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id , pour ne pas etre soupconnd de donner comme nouveau 
un outrage qui ne Test pas . 

C'est par des suppldmens que ces cinq premiers volumes 
ont did r amends au niveau des connoissances actuelles , et 
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AjRGIELAS ( Boi .) , nom provengal du spartium scorpius del 
botanistes. Les Languedociens le nomment arjalas. (J.) 

ARGILE. (Mm.) Pour traiter l’histoire des argiles avec Pim- 
poftance , l’inter£t et la clarte doht elle est susceptible , noul 
separefons cet article en deux- chapitres. Dana le premier 
il sera question des caraCteres, de la division et du gise- 
meat des argiles : nous parlerons dans le sfecond , de leur 
nature, de leurs proprietes et de leurs usages. 

C HAPITRE PREMIER. 

Caracleres > division et gisement des argiles * 

L’argile n’est point , comme la chaux carbonate , comme 
le spinelle , etc. , une pierre d’une nature particuii^re et 
qu’on puisse determiner par des carac tires essentieis et 
constans ; c’est un melange naturel de differentes terres darts 
des proportions variables * les melanges terreux qu’elle 
forme ont quelques carac teres comimins , pris plutbt dans 
leurs proprietes exterieures , dans celles qui leur assignent 
dans les arts des usages particulars , que dans leur nature 
mime. L’argile, comme l’observe Hally, ne peut £tre unb 
espece miaeralogique : elle n’a reellement aucune partie 
essentielle, quoique tou jours composer k peu pres des m£- 
mes substances, et 1’alumine qu’elle renferme constamment 
y est quelquefois en si petite proportion que, dans une 
methode fondee Bur l’analyse chimique, la plupart des 
pierres nominees argiles ne pourroieqt itre placees panni 
les pierres alumineuses. 

3 t. 
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On est done rddult, pour ecrire l’hisfoire dec ette impor- 
tant substance, a prendre ce nom dans l’acception qu’on 
lui donne vulgairement et surtout dans les arjts nombreux 
qui l’emploient: il faut rassem bier sous cette denomination , 
et les variety que les artisans y ont placees, et les melanges 
terreux qui, par des proprietes analogues, peuvent y etre 
ranges. J1 faut t&cher enfin de trouver a ces varietes nom- 
breuses et si differentes, d’abord quelques caracteres com- 
muns qui les r^unissent, et ensuite quelques caracteres 
distinctifs tires de leurs proprietes les plus importantes, au 
moyen desquels on puisse les diviser et g<£n£raliser un peu 
leur histoire. 

La consideration et l’etude detailiee des varietes des ar- 
giles est cn effetplus utile pour les arts que pour les progret 
de la science mineralogique ; car ces variety , ne pouvant 
etre determin^es avec precision , ne pourront jamais faire 
nombre dans ,le tableau des corps qui constituent cette 
science : en second lieu, les differences qui les distinguent, 
importantes pour les arts , n’influent presque point sur le 
r61e qu’elles jouent dans la nature. 

A la difiiculte de determiner avec quelque precision et 
l’argile et ses varietes, se joint l’embarras qui resulte du 
nombre prodigieux de ces varietes et de leurs sous-varietes. 
On peut dire qu’il n’existe pas deux couches d’argile qui 
se ressemblent parfaitement : quelquefois mime les diverse* 
parties d’une couche presentent des differences qui influent 
beaucoup sur l’emploi qu’on peut en . faire. 

II est presque impossible de decrire les diverse* argiles 
de maniere a les faire reconnoitre : leurs caracteres sont 
vagues, ou ne se manifestent que par des moyens qu’on ne 
peut pas toujours facilement employer. 

On ne peut done faire connoitre par des descriptions ge- 
nerates les argiles et leurs varietes, comme on l’a fait pour 
les autres pierres. II est meme souvent impossible de desi- 
gner ces varietes par des noms generaux ; on est force de 
leur donner les noms des lieux ou on les trouve : ce sont 
plutbt des exemples que l’on choisit dans quelques localites , 
que des varietes reelies. 

Ces diHicultes expliquent pourquoi les niineralogistes mo- 
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denies nVuit pu dtablir dans l’histoire naturelle des argiles, 
cettc mdthode et cette precision qui rcndent leurs travaux 
si supdrieurs a ceux des mindralogistes du dernier sidcle. 
Cependant le travail de Macquer sur les argiles, les varies 
ddcrites par Wallefius, et m^me les caracteres donnes par 
Linnaeus , pourront nous £tre utiles , et nous le prouverons 
par l’usage que nous en ferons. 

Les argiles touchent, par la nature et la proportion des 
matieres qui les constituent par leur mdlange, a d’autres 
melanges terreux, qu’on nc peut cependant considdrer 
com me des argiles , car ils n’en ont pas toutes les propridtds; 
ils manquent surtout de celles que les artisans recherchent 
dans les argiles propreraent di tes. Quoiqu’il ne srit pas 
ioujours facile d’assigner a ces deux sortes de mdlangea 
terreux des caractdres qui les distinguent , il faut cepen- 
dant chercher a le faire. II est essentiel de ne point 
augmenter davantage la serie des argiles : car ce seroit 
ajouter a l’embarras de leur determination en plagantparmi 
elles des terres mdlangdes que l’usage en a constamment 
sdparees , et qui en different en effet par des propridtds 
assez nombreuses. 

J. i.* r Caracteres des argiles. 

Les argiles ayant peu de caracteres importans et tres- 
distinctifs, i! faut accutnuler le plus qu’il est possible de 
caractires accessoires pour aider a les reconnoitre. 

i.° Elles se delaient dans l’eau avee assez de facilite, 
et s’y rdduisent en une bouillie qui , ramende a une certaine 
consistence, a de Fonctuosite , une sorte de tdnacitd , se 
laisse allonger dans diverscs directions sans se briser. Cette 
propridtd existe avec plus ou moins d’intensitd dans toutes 
les argiles connues. 

a.° Cette pAte argileuse, dessdchde, conserve de la soli- 
ditd; exposde k un feu suffisant, elle en acquiert enoere 
phis, et devient mdme tellement dure qu’elle peut dtinceler 
par le choc de Facier : alors elle a perdu la propridtd de 
•e delayer dans Feau et de faire pAte avec elle. 

Ces deux caracteres conviennent a toutes les argiles, et 
les distinguent de toutes les pierres connues, simples ou o*d- 



Digitized by CjOOQle 




4 



% 



ARG 

langles. II est vrai qu’ils ne sont pas porftls dans toutes 
les variltls d ’argiles au m€me degr£ d’intensite, mais ill 
s’y manifestent tou jours plus ou moins. 

Ce sont ces propria t^s qui serviront a distinguer les* ar- 
mies , m^me celles qui sont feuilletles, desschistes, qui, 
dans aucune circonstance , ne se dllaient et ne font pAte 
uvec Teau : ce sont elles qui les distingueront des cornden- 
» es, des trapps, des serpentines et autres'pierres a cassure 
terne et terreuse, qui ne font en aucune jnani^re pAte avec 
l’eau ; ce sont enfin ces caracteres qui s^pareront les marnes 
ou argiles effervescen tes , des craies qui se deiaient dans 
1’eau, mais qui n’y acquierent point det^nacite et ne 
prennent aucune duret^ par Taction du feu. 

Les argiles sont invisibles par elles - m ernes , et on en 
trouve beaucoup dans la nature qui , sans 6tre pures , res la- 
tent a Taction d’un feu violent sans se fondre. On sait que 
le melange de quelques terres, et notamment celui de la 
chaux, lorsque ces terres y sont en quantity suffisantc, 
rend les argiles fusibles. 

Non-seulement Taction du feu durcit les argiles et tous 
les melanges terreux dans lesquels cette terre domine par 
ses propri£t£s , mais elle leur fait ^prouver une diminution 
de volume Homm£e retraite, qui varie selon les circons- 
tances : en diminuant de volume elles perdent une par- 
tie de leur poids, ce que Ton doit attribuer en partie 
k Teau qu’elles retiennent avec une grande force , et 
qu’elles n’abandonnent totalement que par un feu vio- 
lent. 

Les argiles deivent k cette affinity pour Teau une autre 
propri£t£ qu'on remarque dans la plupart de leurs varie U& : 
c’est la faculty d’absorber ce liquide avec vivacity et m£me 
avec sifflement, et de s’attacher a la langue en s’emparant 
promplement de l’humiditl qui est constamment r^pandue 
a sa surface. On dit des argiles et de quelques autrea 
pierres qui ont cette faculty , qu’elles happen t k la langue. 

On a donn£ encore comme caractere des argiles la pro- 
pria qu’ont quelques-unes de ces pierres de r£pandre une 
odour particuliere par Tinsufflation de Thaleine : mais il 
est reconnu actuellement que ce caractere n’appartient 
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fn’aux argiles impures et ferrugineuses j que c’esi au /ev 
oxide qu’elles contiennent qu’on doit l’attribuer en grande 
partie, et que des pierres qui ne contiennent pas du tput 
d’alumine, le possident ygalement; teHe est la calcydoine 
palv^ris^e. 

Enfin la plupart des argiles sont douces au toucher, se 
laissent couper au couteau et mime polir par le frottement 
in doigt 

Nous venons d’exposer les caraetires des argiles k peu 
prk dans l’ordre de leur importance. II y a quelques va- 
ries de ces substances qui en prdsentent d’autres , mais rls 
soot Strangers a l’argile; iJs tiennent aux matieres qui les 
touillent, et serviront a distinguer ces varidtds entre elles : 
ces caracteres sont les couleurs , Feffervescence par les 
addes, la grande fusibility. 

Les matieres qui alterent la puretd des argiles sont la 
silice, le fer oxidy, la chaux carbonate, la magndsie, 
le fer sulfur^ , les combustibles ydg^taux en partie ddcom- 
pos^s. 

La silice leur donne de l’Aprety , et leur enl£ve quelque- 
fois leur liant, leur tdnacitd. 

Le fer les colore, tant a froid qu’a chaud, et leur donne 
de la fusibility lorsque les argiles sont impures et qu’il est 
en quantity suffisante. 

Les sulfures de fer, en se dycomposant, y introduisent 
1'oxide de fer, matiere colorante et fondante des argiles. 

La chaux carbonatde, en quantity sufftsante , leur donne 
la propriy ty de faire effervescence avec les acides , et leue 
communique une grande fusibility. 

Enfin , la magnysie leur imprime quelquefois un carac- 
tire particulier d’onctuosity , mais ne les rend pas fusibles , 
comme on l’a cru. Cest la substance qui s’y trouve le plu* 
rarement 

§. a.. Division des argiles j leurs variitis . 

Nous essaierons de classer les exemples que nous allona 
choisir parmi les nombreuses variytys des argiles ; nous lei 
disposeroas d’apres les propriytys diffyrentes que leur don- 
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nent les znaiicrcs tftrangeres qui les altercnt, et nous lea 
separerons en quaire divisions. 

* Argiles apyres. 

** Argiies fusibles. 

*** Argiles cffervescentes. • 

Argiles ocreuses. 

• Argiles apyres . 

Ces argiles peuvent rdsister sans se fond re a la chaleur 
des fours de porcelaine, dont le maximum est environ i4o d 
du pyrometre de Wedgwood, instrument imparfait , mais 
le seul dont on fasse un usage un peu general. Le chalur 
mean peut tres-bien remplacer ce moyen, qu’on n’a pas 
tou jours en son pouvoir. 

Ces argiles ne font point effervescence avec les acides ; 
elles prennent une retraite asses considerable par la cuisson ; 
quelques -unes sont peu liantes. 

Elies donnent a l’analysc, ou beaucoup d’alumine sans 
terres etrangeres, ou beaucoup de silice, toujours tres-peu 
de chaux et de fer; aussi se colorent~elles au feu beaucoup 
jnoins que les autres. Quelques-unes y conscrvent leur cou- 
leur blanche , ou m£me acquierent cette couleur lorsqu’elles 
ne l’avoient pas : on doit alors juger qu’elles devoient la 
teinte grisq qu’elles ont perdue a des corps combustibles 
que le feu a d^trui ts. 

Ces argiles sont employees dans la fabrication des porce- 
laines dures, des poteries nominees gr£s , des faiences 
blanches a couverte transparente , nomm^es faiences tines 9 
enfin dans celle de tous les vases qui doivent subir une 
violente action du feu sans se colorer ou sans sq fondre. 
Nous prenrlrons pour exemple, dans cette division, lea va- 
ries suivantes. 

1 . Arcile native , Kirw. L’existence r^elle de cette argile 
dans la nature a <*t£ mise en doute. On l’a trouvle a Halle 
en Saxe , en petites masses mamelondes et disslmin^es dans 
]a premiere couche de terre. On ne l’y trouve plus actuel- 
lenient que tr£s-rarement. Cette circonstance et le voisinage 
d’une grand, pharmacie avoient fait soupgonner qu’elle 
^toit uu produit de l’art : mais Bbnich , qui en a donn£ a 
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flourcroy , fait observer que cette phannacie est a plus d’un 
kilometre ( 5 13 toises) du lieu oil on a trouvd cette argile , et 
qu’elleen est sdparde par une muraille tres-dlevde. On dit 
V avoir aussi trouvde a Magdebourg dans la basse Saxe , en 
Sildsie, a Polinier, pres de V£rone et en Angleterre. 

Cette argile est d’un blanc pur. Elle est maigre , quoique 
douce au toucher : examinee au microscope , elle paroit 
composde, dit Schreiber, d’une multitude de petits cris- 
taux prisma tiques et transparens ; caractdre qu'on ne re- 
trouve pas dans l'alumine artificielle : elle happe fortement 
a la langue , mais ne fait point p&te avec l’eau : elle rd- 
pand l’odeur argile use et fait quelqudfois effervescence avee 
les acides. Kirwan ne pense pas que c et effet soit dft a 
me terre dtrangere, mais il l’attribue a la combinaison 
propre de l’alumine avec l’acide carbonique ; il pense aussi 
que c’est k cette combinaison qu’il faut attribuer le toucher 
maigre de cette argile. CependantThdodore deSaussure assure, 
d'aprds des experiences directes, que cette argile ne con- 
sent point d’acide carbonique, et mime que l'alumine 
n est point susceptible de former de carbonate solide. 

Schreiber a trouvd dans cette argile quelques particules 
de chaux carbonatde , de fer et de chaux sulfa tee. 

2 . Aecile collyrite. C’est-une argile blanche, assez td- 
Bace, Laissant suinter l’eau par la pression ; elle retient ce 
liquide avec une si grande force qu’il lui faut plus d'un mois 
pour se sdcher , quoique rdduite a une petite masse : elle 
sc separe par la dessiccation en prismes basaltiques , comme 
de lamidon ; elle a perdu alors la moitid de son poids et 
•st devenue tres-ldgire. 

Elle est absolument infusible, et se dissout sans effer- 
vescence dans l’acide nitrique. 

Elle absorbe l’eau avec sifflement et devient transpa rente 
* la manidre des opales , en tout ou en partie , selon les 
varidtds que l’on essaie. 

Friesleben l’a trouvde k Weissenfels en Thuringe, dans 
an filon de gres de oitze centimetres , qu’elle remplissoit 
Mtiirement. Le docteur Townson l’a observde dans hps 
mines de Schemnitz en Hongric. . 

Cette argile prdsente la pkipart descaracteres extericurs 
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de l’alumine pure, et on l’avoit m^me prise pour cette terre. 
L’analyse de Klaproth a fait connoitre sa veritable nature ; 
celle de Schemnitz est compose de 
45 parties d’alumine, 

14 de silice, et 

4 a d’equ. T 

101. 

3. Arcile kaolin, terre ou argile a porcelaine , Wall. , 
yV ernerdans Brochant , Kirw. ; Feld -spa th argiliforme , Haiiy. 

Les kaolins sont remarguables par des carac teres assea 
distinctifs , pris dans leur nature m£me. lb sont friables et 
maigres au toucher, et font difficilement p4te avec l'eau. 
S^par^s des parties grossieres et evidemment etrangeres k 
leur melange ordinaire, ib sont absolument infusibles au 
feu des fours de porcelaine, et n’y acquierehl point de cou- 
leur : ib s’y durcissent eomme les autres argil es et peut- 
4tre encore plus qu’elles ; mais ib n’y acquierent point de 
aoliditl, du jnoins lorsqu’ils sont a peu pres purs, 

II est utile d’analyser beaucoup de kaolins pour determiner 
les principes consfituans de cette argile : mais ces analyses 
absolues ne peuvent fitre prises eomme carac t^res ; elles 
sont trop difie rentes l’une de l’autre. II paroit qu’en ge- 
neral les kaolins sont essentiellement composes de silice et 
d’alumine dans des proportions presque ^gales. Les yrais 
kaolins sont presque tous d’un beau blanc : quelques - uns 
tirent sur le jaune ou le rouge de chair; plusieurs de ces 
derniers acquierent par le feu une teinte grise , qui ne 
permet pas de les employer dans la fabrication de la belle 
porcelaine : la plupart pr&entent des particules de inica , 
qui d^celent leur origine. 

Cette origine peut encore 6 tre regarde eomme un de leurs 
caract£res distinctib les plus remarquables. Presque toutes 
ces argiles sont Ividemment dues a la decomposition des 
feld-spaths, des granits, et principalement des roches com- 
poses de feldrspath et de quartz, nomm^es roches ou gra- 
n its. graph iques. La plupart des kaolins que j’ai vus etoient 
dus a la decomposition de cette roche. Aussi ne les trouve* 
t-on que dans les montagnes primitives, au milieu des 
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hancs de granits, ei formant des couches interposdes entire 
ces bancs. On retrouve encore dans ces couches )e quartz 
et le mica, parties constituantes des granits; on y remar- 
que surtout quelques morceaux de kaolin, qui conservent 
encore la forme des feld-spaths. 

Plusieurs kaolins sont prdc£d£s par des couches d’une roche 
micacee de la texture du gneiss , mais rouge et tr^s-friable. 
Cette disposition assez remarquable a M observe dans les 
carrieres de kaolin de laf Chine , dans celle d’Alengon , par 
Guettard , et dans celle de Saint-Yriex pres Limoges. 

Les kaolins les plus connus se trouvent t . 

A la Chine et au Japon. D’apres les £chantillons que Ton 
a regus de ces pays , il paroit qu’ils sont assez blancs , plus 
onctueux au toucher que ceux employes en France, et plus 
mieaces. 

En Saxe. Le kaolin employ d dans la fabrication de la por- 
celainede ce pays , a une.ldgere teinte de jaune ou d’incarnat , 
quidbparoft au feu ; ce qui prouve, comme l’observe Wal- 
lerius, que cette couleur n’est point due a une inatiere 
mltallique. 

En France, a Saint-Yriex-la-Perche , a environ quatre 
myriametres ( 10 lieues) de Limoges. Le kaolin y est en 
couche ou m£ine en iilon, au milieu de bancs de granit. 
qu plutdt de cette roche feld -spathique que Ton nomine 
pe-tun-z^. On y voit cette roche dans toutcs les nuances de 
decomposition. Le kaolin y est glndralement blanc, quel- 
qoefois cependant un peu jaun&tre, a peine micac£. II est 
*pre au toucher, et quelques bancs renferment encore de 
geos grains de quartz : les manufacturers le nomment alors 
terre caillouteuse ; cette varidtd Itant broyde peut donner , 
sans addition d’aucun fondant , une porcelaine tr£s*trans- 
parente. Quand il ne renferme que du sable quartzeux on 
le nomme terre argileuse ; il faut pour le convertir en por- 
celaine y aj outer un fondant Voyez les details de cette 
fabrication a la suite du mot A agile, chapitre II, §. 2 , 
second genre , des Poreelaines. 

Dans les environs d’Alengon , a Maupertuis et a Chauvi- 
gny: il a €t£ ddcouvert par Guettard , et il paroit quec’est 
le premier qui ^ ^td connu en France. Il n’est pas aussi 
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beau que cerlui de Saint-Yriex. J’ai ramassd dans les envi- 
rons de cette ville une autre sorte de kaolin , mais tene- 
ment m£le de mica, de quartz et d’oxide de fer, qu’on 
ne pourroit l’employer k la fabrication de la porcelaine. On 
en fait de fort bonnes briques. 

Pris de Bayonne. Ce kaolin , nouvellement ddcouvert, est 
tin de ceux qui prouvent le plus clairement que cette argile 
tire son origine du feld-spath ; il conserve souvent la struc- 
ture lamelleuse de cette pierre. La roche qui le donne est 
compos£e uniquement de quartz et dc feld-spath ; c’est un 
granit graphique .* on le trouve dans tous les degr£s de 
decomposition. 

Pres de Cherbourg , aux environs du bourg des Pieux. 

A Niederschaeffolsheim dans le dlpartement du Bas-Rhin, 

On a encore trouve des kaolins dans les Cevennes , pr£s 
dc Saint-Jean de Gardonncnque. Chaptal en 'a fait quelqucs 
pieces de porcelaine. 

A Saint-Bonnet , ddpartement de la Loire. On croit que 
c’est celui dont on se servoit dans la manufacture de por- 
celaine de Lyon. 

En Angleterre , dans le comte de Cornouaille. Ce kaolin 
est tres-blanc, plus onctueux au toucher que ceux du con- 
tinent d’Europe qui viennent d’etre mentionnes. II est £ga- 
lement d& a la decomposition des feld-spaths , des granits f 
et se trouve au milieu de ces roches. Wedgwood ya trouvd 
soixante pour cent d’alumine. 

4. Argile cimolithe. La nature de cette terre, dont 
Plinc a parl£, est encore peu connue : ce n’est que depuis 
peu de temps que les min£ralogistes modernes s’en sont 
occupes. Elle paroit, d'apr^sses caracteres chimiques et son 
gisement, avoir de grands rapports avec les kaolins , et c’est 
ce qui nous engage a la placer ici. 

Elle est d’un blanc gris de perle ; elle rougit un peu par 
le contact de l’air; sa texture est un peu feuilletee. Elle 
est assez tejpdre , quelquefois douce au toucher, et a mime 
dans quelques points l’aspect gras. Elle happe assez forte- 
ment k la langue et n’est pas facile k cssser. Sa pesanteur 
specifique, d’apres Klaproth, est dc 2 , l’eau Itant 1. Elle 
hlanchit au chaluracau , mais ne fond pas. Elle est souvent 

j 
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ndlangde de grains de quartz trds-sensibles , qu’il faut en 
separer par le lavage. 

Les anciens tiroient cette argile de Tile de Cimolis, au- 
pmrd’hui l’Argentiere, pres ceJle de Milo; c’est de la que 
luiest venu le nomde cimolithe : ils l’employoient addgraisser 
les £toffes. Les habitans s’en servent encore aujourd’hui 
pour cet usage , et clle leur tient lieu de savon pour laver le 
lioge : cela fait , coimne F observe Tournefort , une lessive 
d’autant plus mauvaise que les grains de sable qu’elle con- 
tie ot usent et percent le linge. 

Hawkins en a rapporid de cette lie ; il a constatd qu’elle 
bhnchissoit les dtoffes aussi bien que la meilleure terre a 
foulon. Klaproth a analyst les dchanti lions que lui a remia 
ce voyageur ; il y a trouvd : 



Silice. 65,oo 

Alumioe 25,00 

Oxide de fer. . * 1,25 

Eau 1... 1 3,00 

99,25 



* 

Olivier a rapportd du mdme lieu une roche qu’il regarde 
coimne de la terre cimolde ; il 1’a ramassde au sud et a l’ouest 
de FArgentiere : elle differe cependant beau coup de la» 
precede n te , en ce qu’elle cst friable, assez douce au tou- 
cher. Cest une veritable roche en decomposition , dont la 
p4te eat rose avec des f ragmens anguleux blancs. Elle res- 
semble, coimne le dit Olivier, a un porphyre rouge en 
decomposition; elle rdpand une odeur argileuse tres-forte, 
et c’est presque le seul caractdre argileux qu'elle presente. 
.Vauquelin en a analyst des dchantillons , et y a trouvd : 



Silice 79,00 

Alumine 5, 00 

Chaux 4,00 

Muriate de soude..*. 2,00 
Eau. . . . . 10,00 



100,00 

La grande difference qui existe entre cette analyse et celle 
de Klaproth , nous confirme dans l’opinion qu’il en existe 
tussi beaucoup dans les maticres analyses. 
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L’argile cimdithe ne peut d’ailleurs dtre placet parmi 
les terrea a foulon; eile n’en a ni l’onctuosity ni les autres 
carac teres. 

Les anciens attribuoient a cette terre des propriy t<£s me* 
dicinales qui n’ont aucune ryality. 

5. Argile plastique. Les argiles dont nous allons dan* 
ner l^num^ration et qiie nous r^unissons sous ce nom 
commun, ont toutes les quality suivantes. 

Elies sont compactes, douces et presque onctueuses au 
toucher ; elles se laissent mime polir par le doigt : lors- 
qu’elles sont s£ches elles prennent beaucoup de liant avec 
l’eau, ct donnent une pAte tenace , que les ouvriers nom- 
ment longue ; quelques-unes mime acquierent dans l’eau un 
peu de translucidity. 

Elles sont toutes infusibles au feu de porcelaine et j 
prennent une grande solidity ; cette propriety, qui tient a 
leur nature, les distinguedes argiles fusibles, servant comme 
celles-ci a la fabrication des poteries et faiences grossieres. 

On les nomme aussi argile ou glaise a potier; xnais comme 
on comprend encore sous cette denomination des argiles 
qui , par leur grande fusibility , indiquent une composition 
dilferente , nous avons pryfyry leur donner un nom plus 
caractdristique. 

Werner les nomme argile a pipe. Celles qu’il a envoyyes 
sous ce nom au Conseil des mines ont tous les caracteres 
que nous venons d’ynoncer. 

Parmi ces argiles les unes restent blanches, ou mime 
•acquierent cette couleur au feu de porcelaine ; les autres 
deviennent d’un rouge quelquefois assez foncy. Nous com- 
mencerons par celles qui restent ou deviennent presque 
blanches au feu. 

Argile plastique i'Abondant , pris la foret de Dreux. 
On trouve, aux environs de cette ville et dans la forlt 
nidme , des couches irregul^res d’une argile d’un blanc gri- 
satre, tres-onctueuse au toucher, compacte, se dessychant ( 
en grosses masses non friables , faisant fort bien pite avec 
1’eau et y acqudrant quelquefois une demi - transparence 
jemarquable. Cette argile est souvent melde de rognons 
d’une autre argile d’un beau blanc, qui conserve parfaite- 
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m cut sa couleur au grand fen, en y prenant line grande 
sdiditd. L’argile grise , qui est la plus abondante, cuite dans 
des dtuis , a l’abri de la flamme , ne prend que peu de cou- 
leur; elle contient, d’apres Tanalyse de Vauquelin: 



Silice • 


4^,5 0 


Alumine. ... 


33,20 


Chaux 


3,5o 


Fer. ........ 


1,0 0 


Eau. ....... 


18,00 



99, *o 

L’argile des environs d’Houdan est a peu pris de m£me 
nature. Elle prend un peu plus de couleur. 

L’une et l’autre sont employees , en raison de leur infusi- 
bilitd , k faire des dtuis ou gazettes pour cuire les porcelainea. 
Ces dtuis ont l’avantage de rdsister assez long-temps a Tac- 
tion duieu sans se fond re, de ne point s’affaisser, etde jeter 
peu de grains pierreux sur les pieces qu’on y enferme. 

Argile plastique du Devonshire en Angle terre. C’est de cette 
province que viennent presque toutes le 6 argiles employees a 
la fabrication des poteries que Ton fait dans le Stafford- 
shire et aux' environs de Newcastle-sur-Tyne , en Northum- 
berland. 

Elle est grise, moins onctueuse que celle de Dreux, et 
par consequent plus friable; elle ne fait point effervescence 
dans Tacide nitrique , mais elle s ? y ddlite prontptement et y 
prend plus de couleur; elle devient blanche au feu de po- 
terie, et conserve sa blancheur sans se fondre au feu de 
porcelaine. Cette propridtd penrnet d’appliquer sur cette 
argile irae couverte vitreuse moins fusible , et qui contient 
par consequent moins de plomb ; on ne craint pas que la 
chaleur employee pour la vitrifier colore la p&te. La plu- 
part des argiles de France employees au zn£me usage ont 
l’inconvdnieni de rougir par un feu un peu fort : on est 
oblige, pour leur faire conserver leur blancheur, d ’employer 
nne couverte dans laquelle on met beaucoup de plomb pour 
la rendre plus fusible. Nous reviendrons sur cet objet en 
traitant des poteries. 

Argile plastique noire de CoUbrookdale , dans le Shropshire 
en Angle lerre. Cette argile est remarquable par ses propriety : 
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on y voit des debris de v£g£taux ; elle est d\m bran foncd 
presque noir.' Elle offre un exemple frappant de ce que 
nous avons dit, que cette couleur £toit souvent due k la 
decomposition des corps organises, car elle perd sa couleur 
au feu de couverte de porcelaine dure. Elle r&iste tris-bien 
k ce feu, sans m£me se ramollir. 

Cette argile est dure', mais friable ; elle n’tfprouve aucunr 
alteration de la part de l’acide nitrique ; elle ne se delaie 
point d’elle-m£me dans l’eau. II faut, pour la petrir, la r£- 
duire en une poussi£re tres - tenue et la battre fortement. 
On fait avec la pite ob.tenue par ce moyen des etuis ou 
gazettes qui sont d’une tres-bonne qualite. 

Cette argile s’eioigne un peu , par ses caract£res apparens , 
des varietes de cette division ; mais elle y appartient par 
ses caract£res essentiels et ses proprietes. 

Argile plastique des environs de Maubeuge. Elle est d’un 
gris blanc et tres-liante : elle ne change point de couleur 
au grand feu; elle y est tres-r^fractaire et y acquiert une 
grande durettf. C’est arec cette argile que se font les pote- 
ries de gres de la Flandre, qui sont ordin&irement ornles 
de peintures grossiires en bleu. 

Argile de MonUreau sur Yonne. Cette argile est grise, 
assez friable, moins tenace que les pr£c£dentes, quoique 
tres-liante. La meilleure-.se tire d’une carriirc situ^esurle 
chemin et a la montagne de Moret. Elle est assez brune 
lorsqu’elle est humide, elle devient grise en s£chant, et 
blanchit par un feu mediocre ; mais au grand feu elle re- 
prend de la couleur et devient d’un fauve sale. 

Cette argile est employee, tant k Montereau qu’a Paris, 
pour faire ces faiences tines et blanches, qu’on appelle Urre 
blanche , Urre b, pipe ou Urre angloise. 

Argile plastique de Gournay. Elle se trouve aux environs 
de Gournay , de Doudeauville et de Gisors. Elle est d’uu 
brun tirant sur Tardoise. Elle devient blanche a un feu 
mod^rl, mais elle rougit au grand feu. Comme elle nSsiste 
tres-bien k la plus forte action du feu, on en fait des 
pots ou creuset? de verrerie. 

Argile plastique de Savigny prls Beauvais . C’est une des 
plus anciennement ronnues en France par sa bonne quulitf. 



V 
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Bernard Palissy la cite comme propre k faire des vaisseaux 
lagers, tres-compadtes et portant avec eux un vernis naturel; 
en effet, c’est avec cette argile que Ton fait cette espece 
de faience tris-euiie , que l’on nomme gris. 

Argile plastique de Forge$-lcs-eaux. On extrait cette argile 
non-seulement aux environs de Forges , mais depuis Savigny 
jusques aupres de Neufch&tel en Bray. On en fait dans'le 
pays, et notamment a Beauvais, des poteries de gris. An 
l’emploie aussi pour les pots des verreries. La manufacture 
des glaces de Saint -Gobin tire son argile de la commune 



de Fossi pres Forges. 

Yauquelin y a trouvi : 

Alumine 16,00 

Silice. 63,oo 

Chaux... ],oo 

Fer 8,00 

Eau ivaporie.. 10,00 
98,00 

Perte«»«« 2,00 



100,00 

et Hassenfratz, 37 d’alumine et 63 de silice. 

Cette argile, tres-refractaire, prend au feu de la couleur, 
a cause du fer qu’elle contient 
On exploite des argiles semblables k Montcenis, diparte- 
^eut de Sabne-et-Loire, composies , d’apres l’analyse de Has-* 
sen fra tz, de 45 d’alumine et 55 de silice : 

A Villentrand pris Montmirail : 

A Devres, dipartement du Pas-de-Calais : 

Dans les environs de Port-Louis, dipartement du Mor- 
bihan : 

A Audunes pris de Namur : 

A Autroche pris de Saint-Guillaip : 

Dans les environs de Tournay; elle contient, d’apres 
Hassenfratz, 78 d’alumine et 22 de silice? 

6. Argile lithoma&ce, quelquefois Mof.lle de pibrrk. 
Cette varidti est difficile a distinguer des argiles sznectiquis 
et de l’argile endurcie de Werner et de Kirwan. Nous 
sommes obliges de copier exactement les carac teres que leu r 
ont donnis ces miniralogistes. 
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Cette argile vatic du blanc au jaun4tre, au rouge ct au 
brun, et elle pr&ente toutes les nuance# in termddiai res. Oft 
peut dire qu’il y en a de toutes les couleurs. Sa cassure est 
terreuse et a grain fin j elle est tres-tendre, douce, pre- 
nant de l’lclat par la raciure ; elle est onctueuse au tou- 
cher, happe a la langue ; elle est asset ldgere et facile 4 
cjsser. 

Elle se d^lite dans 1’eau sans former p4te avec elle. Ce 
caractere la distingue des argiles plastiques et figulines ; 
celui de happer a la langue la distingue des argiles smec- 
tiques. On ne connolt point encore sa composition. Napione 
dit y avoir trouv£ beaucoup de magnlsie. Enfin elle est in- 
fusible au chalumeau, d’apres Widenmann et Emmerling. 
Crons ted t, et Kirwan, d’apres Cronstedt, disent cependaut 
qu’elle est fusible en masse spongieuse. Ehrmann dit aussi 
quelle est fusible , mais avec le chalumeau a air vital. 

Le gisement de la lithomarge est un de ses meilleurs 
caracteres. Cette argilc parolt appartenir aux terrains pri- 
mitifs : on la trouve en rognons dans les basaltcs , dans les 
roches amygdaloides; elle remplit des filons dans les por- 
phyres , les gneiss, les serpentines; on la rencontre avec 
l’etain, avec les topases, etc. 

On en trouve en France ; 

En Boheme, a Luschitz; 

En Saxe, a Planitz pr4s de Zwickau. Celle-ci est remar- 
quable, et connue sous le nom de terre mifaculeuse eft 
Saxe. Elle est nuanc£e des plus belles couleurs, parmi 
lesquelles domine le bleu violet. Elle repose sur des couches 
de houillA 

Werner cite la lithomarge dans les breches qu’il nomme 
grauvrakke , a Zellerfeld au Hartz. 

Trebra a trouvtf au Hartz une lithomarge phosphores- 
cente par le frottement 

° • Argiles fusible*. 



7. Arcilf. saponiforme, Arg. saponiformis , Savon de 
montagne ; Wern. Broch. Nous n’avons point vu ce mine- 
ral, qui est extr£mement rare ; peut-£tre doit-il £tre 
place parmi les pierres que nous nommerons steatite ou talc. 
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Les min&ralogistes allemands qui Font d^crit disen t que 
•a cassure est terreuse, a grain fin. II est tres-tendre, gras 
au toucher comme du savon , et prenant par la raclure un 
^clat gras ; il happe tres-fortement a la langue ; il a ce que 
.Werner appelle la propria t£ icrivanlt. 

On a trouvl cette pierre a Olkutsck en Pologne et en 
Angleterre. 

8. AxgilE 3M ECTiQtJ e, Argilla smectis , Wall.jTa/cnm/w/-- 
lonum, Wern. ; Terre a foulon. Cette variete, qui former* 
peuMftre une esp£ce lorsque les parties essentielles en se- 
ront dltenninles avec plus de precision, a deux caract^res 
distinctifs assez bons : i.° elle est grasse au toucher, et 
se laisse polir avec Fongle; 2 . elle se d^lite proraptement 
dans l’eau , y forme une csp£cc de bouillie , mais n’y ac- 
quiert pas une grande ductility. 3.° Elle contient souvent 
de la magn£sie ; quelques-uns de ses caract£res ext^rieurs 
pa roissen t Hre m£me une suite de la presence de cette terre, 
qui communique ordinairement une sorte d’onctuosit^ auiC 
pierres dans lesquelles elle entre en certaine quantity. 

Les couleurs de cette argile sont tres-variables. La plus 
ordinaire est le gris jau nitre et le vert olive; il y en a 
aussi de brune, de rouge de chair. Sa cassure, toujours 
facile , est aussi tr^s -variable , tant6t raboteuse, tantftt 
sehisteuse, quelquefois conchoide. 

Elle est assez compacte et happe tris - peu k la langue* 
jPfusieurs variates d’argile smectique noircissent par un pre- 
mier feu et deviennent blanches par un feu plus violent $ 
ce qui indique la presence d’une mature combustible : 
enfin , elles se fondent a un feu plus violent 

La terre a foulon jaune de Woburn en Angleterre se 
fond k 1 ao a du pyrom^tre de Wedgwood , en une masse 
p&teuse d’un b run rouge; elle ne fait aucune effervescence 
avec l’acide nitrique, mais elle s’y r^duit sur-le-champ en 
poudre. 

La telTe a foulon n*a encore 6t6 analyst que par Berg- 
xnann ; cette analyse a £td faite sur celle du Hampshire en 
Angleterre : elle donne de siiice 5i, d’argile uit peu 
de chaux et de ihagn£sie carbonate. Cette terre ne fait 
point effervescence avec les acides ; Bergmann pense que 
3 a 
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la chaux et la magnlsie n’y sont pas simplement mllangles, 
mais intimement combinles. Quelques terres a foulon font 
cependant une llglre effervescence mais, comme 1’observe 
Kirwan , ce ne sont pas les raeilleures. 

La terre a foulon* est employee, comme l’on sait, pour 
enlever aux l to fifes de laine la graisse qui appartient a la 
laine. Cette operation se fait en foulant ces e to fifes , avec 
Feau et 1’argile sraectique, dans des esplces de mortiers de 
bois ; de lourds pilons de bois, mus par l’ea.u , refoulent 
perpltuellement l’ltoffe, en tombant obliquement dessus. 

Ce n’est ni a la chaux, ni mime a la magnlsie, que les 
terres a foulon doivent la propriltl qu’elles possedent d’en- 
lever la graisse des Itoffes de laine ; l’argile suffit pour cela: 
mais toutes les argiles ne sont cependant pas propres a cet 
usage. II faut qu’elles aient la propriltl de se laisser diviser 
faeilement et promptement par Feau , propriltl qu’elles 
perdent lorsqu’elles sont trop onctueuses. 11 faut aussi 
que la silice qui y est mllangle soit extrlmement fine : 
sans cette condition elle useroit ou perceroit mime let 
Itoffes. Ces qualitls et surtout la finesse se reconnoissent au 
poli assez vif qu’elles acquierent par le frottement de l’ongle. 
Une trop grande quantity de fer et surtout de pyrites nuit 
beaucoup. 

Les terres a foulon les plus clllbres se trouvent .* 

En Angleterre , en Staffordshire prls Brick-hill, en Bed- 
fordshire pres de Woburn , en Surrey pres de Riegate ; dans 
le comtl de Kent, prls de Maidstone, de Nulley et de Pet- 
ivorth ; dans Pile de Skye en Ecosse. Elies sont situles sur 
des bancs de gres ou de sable. Ces terres contribuent tel- 
lement a la beautl des draps, qu’on en a dlfendu Impor- 
tation sous les peines les plus slveres. 

Celle de Saxe se rencontre presque a la surface de la terre, 
a Rosswein , a Schombefg pres Gorlitz en Lusace , a Jo- 
hann-Georgenstad t 

En France , a Rittenau en Alsace. m 
En Suede, a Osmundberg, etc. . 

9. Argile figuline. Ces argiles ont presque toutes les 
propriltls extlrieures des argiles plastiques; beaucoup sont, 
comme elles, douces au toucher, et font avecl’eau unepkte 
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asset tenace : inais elles son t en g^ndral moins oompactes, 
plus friables ; elles se delaient plus facilement dans l’eau. Je 
n’enai point vu qui possddassent la propria d’acqudrir dans 
Teau ce commencement de transluciditd que prdsentent plu- 
sieurs des precedences. Plusieurs aussi sont tres - color^es , * 
et loin de perdre cette couleur par la cuisson , elles devien- 
nent souvent d’un rouge tr£s-vif ; enfin elles ont une cas- 
sure irrdguli^re, raboteuse et nullement lamelleuse. Quoi- 
que douces au toucher; elles n’o nt pas ordinairement l’onc- 
toosite des argiles a' foulon. Quelques-unes font une effer- 
▼escence ldg£re avec les acides , et ces dernieres se rappro- 
chent tellement des marnes qu’il est difficile de les distin- 
guer. 

Cest la chaux et le fer que ces argiles contiennent qui 
les rendent fusibles k une chaleur souvent fort infdrieure 
k celle que les argiles precedences peuvent supporter sans 
alteration. 

II paroit que e’est a ces argiles que Werner a applique 
particulierement le nom d’argile a potier. Les echantillons 
qu il a envoyes sous ce nom au Conseil des mines ont tous 
la fusibilite des argiles que nous noramons figulines. 

Ces argiles sont employees dans la fabrication des faiences 
et potcries gross i £res , a pAte poreuse et rougeitre; dtant 
plus repandues que les precedences, et moins recherchees, 
il n’y a presque point de localite remarquable que Ton 
puisse citer. 

Argile figuline hntne (TArcueil. Cette argile est d'un brun 
bleudtre, m£lde de veines et de taches rouges. Elle fait avec 
Teau une p&te tres -tenace, ne fait aucune effervescence 
avec les acides. Elle devient d’un rouge assez vif par la 
cuisson et ne se fond qu’a une haute temperature ; celle 
des fours de porcelaine la fait un peu boursoufler quand 
elle contient beaucoup de fer , mais ne la fait point 
fondre. , 1 

Elle se tro'uve au midi de Paris, dans les environs de 
Vaugirard, de Vanvres , d'Arcueil, etc. Elle est. souvent 
mel£e de sulfure de fer : ce mdlange augmente sa fusibilitd, 
surtout dans les parties ou se trouve ce sulfure. Elle est 
plac£e au - dessous dun premier lit de chaux carbonatde 
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grossi£re. D’apres Panalyse de Gazeran , elle contient 3 a 
d’alumihe, 63 de silice et pres de 4 de fer. 

Elle est employee par les sculpteurs pour modeler, et par 
les fabricans de fourneaux; elle entre dans la composition 
•des faiences grossi£res que Ton fabrique dans les faubourgs 
de Paris. Elle sert a glaiser les bassins pour y retenir 
Peau, et porte m£me ordinairement le nom de terreglaise. 

Argile figuline de Saxe , Argile a potier, Werner. Cette 
variate, plac£e sous le n.* 168 dans la collection envoy^e 
par Werner au Conseii des mines,. a le grain grossier, la 
texture caverneuse ; elle est jaun&tre et tr6s-micac£e ; elle 
rehferme des fragmens d’amphibole. Elle ne fait point effer- 
vescence avec l’acide nitrique , et fond , au feu de porce- 
laine , en une masse vitreuse d’un brun rouge&tre. 

10. Argile feuilletee. Sescouleurs varient comme celles 
de toutes les argiles , mais sa texture remarquable est son 
caractere distinctif. Elle est compos^e de feuillets qui se 
apparent avec la plus grande facility par Paction alternative 
de la s^cheresse et de Phumidite. Cette texture feuilletee 
n’est pas cependant tou jours aussi tranchle : ses feuillets 
aont quelquefois ondul& et comme noduleux ; ce qui paroit 
du aux rognons siliceux qu’elle renferme. 

Elle a d’ailleurs tous les caractires des argiles. Elle se 
deiaie dans Peau et fait p&te avec elle ; c’est ce qui la 
distingue des schistes proprement dits. 

On la trouve a Montmartre pr£s Paris , entre les bancs 
de chaux sulfat£e impure, en grands feuillets tr£s-droits, 
semblables a des feuilles de carton. 

On la trouve aussi a Menil - montant , renfermant la 
vartetl de silex nominee menilite. Cette argile est seule rap- 
portae comme exemple du Polierschiefer de Werner. Sa 
pesanteur sp^cifique , d’apr^s Klaproth \ est de 2,080. Elle 
renferme, suivant ce chimiste , 



Silice. • 66, 5 o 
Alumine. .....•• 7,00 

Magnlsie. ...... . i, 5 o 

Chaux 1,26 

Oxide de fer...* 2,5o 

Eau». ......... . 19,00 



07.75 
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Les deux sous-vari£fds d’argile feuilletee que nous venons 
de rapporter font a peine effervescence avec l’acide nitri r 
que; elles se ramollissent au feu de porcelaine , y fandent 
presque et s’y colorent en brun raarbre. Les £chantillons de 
schiste a polir, Polierschiefer , envoyds par Werner au Coni- 
seil des mines, sont apres au toucher, ne font aucune effei*» 
rescence avec les acides, n’eprouvent aucune alteration de 
la part du feu de porcelaine. Ils y restent friables et &pres 
au toucher, et n’y durcissent pas a la maniere des argiles. 

Ces differences a$sez importantes me font soupgonner que 
c’est a tort que l’on a donnd l’argile feuilletee de Menil- 
montant comme exemple du schiste a polir de Werner : 
non-seulement cette argile n’a jamais M employee pour 
polir, mais elle ne paroit pas m£me susceptible de cet 
usage; tandis que le Polierschiefer de Werner paroit pou- 
voiry^tre employ^, en raison de la finesse et de la ducet£ 
de ses molecules. II se rapproche beaucoup des tripolis , 
aupres desquels ce savant minlralogiste le place actuelle- 
ment. 

n. Ahcile l£gere. Dans une classification fondle sur 
les principes constituans , cette pierre ne pourroit pas rester 
parmi les argiles ; elle ne contient que douze parties d’alu- 
mine sur cent: mais elle a quelques-uns des caract^res ar- 
gileux les plus importans pour les arts ; elle en a m€me les 
usages. 

Elle est remarquable par sa l^giretd. Sa pesanteur spdci-- 
fique , d’apres Fabroni, est 1,372: quelquefois elle est en- 
core plus foible, 0,362. Elle surnage l’eau tant qu’elle n’est 
pas imbibde de ce liquide. Elle est seche au toucher ; sa 
poussiere tris-fine est cependant fort dure et tres-propre k 
polir l’argent Elle a les qualitls de la terre pourrie des 
ouYriers ; il paroit qu’elle les doit a la grande quantite de 
silex extr£mement divisd qu’elle contient. Elle se d^laie 
difficilement dans l’eau et n’a presque pas de liant : mais 
elle rlsiste parfaitement au feu ; elle y perd un huitieme de 
son poids. Elle ne se fond point au feu de porcelaine , elle 
y acquiert une grande duret£ et y prend 0,23 de retraite, 
sans cependant acqu^rir une grande densitd f elle ne £ai$ 
aucune effervescence nvec lea acides. 

4 
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On connoit plusieurs varietes de % cette argile. Une a 
trouv^e pres Santa-Fiora dans le Siennois , entre Arcidorso 
et Castel-del-piano .* elle est en masse, peu fissile, dun 
blanc cendr£, avec quelques nuages jaunitres; on y voit 
des impressions de plantes. Fabroni en a fait des briques 
qui flottent sur l’eau. Je ne sais pourquoi on a noinme cette 
terre, farine fossile ct agaric mineral : les substances d£- 
crites sous ces noms , plus propres a tromper qu’a ^clairer, 
sont des varietes pulv^rulentcs et spongieuses de chaux car- 
bonatee ; ellcs peuvent contenir quelquefois de la magn£sie, 
mais celle-ci n’y ges t point essenticlle : leurs caracteres sont 
d’ailleurs absolument difftfrens de ceux de l’argile l£g£re. 

Fabroni a publie Fanalyse suivante de cette pierre : 



Silice. 


o,55 


Magnesie • • • 


o,i 5 


Eau ........ 


0,14 


Aiumine. • • • 


0,1 2 


Chaux 


0,0 5 


Fer 


0,01 



1,00 

Faujas a trouv£ dans les monts Coirons, dlpartement 
. de l’Ardeche, sur la route de Loriol au chateau de Roche- 
Sauve , des argiles que Foil peut regarder. comrae des sous- 
varies de Fargile l^gere. Elies sont au moins aussi l<*g£res 
que la premiere, tfgalenient £pres au toucher, et ne font 
avec l’eau qu’une pate tres-courte : elles peuvent servir a 
pplir Fargeut. II y en a deux sortes assez dififerentes. 
L’une est d’un gris cendr£; sa texture est tres-feuillet^e, et 
elle renferme entre ses feuillets des feuilles de plantes 
d’especes extremement nombreuses ct tres - semblables aux 
v^g^taux et suftout aux arbres de notre climat ; elle est 
fusible au feu de porcelaine en un £mail brun rouss4tre , 
et cependant ne fait aucune effervescence avec l'acide 
nitrique. 

L’autre est moins feuilletee , plus blanche, plus siliceuse , 
ne renferme que peu d’empreintes de v^g^laux ; elle fait 
unc violente effervescence avec l’acide nitrique , et cepen- 
dant ne fond point au plus grand feu. 
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Ces argiles s’eloignent beaucoup des v^ritables * argiles ; 
tiles se rapprochent des tripolis. Nous n’en parlons ici qu’a, 
cause des usages auxquels on les a employees. 

On a fait aussi avec cette argile des briques l^g^res, dont 
nous parlerons a la fin de cet article, au cbapitre II t 

9ES USAGES DE l’aRGILE, §. 1. 

# 

0 Argiles tr&s-ejfervescentes , vulgairement marnes 
arg ileuses. 

Ondysigne, sous le nom de marne , des melanges naturels 
d’argile et de chaux carbonate dans diverses proportions. 

Ces proportions tris-variables donnent a ces melanges des 
caracteres et des propriety si diffyrentes , que nous place- 
rons les marnes, dans deux esp£ces, parmi les argiles ot a 
la suite de la chaux carbonatde. Nous imiterons en cela 
Kirwan et les auteurs qui ont traits des marnes particuli£- 
rement, tels que le docteur Withering et Andreas. Ces 
deux sortes de marnes font effervescence avec les acides : 
mais les premieres font assez bien p&te avec l’eau; les se- 
condes sy delitent quelquefois , mais ne font jamais p&te 
avec elle. Nous ne parlerons ici que des premieres. 

12. Argile marne , Marne terreuse , Calcareus Marga fria~ * 
lilis, Werner, Argile calcarifere , Haiiy. Cette marne varie en 
consistance, mais elle n’est jamais assez dure pour ne pou- 
voir point se delayer dans l’eau ; elle est au contraire plus 
ordinairement tres - friable et m£me quelquefois pulv^ru- 
lente. Le passage de l’humidity a la s^cheresse suflit souvent 
pour en d^sunir les parties ; elle tombe en poussiere dans 
Teau , et forme avec elle une p&te qui n’a point de liant. 

Elle fait une violente effervescence avec I’acide nitrique> 
et souvent cet acide dissout plus de la moitiy du melange. 
Elle se fond facilement au chalumeau. 

Sa cassure est toujours terreuse, sa texture est souvent 
feuilletde, et dans ce cas elle ne se distingue de l’argile 
feuilletle que par Taction de Tacide nitrique et par sa fusi- 
bility facile. 

Argile marne de Virojlay . Elle est en masse friable, d’un 
iaune sale tirant sur le vert p≤ elle devient d’un jaunc 
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P&le au feu de 6o d du pyrometre, et se fond k iao a en 
un verre d’un jaune sale ou d’un brun brillant, qui est 
tres-liquide et perce les creusets de porcelaine peu Ipais. 

Elle sert k faire les gazettes dans lesquelles on cuit la por- 
Celaine tendrc ou frittde. 

Elle se trouvc a Viroflay entre Sevres et Versailles. 

Argile marne verte de Montmartre. Elle est d’un vertpMe, 
mais peu dltermin^ ; elle se d&ite facilement en petites 
pieces parall£lipi pedes, et fait une violente effervescence 
avec l’acide nitrique. Elle se trouve sur les hauteurs de % 
Montmartre , de Menil-montant et de plusieurs autres col- 
lines au nord de Paris. 

Elle entre dans la composition de la faience com- 
mune de Paris. Elle se boursoufle k 6o d du pyrometre de 
"Wedgwood , et se fond completement , a i2o d , en un verre 
noiritre tres-homogene. 

Cette sorte d’argile est une des plus, connues, et il n’y a 
point de lieu ou l’on ne puisse esp^rer d’en trouver. Gaze- 
ran y indique 19 d’alumine , 66 de silice, 7 de chaux, 6 
de fer. Elle fond avec une grande facility. 

Argile marne d'Argenteuil. C’est presque une marn6 
calcaire ; elle est blanche , compacte , assez solide , mais elle 
• Be d^laie facilement dans l’eau. 

Elle est la base terreuse de la porcelaine tendre ou frit* 
t£e de Sevres. 

Argile marne marbrde de Montmartre. Cette marne est 
grise , roarbrtfe de brun. Elle est assez douce au touchef et 
fait tr£s-bien p&te avec l’eau, mais elle fait effervescence 
avec l’acide nitrique, et fond en un email jauli&tre et cris- 
tallin. On la vend a Paris sous forme de petites briques 
et sous le nom de pierre a d^graisser. Elle enleve en effet 
assez bien les taches de graisse. 

Argiles ocreuses . 

Argile ocreuse , Haiiyj Argilla bolus , Wall.} Bole , Kirv. \ Bob , 

Wern. 

Les argiles ont des points de contact avec un grand 
nombre de substances , et c’est ce qui rend leur clas- 
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sification et leur determination si difficiles. Elies se con- 
fondent avec les schistes par les variEtEs feuilletEes , avec 
les talcs par les variE tEs smectiques , etc. , avec la chaux 
carbonatEe par les marnes, et avec les mines de fer par 
les hols. Tous les bols ou argiles ocreuses contiennent une 
quantity assez considerable de fer oxide , pour recevoir de 
ce mltal les couleurs tranchees, souvent tres-vives, qu’ils 
prEsentent, et quelqpes mines de fer argileux, pauvres, 
mais exploitEes, contiennent a peine plus de fer que cer- 
tains bols. 

Les carac t^res des argiles ocreuses seront done pris des 
changemens que l’oxide de fer apporte dans les argiles. 
Hally les a parfaitement fait ressortir. Elies happen t k la 
langue, se divisent en poudre dans l’eau sans y faire pate, 
donnent des Etincelles tres - sensibles lorsqu’elles sont en 
communication avec un conducteur ElectrisE, deviennent 
rouges ou plus rouges par Taction du feu, et acquierent 
ordinairement le magnEtisme polaire. 

i3. Argile ocreuse houge. Elle est d’un rouge de sang, 
quelquefois jnElE d’une lEgere nuance orangEe. La couleur 
nominee ocre rouge contient quelquefois une si grande 
quantite de fer (vingt-cinq pour cent au moins ) ,qu’ii 
est plus convenable de la placer parmi les minerais de fer; 
»1 reste alors dans cette sous-variEtE les examples suivans. 

La sanguine op Crayon rouge ; Argile ocreuse rouge 
graph ique , Hally; rubrica , Wall. ferrum ocrccum argil - 
laceum , Rubrica , Wern. Sa structure est schisteuse , sa tex- 
ture compacte , sa cassure est facile et terreuse ; elle est 
d'uu rouge de brique assez vif, et laisse facilement sur les 
doigts et sur le papier des traces vives et durables de cette 
couleur. 

Cette pierre n’etant jamais exploitEe comme mine de 
fer, nous la laissons parmi les bols, k Texemple d’Hatly. 
Si, comme le dit Wallerius , elle contenoit soixante et dix 
a quatre-vingts pour cent de fer, ce seroit une mine tres- 
riche; mais il y a certainement erreur dans cette Eva- 
luation. 

11 ne faut pas confondre cette argile ferrugineuse avec 
U mine de fer oxidE , nommEe hEnjatite. 
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Elle se trouve en peiites couches ou en am as au milieu 
des schistes argileux : 

En Allemagne, a Thalliter dans la Hesse. Elle s’y ren- 
contre en assez grande quantity pyur y former un objet 
d’exploitation. 

En Boheme. 

Dans la haute Lusace. 

A Blankenbourg et a Koenitz en Thuringe. 

En Siberie. 

On extrayoit aussi de la sanguine de File de Lemnos ; on 
la nommoit rubrica en latin. Elle se distinguoit du bol 
nommd particulierement terre de Lemnos , en ce qu’elle 
nVtoit pas sigill^e. 

On taille la sanguine pour en faire des crayons ; mais 
ces crayons sont souvent graveleux , ce qui g£ne dans leur 
emploi. Lomet a essay£ d J en faire d’artificiels , qui n’avoient 
point ce defaut. II broie la sanguine , la d&aie dans beau- 
coup d’eau et d^canle Teau encore trouble. II laisse d&* 
poscr la sanguine pure qu’elle tient en suspension , et mile 
ce d£p6t avec une dissolution de gomme arabique. II donne 
au melange la consistance d’une p 4 te , en T^vaporaut sur 
1c feu et le brassant continuellement. II le moule alors en 
baguettes en le passant daijs une presse a filiere. Ces crayons 
doivent s^cher lentement et a l’ombre ; mAs avant de s’en 
servir il faut racier leur surface , pour enlever une pel* 
licule dure qui les empeche de marquer. 

Les crayons d’une duret^ moyenne sont composes , 

de sanguine s£che* ...... 10 grammes. 

de gomme arabique 0,441 

ou de colle de poisson. . .... 0,62a 

En y ajoutant du savon on les rend plus bruns et pins 
moelleux, mais les traits deviennent luisans lorsqu’on re- 
passe dessus. 

Les proportions sont dans ce cas 

Sanguine • •• 10 grammes. 

Gomme * o, 38 o 

Savon blanc dess£ch£.... o, 5 iy. 

1a bol d'Armenie . 11 ressemble beaucoup a la sanguine 9 
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mais il est plus compacte et d’un rouge moins vif ; il ne 
pent se laisser tailler comme elle. 

Son nom indique le lieu d’ou il vient; il jouissoit au- 
trefois d’une grande reputation comme dessiccatif et astrin- 
gent, et c’est a cause de cette c£l£britt£ que les habitans 
de Tile de Lemnos por.toient a Constantinople la terre de 
cette ile, qui est aussi un bol de la m6me couleur, pour 
le vendre comme bol d’Armenie. Cc bol entre encore dans 
la composition de la thdriaquc. La terre de Lemnos, dont 
la eouleur est a peu pres semblable , a dtt* regards p^r les 
anciens comme un antidote puissant. Le soin de la recueillir 
et de la prdparer dtoit con lie aux pretres de cette ile : ils 
la lavoient pour en separer le sable , en formoient des 
esp^ces de grosses pastilles , et pour s’opposer a toute fal- 
sification, ils y apposoient le sceau de Diane, qui reprd- 
sentoit une chevre ; de la le nom de terre sigillee qu’on a 
donne a ce bol. Les Latins le nommoient alors sphragis. 
Aujourd’hui on imprime sur cette argile ocreuse le sceau 
du grand-seigneur, ou celui du gouverneur de l’ile. 

La terre de Bucaros. Elle se trouve en Portugal , dans le 
voisinage de la ville d’Estremos en Alentejo. 

On fait avec cette argile ocreuse rouge des vases poreux , 
dans lesquels <5n met rafraichir de l’eau et du vin ; ces 
liquid es y prennent une saveur pariiculiere qui plait aux 
femmes du pays. Cette argile bolaire a m£m’e un goftt qui 
leur est si agr&ible que plusieurs femmes contractent 
fhabitude d’en m&cher ; elles ^prouvent une grande- priva- 
tion quand elles ne peuvent satisfaire cette habitude. 

Argile ocreuse jaune. Ces argiles sont d’un jaune plus ou 
moins foned ; elles portent diflerens noms, qui sont pour 
les arts autant de sortes diff^rentts. 

Ocrc jaune. On place quelquefois cette substance parmi 
les mines de fer; mais comme elle ne contient jainais asses 
de fer pour £tre exploitde comme telle , nous la laisserons 
parmi les argiles ocreuses. 

Elle est d’un jaune assez ddtermind pour servir d’exemple 
de couleur dans la tcrminologie Wernerienne ; elle est fria- 
ble et tachante, et a tous les autres cafacteres des argiles 
ocreuses. 
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L’ocre jaune sc trouve en couches ordinairement peu 
dpaisses. On en trouve en France , dans le ci-devant Berry, 
a huit kilometres de Vierzon , sur les bords du Cher, dans 
le terrain de la paroisse de Saint- Georges ; dans le dd«< 
partement de la Nidvre , paroisse de Bitry, entre Saint- 
Amand, Saint-Vrain et Argenton. 

Le Bol jaune de Vierzon est en couches , qui varient de 
seize a quarante-neuf centimetres d’dpaisseur; ces couches 
sont situdes a six ou sept metres de profondeur, sous un 
banc de gres, et immddiatement apres une petite couche 
de sable. Elies renferment du fer g^odique. Cet ocre est 
exploite par des puits , au bas desquels on perce une galerie. 
principale et ensuite des galeries latdrales. ' 

D'aprds les experiences de Sage , il paroitroit que ce bol 
jaune, calcind convenablement, donneroit une quality de 
rouge connudans le commerce sous le nom de rouge d’Angle- 
terre et rouge de Prusse ; c’est celui que Ton emploie pour 
mettre en rouge les carreaux d’appartemens , pour imprimer 
quelques papiers , et quelquefois m6me pour polir les glaces. 
11 nous semble que ce rouge ne peut dtre le m£me que celui 
connu sous le nom de rouge d’Angleterre , qui sert a don* 
ner le dernier poli aux bijoux d’argent et d’or. Le prix 
de ce dernier est beaucoup trop considerable pour qu’on 
puisse l’employer aux m6mes usages que le premier ; s a pre- 
paration est aussi tres-diffdrente. II paroit que c’est un oxide 
de fer pur, en particules tr£s-fines, et amenees k cet dtat 
de finesse et de duretd par des moyens qui ne sont pas de 
notre sujet Voyez Bulletin des sciences, par la Socidtd 
phil., 5 .* annde, n.° 67. 

L’Ocre jaune de Taunay en Brie est dgalement recouvert 
par des glaises et des gres. Le banc d’oere n’a que vingt- 
un a vingt-quatre centimetres d’dpaisseur, il est portd sur 
un sable qu’on ne perce pas. 

Ces bancs sont assez homogenes, et ne renferment , dit 
Guettard , aucune substance d’une nature diffdrente de 
1’ocre. 

Voere de Bitry , ddpartement de la Niivre , est a dix metres 
de profondeur ; let matieres qui le recouvrent sont : 

i.° Un banc de sable ; ' 
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2. 0 Deux bancs d’argile figuline, Tune bleuAtre, l’autre 
rouge ou violette ; 

5 .® Une couche de gres tres- mince, de huit a onze 
centimetres au plus. 

11 est place sur un banc de sable , en couche assez 
epaisse. 

Une partie de cet ocre est vendu en gros avec sa cou- 
leur naturelle, qui est le jaune ; une autre partie est 
amende a l’etat d’ocre rouge par la calcination. Cette calci- 
nation se fait dans un fdurneau semblable k celui des tui- 
leries , et dure trois jours. 

L’Ocre de Moragne , a vingt-trois. kilometres au m>rd-est 
de Bourges. Cette ocriire a prds de deux kilometres d’d- 
teadue. La couche estsitu^e a quatre metres de profondeur, 
au-dessous d’une argile bleuktre, et immediatement au- 
dessus d’un banc de sable. 

Ces quatre observations , faites par des naturalistes instruits , 
presentent des analogies remarquables dans le gisement de 
l’ocre jaune. On voit qu’il se trouve dans les terrains se- 
eondaires , et surtout dans ceux qui , d’apr£s leurs carac- 
tires, paroissent avoir did formds les derniers. 

On exploite encore de 1 ’ocre a Saint-Pourrain , a douze 
kilometres d’Autferre. 11 est d’un beau jaune. II y en a aus^i 
de hrun. On le calcine dans des fourneaux de rdverbere , 
pour en faire de Tocre rouge, qui est tres-estimd en France 
et surtout dans les pays grangers. Cet ocre calcind contient, 
d’apres l’analyse de Merat-Guillot : 



Silice 65 

Alumine 9 

Chaux . . . 5 



Fer oxidd ....... 20 

99 

Le ra£me chimlste a analyse I’octe jaune de Bitry , et y a 



trouve : 

Silice 92,25 

Alumine...... 1,91 

Chaux. ...... • 3,23 

Fer oxide 2,6 1 



200. 
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La proportion considerable de silice qui existe dans ce$ 
deux ocres est un fait remarquable. Si cette proportion est 
k peu pr£s la rapine dans tous les ocres, il faudra retirer 
ces pierres de l’esp^ce Argile pour en etablir une particu- 
liere. 1 

Terre de Sienne , en Italie. 

Terre de Strigau , a Liegnitz et a Strigau en Sil&ie. 

Terre de Patna , sur les bords du Gange, au Bengali. 
Elle est d ? un gris jaun&tre. On en fait , dans cette partie 
de l’lnde, des bouteillcs extrgmement l^geres, nominees 
gargoulettes ; l’cau y contracte un goAt particulier, qui plait 
assez aux femmes de ce pays. On pretend merae qu’elles 
m&chent cette poterie avec une sorte de plaisir. 

$. 3. Gisemens des argiles . 

Les argiles plastiques et figul fries sont , k IVgard des 
substances terreuses , par leurs usages multiplies et inipor- 
tans, ce que le fer est aux substances m£talliques. Elies 
sont, comme ce metal , repandu dans la nature avec une 
hienfaisante profusion : il y a peu de cantons d’une cer-» 
taine etendue ou l’on n’en trouve. Leu r maniere d’etre dans 
les diverses sort^ de terrains est assez diffdrente. 

Elies sont plus rares dans les terrains primitifs. On n’y 
trouve, comme nous l’avons dit, que les argiles kaolins et 
les lithomarges. Ces derni&res se trouvent dans les filons , 
ou elles accompagnent les minerais metalliques. 

Les argiles disposes en collines sont situees sur les con- 
fins des chatnes primitives, dans le passage de ces chalnes 
aux pays secondaires. Elles sont peu <$lev£es, leurs contours 
sont arrondis, et elles sont surtout remarquables par leur 
aridity ; aucune plante ne croit sur les collines purement 
argileuses, et on peut dire que cette terre, lorsqu’elle est 
seule, est encore moins^ropre a la v£g£tation que lacraie 
ou le sable. La colline argilcuse au sommet de laquelle 
est bAtie la ville de Saint-Marin, offre un exemple frappant 
dc cette st£rilit£. 

Ces collines se trouvent aussi , et m£me assez fr^quem- 
ment, au milieu des grandes valines calcaires; elles y ont 
tlv fornixes , comme i’observc Dolomieu , post^rieurement 

* 
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a Touverfure de la valine. La correspondance des couches 
calcaires des deux c6 tds en est la preuve. 

C’est dans les collines argileuses de cette espece que se 
trouvent des debris de corps organises , assez bien conserves 
ct appartenant aux regnes vegetal et animal. Les debris de 
v^taux sont diffd re rites plantes herbages, des roseaux, 
qnelquefois des arbres presque entiers. On remarque que 
ces arbres sont comprimls , ce qui annoncerojt, dit Dolo- 
mieu, une longue maceration. 

On y trouve aussi des ddpouilles des grands animaux 
terrestres , et des corps marins tres - diflerens les uns des 
sutres. 

On remarque que ces ddpouilles appartiennent a des 
especes dont on ne retrouve plus nulle part les analogues 
vivans dans la nature, et a des genres dont les especes con- 
g£n£res existent dans des climats tres - £loign£s et tres- 
diflferens en tout. Cette observation intdressante de Dolo- 
mieu n’est point particuli£re aux fossiles des couches 
argileuses ; elle sera d^veloppde et g£n£ralis£e au mot Fos- 
siles. 

On observe ensuite que les fossiles vdgdtaux et les fossiles 
animaux sont quelquefois m£lds dans la meme couche d’ar- 
gile ; que dans d’autres circonstances ils sont ddposls dans 
des couches distinctes. 

La disposition que nous venons de ddcrire se presente 
dans les collines d’argile du val d’Arno en Toscane, et 
dans celles des environs de Sienne ( 1 ). 

Les argiles de cette espece sont plus dures, se d^laient 
plus difficilement , et ne font presque point pate avec l’eau. 
Eiles ont aussi la texture schisteuse. Elies se d^litent faci- 
lement a Fair, et il est tres -difficile de marcher sur les 
penchans de ces collines d£s qu’ils sont un peu rapid es. 

Dans les terrains secondaires , plus modernes que ceux 
dont nous venons de parler, et surtout dans les terrains de 
transport, les argiles affectent une disposition tout-a-fait 
diffdrente. Elies sont rarement a la surface du terrain : 



(i) Dolomieu , Not pour les voyageura autour du monde. Journ. de 
pty*. 1791. 
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mais elles ne sont pas non plus k des profondeurs conside* 
rabies ; rarement elles depassent cinquante a quatre-vingts 
metres. Ces argiles sont en bancs ou en couches horizon- 
tales ; ces bancs, qui sont souvent d’une grande etendue * 
sont ordinairement recouverts de sable , de chaux carbo- 
nate grossiere, de silex molaire. Les bancs d’argile des 
falaises de la cbte de Weymouth en Angleterre, sont au- 
dessous de la chaux carbonate grosstre et crayeuse. 

Quelquefois l’argile ne forme dans ces terrains que des 
amas d’une forme irreguliere , et places qk et la , mais a 
peu de distance les uns des autres. 

Les argiles en couches de ccs terrains 1 renferment aussi 
des debris de corps organises ; ce sont assez ordinairement 
des coquilles. On remarque que les argiles que nous avons 
nominees figulines, en renferment plus ordinairement que 
celles qui ont et appetes plastiques. Ce sont surtout les 
marnes argileuses qui contiennent le plus de cette sorte de 
fossiles. Cclapeut s’observer dans les couches marneusesqui 
sont vers le sommet de la colline de Montmartre , au nord 
de Paris. 

Elles renferment en outee, i.° des masses de pyrite ou 
fer sulfure , qui , quoique separe.es les unes des autres , sont 
ordinairement disposdes sur une m^me ligne horizontale j 
2 .° de la chaux sulfate, cristallisde regulierement ; 3.° des 
morceaux, quelquefois mime des amas de jayet, de l’espece 
que nous nommerons lignite. 

L’argile des terrains calcaires second a ires, et de ceux d’at- 
terrissement,estla plus abondante ; c’est aussi cellequel’on 
emploie le plus commun^ment dans les diftrens arts qui 
font usage de cette terre. Elle joue dans la nature un.rble 
assez important , et est quelquefois la cause de pltenom£nes 
remarquables. 

C’est elle qui retient au-dessus et au-dessous de ses bancs 
les eaux qui, infiltrees dans les terres, y circulent de 
toutes parts; quisles conduit presque sans perte a des dis- 
tances considerables ; qui les maintient dans une sorte de 
compression au-dessous du niveau qu’elles devroient pren- 
dre si elles etoient abandonnees k leur propre direction. H 
result de cette espice de compression , que des que Ton 
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peree In ^couche d’argile, l’eau qutelle retenoit remonte 
avec rapidity pour gagner son niveau; elle remplit tout k 
couples puits que Ton creusoit, et avec une telle vitesse 
quelle ne Iaisse quelquefois pas aux ouvriers le temps de 
s’&happer. On observe ce pbdnomene lorsqu’on veutcreuser 
dei marnieres dans un canton de la Normandie oil plusieurs 
jiriires seperdent, et notamment aux environs d’lipinay, 
de Bresay , de Bordigny prefc Bretcuil, de Glatigriy, etc. 
(Guett.) 

Deluc a observe un j>h£nomine semblable aux environs 
de Londres, du c6td de Kew. L’eau coule sur un sable tres- 
€n, au-dessous d’un banc d’argile, et remonte presque au ni- 
veau du sol lorsqu’on perce ce banc. On a trouvd dans tes 
argiles des ossemens fossiles de grands mammifcres, et no- 
timtnent une ddfen^e d’£l£phant.* Elies contiennent aussi 
des concretions a rg ileuses qui s’y sont formles, etque nous 
ferons connoitre au mot Ludus. 

Quelquefois mime ces eaux remontent assez haut pour 
sortir sous forme de jets a la surface du terrain. Telles 
sont les fontaines jaillissantes que l’on fait a volonte aux 
environs de Lillers en Artois. Voyez-en la description au 
mot Source. 

Les gdologistes regafdent avec raison l’argile comme une 
des causes principals de la formation des sources et de la 
dnr^e de leur existence. Toutes les eaux qui s’infiltrent au 
travers des terres et des rochcrs calcaires ou argileux se- 
eondaires, sont retenues par les couches d’argile qu’elles 
rencontrent ; elles coulent sur ccs couches et sortent dans 
le fpnd des valldes. Buffon a fait remarquer qu’elles conser- 
voient frdquemment une humiditl protectrice des vlgltaux , 
dans les plus grandes secheresses de l’etd. 

L’argile se trouve aussi dans les terrains volcaniques ; elle 
y est assez commune. On attribue son existence dans 
ceslieuxit la decomposition des laves compactes, et on a 
Itl mime jusqu’a supposer que la plupart des collincs et 
^es bancs argileux avoient une origine volcanique. 11 est 
vrai que, dans quelques circonstances, des montagnes ana- 
logues aux volcans vomissent, au lieu de laves, des tor- 
rens de vase argileuse ; tels sont les volcans vaseux de 
5 3 
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^Maccaluba en Sicile , decrits par Dolomieu ? il est possible 
alors que les autres colli nes argileuses de ces contrdes doi# 
vent leur formation a des Eruptions volcaniques analogues, 
comme le pease Patrin ; mais il nous semble que c’est trop 
g£n£raliser cette cause que de lui attribuer la formatioa 
de toutes les collines argileuses. 

L’argile cimolithe et quelques sortes d ’argiles analogues , 
qui peuvent ega lament servir de terre a foulon , paroissenfc 
nppartenir exclusivement aux terrains volcaniques. 

CHAPITRE II. 

Nature, propritUs et usages des argiles. 

On peut dire que les chimistes modernes ont contribul 
sftux progres de la chimie*, autant par leurs dlcouvertes que 
par le soin qu’ils ont mis a distinguer ce que l’exp^rience 
a fait connoitre et ce qui n’est qu’hypothltique. Dupres, 
les principes de cette sage reserve, ils n’ont propose aucune 
hypoth£se sur la nature et la formation des argiles ; ils ont 
prouv£ que les argiles de la nature n’^toient jamais pures, 
qu’elles ^toient form^es de plusieurs terres non decompo- 
sites , et que Tune d’elles , Faluraine , £ toit celle qui leur 
donnoit les caracteres que nous lui avons reconnus au com- 
mencement de cet article. Les hypotheses sur la nature des 
argiles n’ont done plus pour nous aucun int£r£t, surtout 
quand elles sont fondles sur des experiences £vid eminent 
fausses , et lorsqu’elles sont presentees sans les prestiges du 
style et du genie. 

Nous n’exposerons ici ni Fopinion de BufTon qiii regar- 
doit Fargile comme le verre primitif ou la terre verifiable 
extrGmement divisde , ni celle de quelques chimistes qui 
considerent cette terre comme essentiellement composee 
d’acide sulfurique , ni mime celle de plusieurs geologues 
qui la regardent comme un produit des vegetaux. Cepen- 
dant, si Ton veut ne point appliquer cette derniire hypo- 
these h la formation de toute Fargile du globe , elle devient 
mo ins vague que les premieres elle peut mgme , dans cer- 
tains cas , tire etaytte par quelques observations , aux quelles 
on pourroit neanmoins reprocher de n’£tre pas assez pr£- 
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eises : mais il est plus important d’dtudier les propri^tds 
des argiles, l’rction de l’air, des terres et des autres agens 
sur dies , et d’appliquer ces connoissances aux arts qui 
emploient cette terre, que de discuter l’hypoth^se la plus 
misemblable. 

Plusieurs des propriety des argiles ont dtd examinees au 
commencement de cet article; mais elles n’ont dte consi- 
dtfr^es que comme caracteres distinctifs. On y a traits 
plutbt des propri^tds ext^rieures des argiles que de leur in- 
fluence sur les diffdrens corps de la nature avec lesquels on 
les met en contact. 

Humbolt a observe que les terres argileuses, privdes des 
matieres animates qui y sont souvent m dangles , avoient la 
propri£td d’absorber l’oxigene de Fair atmosphlrique , et de 
le s^parer de l’azote. II attribue cette propridtd singuli£re a 
Faluimne. II a remarqu£ que Fair des galeries des mines de 
scl gemme , dans lesquelles la pierre argileuse dtoit ii nu, 
se vicioit tr£s -promptemcmt , sans qu’on pAt attribuer cette 
alteration de Fair au boisage *, puisque ces galeries nen 
avoient pas. Si Fobsorvation de Humbolt se confirms par 
d’autres experiences, car on a *jetd quelques doutes sur 
l’exactitude des premieres , cette propriety de l’alumine 
jettera un nouveau jour sur Futility des labours : on verra, 
dans ces premiers travaux de la culture, la ndcessite de 
renouveler les surfaces des terres cultiv^es , pour y combiner 
plus d’oxig£ne , de ce fluide qui paroit si utile k la germina- 
tion et a la vdgdtation. 

L’argile employee dans les arts agit de deux mani&res , 
sojit parFalumine qu’elle contient, soit comme argile , c’est- 
a-dire comme mdlange terreux. 

L’argile agit par son alumine seule dans la fabrication de 
Falun. C’est peut-Atre le seul cas oil Faction des autres 
terres , mdldes a Falumine , soit a peu pr£s nulle. 

L’alumine ne se trouvant point isolle dans la nature, ses 
caracteres et ses propriltds sont du domaine de la chimiA, 
et nous n’en parlerons qu’autant qu’il sera ndcessaire pour 



i. Oq norome ainsi les pieces de bois et lea planches qui re lieu* 
uent les terres dans les galeries des mines. 
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parvenir plus compietement a la connoissance des propriety 
dcs diverges especes d’argiles. 

L’alumine pure est absolument infusible; mais expose 
au feu de porcelaine, elle prend une retraite considerable* 
qui est au 'moins de la moitie dans toutes ses dimensions. 
II faut la chauffer, comme le dit Macquer, avec beaucoup 
de precaution , car elle decrepite avec la plus grande faci- 
lity. Cette decrepitation est due a Feau qu’elle renferme, 
et qu’elle retient avec force. Elle n’a presque pas de liant, 
etdonne par consequent une pdte tris-courte , c’est-ardire , 
qui ne peut s’etendre sans se gercer. 

Non~seulement elle est infusible isoiement, mais elle ne 
se dissout point dans les verrcs fusibles ; elle leur commu- 
nique de Fopacite. 

Si on y ajoute de la chaux ou de la silice separement, 
quelles que soient les proportions de Tune ou de l’autre 
de ces terres, l’alumine n’acquiert point la faculty de se 
fondre au feu lc plus violent ; mais si on fait un melange 
d’alumine, de chaux et de silice , le tout se fond d’autant 
plus aisemeni que le melange s’approche da vantage des pro- 
portions suivantes une -partie d’alumine, une partie de 
chaux, et trois parties de sable. 

Si on ajoute le sable dans la proportion de cinq pour un, 
le melange perd sa fusibility. 

Ces faits, interessans et vrais, font connoitre Faction re- 
ciproque des terres melees le plus ordinaircmenl avec 
l’alumine. Ils ont ete observes par Macquer, et ont plus 
avance l’histoire naturelle et economique des argiles , que 
toutes les hypotheses qu’on a publics sur leur nature. Ces 
faits et les suivans sont la base de 1’art de fabriquer tons 
les ouvrages de terre cuite et de poterie. 

Le fer, en ires- petite quantity et dans un etat qui n’est 
pas encore exactement determine, ne colorc point les ar- 
giles, tant que ces terres n’eprouvent point Faction d’un 
feu violent. On connoit des argiles tr£s- blanches, celles 
de Montereau, par exemple, qui ne deviennent rouged tres 
qu’au feu de porcelaine : l’dxide de fer qui y est contcnu 
et qui les colore apres cette epreuve, n’etoit done point 
sensible avant leur exposition a une haute temperature. 11 
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rlsulte dc cette proprilttf que les argiles propres a faire do 
belles faiences blanches* sont tres-rares ,.ainsi que les kao- 
lins susceptibles d’etre employes a la fabrication de la 
porcelain e. 

Le fer ,*en quantity plus considerable, colore ordinaire* 
aient les argiles en vert ou en bleu d’ardoise, tant qu’elles 
n’ont point ltd chauffles. Ces mimes argiles, ex poshes k 
Taction du feu, deviennent jaunes, ou mime rouges, seloii 
la quantity de fer qu’elles contiennent. Lorsque le fer y est 
tres-abondant , il rend les argiles fbsibles , mais il faut qu’elles 
ren ferment d’ailleurs un peu de chaux et de silice. Les 
poteries que l’on fait avec ces argiles femigineuses ne peu* 
vent recevoir qu’un foible degrl de caisson ; elles sont 
Ipaisses , poreuses , et n’ont sou vent d’autrc quality que 
celle d’etre d’un prix modique , et de rlsister assez bien , 
sans se casser, au passage du chaud au froid. 

L’alumine, ou l’argile trls-alumineuse , c’est-4-dire , celle 
quia le plus de liant, se fend tres - facilement , ou se dl- 
forme en se sdchant. On dvite en partie cet inconvenient 
tres -grave dans l’artde lapoterie, en ajoutant 4 cette terre 
une certaine quantitd de sable ou de silice. Les ouvriers 
appellent cette opdration ddgraisser l’argile: en effet, on lui 
enleve par ce mo yen son excds de tdnaoitd, et on dimi- 
nue probablement la tendance de cette terre pour l’eau, en 
sdparant ses moldcules et en favorisant une dessiccation 
plus dgale. 

Les terres argileuses , quoique mdlangdes de bcaucoup 
d’autres terres , n’en sont pas moins susceptibles de se fen- 
dre , lorsqu’elles* se dessdchent en grandes masses. Elles 
affectent quelquefois, en se fendant, des formes rdgulidres 
et remarquables , dont il est difficile de rendre raison. 
Voyez,aux mots Chaux carbonat^e, Marne, les exem pies 
de cette dessiccation rdguliere. 

L’alumine est une des principales causes de la retraite 
que prennent les terres argileuses en se sdchant , et surtout 
en cuisant. Cette retraite, en imprimant un mouvement 
indgal aux pieces que l’on fait avec ces terres, tend ndces- 
sairement a les deforrner. Ce mouvement est produit par 
des causes si variles et si peu sensible* , qu’il n’est pas pos* 
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sible de lea apprecier toutes. Les principales sont l’indgaliffc 
dans I’ypaisseur et la dessiccation plus prompte sur un c6td. 
Lorsque les pieces d’argile, m^me les plus delicates, ont 
pris toute leur retraite, on peut les exposer de nouveau 
au feu sans craindre qu’elles s’y dyforment sensiblement ; 
qe qui prouve que c’est bien au mouvement de la retraite 
que la deformation est due particulierement 

Ou s’oppose en par tie a la retraite des pieces d’argile, et 
par consequent a la plupart des inconveniens qui en resul- 
tent , en m£lant a l'argile des terres qui ne soient pas sus- 
ceptibles de cette diminution de volume. C’est le sable que 
I’on emploie pour cet objet , et mieux encore de l’argile tres- 
cuite, pulverisee grossierement. Cette derniere matiere 
portc le nom de ciment. Son introduction , en quantity 
convenable, dans les p&tes argileuses, donne aux vases que 
Ton en fait une plus grande solidite ; ils res is tent plus long- 
temps au choc et aux changemens fr^quensde temperature. 
Les grains de ciment, interposes dans la p&te, peuvent etre 
considlrts comme autant de solutions de continuity qui 
arrytent les petites fissures. 

Les observations pr^cydentes ytablissent les principes sur 
lesquels sont fondys les diffyrens arts qui emploient l’argile 
pour la fa$onner et la cuire. Ces arts sont nombreux ; lea 
applications des principes que nous venons d’ynoncer y 
sont tres-variyes, Nous allons les dycrire bri^vement , en 
commengant par les plus simples , par ceux qui ,se servent 
de presque toutes les argiles, et qui les emploient a peu prea 
telles qu’on les trouve dans la nature. 

$. *. cr Des terres cuites non la vies* 

Des briques. 

II y a peu de pays qui ne puissent fournir de l’argile pro* 
pre a faire des briques. Les pays d’attyrisscment, dans les- 
quels on ne trouve point de pierres, sont prycisement ceux 
qui offrent le plus constamment cette argile. 

En Holl^nde on ramasse, avec des filets en forme d© 
poche, le limon qui se dypose au fond ct sur les bords de 
la riviere d’Yssel ; on le fait entrer dans la composition des 
briques que l’on fabrique a Gouda. 
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L’argile plastique ne pcut £tre employee seule pour fa ire 
des briques*, elles se dlformeroient par la dessiccation ou 
la cui&son : d’aiileurs il n’cst pas tou jours nlcessaire de 
chocsir pour cette operation une argije aussi infusible. 

Lorsque l’argile est trop ttfnace , il faut la d^graisser par 
«ae addition asses forte de sable. Si l’argile que Ton em- 
yloie n’est ni calcaire ni trop ferrugineuse , et que le sable 
qne Ton y ajoute ne soit point calcaire, on fait des briques 
qui peuvent £tre cuites a une haute temperature sans se 
fond re. Elles acqui£rent une telle durete qu’elles font feu 
avec les instrumens d’acier ; elles sont d’une longue durtfe, 
et sont les seules qu’on puisse employer dans la construc- 
tion des fourneaux qui doivent ^prouver une violente action 
dn feu : telles sont les briques dites de Bourgogne, faites 
avec one argile plastique, celles de Perpignan , etc. 

La ter re franche, e’est-a-dire , la terre v^g^tale jaun&tre 
la plus commune, qui est composle de sable, de craie et 
cTargile, peut servir dans beaucoup de lieux & faire des 
briques, mai ces briques sont friables, poreuses, durent 
tres-peu, et ne pourroient supporter une haute tempera- 
ture sans se fondre. 

Les briques qui sont employees a la construction de 
presque toutes les maisons de Londres, sont faites avec la 
terre du lieu mime sur lequel on Mtit. On Pextrait en fai- 
• aant les fondations de la maison. Cette terre peu argileuse 
he parolt encore trop, puisqu’on y ajoute des cendres de 
houille passles au tamis. 

L’art de faire les briques et deles cuire est tr^s- simple. 
Nous dlcrirons les proc^des les plus glnlraux , avant de 
parler de ceux qui sont particulars a certains pays. 

Nous avons dit que toutes les terres argileuses etoient 
bonnes pour faire de la brique , ' quand on ne chcrche pas 
a en fabriquer de premiere qualite, et lorsqu’on y fait les 
additions de sable convenables ; il faut aussi avoir soin 
d’en extraire les fragmens de craie qui pourroient s’y 
trouver, et surtout les morceaux de sulfure de fer qui se 
rencontrent fr^quemmeut dans les argiles. 

Lorsque la terre est extraite, on la laisse ordinairement 
pendant plusieurs mois a 1'air * elle y est exposee a la ge- 
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l^e, au soleil et a 1’influence des autres m4t4ores. Quand 
on veut l’employer, on la d^trempe l^gerement et peu a 
peu ; on la place- sur un sol uni : iin ouvrier la p£trit eu 
m archant dessus pieds dus. Cette operation, qu’il fait k 
deux ou trois reprises, s’appelle marcher la Urre; elle se 
rdpete, comme nous le verrons, dans tous les arts qui em- 
ploient largile. 

L’auteur de l’article Briques du Dictionnaire de Cham- 
bers , dit que , pour faire de bonnes briques, bien com- 
pares , il faut m£ler Teail peu a peu a la p&te , et biea 
battre la terre. 

L'argile a brique est alors en £tat d’etre moulle. 

Les moules sont des rectangles de bois, cdmposls settle- 
ment de quatre c6t£s perpendiculaires : ils sont quelquefois 
assez longs pour qu’on puisse y mouler deux briques a la 
fois; une traverse de bois s^pare les deux briques. Le 
mouleur sable les moules et les place sur une table dont la 
surface est ^galement couverte de sable, afin que l’argile 
ne s’y attache pas. 11 remplit chaque moule d’une masse 
d’argile, qu’il y coraprime ; il enleve l’excddant avec la 
main, et unit la surface sup^rieure avec une espice de 
couteau de bois qu’on nomme plane . Quand la brique ou 
les deux briques sont faites,un apprenti, nomme porteur , 
les transporte avec le moule sur le sol tr£s - uni de la bri- 
queterie; il tient le moule de champ, afin que les briques • 
n’en giissent pas *, il les fait sortir du moule en le retoumant 
parun niouvement qui doit £tre assez rdgulier pour ne point 
faire gauchir les Lriques ; il les depose en rangs , pour les 
faire s^cher, sur une place unie et sablle. 

L’operation du moulage est tr£s -prompte. Un bon mou- 
leur pent faire neuf a dix millicrs de briques dans sa jour- 
nde. 11 ne faut pas que, pour aller plus vlte, il emploie la 
terre trop molle ; la brique perdroit de sa quality : pour 6tre 
bonne, elle doit etre raoul^e le plus ferme possible. 

Aussit6t que les briques ont assez de consistance pour se 
laisser prendre sans etre d^formees, on les pare , e’est-a- 
dire qu’on enleve avec un couteau les bavures du moule ; 
on les place ensuite les unes sur les autres , et on cn forme 
une espece de muraille a claire voie, pour qu’elles fm is sent 
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h se sdcher entieremcnt : cette operation a’appelle les 
mettre en haie. 

On dvite par ce moyen l’avance de fonds considerable 
quton seroit oblige de faire si on vouloit lea laisser secher 
1 nmplltement sur le terrain , qui , dans ce cas , devroit Ore 
immense. 

Une dessiccation trop prompte nuit aux briques ; Feau de 
b plnie leur nuit encore plus : il faut les mettre a Fabri 
it ees denx accidens. On obvie au second en les couvrant 
tree des paillassons. 

Les briques sont cuites par des associations d’ouvrieis 
abso lament independans de ceux qui les font 

11 y a deuX manieres dexuire les briques , a la houille 
ou au bois. Les principes d’apres lesquels les fourneaux sont 
eons traits , soot tres - differens , et tiennent k la maniere de 
br Aler des deux combustibles. 

La houille ou charbon de terre ne peut brdler qu’a l’aide 
d’un courant d’air rapide. Four remplir cette condition , il 
faut faire venir Fair par- dessous le combustible, au tra- 
ms d’une espece de grille. Comme la construction d’un 
pareil four seToit iris - dispendieuse et embarrassante , ,i 
cause de son £tendue, on dispose les briques a cuire de 
maniere k les faire servir elles - mimes de grille : on les 
couyre d’une couche de houille, et on place ainsi succes- 
sivement des couches de houille et des assises de briques, 
qui laissent du jour entre elles ; ce sont autant de foyers 
de combustion r£pandus au milien de la masse de briques. 

A Faide de cette ingdnieuse disposition , on les cuit assez 
dgalement et avec dconomie. 

Le fourneau pour cuire les briques au charbon de terre 
se cons truit done avec les briques mimes qui sont a cuire; 

1c pied du fourneau, ou la base, est la seule partie faite 
arec des briques cuitcs. Elle est formle de sept assises. On 
pratique dans cette base des canaux v otitis , longitudinaux 
et para 11 el es , ou se place le bois qui doit allumer le char- 
bon de “terre. Toutes les briques sont poshes de champ : 
cel les de chaque nouvelle assise croiserit k angle droit 
celles deFassise inflrieure; au-dessus du pied du fourneau, 
fait de briques -euites, se placent les briques crues, On 
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rlpand entre la sixieme et la septieme assises une couche 
de houille. On met le feu nu bois plac£ dans les canaux 
ou foyers, et on allume le fourneau des ce moment m toe. 

L’enfourneur continue delever le fourneau en y pla$ant 
de nouvelles assises de briques , et de nouvelles couches de 
charbon , qu’il r^pand ygalement de trois en trois assises. 
11 a soin de construire les parois ou les paremens du four- 
neau avec une grande regularity , pour qu’ils ne s’ycroulent 
pas a mesure qu’il les yieve ; il les rev£t extyrieurement 
d’un placage d’argile m£iye avec beaucoup de sable , afin 
qu’il ne se fende pas trop. Voyez dans les planches le des- 
sin de ce fourneau. 

Les briques des assises infyrieures cuisent done pendant 
que l’enfourneur place celles des assises supyrieures. Cette 
pratique rend son travail et celui de ses aides tellement 
fatigant qu’il est obligy de se reposer tres - souvent ; mais 
on doit remarquer qu’il est difficile d ’employer le combus- 
tible avec plus d’yeonomie, puisque la chaleur s’en dygage 
au milieu intoe de la masse qui est a cuire. 

Ce fourneau ytant construit en plein air, est assez diffi- 
cile a conduire; les coups de vent lui nuisent : on l’abrite 
autant qu’il est possible en l’entourant d’une haute muraille 
de paillassons portys sur des perches , en ouvrant ou fer- 
mant , selon le besoin , les canaux ou foyers infyrieurs dans 
lesquels on a placy le bois qui a servi a allumer le char- 
bon , etc. 

Les briques de l’intyrieur ytant tou jours plus cuites qtie 
celles des bords ou paremens , et prenant plus de retraite , 
le fourneau s’affaisse davantage dans son milieu que sur sea 
bords : l’enfourneur , pour rytablir l’yquilibrc , yieve les, bords 
moins que le milieu ; ce qu’il fait en inclinant ou en met- 
tant a plat les briques voisines du parement, tand is qu’il 
met de champ celles du milieu. 

Une fournde est composye d’environ qua t re cents milliers 
de briques ; il faut vingt a vingt-cinq jours pour la cuire. 

La cuisson des briques au moyen du bois se fait d’une 
maniere tout-a-fait diffyrente. Ce combustible brfile tres- 
bien par un courant d’alr latyral ; il donne peu de cendre, 
mais il a besoin d’etre renouvely souvent pour donner la 
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mime chaleurque la houille : il doit done se placer dans des 
foyers particulars, et au-dessous de la masse a cuire. 

Ce foumeau peut lire divis^ , comme la plupart des four- 
nnux , en deux parties , celle ou Ton place le combustible 
et celle qui rc$oit la matiere soumise a son action. 

Les foyers sont inferieurs et m£me enfonc£s dans le sol ; 

Us consistent en deux ou trois canaux , scion la grandeur 
du fourneau, yo At£s et parall£les. La voftte dc ccs canaux, 
aulieu d’etre pleine, est composite de neuf a douze arceaitx 
transversaux , qui laissent entre eux une fente assez 
large. C’est par ces fentes que la flamme du combustible 
mis dans les foyers doit plnetrer dans le corps du fourneau. 

Le corps du fourneau , place directement au - dessus des v 
foyers, est un prisme a quatre pans. Ces pans ou murailles 
sont construits solidement en briques cuites. 11 y a quel* 
quefois une double muraille exterieure , et l’espace entre 
les deux murailles est rempli de mat£riaux divers. Cette 
disposition concentre la chaleur. Le corps de ce fourneau 
est rempli des briques a cuire ; elles y sont placdes de ebamp , 
et laissent entre elles un peu d’espace : les briques de cha- 
que assise croisent celles de l’assise interieure. On dlive 
ordinairement la masse des briques a cuire d’un metre ( 5 
pieds) environ au* dessus des murs qui forment les parois 
du foumeau. Voyez dans les planches la figure de ce 
fourneau. 

On commence par faire tr^s-peu de feu dans les foyers, 
on Taugmente ensuite jusqu’a faire devenir blanches les 
ouvertures de ces foyers. Le feu dure en tout environ trois 
ou quatre jours. 

Le rddacteur de l’article Briquet Ur de l’Ency eloped ie m£- 
thodique dit avoir appris de Schreber, savant suldois , 
qu'on peut construire des fourneaux semblables au prtc£- 
dent, en terre a brique m£l£e de paille, pdtrie en grande 
masse et le plus ferine possible. On les b&tit a la maniire 
des maisons faites en pisd. Les fourneaux construits d’apr£s 
cette m£fhode content moins et sont plus durables qtie 
ceux Mtis en briques , qui ont besoin de frlquentes rdpa- 
iations. 

On cuit aussi en Hollande des briques avec de la tourbe. 
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Le fourneau dans lequel on les place n’a ni foyer, ui 
toit, ni cheminie ; c’est un Mtiment a peu pres carr£, de 
cinq mitres ( 1 5 pieds ) environ , forcni de quatre muraillcs 
perpendiculaires , qui ont deux metres (6 pieds) d’lpais- 
seur, et qui sont faites en briques. Une porte est ouverte 
dans Tun de ces murs; les deux murs places k droite et a 
gauche de la porte sont perces, vers leur base, de six a hui$ 
ou f mime douse ouvertures longitudinales, situies exacte- 
ment en face l’une de l’autre. 

On place sur le sol du fourneau quelques assises de bri- 
ques cuites ; elles y sont posies de champ. On laisse vis-4- 
vis des ouvertures un canal qui va de Tune a l’autre, qui 
ae re tree it vers le haut, et qui est transform^' a la derniere 
assise en une voAte en ogive tres-itroite ; ces voltes sont 
les foyers d est in is a recevoir la tourbe. Lorsque le four- 
neau est chargi complitement , on muraille la porte, et on 
fernie toutes les ouvertures des foyers du mime c6ti; on y 
introduit alor$ la tourbe , qui est celle de Frise , a gros brins : 
elle donne une flamme plus longue et plus claire , et pro- 
duit moins de cendre que les autres qualitis de tourbe. 

Lorsque le c6ti du fourneau par lequel on jettela tourbe, 
est suffisamment chauffi, on ferme les ouvertures de ce 
c6ti , et on ouvxe celles du c6ti opposi , par lequel on in- 
troduit alors le combustible. Le fourneau est en feu pen- 
dant trois ou quatre semaines ; on le laisse refroidir trois 
autres semaines , et on difourne les briques. 

Les briques perdent de leur poids en se sichant et en 
cuisant. Cette perte doit itre tris - diffi rente selon les di- 
verses qualitis. On peut ivaluer la perte qu’iprouvent cer- 
taines briques en passant du moulage k une dessiccation 
complete, a 0 , 23 , eta o,o5, en passant de cette dessiccation 
a une cuisson parfaite. 

Les bonnes briques sont sonores , sans boursouflures ni 
vides ; elles doivent itre assez dures pour faire feu avec 
les instrumens d’acier. 

Les usages des briques sont extrimemeirt multipliis. Elles 
tiennent lieu de pierres dans tous les lieux oil ces mati- 
riaux manquent. On en fait une consommation prodigieuse 
k Londres, dans une grande partic de l’Angleterre et en 
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Hellande. Dans ;ce dernier pays on les emploie k tout, 
mtae k paver les chemins. Ces briques k paver portent le 
nom do It linker : elles sont plus petites que les autres, plus 
)iunes et plus dures ; on les place de champ. On a calculi 
qu’on faisoit aux environs de Gouda au moins quatre-viogt- 
hoit millions de briques par an. Le Gouvernement hoilan- 
dois a fait des ordonnances sur la fabrication de ces ma- 
fcriaux pour en assurer la bonne qualitl. On ne peut en 
mouler que pendant vingt semaines, qui finissent au huit 
Septembre, parce que Ton a remarqul que les gelles qui 
peuvent survenir alors , uuisent a la bontl des briques. 

H paroft que les briques ont Itl les premiers matlriaux 
"employ Is par les hommes, lorsqu’ils ont commend a b&tir. 
Elies entrent dans la construction de la plupart des b4ti- 
mens les plus anciens, surtout de ceux que Ton trouve 
dans les plaines de l’Asie, aux environs du Tigre et de 
rEuphrate? oil Ton suppose que se sont formles les premieres 
aociltls. 

Plusieurs de ces anciennes briques sont trls - grosses , en 
comparison des nitres, et ne paroissent point avoir ltd 
cuites au feu ; elles ont ltd simplement slchles au soleil : 
pour leur donner plus de soliditl, on ajoutoit a I’argile 
sablonneuse dont elles Itoient composles , de la paille 
hachle et mime des fragmens de joncs, et d’autres plantes 
de marais. 

Telles sont les briques de l’l^gypte et de Tancienne Baby- 
lonie. On avoit aussi employ l , dans la construction de Ba- 
bylonc , des briques cuites, et mime vernissles, ou Iroail- 
kes de couleurs assez vives; elles Itoient faites avec la 
terre retirle des fossls de la ville : il paroit qu'elles lloient 
employees dans le revltement des quais et dans celui des 
murailles intlrieures. 

Les briques des Idifices romains qui nous restent sont 
d’une grande soliditl. On remarque qu’elles portent la 
marque du fabricant ; et lorsqu’elles Itoient faites par 
les llgions , elles eu portoient le numlro. Ces briques 
Itoient souvcnt triangulaires. Les Romains ont aussi em- 
ployl des briques crues ; mais on n’en voit dans aucun des 
h^timens qui subsistent encore. 
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Pline, Vitruve et d’autres eerivains de l’antiquite, ont 
parie de briques assez ieg£res pour surnager ; on les fabri- 
quoit en Espagne et dans un'e fie de la mer de Toscane. 
Fabroni a cherche a en faire de semblables avec une espece 
de terre du territoire de Sienne , que nous avons nominee 
argile ieg£re. Faujas a trouve, comme nous l’avons dit, une 
argile semblai>le dans le ddpartement de l’Ard^che. Les 
briques que l’on fait avec cette argile peu liante se mou- 
lent difficilement ; il faut y ajouter un peu d’argile plasti- 
que ou figuline. Elies ont en effet une grande legirete : 
leur pesanteur est a celle des briques ordinaires comme 
57: 559 , c’est-a-dire , environ comme un est & six. Celles de 
Faujas sont infusibles au feu de poreelaine, mais elles y 
prennent une retraite considerable , qui dgale presque 0,23 
de leur volume ; elles deviennent alors compactcs , pesantes 
et tres-dures. 

Tant que ces briques sont peu euites , elles sont legeres. 
Cette quality les rend tres-propres a entrer dans la cons- 
truction des votites qui doivent avoir peu de pouss^e ; elles 
sont aussi un tres - mau vais coftducteur du calorique. Elles 
peuvent £tre utilement employees pour enfermer des objets 
que l’on veut garantir de Paction du feu , tels que des ar- 
chives, et surtout pour envelopper la soute aux poudres 
des navires : l’experience a prouve qu’un vaisseau pouvoit 
br&ler et couler bas avant que la chaleur les ait traver- 
si^es , et ait mis le feu aux poudres qu’elles renfermoient 

Des tuiles , des carreaux et autres terres euites . 

La fabrication et la cuisson de la tuile ont de grandes res- 
semblances avec celles de la brique. Les principals opera- 
tions sont les'm£mes. 

La terre prepare pour la brique peut egalement servir 
pour la tuile : elle a seuiement besoin d'etre plus fine ; 
ii n’est jamais necessaire qu'elle soit infusible. 

Dans quelques parties de la Hollande on emploie la 
terre des prairies ; on la broie dans un moulin semblabJe 
a celui ou se prepare la p&te de la faience, et que nous 
decrirons plus bas. 

Cette preparation ne suffit pas. Eversmann rapporte qu'on 
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net cette pAte dans une boite carree faite en bois ; sept 1 
couteaux, places: horizon talement et dans une hauteur d’un 
mitre ( 3 pieds ) sur un axe perpendiculaire qui traverse 
la boite, sont mus par un cheval, et coupent en morceaux 
l’argile qui y est enfermie. On fait sortir ces morceaux par 
une porte latirale de la boite ; ils sont pitris par des femmes , 
et riduits en plaques qui sont porties aux mouleurs. 

Quand le mouleur veut former une tuile plate et rectan- 
gulaire, il place sa terre, priparie, dans un moule de bois 
forme de quatre regies : celle d’une des ex'trimitis a une 
ichancrure carree. La tuile , moulde comme on l’a dicrit 
pour la brique, est glissie sur une palette de bois que 
presente un ouvrier : la saillie produite a Tun de ses bouts 
par l’ichancruredu moule est relevie avec le doigt par l’ap- 
prenti ; elle devient le crochet que Ton remarque k toutcs 
les tuiles, et qui sert k les attacher aux lattes des couver- 
lures. 

On porte ces tuiles sur Taire de 1’atclier pour leur faire 
prendre un commencement de dessiccation. Lorsqu’cllea 
on t acquis la consistance nicessaire. un ouvrier placd k 
cheval sur un banc les bat Tune apres 1’autre sur le plat 
et sur le tranchant, et les dispose en haie de la mime 
man i ere que les briques. 

On fait subir aux carreaux les mimes operations : mais 
pour rendre leurs c6tis igaux et leurs aretes vives, on 
les applique, lorsqu’ils ontiti moules et qu’ils sont presque 
secs , contre un module ou forme en bois , dont les bords 
sont revitus d’une lame de fer ; on enlive avec un instru^ 
ment tranchant tout ce qui excide ces bords. 

Les tuiles et les carreaux se cuisent au bois, et se dis- 
posent dans le fourneau de la mime maniire que les bri- 
ques, et toujours de champ. Les premieres assises, qui sont 
les plus voisines des foyers, sont faites avec des briques 
crues y qui cuisent en mime temps. 

Le four dans lequel on les fait cuire, en Hollande, avec 
de la tourbe, ressemble entiirement au four pour cuire 
les briques au bois ; il n’en differe que parce qu’il est fermd 
par une vodte percde de trous carris qui correspondent aux 
ouvertures des arceaux transversaux des foyers. Ces four- 
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neaux cob tiennent, d’apris Jars , quinze a seize railliers de 
tuiles. 11 faut quarante heures pour les cuire , el trois jours 
pour kisser refroidir le fourneau. 

Quand on veut donner aux tuiles ou aux carreaux cette 
couleur gris-de-fer qu’on leur trouve en Hollander on 
les enfume. Lorsqu’elles sont suffisamment cuites , mais 
pendant qu’elles sont encore rouges, on jette dans le foyer 
de petits fagots de bois vert de verne ou d’aune, munis de 
leurs feuilles ; on murailie aussitbt les ouvertures du foyer, 
et on ferme toutes les ouvertures supdrieures avec des car- 
arcaux ; on recouvre le tout d’une couche ^paisse de sable 
xnouili^ ; on ne d^fourne qu’au bout de dix jours : les tuiles 
ont pris alors la* teiate gris-de-fer qu’on veut leur donner. 

La forme ordinaire des tuiles est presque un carr£ ; ce- 
pendaat cette forme varie dans quelques circonstances. On 
en fait de trap£zo*idales pour couvrir les toits circulaires 
des tours et des colombiers ; on les nomine tuiles gironnles. 
On en fait en forme de gouttieres, que l’on nomme fattiires 
et qui sont mises sur l’ar£te des toits. 

Enfin, on en fait aussi qui ont une double courbure in- 
’ verse en forme d’S ; elles se mettent a recouvrement l’une 
surl’autre, de manure a se servir mutuellement de gout- 
tiere. La fagon de celles-ci est plus compliqule ; apres le> 
avoir moulles planes dans un moule carr£ ordinaire, on 
les transporte sur un moule qui a 1* forme qu’on veut 
leur donner. 

La porosity est pour les tuiles un double inconvenient; 
les m^teores atmosphlriques les d^truisent plus promptc- 
ment, et les mousses y croissent avec facility.* pour s’op- 
poser a cette double cause de destruction, on les vemisse. 

C’est surtout en Hollande qu’on leur donne cette fagon. On 
prend vingt parlies de litharge broyec et trois de manga- 
neseq on y ajoute de l’argile d^layee dans l’eau, de ma- 
nicrc a faire du tout une bouillic asscz ^paisse pour qu’une 
petite balle d’argile ne s’y enfonce point. On verse de cette 
composition sur une des faces dc la tuile crue et bien 
seche ; mais on a soin de n’en point mettre dans les en- 
droits ou les tuiles doivent se toucher dans le four ; on les 
place dans la partie du four ou il y a le plus de. chalcur. 
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Les tuiles se placent ordinairement sur les toits, de ma* 
niere que leurs bords soient horizon taux et perpendicu- 
laires; le recouvrement est tel qu’il n’y a qu’un tiers de 
# la tuile d’apparent. Un architecte , M. Cathala , les a fait 
faire carries et les a fait poser diagonalement : le crochet 
doit £tre alors k un des angles, qui devient le sup^rieur; 

On gagne par ce proc£d£ pr£s de rnoiti^ de la tuile ; et 
comme le Mtiment est moins charge, la charpente peut itre 
beau coup plus leg£re. 

Les Romains faisoient en terre cuite beaucoup d’autres 
matdriaux de construction, tels que des corniches, de& 
bas-reliefs , etc. 11s employoient aussi cette matiere pour 
dess£cher les , terrains humides sur lesquels ils vouloient 
bitir. Ils formoient avec leurs mains de petites masses d’ar* 
gile, de toutes sortes de formes; ils les faisoient cuire, et 
les entassoient pdle - mile dans les terrains stir lesquels ila 
Vouloient Mtir. Ce massif porte le nom de briquetage. C’est 
sur un massif semblable que la ville de Marsal a £t£ fondle. 

Des fourneaux , richauds , etc. 

La quality essentielle aux fourneaux de terire dont oil 
se sert dans quelques arts, notamment dans les pharmacies 
et dans les laboratoires de chimie, est de r^sister au feu 
sans se feodre ; la p£te doit done £tre poreuse et tres* 
grossiere. 

On se sert, pour les faire, de la glaise la plus commune $ 
pourvu qu’elle ne contienne ni chaux ni sulfure de fer, la 
couleur n’y fait rien. On y ajoute du gros ciment de gr£s 
ou d’autre poterie dure, et quelquefois des escarbilles ou 
scories de verrerie ; on p^trit le tout ensemble. Les four* 
neaux, r^chauds, etc., sont fa$onn£s a la main par le four* 
naliste : il ne se sert point, de tour. 

Lorsque le fourneau a pris une certaine consistance , l’ou- 
vrier tasse la terre en la battant avec une palette de bois* 
et ensuite il l’unit. 

Les fourneaux, ne recevantqu’une demi * cuisson , se cui* 
sent dans un four particular. C’est un rectangle votit£ et 
ouvert seulement par un bout ; a quelque distance du sol 
est une forte grille de fer sur laquelle on place les four* 

3 # 4 - ‘ 
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neaux : lorsque le fold* est rempli , on le ferme en lie van t 
*Yine miiraiile de briques, qui part de dessus la premiere 
barre de la grille et ne va pas tout-a-fait jusqu'a la voAte; 
on met le bois dessous la grille , la damme circule entre les 
fourneaux, et sort par l’ouverture antlrieure laissle entre 
le bord suplrieur de la cloison et la vo&te. 

$. II. Des pot erics . 

Nous appHqueYons cette denomination k ious les vases 
faitsde terre al*giieuse cuite, quels que soient d’ailleurs leurs 
usages, la finesse etla beautl de leur p&te , leur couleur, 
-et la nature des vernis ou couvertes qui les enduisent. 

On sent que nous rlunissoris sous ce titre des arts bien 
‘'differens , mais qui sont presque tous fo rules sur les mimes 
principes : ce sont ces principes de fabrication , communs 
k toutes les poteries, que nous devons exposer avant de 
qjarler de chaque espece de poterie en particulier. 

Les poteries sont toutes essentiellement composles de 
terre argileuse et de silice; il entre quelquefois de la chaiix 
et du fer dans leur composition. Les proportions trls-va- 
riles de ccs quatre substances sont cependant re n ferme es 
dans de certaines limitcs, au-dela desquelles il ne seroit 
plus possible de faire de poterie : on peut facilemcnt juger 
de l’influence qu’exerce chacune de ces substances dans la 
composition des poteries , d’apres ce que nous avons dit 
plus haut de leurs propriltls et de leur action les unes sur 
les autres. 

La premiere preparation que Ton fait subir a presque 
tputes les terres a poterie , est de les laver pour en slparer 
les parties grossilres , et surtout Fexcls de silice ; la seconde 
Cst de former la p&te par le mllange convenable des diverse® 
especes de terres qu de cimens ; la troisilme est de laisser 
maclrerla p4te, de labroyer, de la corroyer *,pourlui don- 
ner du liant et de l’homoglnlitl ; la quatrilme, de former 
les pilces ; la cinquieme , de les cuire. 

La cuisson, en faisant prendre de la retraite aux pieces, 
les rend aussi plus compactes et plus denses. Cette densitl 

i. Corroyer la pate, c’eat I’eteodre cn la comprimant , et la replier 
$ur elle • mime plusieurs foi*. 
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est d’autant plus grande que la p Ate est plus fine et la 
cuisson plus forte. Les pieces deviennent alors plus dures , 
plus solides; on peut leur donner plus de llglretl et d’lll- , 
ganee; les contours en sont plus purs et les arltes plus 
tires i mais elles sont aussi plus susceptibles de se' cafsset 
par Faction alternative du froid et du chaud. 

Quelles que soient d’ailleurs la finesse de la p&te et sa du* 
tetl, si les poteries que Ton en fait sont destinies sux usages 
domestiques , elles se salissent proinptement , s’emprlgnenft 
de graisse et deviennent d’un usage dlsagrlable, quand on 
ne les recouvre pas d’un vernis particular que Fon nommt 
couverte. 

On appelle ordinairement terre cuite, grla ou biscuit, 
les poteries d’ornement ou mime d’usage,qui n’ont point 
re$u ce vernis ; elles sont les moinS nombreuses. Comme 
toutes les poteries sont susceptibles de res ter dans cet Itat, 
nous n’en ferons point un ordre k part dans la division que 
nous allons Itablir. 

Les vernis ou couvertes que Ton met sur les poteries 
pour les rendre impermlables , sont des verres mltalliques 
ou terreux; leur composition, tres -variable, est approprile 
aux poteries sur lesquelles on doit les placer. Ils doivent 
Itre trls-fusibles , pour s’ltendre Igalement , et sans se fen-» 
diller, sur les poteries, dont la pite ne peut Iprouver un 
haut degri de chaleur : le ploinb oxidl ( la litharge ou le 
minium) est le corps qui leur donne glnlralement cette 
facultl ; mais il les rend en mime temps susceptibles d’une 
alteration dlsagrlable et souvent dangereusl. 

Tantbt ces vernis sont transparens, tantftt ils sont colorls 
en brun , en vert > en blanc Opaque , etc. 

La diMcultl de la fabrication des. couvertes consiste a y 
Wunir des qualitls qui sont rarement compatibles : telles 
sont Flconomie, la beautl* la duretl, la salubritl* et uno 
fusibilitl propre k Fespece de poterie qui doit les recevbir; 
il faut surtout qu’elles soient en rapport de dilatation et 
de contraction avec ces poteries, afin de ne point se fendillen 

Presque tons les vernis ou couvertes se mettent par im- 
mersion : les pi Ices, rendues plus solides et plus absorbantea 
par une demi-euisson prlliminaire , sont plonglet dans unc 
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eau qui tient la cotiverte en suspension; J’eau,' en les pene- 
trant, les couvre d’une couche £gale de couverte. 

Quelques-uns se mettent aussi par l’aspersion du vernis 
rlduit en poudre. Enfin il en est d’autres,en petit nombre, 
qui se mettent au pinceau : toutes les retouches de vernis, 
avant ou a pres la cuisson, se donnent par ce dernier moyen. 

II y a encore une espece de couverte commune a beau- 
coup de poteries, dont Tapplication est entierement difie- 
rente de celle des pr^c^dentes : c*est le sel marin. On ver- 
nisse avec ce sel plusieurs especes de faiences pfeu fusibles , 
-et notamment les gres. Nous ddcrirons, a la fin de Particle 
de la Faience fine, le procedt* que l’on emploie pour ap- 
pliquer ce vernis. 

La connoissance des proprietes des terres argileuses et 
de leur melange avec les autres terres ; celle des operations 
Communes a la fabrication de toutes les especes de poteries 
et de couvertes, Torment, comme nous 1’avons vu, la base 
de l’art du potier. Nous devons maintenant faire Pappli- 
cation des principes que nous venons d’etablir a la fabri- 
cation des diverses especes de poteries : mais ces especes 
etant tres-nombreuses , il faut chercher a les classer, afin 
de g^n^raliser autant qu’il est possible les regies de l’art du 
potier, et de paTvenir a en etablir la th^orie. 

Toutes les poteries peuvent etre plactfes dans deux classes 
qui nous semblent tres-dislinctes , les faiences et les porce- 
laines. 

Les faiences , qui comprennent les poteries proprement 
dites, les terres cuiles, les gres, etc., ont pour caract£re 
distinctif d’avoir une p&te toujours opaque, et de se cuire 
convenablement sans eprouver de ramollissement. 

Les porcelaines ont des carac teres presque opposes ; leur 
p4te se ramollit en cuisant et acquiert une certaine demi- 
transparence. 

Chacun de ces genres de poteries renferme des especes 
diflerentes , dont nous traiterons successivement. 

Premier gen re. Des faiences. 

- Nous venons de donner les caract^res dis^inctifs de *ce 
genre* dc poteries ; ses especes sont tris-npmbreuses. 
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Les unes on t la p£te grossiere , poreuse et coloree : 

D’autres ont une p&te blanche et fine : 

Une troisi^me esp^ce a la p&te compacte, tres-dure, assez 
fine; ce sont les gres , tres-voisins ties porcelaines. 

Chacune a des qualites et des inconvdniens diflferens. 

Les premieres sont poreuses, fusibles, et ont besoin d’etre ^ 
recouvertes d’un verni? de plomb ^galement tres- fusible et 
souvent malsain , ou d’un £mail blanc grossier, sujet a se 
fendiller dans Jous les sens : mais aussi cette porosity leur 
donne la faculty de r^sister assez bien au passage suhit du 
chaud au froid. Leur prix est d’ailleurs tres-modique. 

Les secondes sont plus l£g£res, pips agreables a l’ceil par 
leur blancheur; mais la conservation de cette couleur est 
souvent accomp#gn£e de difficulty qui entrainent, commo 
nous le verrons , de grands inconvdniens. 

La troisi£me espece de faience, d’une couleur sombre, 
peu agrlable, est beaucoup plus compacte que les prince- 
dentes , et ae brise dans les passages un peu brusques d une 
temperature a une autre. 

Un grand nombre de proc£d£s de fabrication sont com- 
muns aux diverses especes de faience. Pour ne point tom- 
ber dans des repetitions trop frequentes, nous prendrons 
une de ees especes pour exemple ; nous choisirons la faience 
fine, parce que les procedes de sa fabrication, qui n’ont 
point encore ete decrits complement , sont interessans a 
Am no ft re : nous les decrirons done d’abord avec detail ; 
nous reprendrons ensuite la description des autres especes r 
dans l’ordre que nous avons adopte , c’est-A-dire , en allant 
des plus grossieres aux plus fines, et il nous suffira alors 
d’indiquer pour ces especes en quoi leur fabrication differe 

de celle-ci. 

\ 

• Faience Jine h, couverte transparente. 

Cette poterie est blanche, fine et ttgire ; elle est egale- 
ment connue squs les noms de poterie fine , de terre an-i 
gloise, terre blanche, terre de pipe. Lorsqu’elle est bien 
faite, elle remplit presque toutes les conditions exigdes dan* 
une bonne poterie. 

Elle est legire et assez solide ; elle va assez bien au feu \ 
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elle cst susceptible du fini le plus parfait et des formes les 
plus elegantes ; elle flatte l’ceil par sa couleur et peut £tre 
d^cor^e de quelques ornemens en peinture. Quoique sa cou- 
verte renferme beaucoup de plomb, elle n’a pas, quaud 
elle est bien faite , les inconv£niens qu’on lui a attribuls 
et qu’on a mtee exag^s. Enfin , elle peut £tre d’un prix 
-i la portae de la plupart des consommateurs. Ces raisons 
nous ont engages a choisir cette espeqe pour exemple , quoi- 
que ses procldls de fabrication soient assez dififerens des 
#utres. 

Cette faience est essentielleraent composite d’une argile 
plastique blanche et de silex broyl. 

Le choix de cette argile est d’une grande importance, 
puisque e’est d’elle que depend presque * entierement le 
succ£s d’une fabrique. 

Elle doit £tre liante, infusible, et ne point contenir une 
grande proportion de sable ; mais il faut surtout qu’elle soit 
exempt© de fer : il faut aussi qu’elle puisse eprouver une 
chaleur de pr£s de centdegr£s dupyrometre de Wedgwood, 
sans sc colorer sensiblement, Les argiles les plus blanches , 
en sortant de la carriere , ne sont pas toujours les meil- 
leures : souvent elles rougissent au feu , tandis que des ar- 
giles tris^grises y blanphissent ; telle est l’argile grise de 
Devonshire , employee dans les faiences angloises. 

L’argile est exploits en grosses briques. On les laisse 
cher, ensuite on les concasse et on les ^pluche avec soin, 
your en enleverles cailloux et les fragmens d’argile colored 
qui pourroient y £tre melanges. 

On la porte alors dans une grande cuve nommle g&choir. 
TJn arbre tournant, place perpendiculairement au milieu 
de la cuve et arml de bras de bois horizon taux, y g&che en 
effet la terre. On y m€le une quantity d’eau suffis^nte pour 
l’amener a lVtat d’une bouillie claire. 

Un reservoir est pratique au-dessous du g&choir ; l’argile, 
rlduite en bouillie, y tombe, en passant au travers d’un 
tamis qui retient les parties grossieres , et surtout le gros 
sable et les cailloux qui ont 4chapp£ a lVpluchement. 

Le reservoir est perce, cinq centimetres (2 pouces) au- 
dessus de son fond , d’un trou par lequel l’ea\i qui tient I’ar- 



Digitized by t^ooQle 




ARG 55 

gile en suspension s’dchappe doucement, tandis que le 
sable 9 plus lourd, reste au fond du reservoir. 

L’eau chargee d’argile tombe dans un second reservoir 
jplacl au-dessous du premier, en traversant un second tamis 
plus fin que le premier. 

£lle sdjourne assez dans le second reservoir pour y dd- 
poser encore une partie du sable qu’elle contient. 

Enfin, l’eau , tou jours chargee d’argile plus pure, passe 
dans un troisidmeet dernier reservoir, en traversant encore 
un tamis plus fin que les prdcddens. 

L’argile est prdparde par ces lavages; il faut alors yaj ou- 
ter le silex , qui doit la ddgraisser. 

Dans quelques fabriques on mdle tout de suite le silex 
l’argile g&chde : on ne la lave pas ; on se contente de faire 
passer la masse au travers de tamis tres - fins. 

Le silex employd est le silex noir des craydres , le silex 
pyromaque d’Hatiy, silex igniarius , Wall. On le fait calci- 
ner;il devient beaucoup plus friable, d’un blanc opaque; 
alors on le pile sous le boccard 1 , et on le rdduit en une 
poudre trds-fine , dans des moulins particuliers qui servent 
dans la fabrication de presque toutes les espdees de po- 
teries. 

Ces moulins sont composes de deux meules horizontales 
de grds dur. L’infdrieure est immobile et sert de fond a un 
baquet qui est pered , sur un de ses cbtds, d’un trou que Ton 
ouvre a volontd. La meule supdrieure est tantbt ronde e< 
profonddment dehanerde , tantdtr^pale ; elle est mtle pad 
diffdrens moyens , selon les circonstances. 

Oest dans ce moulin que se met le silex avec une quan- 
tity d’eau suffisante. On peut le broyer , aussi bien et plus 
dconomiquement, a sec dans un moulin k farine ordinaire. 

On compose alors la masse ou pAte de la faience, en ajou- 
tant le silex broyd k l’argile lavde , a peu pres dans la pro- 
portion d’un cinquieme de silex. On melange exactement 
ces deux parties constituantes de la p&te ; mais cette pdte, 
trop liquide , a besoin d’etre affermie par l’dvdporation de 



i. Voyer au mol Miuz , article Preparation du mineral , la descrip- 
tion de cette machine. 
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l’eau. On ne peut s’en fier au temps pour cette Evapora n 
tion , elle seroit souvent trop longue ; on l’accelere par 
deux moyens. 

On coule la masse ou pite dans une longue fosse chaufTEe 
par dessous, et on met le tout en Ebullition , ayant soin 
de remuer cette masse , afin que le silex ne se sEpare pas 
par sa pesanteur ; ce premier moyen est assez dispendieux, 
a cause du combustible qu’il exige. Dans le second pro- 
cEdE on place la: masse dans des espEces de moules ou caisses 
de pl&tre bien sec , d’environ vingt centimetres ( 7 pouces ) 
de diametre ; le pUtre absorbe 1’humdditE excEdante de la 
pite, et elle prend promptement la consistance nEcessaire ; 
on la retire des moules, qu’il faut faire sEcher au grand air 
ou au soleil , sous des hangars. Ce procEdE n’a d’autre in-* 
convEnient que d’exigerune grande quantitE de moules , et 
de vastes hangars. 

Lap&te, amenEe au degrE de consistance nEcessaire, doit 
Etre fortement pElrie avant d’Etre faqonnEe. On la bat avec 
des masses; on l’Etend sur un parquet et on la marche , 
c’est-a-dire qu’un ouvrier marche dessus les pieds nus a 
plusieurs reprises, en dEcrivant une spirale du centre a la 
circonfErence et de la circonfErence au centre. En SuEde 
on la fait marcher par des baeufs ; il paroit qu’on suit la 
mEme mEthode en Chine, a en juger d’aprEs les dessin^ 
chinois qui reprEsentent la maniEre de faire la porcelaine 
dans ce pays. On la pEtrit ensuite k la raaniEre de la pate 
de facine, 

Enfin, poilV lui donher plus de liant, on la rEiHiit ea 
masse et on l’abandonne pendant plusieurs inois dans des 
caves humides ; elle y Eprouve une espEqe de fermenUtion ; 
elle noircit et rEpand une odeur fEtide. On a remarque 
que les piEces faites avec de la pkte ainsi fermentEe se 
fendoient et se dEformoient moins frEquemment que celles 
faites avec de la p&te neuve. 

AprEs tou(es ces prEparations 1^ p4te est bonne a Etre 
eroployEe. 

Les procEdEs pour faire les piEces de faience <HfTErpnt 
en raison de la forme de ces piEces, etpeuvent Etre divisEes 
en quatre classes : 
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1.* Les pieces rondes ou ovales, plates, telles qu’assiet tes , 
plats, etc. 

2® Les pieces rondes, creuses , telles que tasses , sucricrs, 
thlieres , saladiers, jattes, etc. 

5 .* Les pieces creuses de diverses formes, hors la ronde, 
telles que saladiers , soupieres a pans , etc. 

4. 0 Les pieces de garnissage , telles que bees , anses , or- 
uemens , etc. 

Le prdcdd£ de fabrication particulier a chacune de ces 
classes est absolument le m^me, quelque differentes que 
soient les pieces. 

i.° Pour faire les pieces tres-plates, telles que les assiet- 
tes, tous les plats ronds ou ovales, les plateaux, etc., l’ou- 
vrier prend une masse de p&te a peu pres de la grosseur 
n£cessaire pour former, par exemple, une assiette ; il la 
bat sur une table de pierre ou de platre avec une masse 
de m£me substance, plate en dessous ; il en forme une 
plaque de p&te mince et ronde, qu’il nomine croAte s la 
pile tr£s-moelleuse s’dtend facilement 

Il a un moule en plAtre qui . doit former le dedans de 
l’assiette; il le place sur la tete de son tour. 

Ce tour est ce qu’il y a de plus simple ; e’est une masse 
de pliUre, ronde et horizontale , portae sur un axe de fer 
vertical : l’ouvrier lui imprime avec la main un mouve- 
ment de rotation, qu’il conserve assez long-temps en raison 
de sa masse. 

Il place sur le moule de plitre la croAte de p&te; il l’ap- 
plique eXactement sur toutes les parties du moule, en pres- 
sant d’abord Je cul de l’assielte avec une plaque de fer 
tr^s-unie, et enSuite les bords avec un instrumentde faience 
qui pr&ente exactement le profil des bords de l’assiette: 
il coupe les bavures du bord avec un hi de fer tendu. 

Toutes ces operations se font avec une grande rapiditd. 
L’ouvrier laisse prendre aux assiettes moulees une certaine 
consistance, sans les Ater de dessus le moule ; il les replace 
sur le tour, les unit compldtement en dessous , les Ate de 
dessus le moule et les polit en dedans avec un morceau de 
porne. L’assiette est finie. 

Les plats, ronds, et m£me fes plats ovales , sc font de cette 
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man i ere : on sent que le moule ovale du plat ne permet 
pas a cette pi£ce de se d^former par la pression qu’exerce 
sur elle la main de l’ouvrier. 

2. 0 Les pieces creuses et rondcs se font par un procddd 
ytris-difftrent. 

Le tour de l’ouvrier consistc en une t£te oil girelle en 
pl^tre , portae , comme dans le prudent , sur l’extrdmitd 
d’un axe; mais vers le has de cet axe jl y a une roue en 
bois , pleine et assez Ipaisse. L’ouvrier , assis en face de son 
tour, pousse fortement cette roue avec lepied droit, et im- 
prime au tour un mouvement de rotation tris-fort. 

II place alors sur la girelle une masse de p&te d’une gros- , 
seur proportionate a la grandeur de la pitce qu’il veut 
faire ; nous supposerons une tasse. 11 tbauche cette tasse, 
c’est-a-dire qu'il lui donne avec ses mains a peu pr&s la 
forme qu’elle doit avoir; il la libit mime en dedans avec 
un instrument de bois que Ton nomme esteque : mais en 
dehors elle est informe, et son tpaisseur est considerable. 
11 lui'Iaisse prendre une certaine soliditt avant de la finir, 
et pendant ce temps il en tbauche d’autres. 

Lorsqu’elle a pris assez de consistance , il la replace sur 
le tour pour la finir en dehors ; mais auparavant il a donnt 
k peu prts la forme de la tasse a une masse de p&te solide 
qu’il a fixte sur la girelle : c’est une sorte de moule ou de 
support) nommt mandrin ; il est employ^ dans Fart du 
toufneur, quelle que soit la substance a laquelleils’applique. 
11 place la tasse renverste sur le .mandrin qui en remplit 
la cavitt, et avec un outil tranchant nommt tournassin , il 
la tournasse, c’est-a-dire la rtduit a l’tpaisseur convena- 
ble , et la finit en dehors en y faisaiit les moulures qui doi- 
vent l’orner. 

Quelquefois l’axe du tour sur lequel on place la tasse 
tbauchte, est horizontal au lieu d’etre vertical, et la gi- 
relle est verticale : un enfant fait mouvoir ce tour au 
moyen d’une roue ou d’une p£dale. Cet instrument porte 
le nom de tour anglois. On pretend qu’il est plus explditif 
que le tour horizontal. 

Les soucoupes , les pots de t# utes esp£ces , les jattes , les 
saladiers, les bois, les soupieres rondes , etc., se font par 
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le second procddd, c’est-4-dire que toutes ces pieces 
sont, en termes d’art, d’abord dbauchdes, ensuite tour* 
n&ssees. 

3.° Les pieces creuses qui ne sont pas rondes , teiles que 
cuvettes , saucieres , sucriers de table , etc. , se font comme 
Jo aasiettes. On applique la croiite sur le moule de plitre , 
et on les finit avec soin extdrieurement. 

Les pieces a jour, teiles que les corbeilles, se xnoulent 
de meme , mais elles sortent pleines du moule : les ba- 
guettes et osiers y sont seulement indiquds en saillies; il 
faut en dvider tous les jours en coupant a la main la pate 
qui les remplit 

Les piddes de gamissage, teiles que les anses, les 
bees, les divers ornemens qui sont en saillie sur les pieces 
tournees , et mime la plupart de cellcs qui sont sur les 
pieces mouldes, se moulent elles-mdines dans un moule de 
platre creux , k deux ou a plusieurs parties ; elles sont rdpa- 
ries avec soin en sortant du moule, ct collees sur la pidee 
principale, encore fralchc, avec de la p&te dclaydedans de 
l’eau. 

Les anses simples ou simplement cannelees de beaucoup 
de poteries ordinal res se font par un proeddd plus expd- 
ditif et plus dconomique. On fait passer la p&te , au moyen 
d’une presse , au travers d’une espdee de filidre profilde de 
diverses manidres ; elle sort sous forme de lauidre cannelee 
selon le profil de la filidre : cette lanidre est coupde par 
morceaux de grandeur convenable j chaque morceau est 
courbd en forme d’anse sur un profil de pl&tre, qui assure 
la main de l’ouvrier et donne a l’anse tou jours la mime 
courbure. , 

Les cannelures ou guillochages de la plupart des pieces 
tourndes ne se font point au moule , mais avec le tour a 
guillocher. 

Les petits ornemens qui ressemblent par leur finesse a 
des gravures, segravent en effet, avec une grande prompti- 
tude, au moyen de roulettes ou molettes de cuivre qui porr 
tent un dessin sur leur circonfdr^nce. 

Nous vdhons de ddcrire , avec tous les ddveloppemens que 
fet ouvrage pent admettre , les mdthodes de fabrication apr 
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plicables k presque toutes les pieces ; il s’agit actuellement 
de les cuire et de leur donner la couverte. 

Le four pour cuire la faience fine est d’une construction 
assez simple; c’est un cylindre termini parvune votite en 
ddme surbaisse : le combustible est place sur quatre , six 
ou huit especes de grilles exterieures , que l’on nomme a Han- 
dlers. La flamme du combustible est renvers^e et p^netre 
dans le four ; elle en sort par de peti tes ouvertures car- 
rees, perches dans le dbme. La figure quc nous donnons 
fera beaucoup mieux concevoir la construction de ce four 
que la plus longue description. 

Les pieces bien s£ches ne sont pas placles a nu dans le 
four; elles sont enferm^es dans des etuis cylindriques fails 
en terre. Ces etuis sont aussi nornmes cassettes, et par cor- 
ruption gazettes ; iis doivent £tre faits d’une bonne argile : 
il entre dans leur composition au moins un tiers de ciment, 
resultant des debris broy^s de ces inemes etuis. On cherche 
a les faire resister le plus long-temps possible aux change- 
mens fr^quens de temperature qu’ils doivent eprouver. 

Chaque etui renferme plusieurs pieces placees l’une sur 
l’aulre avec precaution, maissans intermediaire. Le four est 
rempli de ces etuis disposes en piles ou en colonnes, suffi- 
samment espacees pour que la flamme puisse circuler entre 
elles, mais point assez pour que le tirage en soit dimi- 
nue : ils sont reunis par un lut compose d’argile et de 
beaucoup de sable , qui empeche ce lut de s’attacher trop 
fortement aux etuis ; il est fagonne en longs boudins, et 
porte le nom de colombin. 

Oncuit cette poterie avec du bois ou avec de lahouille* 

, Lorsqu’on emploie le bois, la flamme circule a travers 
les etuis et n’est dirigee par aucun conduit particulier. 

Lorsqu’on se sert de houille, la flamme et la fumee sui- 
vent des canaux perpendiculaires, qui partent des ouver- 
tures interieures des grilles et rampent sur les parois 
interieures du four; ces canaux ont plusieurs ouvertures 
laterales. , 

Le' feu eft d’abord conduit tres-doucement ; il est conti- 
nue jusqu’a ce que toute la masse des etuis soit d’un beau 
rouge. On juge de l’etat de cuisson des pieces par des frag- 
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mens de pQterie places dans un etui qui a une ouverlure 
late rale par laquelle on peut les retirer pour les examiner. 

Le feu dure environ quarante heures; on laisse refroidir 
complete ment le four avant d’en retirer les pieces. 

La poterie retiree du four est cuite .* elle a de la consis- 
tance, mais elle est spongieuse, sa surface est terne; il faut 
la recouvrir d’un vernis solide , que Ton nomine couverte. 

Ce vernis est un verre compost de silice , d’un alcali 
fixe et d’oxide de plomb. Les proportions de ces substances 
varient selon la nature de la poterie a laquelle ce vernis 
est destine. 

L’oxide de plomb que l’on emploie , est ordinairement 
l’oxide rouge ou minium ; il rend le verre dans lequel il 
eotre plus fondant et plus dclatant : mais lorsqu’on l’y met 
cn trop grande quantity, la couverte devient jaun&tre, ten- 
dre, etelle est facilement attaqude par les acides et paries 
graisses chaudes : c’est dans ce cas qu’elle peut£tre nuisible. 
Si l’oxide de plomb n’y est qu’en petite proportion , la 
couverte est transparente , sans couleur , dure , et ne peut 
nuire a la santd ; car la crainte que l’on a voulu donner 
de toutes les couvertes dans lesquelles il entre du plomb , 
est chim^rique ou exagdrde. 

Un anglois , nomm£ James Keeling, a proposd de subs- 
tituer au minium le sulfure de plomb , et il paroft que 
ce minerai est gdn£ralement employ^ actuellement. Il faut 
le bien ^riller et le laver avant de l’introduire dans la com* 
position de la couverte. Voyez Annales des arts et manuf. 
t. 3 , p. 186. 

La bonne couverte dont nous venons de parler prdsente 
deux inconvdniens, qui emp£chent de l’employer dans plu- 
sieurs circonstances. 

£tant plus dure que celle qui renferme beaucoup de 
plomb, il faut une plus forte chaleur pour la fondre, ce 
qui augmente d’autant le prix de la faience. 

En second lieu, elle ne peut point aller £galement sur 
toutes les pbteries; celles qui sont faites avec une argile 
qui se colore a une haute temperature, ne peuvent la re- 
cevoir, le feu nlcessaire pour la faire fondre dtant juste* 
ment celui auquel ces poteries se colorent. 
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Les ingrediens de la couverte sent fondus a lVtat de 
verre dans le four a poterie m^me, ou dans un fourneati 
particulier. Ce verre est ensuite pulvlrisl et broyd tres-fine- 
ment dans un moulin semblable k eelui dans lequel cm 
broie le silex. On suspend cette poussiere dans l'eau k l’aide 
d’un peu d’argile et du mouvement. 

On plonge, un tres-court instant, dans cette eau trouble les 
pieces que Ton veut mettre en couverte : comme elles sont 
arches et poreuses , elles absorbent l’eau avec promptitude. 
La couverte , suspendue dans l’eau qu’elles ont absorbee , s’ap- 
plique k leur surface et l’enduit dgalement ; les pieces sont 
seches dis qu’elles sont sorties de Teau. On met de la 
couverte avec un pinceau sur les points par lesquels on 
tenoit la pilce. 

II faut main tenant reporter la faience au feu pour fain? 
fondre la couverte. On place les pieces dans de nouvelles 
gazettes ; mais comme elles se colleroient ensemble si elles 
se touchoient, on est obligd de les tenir Icartdes, 

Ces gazettes sont perches sur leur hauteur de trois lignes 
perpendiculaires de trous dgalement espacls ; on place dans 
chaque trou une petite cheville triangulaire de faience , qui 
fait saillie en dedans de la gazette. Cest sur les trois angles 
trls-aigus que pr&entent ces chevilles nominees pernettes, 
que sont poshes les pieces plates que Ton veut cuire. Les trois 
points par lesquels elles touchent aux angles des pernettes 
sont si petits qu’ils sont a peine visibles. Cependant on 
peut remarquer sous toutes les assiettes de faience trois 
points , k peu pr£s a dgale distance , oil la couverte semble 
avoir piqule. 

Les Ituis ou gazettes dans lesquels se mettent les pieces 
en couverte, sont eux -mimes end u its intlrieurement d’une 
couverte dans laquelle il entre beaucoup de plomb. Les 
Ituis k assiettes en contiennent environ One douzaine* 

Le four oil se cuit la couverte est plus petit que eelui 
oil se cuit la faience en cru ; il n v a jamais que six bouches a 
feu ou allandiers. Le feu est conduit comme pour le biscuit , 
mais il est beaucoup moins fort et ne monte guires au- 
dela du rouge cerise. 

On donne quelquefois a cette faience, ou aux espice* 
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analogues , le vernis a l'aide du ael marln , ce qul change 
quelque chose a l’enfournement. 

i.° Les cheminees des allandiers n’ont point de trous 
lattraux. • 

a. 9 La vofite du four est perc^e de plusieurs trous : au- 
dessous de chaque trou est placde une pile d’etuis renfer- 
mant les pieces en era ; ces etuis sont pereds sur les c6tds 
de plusieurs trous : chaque pile d’etuis est termin^e par un 
couvercle conique , dont le sommet rdpond exactement au 
milieu du trou de la voflte correspondant a la pile. 

Les trous de la voftte sont fermds pendant la cuisson: 
mais quatre k cinq heures avant la fin de la cuisson, un 
ouvrier monte sur le four, ouvre chaque trou, y verse une 
cuiller£e de sel mar in et le referme ; il rdpete cette ope- 
ration plusieurs fois. Le sel est disperse egalement autour 
de la pile p^r le couvercle conique ; il se volatilise par la 
chaleur du four; il penetre dans les etuis par les trous 
dont ils sont perces, et fait eprouver a la surface de chaque 
pi£ce une fusion qui lui donne le vernis. 

L’operation de la fusion de la couvetfe est la derni^re ; 
la faience est faite : elle est seulement susceptible de re- 
cevoir divers genres de decorations, notamment quelques 
peintures , d’ornemens que l’on y fait a la main ou que l’on 
y applique par le moyen de l’impression. Nous parlerons 
de ces procedes k la fin des generalites des mdtaux, au mot 
M^tal. 

Nous allons reprendre actuellement la serie des diverses 
poteries, et notamment des faiences, en commengant par 
les plus communes. 

Des ere use ts. 

Les usages auxquels les creusets sont destines, sont si 
differens qu’il est difficile d’etablir les principes gdneraux: 
de leur fabrication. Ce sont, comme on sait, des vases de 
terre destines k recevoir des matures auxquelles on veut 
faire eprouver une violente action du feu. Comme l’objet 
qu’on se propose est presque toujours de faire fondre ces 
mati£rep , de les tenir m£me long - temps en fusion , ces 
creusets doivent £tre eux-memes infusibles; avoir la fa- 
culte de parser d’une temperature basse k une temperature 
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tr^s-^Iev^e sans se fend re ; £tre imperm cables', et m£me 
inattaquables par les matieres fondues qu’ils doivent contenir. 

Tous les creusets n’e^tnt pas destines a recevoir les vio- 
lentes epreuves He Taction d’un feu continu et d’un fondant 
alcaliu ou metallique, ils n’ont pas tous besoln de r^unir 
toutes les qualitls que nous venons d’exposer. 11 Jeur suffit 
quelquefois d’etre d’un tissu assez l<kche pour ne point se 
briser par Taction du feu : tels sont les creusets que les 
fournalistes fabriquent et qui sont employes dans les ope- 
rations ordinaires des arts, de la pharmacie, et surtout 
pour la fonte des metaux ; ils sont faits d’une argile plas- 
ti que brune, bien epluchee, melee de ciment d’argile ott 
m£me de sable. C’est la m£me p&te que pour les fourneaux ; 
elle est seulement plus fine et plus soignee. Ces creusets , 
exposes a un feu violent, se boursouflent , se fondent m£me ; 
£tant tres-poreux , ils laisseroient passer les verres liquides 
que Ton voudroit y mettre : d’ailleurs le sable qu’ils con- 
tienncnt en abondance est facilement attaquable par ies 
alcalis. 

Les creusets qui sont destines a resister aux verres alcalins , 
doivent £tre presque uniquement composes d’argile; mais 
comme de Targile pure feroit des creusets trop compactes , 
qni se casseroient par les plus ldgeres differences de tem- 
perature , on y ajoute du ciment tres-cuit de cette m£me 
argile. C’est ainsi que sont faits les creusets ou pots de ver- 
rerie qui doivent contenir pendant pres de trois mois da 
verre fondu : cependant il n’y en a aucun qui ne soit attaque 
et comme dissous a la longue par cette matiere. La propor- 
tion ordinaire du ciment a l’argile est d’un a trois seloa 
Loysel, de deux a un , selon d’autres. 

Les creusets qu’on regarde comme les meilleurs pour les 
operations de laboratoire , sont ceux de Hesse. Ils sont com- 
poses, d’apres Pott, de deux parties de sable d’une moyenne 
grosseur contre une d'argile ; ils resistent tres - bien aux 
changemens de temperature, et ne prennent point de re- 
traite sensible par la chaleur considerable des fours de 
porcelaine : mais ils ne peuvent resister a Taction dissol- 
vante du verre de plomb ; il faudroft, pour leur donner 
cette propriete, substituer du ciment d’argile au sable. Il 
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parott gue la- qualitd particulidre de Pargile que Ton em- 
ploie, influe sur celle des creusets, puis qu’ on ne parvient 
pas a en faire d’aussi bo ns en suivant les proportions indi- 
qu£es et en se servant d’argile tres-rdfractaire. 

Rouelle a assure que les petits pots de beurre de Bre* 
tape faisoient des creusets qui rdsistoient parfaitement au 
rtrre de plombT mais ils ont l’inconvdnient de se briser 
t/es-aisdment a la plus ldgdre chaleur. 

Les creusets des fournalistes de Paris se font sur des 
moules de bois qui ont un manchc ; ils se cuisent avec les 
fourneaux. 

Des poteries rouges . 

Cette division fenferme la plupart des pots a fleurs, beau-* 
coup de peti tes terrines et autres poteries trds- communes, 
mais sans couverte ; des vases m£me d’une p4te asset fine ; 
enfin les fameux vases dtrusques : la base de cette espece 
de poterie, la plus commune et la plus imparfaite, est une 
argile ferrugineuse , ddgraissde par une quantity suflisante 
de sable, ou de ciipent de cette m£me poterie. Quand on 
reut mettre du soin dans la fabrication de ces vases, qui 
sont quelquefois cPun joli ton, on lave la terre gfossiere* 
ment et on broie la pate dans un moulin. On a fait de 
ces vases k Paris , et aurtout a Sevres , avec de Pargile d’Ar- 
cueil et du sable : leurs formes dtoient dldgantes , leurs 
moulures ddlicates, leur ton rouge assez agrdable, et leu* 
ptte ldgdre. 

Lorsque ces vases sont destines a recevoir des fleurs, ils 
doiven t dtre endui is intdrieurement d’une couverte Me verre 
de plomb, afin que l’eau ne les traverse pas en raison de 
leur porositd. Ils sont mats et sans couverte extdrieurement* 
mais suscfeptibles d’etre ornds de peinturcs noires ou blan- 
eh&tres , k la manidre des vases dtrusque^. Ces couleurs sont 
mltalliques et s’attacbent sur la terre par la fusion. 

Les vases dtrusques, qui n’ont de mdrite que dans leurs 
formes, dans la naivetd et la puretd de style des figures 
qui les ddcorent, ont dtd faits d’aprds ces principes. Leur 
ton de couleur est moins rouge que celui des vases faits 
avec l’argile d’Arcueil; cela ddpend de la nature de Pargile 
qu’employoient les anciens. D’ailleurs ils ne sont gudre plus 
3 6 
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Mgers que les n&tres ; et , leur pAte Etant gEnEralement 
mo ins fine, les moulures et les aretes sont toil jours moins 
vives. 

Des alcarazzas ou vases a rafraichir. 

- Dans plusieurs confrEes chaudes de l’ancien continent 
on se sert, pour rafraichir l’eau que Ton veut boire, de 
vases poreux dans lesquels on met ce liquide ; il suinte 
% peu a peu k traversles pores fins et nombreux de ces vases, 
et se prEsentant a Pair sous une grande surface, il s’eva- 
pore promptement. Cette Evaporation perpEtuelle abaisse 
de quatre a cinq degres la temperature de l’eau,, celle de 
1’atmosphEre Etant de vingt a vingt-cinq. 

Ces vases sont connus en Espagne sous le nom d 'alca- 
razzas , en Egypte sous celui de balasse ; on en fait aussi 
usage en Syrie, en Perse, en Chine et en d’autres parties 
de PAsie. 11$ different dans ces differentes contrees par 
leur forme, leur couleur, leur consistance ; mais tous sont 
fabriques a peu prEs d’aprEs les mEmes principes. 

Ceux d’Espagne ressemblent a des bouteilles de grEs, et 
peuvent Etre suspendus par deux petites anses : ils sont 
assez solides, assez durs; leur pAte h de la finesse : mais ils * 
sont mal fails. 

Lastcyrie a publiE le procEdE de leur fabrication ; il 
assure que Ton fait entrer du sel dans la 'composition de 
leur pAte. Nous avons essaye d’en fabriquer par ce procEdE, 
sans pouvoir y rEussir, tandis que nous y sommes parve- 
nus ‘par un' autre moyen plus d’accord avec la thEorie. 

Les alcarazzas d’l^gypte, nominEs balasse , du lieu oil on 
les fait, sont verdAtres, tres-peu solides, et ressemblent k 
de l’argile plut6t durcie que cuite. On emploie pour les 
fabriquer une marne grasse, a laquelle on n’ajoute aucune 
autre terre : on les fait sEcher au soleil, et on achEve de 
les durcir an moyen dun feude paille. Ces vases, d’un trEs- 
bas prix, sont envoyEs dans toute l’^gypte, en Syrie et 
dans les lies de PArchipeL (Denon, Voyage en tfgypte.) 

Fourmy a fait a Paris des vases k rafraichir, qui rem- 
plissent leur objet aussi bien que les prEcEdens ; ils sont 
d’une pAte grossiEre et grenue, et d’un blanc sale. La por- 
celaine dEgourdie', ^c’est-a-dire celle qui n’a regu qu'un 



Digitized by CjOOQle 




ARG 



6f 

premier et leger degrd de cuisson , laisse transsuder 1’eaU 
comine les alcarazzas , et la rafratchit sans lui communis 
quer aucun goUt. Ce refroidissement est m£me portd plus 
bas; il fait descendre Feou jusqu’a cinq degrds au-dessous 
dela temperature qu’elle avoit, tandis que dans les m€mes 
circonstances je n’ai pu obtenir que qua Ire degrds des 
tutres alcarazzas. 

On peut deviner, d’aprds ce que nous Venous d’exposer, 
les principes de composition de ces vases. Ils doivent £tre 
fails avec une argile rendue poreuse et permeable par une 
forte addition de sable ou par une tr£s-l£gere cuisson. Le 
sel n’y parott point n«*cessaire. La chaleur que Ton donne 
a ces vases pour les faire cuire* n'est m^me pas suffisante 
pour volatiliser ce corps* 

l)cs faiences communes . 

Nous rangeons sous ce tilre toutes les faiences dont la 
p4te, ordinairement poreuse, est rouge on jaun&tre, et 
dont la couverte est color^e ou d’un blaUc opaque. 

La composition de cette p&te est trds-diflfe rente de celle 
de la p&te des faiences fines. C’est un mdlange d’une argile 
souvent ferrugineuse , quelquefois calcaire, et d’Un sable 
qui n’est pas non plus composd de silice pure, mais qui 
contient de I’oxide de fer, quelquefois un peu d’argile, 
ou m£me de la chaux. 

L’argile que Ton emploie est tantbt bleue et ferrugineuse, 
tantbt verte et calcaire ; c’est une espdee de marne : quel- 
quefois m£me, comme dans plusieurs manufactures de Paris, 
on y ajoute jde la marne. II paroit qu’elle produit dans la 
p&te Un effet analogue au sable.* en facilitant l’£vaporation 
egale de l’eau, et s’opposant par cela m^me a la fente : 
mais je Crois* avec d’Antic, que son principal usage est de 
faciliter la fusion de l’dmail par sa propre fusibilite* et 
d’en augmenter l’adhdrence. 

Ces matidres ne sont jamais broydes, et souvent elles ne 
sont lav^es que grossi£rement. Elles sont mdlang£es dans 
des proportions qui different dans chaque fabrique : le 
terme moyen pareit £tre de trois cinquidmes d’atgile et de 
deux cinquiemes de sable. v 
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Les procldls de lavage et de petrissage sont a peu prls. 
les monies que ceux mis en usage pour la faience fine ; mais 
on doit remarquer qu’il y a une grande difference dans la 
composition des p&tes. 

Cette p&te est quelquefois passee au tamis ; mais elle n’est 
jamais raffermie par l’lvaporation a l’aidc du feu, comme 
celle de la faience fine. On se contenie de la~faire sojourner 
dans des fosses creusles dans le sol, carrelles dans leur fond 
et plaqchliles sur leurs cbtls. La pate s’y depose ; on fait 
Icouler Lean par des robinets lateraux ; et cette p&te , exposle 
a l’air , s’y raffermit. On la met ensuite en ballons et on la 
place dans des caves jusqu’au moment de l’employer. 

Les piices de faience commune se fabriquent exacte- 
ment comme celles de faience fine. 11 n’y a de/dilflrence 
que dans lc soin qu’on y apporte , et quelquefois dans la 
forme du tour que Ton emploie. 

Ce tour, qui porte particulilrement le nom de tour du 
potier, consiste en une roue de fer horizontale, Ividle et 
semblable a une roue de carrosse qui n’auroit que quatre 
raies; elle est traversle d'un axe vertical, surmontl par 
une tele , suriaquelle on place la p&te. Le potier, assis sur 
nn barrc, ales jambes trls-lcartles , et les pieds appuyes 
sur des traverses de bois ; ce n’est point ayec le pied 
qu'il fait aller sa roue, mais avec un morceau de bois 
pointu, qu’il quitte lorsqu’il a impriml a la roue le mou- 
vement nlcessaire. On voit combien cette mlthode est d£- 
fectueuse; c’est l'enfance de l’art .* elle est cependant encore 
suivie par beaucoup de potiers. 

Le four dans lequel on cuit la faience commune est trls- 
diflerent de celui qui sert h. cuire la faience fine : ce n’est 
plus lln cylindre termini par un d6me j ce sont deux ga- 
leries vo titles , courtes et larges, fermtfes comply tement 
a une de leurs extrlmitls , et posies l’une sur l’autre. 
11 ressemble entierement au four de porcelaine tendre, 
dont nous donnons la figure. Ses proportions sont seulement 
plus grandes. Les pieces en cru sont placles dans la gale- 
rie suplrieure; on les met dans des l tu is ou gazettes. Quel- 
quefois on les place les unes au-dessus des au tres , en 
chapelle ou Ichappade ; elles sont alors seulement slpar£es 
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et supports par de grands carreaux octogones de terre 
cuite, portes eux-m^mes sur des piliers de mime nature. 
(Voyez la fig.) 

Dans plusieurs manufactures il n’y a point de voftte de 
separation entre les parties infcrieures du four ou Ton met 
lacouverte et la partie sup^rieure qui regoit le cru. 

Lorsque les pieces sont ainsi disposes dans le four, on 
en mure la porte avec des briques , et on allume le 
feu sous la vo&te inferieure; la flamme passe par les ou- 
rertures qui traversent le plancher de separation des deux 
vofites, et circule entre les pieces. Lorsqu’elles commeneent 
a rougir, on ne jette plus le bois sous la voAte, mais on 
le pose transrersalement sur l’ouverture par ou on le jetoit, 
et on l’y dispose en talus : la flamme plonge sous la voAte 
pour sortir par les ouvertures dont nous avons parie ; la 
chaleur augmente rapidement, et les pieces sont cuites en 
trente h, trente-six heures. On les defourne; elles sont 
alors bonnes a £tre mises en couverte. 

Le four a poterie proprement dite est aussi defectueux 
que toutes les autres parties de cet art; c’est une simple 
rolHe : a son extremity est une chemin^e, et a son entree 
se place la plus grande* partie du combustible ; il est s£par£ 
des pieces par une cloison percde de trous. Les pieces sont 
mises les unes sur les autres dans ce four, sans gazettes; 
on y interpose du bois, de distance en distance : lorsque 
le four est plein , on en muraille la porte. 

Nous avons dit que la p£te de la faience commune etoit 
ordinairement rouge, ou au moins jaune; elle est d’ailleurs 
grossi^re et poreuse r elle supporte assez bien les passages 
alternatifs du chaud et du froid, surtout si on a fait entrer 
dans sa composition du ciment tr^s-fin de cette m£me 
p&te, 011 du sabl? en grande quantity. , 

Cette faience est presque tou jours fusible a une haute 
temperature; et quand elle contient beaucoup de fer et de 
ehaux, elle est fusible a une temperature peu elevee, ou 
bien elle s’y boursoufle. Ces mauvaises qualites exigent 
one couverte tres-differente de celle de la faience fine .* il 
faut qu’elle soil tres-fusible , et tris-coloree ou m^me opaque. 
La faience tres-commune , que Ton nomine ordinairement 
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poterie de ierre , et dont la couvette est brune , jaune ou 
jn^me verd&tre, est de toutes les poteries la plus mauvaise : 
non-seulement sa pite est grossi^re, poreuse et fragile, 
jnais sa couverte est souvent dangereuse ; elle est presque 
enticement compos^e d’oxide de plumb faudu et quel- 
quefois m£ld ou dioxide de cuivre ou d’oxide de manga- 
nese. Si on laisse sojourner dans de pareils vases des ali- 
xnens acides, si on y fait chauffer fortement des graisses, 
la couverte en est attaqu£e , et le plomb communique aux 
alimens ses proprfetls dyiyteres. 

Cette quality nuisible de la couverte ajoute done aux 
inconvlniens de cette faience ; le seul a vantage qu’elle 
pr^sente, e’est d’aller facilement au feu sans se casser, 
et d’etre a un prix tres-bas : elle doit ce dernier avantage 
au peu de combustible qu’H faut employer pour la cuire, 
en raison de la grande fusibility de sa couverte. 

.La preparation et l’applicatian des couvertes dont on 
vient de parler, n’exigent pas de grands soins. On prend de 
l’oxide jaune de plomb (litharge), ou m£me du sulfure de 
plomb, qui donnent une couverte d’un jaune transparent 
et sale ; on ajoute quelquefois k ces substances de l’oxide 
de manganese ou de l’oxide de fer, qui donnent une cou- 
leur brune , ou de l’oxide de cuivre , lorsque la litharge n’ep 
eontient pas naturellemeut; e’est ce qui produit la couverte 
ou vernisvert de certaines poteries. On broie ces matieres, 
on les suspend dans l’eau , et on y plonge les pieces. 

Les potiers, qui ne font que des poteries fort communes 
et ordinairement tres- mau vaises , emploient un procedy 
plus simple , sujet a bien des inconvynien?. 11s laissent 
simplement secher leurs pieces, sans leur donner une cuis* 
son pryalable; ils les trempent alors dans une eau qui tient 
de l’argile fine en suspension et qu’on nomme eau grasse : 
I’argile s’attache k la surface de la piece ; on la saupoudre 
alors de vernis et on la porte au four. La p&te se cuit , et 
le vernis se fond au inyme feu. Ces procydys sont tresr 
dconomiques ; mais les’ pfeces sont remplieS de dyfauts. 

Lorsque les pieces ont re$u avant la couverte une pre- 
miere cuisson, les oxides mytalliques dont nous avons parly 
ft qui soot fixys a leur surface, se yUrifiejit au dernier feu* 
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tt s'incorporent tout aussi bien avec la pAte qui aide leur , 
vitrification. 

Ces pieces mises en couvertes sont placdes dans des ga- 
ieties et sou tenues par des pernettes, comme nous l’avons 
decrit en parlant de la faience fine. Elies s? cuisent dans 
le meme four que le era, qui prend apr£s ce premier feu le 
Bom tres - impropre de biscuit ; mais elles n’exigent pas 
une temperature aussi dlev^e. 

La faience commune, moins grossiire, mais dont la p&te 
est rouge, re^oit une couverte d’une autre nature: la blan- 
cheur opaque de cette couverte cache la couleur de la pAte, 
et donne a cette faience l’aspect de la porcelaine. Cette 
espece porte essentiellement le nom de faience; c’est a 
Rouen , a Nevers , qu’on la fabrique en plus grande quanthd. 

Cette couverte, qu’on nomme aussi Imail, est composle 
de quatre parties de plomb et d’etain oxidds ensemble et 
que l’on nomme calcines, de six parties de sable de Nevers, 
ou d’un sable quelconque incolore, mais fusible, et d’une 
partie de soude. 

Ces matieres m£langdes sont placles sous le four ou se 
^uit le biscuit; on les met, ou dans des creusets, ou dans 
un bassin fait avec du sable. Elies se fondcnt pendan^ la 
cuisson en une masse vitreuse, blanche et opaque; c’est 
Ismail ou la couverte. On reprend cet £mail, on lYpluche, 
on le broie tres-finement dans des moullns que nous avons 
dlcrits, et on le suspend dans l’eau par l’agitation ; c’est 
dans cette eau que l’on plonge les pieces en biscuit. 

Lorsque le biscuit est tr£s-cuit, il est trop dur et Ismail 
s’y attache difficilement; on l’enduit d’une couch e mince 
d’argile tris-divisde , et l’^mail y adhere alors facilement. 
Cette espice de faience est assez belle , surtout si elle a 
*td fabriqude avec soin, si elle n’est pas trop dpaisse, etc. 
Elle est d’abord inattaquable par les acides et par les 
graisses. Mais elle ne conserve pas long-temps cette belle 
apparence. Elle supporte difficilement le passage subit du 
froid au chaud. Sa couverte, devant £tre assez £paisse pour 
cacher enti Bremen t la couleur de la pAte, gAte toutes les 
formes ; bientbt elle se fendille , les graisses p^netrent la 
P*te , et donnent aux alimens qu’on y prepare uo go At d^- 
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sagrlable. Enfin, elle s’ecorne, et laisse voir sa pite rouge, 
qui contraste d^sagreablement avec la blancheur de la 
pi Ace. 

On a parA a la plupart de ces inconvAniens en faisant 
la faience fine , don t l’histoire devroit se trouver ici .* nous 
avons expose lea raisons pour lesquelles nous avons decrit 
lea procAdls de sa fabrication au commencement de cette 
bistoire abr£g£e des poteries. 

Des pipes . 

La plupart des pipes sont faites avec la mime p4te que 
les faiences fines ; elles n’en different que parce qu T ellei 
aont moins cuites et toujours sans couvertc. 

La terre a pipe doit done Atre une argile plastique , 
bfanche , fine, facile a travailler et ne rougissant point au 
feu. 

On la prend, en France, a Fossay, a Gournay, a la Bek 
liAre et aux environs de Forge ; et celle que Ton emploie 
A Rouen vient de S. Aubin et de Belleboeuf. Celle de Hoi- 
lande vient d’Andenne pres de Namur, des environs de 
Ltege , etc. 

La terre doit 6tre ApluchAe et lav^e avec soin , ensuite 
bien battue et bien divis^e, enfin pAtrie et corroyAe avec 
plus de travail que pour aucune autre sorte de poterie. On 
n’y ajoute ni sable ni silex, mais seulement du ciment de 
cette mime terre qui rlsulte de la trituration des pipes 
cuites et cassles. 

On se sert en Hollande d’une machine particuliere pour 
la diviser parfaitement. On la met dans une cuve dans la- 
quelle tourne un arbre vertical , arm A en fer de branches 
boriion tales qui portent des couteaux verticaux ; par ce 
moyen toutes les parties de la pAte sont exactement m£l<*es. 

L’art de fa$onner les pipes n’est pas aussi simple que le 
prix modique de ces objets devroit le faire supposer. 

On fait des rouleaux de pAte A peu prAs du volume de 
la pipe. On leur laisse prendre de la consistance; on les 
perce alors avec une brochette de fer, et on relAved’un coup 
de pouce 1’extrAmitA qui doit former la tAte ou fourneau 
de la pipe. 
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On met cette grossi£re 4bauche dans nn moule de cuivre 
graiss^ interieurement ; ‘ on ferme le. moule, et on le met 
en press e. L’exterieur de la pipe est fait, et mgme marqul 
d’ornemens , t’il y en' avoit de graves sur le moule. 

U faut creuser la t£te ou fourneau. Cette operation se 
’ commence arec le doigt , et se finit avec un poingon ou 
moule de fer nomm^ ^tampeux, la pipe Itant tou jours 
• dans le moule et celui-ci en presse. 

On retire alors la pipe du moule; on la r^pare k la 
main, en abattant les coutures et bavures. On la marque 
et on la polit, d’abord avec un morceau de corne (d’apris 
Jars), ensuite avec des silex creusis demanierea recevoir 
dans leurs rainures la tlte et le tuyau. 

Les pipes se cuisent a peu pr£s corame la faience, et 
dans les mimes fours. On les met dans des gazettes cylin- 
driqnes bien lutzes, ou dans des especes de grands creu- 
sets: el les y sont disposes en pyramides; toutes les t£tes 
ou fouraeaux places en bas et circulairetnent, les tuyau x 
r£unis, et appuy^s sur un pilier de terre canned qui 
s'ilire au milieu de la gazette et que Ton nomine chan- 
delier. Ces gazettes sont mises au four; on en magonne la 
porte, et on le chauffe au bois ou k la tourbe, a la mani£re 
ordinaire : le feu dure environ seize heures. 

Lorsque la terre est un peu ferrugineuse , les pipes de- 
viennent rouge&tres au feu. Roussel , manufacturer de 
S. Omer, assure pouvoir rem^dier a ce malheur par le 
procddd suivant. 

Lorsque les pipes sont dans le four, il ferme toutes les 
euvertures suplrieures du four, et les enfume; il les fait 
ensuite rougir j il r^pite cette operation toutes les heures 
pendant la cuisson : il pretend qu’elles deviennent par ce 
moyen d’un tres-beau blanc. 

Les pipes, £tant sans couverte et peu cuites, happent fa- 
cilement k la langue, s’attachent aux levres et se salissent 
promptement : ce sont des inconv^niens que Ton ivite en 
leur donnant une sorte de vernis. On fait dans de l’eau 
nn melange de savon, de cire blanche et de gomme ara- 
hique; on fait fondre le tout a la chaleur, et on mile la 
cire par 1’agitation ? on y plonge les pipes et on les frotte 
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ensuite avec une flan el le : elles acqui£rent un lustre qui 
leur donne plus de propret^ et plus de valeur. 

On fait des pipes de toutes sortes de znatieres. Nous ne 
devons parler ici que de celles composees d’une p£te,ar- 
gileuse. 

Les peuples de l’Orient fument presque tous. Leurs pipes 
sont d’une composition tris-diffdrente de celles que nous 
venons de d^crire. 

Les unes sont faites avec une matiire terreuse, assez 
remarquable , dont nous parlerons au mot Steatite : c’est 
une terre Idgerement onctueuse, nomnufe improprement 
^cume-de-mer , que Ton trouve a Kiltschik , a deux lieues 
de Konie en Natolie. On la p^trit en sortant de la fosse, 
et on la moule. Ces pipes n’ont que le fourneau et point 
de tuyau ; cette partie , faite d’une matiere diflferente , y 
est ajoutee apres : elles sont tres - grandes. On les laisse 
sicker au soleil; on les cuit , jusqu’au rouge - cerise , dans 
un four semblable a ceux des boulangers; on les fait en- 
suite bouillir dans du lait, et quand elles sont seches , on 
les frotte avec de la pr£le, cquisetufn. Les Turcs n’aiment pas 
ces pipes; ilsles vendent auxGrecs, aux Russes, aux Polonois, 
aux Allemands : ils pr£f£rent des pipes moins grandes, d’un 
rouge brique tris-vif. On fait ces dernieres tantbt avec une 
argile ocreuse naturelle , comme a Tr^bisonde, k Poli, a 
C^sar^e ; tantbt avec un melange d’argile grasse, bien 
Iavde , et de ciment de tuile tarnish. On les cuit; elles 
deviennent d’un brun foncd : on leur rend leur couleur 
ro\ige< en les frottant avec du cuir et de la sanguine en 
poudre. C’est ainsi. qn’on les fait k Constantinople et &Tokab 
On voit beaucoup de ces pipes dans tout l’Orient , en 
Iigypte, etc.; elles sont souvent assez agrlablement gravies, 
et m€me dories. 1 

On fait au Senegal des pipes rouges, assez semblables 
aux pr6c£dtfates. L’argile qui entre dans leur composition 

i. Cet details sont ex traits det Annales des art* et manufactures! 
t. 3, p. 297 . On desireroit que de nouvelles observations assurassent 
{’exactitude des details de cello - ci ; car il cst douteux qu'un melange 
dc ciment 'de tuile et d'argile grasse puisse donner des pipes 
rouge aussi vif que celles que Ion a rapportdes d’Egypte, 
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est une argile ocreuse, peu liante, m£iee de beaucoup de 
mica jaune que Ton a pris pour des paillettes d’or. Ces 
pipes sont d’un rouge vif, et d’une pate moins fine que 
celles d’Orient. 

Des gris. 

Nous etendrons un peu la signification de ce nom de 
poterie, et nous appellerons gris les faiences a pite com- 
pacte , assez bien cuites pour n’£tre point ray^es par le 
fer, et qui ne re$oivent pas ordinairement de couverte de 
plomb. * 

La base des gres est une argile tres-plastique et fine, peu 
ferrugineuse , qui contient naturellement une assez grande 
quantite de sable fin, mais qui ne renferme presque point 
de chaux. On peut prendre pour exemple celle de Forges- 
les-eaux, dlpartement de l’Yonne, dont Vauquelin a fait 
Janalyse, que nous avons d£ja rapportee pag. i5; celle- ci 
est une des plus ferrugineuses. 

La preparation de i’argile consiste k la petrir tres-for- 
tement avec les pieds, en y ajoutant encore un peu de 
sable saupoudre d’un peu de chaux, dit Duhamel-Du- 
monceau; les pieces que l’on en fait sont fabriqu^es d’ail- 
leurs co mine celles des autres faiences. 

La premiere difference des faiences de gres aux faiences 
communes et fines , consiste done dans le choix de la 
terre, dont la finesse est intermediaire entre celle de la 
faience commuhe et celle de la faience fine. La seconde 
difference vient du degre de cuisson. Les gres sont cuits 
a une temperature beaucoup plus £Iev£e que les faiences 
a Tpkte rouge : la plupart de ces demises se fondroient, 
ou au moins se bours6ufieroient a cette temperature , en 
raison de la chaux et du fer qu’elles contiennent en plus 
grande quantite que les gres. 

Le four dans lequel on les cuit est assez semblable k 
celui des potiers, decrit plus haut : il en differe en ce 
qu’il va en montant du foyer jusqu’au fond, qu’il n’a 
point de cheminee proprement dite, et que le foyer ou la 
fournaise est plus grande. Le feu dure huit jours conse- 
eutifs , par consequent beaucoup plus long- temps que pour 
la ciiissep de la fai'enc?' 
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Les gr is acquierent par cette cuisson unc grande soli- 
dity, etune telle durety qu’ils peuvent fairefeu avecl’acier; 
ils deviennent compactes, et en tout analogues a la porce- 
laine .* leur homogynyity est mkie telle qu’ils ne peuvent 
aller sur le feu sans se casser. 

Cette faience ytant tres-compacte n’a pas besoin de cou- 
verte cepen dan t, pour plus de proprety, on met k quel- 
ques-unes une espice de vernis. 

Ce vernis est tant6t produit par la vitrification de la sur- 
face mime de la terre, tant6t par la # vapeur du sel marin, 
qu’on jette dans le four quand il est rouge ; tantAt enfin il 
est appliqud particuliyrement aux pieces. Il est fait avec 
des scories et du laitier vitreux de forge, pulvyrisy ; on 
trempe les pieces crues dans l’eau, et on y saupoudre cette 
couverte. Il n’y a done qu’un seul feu pour cuire la pAte 
et sa couverte, qui devient par la fusion d’un brun 
marron. 

Les faiences de gr es les plus connues a Paris, sont celles 
de S. Fargeau, dyparfement de l’Yonne, de Savigny, S. 
Samson, et autres villages des environs de Beauvais; de 
Martin -Camp, pr£s de Neufch&tel en Bray, dypartement 
de la Seine infyrieurc, oil l’on fait des gr£s vernissys ; de 
Zimmerzen, a quatre lieuesde Treves, et deplusieurs autres 
endroits de la province de Luxembourg. , 

Nous verrons bientAt que les gr£s ne different des por- 
celaines dures que par les matieres, colorantes que contient 
l’argile qui entre dans leur composition. Cette matiere co- 
lorante , mytallique, presque toujours ferrugineuse , em- 
pAche d’aj outer a la p kte la quantity de chaux nycessaire 
pour lui donner la demi- transparence qui caractyrise la 
porcelaine; car cette addition de chaux feroit fondre le 
gres long -temps avant qu’il edt pu acquyrir cette trans- 
lucidity. 

Il suit de ce principe que tous les gres ,doivent £tre co- 
lons, et qu’un grks blanc qui peut devenir demi - transpa- 
rent par une tempyrature convenable, est de la porcelaine 
dure sans couverte. 

Cette identity du grip et de la porcelaine a yte remar- 
quee par plusieurs ycrivains, et notamment par Bertrand, 



Digitized by 



Google 




A R G . 77 

dans one note sur Fart de la porcelaine?( Collection des 
arts et metiers, par Facaddmie, Edition de Neufch&tel. ) 

Nous sommes arrives par gradation a l’article de la por- 
cclaine, dont nous traiterons lorgque nous aurons parle 
de quelques especes particulieres de gr£s, remarquables par 
lew couleur ou leur texture. 

Us g res des environs de Beauvais sont jaunes, gris ou 
bruns ; tels sont les pots a beurre d’Isigny : ceux de Bre- 
tagne sont d’un bleu ardoise : ceux de Lorraine sont gris 
de lin. 

On apporte du Japon v des theidres qui sont de gres 
rouge sans couverte : on a fait a Musigny, avec Fargile du 
lieu, des poteries de gres rouge, un peu orangdes, abso- 
lument semblables a celles du Japon. Elies different des 
vases rouges faits avec Fargile d’Arcueil , en ce qu’elles 
sont imperm^ables a Feau, quoique privies de couverte. 

La potefie noire, faite d’abord en Angleterre par 
Wedgwood , est un Writable gres ; elle en a la duretd et 
la compacitd : elle est composde d’argile plastique du De- 
vonshire, d’oxide de fer calcin^ au rouge violet, et d’oxide 
de manganese ; la p&te en est rouge , elle noircit au feu. 

On a fait, dans les anodes dix et onze, a la manufacture 
nationale de porcelaine de Sevres , de la poterie noire, aussi 
belle par sa couleur, sa durete et la finesse de sap&te, quc 
celle d’Angleterre j mais sa composition est un peu diffd- 
rente. On a employd Fargile de Montereau , Foxide rouge 
de fer, Foxide de manganese; et pour ddgraisser cette p&te , 
on y a ajoutd un ciment resultant de la scorification de 
Foxide noir de fer avec Fargile d’Arcueil. La pdte de ce 
gres est noire et reste noire en cuisant. 

TousMes gris dont nous venons de parler ont une pile 
assez compacte pour dire impermeable a Feau ; mais leur 
surface n’est point encore assez lisse pour qu’on puisse les 
employer sans couverte dans les usages domestiques. Nous 
avons vu que quelques-uns dtoient vernissds ; ces poteries f 
pouvant subir une temperature dlevee , resoivent un ver- 
nis sans plomb , exempt par consequent des inconvdniens 
qui accompagnent ceux qui en contiennent beaucoup. 
Elies auroient done tous les a vantages que Fon peut 
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rechercher dans ce genre d’ustensiles, si elles pouvoient 
en m£me temps supporter Taction alternative du chaucf 
et du froid ; mais , en raison de leur compacit£ , elles 
se brisent au feu avec la plus grande facility. Fourmy 
a prpposd et fait une espice de poterie qui r£unit aux 
quality des gres celle d’aller sur le feu sans se briser : 
c’est un gres a p&te grossiere, moins cuit que les gres 
proprement dits, et compost avec les argiles et les sables 
des environs de Paris ou avec ceux des environs de Beau-* 
vais. La couverte qu’il y applique est de la' pierre ponce 
pulv£ris£e : elle 4onne un vernis moins cher k Paris 
que celui de plomb, et qui n’a pas se s dangers ; il est 
plus difficile a fondre que ce dernier, sans l’£tre autant 
que la couverte des gr£s ordinaires. Ces poteries ne peuvent 
jamais £tre belles ; mais elles promettent d’etre bonnes , 
solides au feu, resistant au choc, a bas prix, et exempted 
de tous les inconv^niens des poteries grossi£res des fau- 
bourgs de Paris et de tant d’autres lieux. 

Second genre. Des porcelaines. 

La porcelaine est, comme nous Tavons dit, une poterie 
dont la p&te, fine, compacte, tres-dure et un peu translu- 
cide, se ramollit en cuisant. Sa blancheur ordinaire ne 
peut 6tre pr^cis^ment un caractire , puisqu’il y a des pates 
de porcelaine diversernent color^es. 

II y a deux esp£ces de porcelaine, tr£s-diff£rentes par leur 
nature, et dont ii est essentiel d’ltablir les caracteres dis- 
tinctifs; Tune est nomm^e dure, l’autre est ordinairement 
appelee tendre : c’est faute d’avoir fait cette distinction 
que la plupart des Merits tres-incomplets, publics sur Tart 
dc la porcelaine, sont obscurs et souvent me me inintelligi- 
blcs. 1 



i. Le seul 4 crit exact que Pon ait public sur Part de faire la 
porcelaine , cat Particle Porcelaine du Dictionnaire de chimie de 
Macquer, 1769. II est tr^s - incomplete mais ce que Pauteur dit eat 
vrai et clair. Il y distingue la porcelaine dure de la tendre. II est 
dtonnant que tout ce qui a public depuis soit de beaucoup inferteur 
& cet article. I/art de la porcelaine par de Milly , 1771, est unc 
reunion inoohereute de mleaoirc* aur la porcelaine / qui n’ont sotttent 

• 
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La porcelaine dufe a tous les caracteres que nous venons 
designer a la porcelaine en g£n£ral. Elle est essentielle- 
ment composle , preincrement (Tune argile sableuSe, infu- 
sible, et conservant au plus grand feu sa couleur blanche; 
c’eit presque toujours du kaolin : secondement, d’un fon- 
dant, compost de silice et de chaux; c’est presque toujours 
one roche feld-spathique quartzeuze, nominee pd-tun-zd. 
Lacouverte de cette porcelaine, dgalement terreuse, n’admet 
aucune substance nCtallique ni alcaline. 

La porcelaine tendre, nominee aussi porcelaine vitreuse , 
n’a aucun rapport ayec la premiere pa£ sa composition : 
elle est toujours composle d’une frite vitreuse, rendue opa- 
que et moins fusible par l’addition d'une argile marneuse 
tres-ealcaire ; sa couverte est un verre ou cristal artificiel, 
dans lequel il entre de la silice, des alcalis et du plomb. 

Cette porcelaine a une pkte plus vitreuse , plus transpa- 
rente, un peu moins dure et moins fragile , mais beaucoup 
plus fusible que celle de la porcelaine dure. Sa couverte fest 
plus moelletfll, plus transparente , un peu moins blanche, 
beaucoup plus tendre et plus fusible. 

\Nous traiterons particuiierement , quoique fort en abrdg£. 



entre eux aucun rapport: il n’y est question que de la porcelaine de 
Saxe. Dans 1 edition de la Collection des arts et mdtierg, de I'Academie, 
bite a IVeufchatel en 1777, par le professeur Bertrand, il y a , pour 
tomte addition , une seconde copie du metnoire sur la porcelaine de la 
Chine, par le pfcre dT&itrecolle , plus exacte , flit-on, que celle de de 
Milly, sans fltre beaucoup plus claire. L'article Porcelaine de I’Encyclopd- 
diemdthodique eat une copie complete des outrages precedent, deMac- 
qaer meme; mais on Fa abregee , et on a oiuis cette description claire 
et courte des proeddds de fabrication des porcelaine* dure et tendre , 
qtti termine son article. 

L’article Porcelaine du Dictionnaire des arts et metiers par Fabbd 
Janbert , datd de 1601, paroit d’abord original, mais la confusion 
n'eo est que plus grande. On a confondu .let proeddds de fabrication 
de la porcelaine dure , et ceux de la porcelaine tendre ; on les a 
uildsiet on a fait un article ininteiligible , termine par une copie 
littdrale de de Milly. Cependant Montamy avoit trds-bien distiugud 
its deux porcelaines dans un mernoire place k la suite de son Trait© 
des couleurs pour la peinture en email, publid en 1765 et copid en 
artier dans l'Encyciopddie mdthodique. 
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dc la fabrication de la porcelaine dure . nous ne dirona 
que deux mols de celle de la porcelaine tendre, dans laquelle 
l’argile n’entre presque pour rien. 

Nous prendrons pour exemple les porcelaines de Sevres. 
La slrie des procedes etant connue , ce que -nous pourrons 
dire sur 1’ his to ire de la dlcouverte de la porcelaine et sur 
les principales differences qui se remarquent dans la fabri- 
cation des porcelaines de divers pays, deviendra plus intd- 
ressant , plus clair et en mime temps plus precis. 



Porcelaine dure. 

9 

La pAte de la porcelaine dure, faite a la manufacture na* 
tionale de Sevres , est gln£ralement composle d’argile kao- 
lin et de la roebe feld-spathique nominee pe-tun-ze. L’une 
et Tautre de ces matieres viennent de Saint-Yriez-la-perche 
pris Limoges. 

Le kaolin n’est pas envoys brut k cette manufacture, 

. *** -dire , mile de son quartz et tel qu’il se retire de la 
carriAre ; il est prlalablement lave, et porte alOrs le nom de 
terre decantee. 

Arrive a la manufacture , on le lave encore avec soin *. ce 
lavage se fait a peu prAs comme celui de l’argile destinAe k 
la fabrication de la faience tine. On retire du kaolin, par 
ce dernier lavage , a peu prAs un quart de son poids de 
sable ; le kaolin est alors prepare pour entrer dans la com- 
position de la pAte. Cest lui qui en fait la partie liante , 
infusible et opaque; il s’agit d’y ajouter la substance qui 
doit donner a la pAte sa fusibility et par consequent sa 
demi - transparence. Cette seconde substance porte le nom 
general de fondant; elle differe dans les differentes manu- 
factures. Cest toujours un compose de silice et de chaux, 
et presque toujours une roche feld-spathique quartzeuse, 
qui doit it re blanche on tout au plus grise , et ne renfermer 
ni mica, ni fer oxide ou sulfure. Elle porte dans les manu- 
factures le nom de spath ou de caillou, et rarement celui 
de pe- tun- 7 . e , sous lequel les savans la connoissent. On 
la calcine pour la rendre friable ; on la pile sous des bo- 
cards, et on la broie finement dans des inoulins qui sont 
les mimes que ceux dans lesquels on broie le silex de la 
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faience fine. On ajoute ce fondant au kaolin lavd et mis a 
part: ii y entre dans les proportions de quinze a vingtpour 
cent, selon la quality de porcelaine que l’on veut faire. 

On melange exactement le kaolin et son fondant, et on 
laisse sojourner cette pite dans des cuves ou dans des fosses 
le plus long-temps qne Ton peut ; on assure qu’elle est d’au- 
tant meilleure qu’elle est plus ancienne. 

Lorsqu’on veut l’employer, on la place dans des coques 
ou moules de plAtre hlmisphlriques , qui absorbent promp- 
tement l’humidite surabondante ; alors on la divise en pe- 
tites masses, et on la faitsdcher compietement. On la pul- 
verise , on l’humecte ensuite un peu , et on la plqce sur 
un plancher, sur lequel un ouvrier la marche pied nu , en 
allant du centre a la circonfdrence et de la circonfdrence 
au centre. 11 y a ajoute les coupeaux et rognures retire* 
des pieces quand on les fa£onne. Cette vieille p&te, plusieurs 
fois maniee, donne a la nouvelle plus de liant 
Lorsqu’elle est suffisamment marchde, il en fait des masVs 
de la grosseur de la tdte , que l’on nomine ballons ; on les 
conserve a l’humiditd pour s’en servir au besoin. 

La pate est alors en dtat d’etre remise aux ouvriers qui 
doivent faire les pieces : elle est bien moins liante que celle 
de la faience , ce qui en rend le travail beaucoup plus 
long et sujet a un grand nombre de difficulty ; c’est une 
des premieres et des principals causes de la difference defr 
prix des porcelaines et des faiences. 

Nous ddcrirons rapidement ce travail , parce qu’il diffdre 
tres-peu de celui de la faience fine, et nous suivrons la 
mime division. ( Voyez ci-dessus , de la faience fine , pag. 55. ^ 
Les plats ronds et les assiettes se moulent sur des moules 
de plAtre : mais tant6t la p&te est disposde en crotitc , tan- 
tdt elle est dbauchde sur le tour. 

Quand on en fait une croftte, on dtend sur une table de 
marbre une peau mouillee ; on dtend sur cette peau la p&te 
de porcelaine avec un rouleau soutenu par deux rdgles. On 
transporte la cro&te sur le moule de pl&trg , cn l’enlevant 
au moyen de la peau ; la p&te est troj^eu liante pour 
qu’on puisse l’enlever sans cette precaution. 

Quand on l’ebauche au tour, on place une motte de pite 

3 6 
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sur un disque rond de platre ou dc bob, posd sur la tele 
<lu tour. Le tour est lc m£me que celui du faiencier. On 
^ figure grossierement l’assiette ou leplat en lui laissant beau- 
coup d’Apaisseur. 

On applique fortement la crotite ou l’ebauche sur le 
moule de plAtre avec une Sponge ; on forme le rebord 
qui doit fa ire le pied n^cessaire aux assiettes de porce- 
laine j et on laisse prendre de la consistance a la piece .* 
alors on la d^tache du moule, on la replace sur le tour 
et on la tournasse en dehors, c’est-a-dire , qu’on la met a 
^paisseur et qu’on la finit cpmpletement avec l’outil de fer 
tr£s-coupant nomine tournassin. Un bon ouvrier fait A pcu 
pr£s quinze a vingt assiettes de porcelaine par jour , tandis 
qu’avec deux jeunes aides il en fait mille a douze cents en 
faience. 

Les pieces hautes et rondes , telles que saladiers , jattes, 
etc. , s’^bauchenl et se tournassent comme celles de faience ; 
aojf is leur fabrication est tou jours plus longue et plus diffi- 
cile, a cause du peu de liant de la pAte etdes precautions 
qu’elle exige pour que les pieces soient bien faites , qu’elles 
♦ne soient point gauches, point viss^es *, etc. Les pieces qui 
ne sont pas rondes se moulent dans des jnoules de pUtre, 
e* se finissent a la main. Lorsque ees .pieces sont tr£s- 
grandes, comme cuvettes, saladiers, etc., On fait une 
crotite sur la peau et la table de marbre, et on l’applique 
*ur le moule avec l’t*ponge , comme pour les ussiettes ; on 
finit ces pieces a la main. 

Les pieces de garnissage, telles que les anses, les bees, 
les ornemens, se moulent et se r^parent sepac^ment; elles 
.se eollent aux pieces avec de la pAte d^iay^e dans de 
l’eau , et nommde barboline. 

On voit par ce qui vient d’etre dit, que les proc^des de 
fabrication sont a peu de chose pres les memes pour la 
porcelaine que pour la faience : nous r^pdterons seulement 



i. On dit qu’un^jidce est visage lorsqu’clle fait voir aprds la cuis- 
•on des saiilies en^prale, qui sont quclquefois peu sensibles. Les 
pifcces tres-e levies et pointues par en bus sont plus susceptible* d'aveir 
ct defaut que les autres 
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qfu’ils sont toujours plus longs et plus dlfliciles, pal* les 
precautions qu’ils exigent Le moindre ddfaut dans la fa* 
brication, la plus petite piece ajoutde, une compression ^ 
indgale, les coutures des raoules, quoique bien rdpardes' et 
effacdeS) reparoissent apres la cuisson. On doit laisser 
sdcher les pieces lentement ; you loir accdldrer cette des* 
siccation, c’est s’exposer k les perdre* Lorsqu’elles sont 
bien sdches, on les porie au four. 

Le four de porcelaine dure , dont nous donnons une 
figure exacte, est une espece de tolir n deux Stages, cons- 
truite en brique re fra eta ire ; il ressemble t>eaucoup au four 
a faience fine. Le combustible est du bois de tremble 
jeune, trds-sec et trds- finement fendu : on le place extd* 
rieurement sur l’ouverture de quatre especes de grilles nom- 
mdes allandiers, qui s’ouvrent dans l’intdrieur du four ; cha* 
que dtage est fermd supdrieurement par une voilte percee 
de trous nommds carneaux. Le tout est recouvert d’un toit 
a elaire voie, placd a une asset grande distance de la qp- 
conde vofite. On voit' qu’il n’y a point de cheminde pro* 
prement dite. Nous verrons tout a Fheure quelle route suit 
le courant de la flamme. 

On met les pieces crues dans l’dtage supdrieur du four : 

* elles y dprouvent une chaleur d’environ soixante degrds du 
pyromdtre de Wedgwood , et un commencement de cuisson 
qui, sans les de former encore , sans leur faire prendre une 
retraite sensible , les desseche compldtement et leur donne 
assez de soliditd pour qu’on puisse les manier avec sftretdi 

L’argile a ddja perdu, par cette cuisson prdliminaire , sa 
propridtd de faire p&te avec l’eau. Les pieces sont alors 
propres a recevoir la couverte; on peut les plonger dans 
leau sans craindre de les briser. 

La couverte de la porcelaine dure est, ainsi que nous 
Favons ddja dit, une roche feld-spathique. On la broie et 
on la rdduit en une poudre tres - fine, qu’on suspend par 
Fagitation dans de l’eau mdlde d’un peu de vinaigre. On 
plonge successivement Routes les pieces dans cette eau trou- 
ble; on ne fait que les y passer : corame elles sont trds- 
poreuses, elles absorbent l’eau avec aviditdVl eau , en les 
pdndtrant , ddpose a leur surface une couche de couverte 
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feld-spathique , qui estseche aussit6f quc la piece est sortie 
de l’eau. On met au pinceau la couverte sur les parties 
saillantes ou sur les places qui n’en ont pas pris. Enfin , 
on enleve la couverte de la partie surlaquelle la pi£ce doit 
^poser, afin qu’elle ne s’attache point sur son support Ces 
operations faites , on reporte les pieces au four pour les 
cuire compietement 

On les met, comme les faiences fines , dans des gazettes; 
et cette operation , que Ton nomine encastage, est une des 
plus deiicates et des plus dispendieuses de la fabrication 
de la porcelaine.* 

Les etuis ou gazettes pour la porcelaine doivent £tre faits 
d’une argile tr^s-refractaire , tres-solide au feu , et peu fer- 
rugineuse. Celle dont on se sert a Sevres est l’argile plas- 
tique d’Abondant, dans la for£t deDreux. On la petrit sans 
la laver. On y ajoute a peu pr£s un tiers de ciment de 
ces m£mes gazettes. 

Les pieces de porcelaine, se ramollissant au feu , ne peuvent 
se placer l’une sur l’autre, quand m£me elles n’auroitnt 
point de couverte; la mime cause empgche de les cuire 
soutenues par des pernettes et plusieurs dans un m£me 
etui, comme on le pratique dans la cuisson de la faience : 
chaque piece plate exige done un etui particular. Biles 
doivent en outre £tre placees sur une surface parfaitement 
plane, parce qu’en se ramollissant elles suivroient les ind- 
galites d’une surface raboteuse ; or lefond des etuis tournes 
grossierement est toujours inegal et ne peut £tre dress£ sur 
un gres. Lors done que l’on veut encaster une piece quel- 
eonque , telle qu’une assiette par exemple , on place d’abord 
dans l’etui une plaque ou rondeau, parfaitement dresse 
sur un gres de mime nature que cet etui , et on l’y assu- 
jettit en l’appuyant sur trois petits morceaux de lut. Le 
lut est un melange d’argile et d’une grande quantite de sa- 
ble. Lorsque le rondeau est place de niveau, on le mouille, 
on le saupoudre de sable , ou bien on l’enduit d’argile r£- 
fractaire deiayee dans l’eau, et on y place l’assiette avec 
precaution. Le sable emplche l’assiette de se coler au ron- 
deau par l’action du feu. 

Les petites pieces peuvent se placer plusieurs sur le mime 
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rondeau, a c&tl Tune de l’autre, en prenant garde qu’elles 
ne se touchent. 

Les etuis renfermant les pieces aiiisi arranges, sont pla- 
ces dans le four les uns sur les autres. 11s ferment des 
colonnes qui remplissent le four. On a soin de ne pas trop 
espacer ces colonnes, afin que le lirage soit rapide, de les 
espacer suflisammerit , et surtout Igalement , afin que le feu 
soit Igal. Tout Itant dispose avec les precautions que nous 
venous de rapporter et beaucoup d’autres, moins Impor- 
tantes, que nous soromes forces de passer sous silence, on 
mure la porte du four avec trois rangles de briques , 
on y pratique seulement une ouverture carrle, d’environ 
deux decimetres de c6te ( 8 pouces) , par laquelle on peut 
plnetrer dans un etui echancre d’un c6te. On place dans 
cet etui des morceaux de porcelaine destines a et re retires 
de temps en temps pour juger les progres de la cuisson : on 
les appelle des montres. Cette ouverture des montres est 
fermee par un tampon de terre cuite. 

On commence le feu en jetant dans les grils ou allandiers 
quclques morceaux de bois blanc assez gros. On continue 
le feu de cette manure pendant environ quinze heures, 
en le faisant monler peu a peu par l’addition d’une plqs 
grande quantity de bois : au bout de quinze heures le four 
est rouge - cerise lnterieurement. Alors on augmente beau- 
coup la cl\aleur en faisant l’oplration qui s’appelle cousrrir 
U feu : au lieu de jeter les bfiches verticalement dans les 
quatre foyers , on place horizontalement , sur 1’ ouverture de 
ces foyers, du bois de tremble bien sain et fendu (res- 
menu, et on le dispose en talus; la flammevive et longue 
qu’il donne plonge dans les allandiers, plnetre dans le 
four et circule entre les piles d’ltuis. La chaleur crott 
rapidement, et au bout de douze a quinze heures de ce 
feu, l’intlrieur du four est tellement blanc qu’on n’y dis- 
tingue que difficilement les montres. Le tirage est si rapide a 
cette Ipoque , que l’on peut placer la main sur les talus de bois 
sans Iprouver une chaleur incommode: tout est brtill, il 
ne reste point de braise, il ne se produit plus de fu- 
mle, et la cendre mime est volatilisle. On sent que le 
four et les gazettes doivent lire composes d’une argile bien 
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jr^fractaire pour r&ister a un pareil feu. La chaleur dans 
les fours de Sevres monte jusqu’a cent trente-quatre degres 
du pyrom^tre de Wedgwood. 

Au bout de quinze a vingt heures de grand feu , c’est- 
a-dire, de trente a trente-six heures de feu, la porcelaine 
est cuite ; on s’en assure en tirant dcs montres et les exa- 
minant. On l<iisse relroidir le four trois ou quatre jours, et 
on d^fourne. 

Le sable que l’on a mis sur les rondeaux pour emp£ober 
Jes pieces de s’y attacher, est lui-mlme attache a leur pied: 
on l’enleve en frottant cette partie avec un gres dur. C’est 
une operation qu’une femme peut faire a toute une four- 
n£e en moins de dix jours. Cest aussi la derni£re que regoit 
la porcelaine blanche, lorsqu’il n’est pas n^cessaire de la 
faire retourner au grand feu pour y corriger c(es dt*fec- 
tuosi t£s. 

En observant avec quelque soin la suite des operations 
qu’entrafne la fabrication de la porcelaine, on voit aist*- . 
ment par quelles causes son prix est toujours de beaucbup 
Superieur a celui des faiences les plus soign^es. 

Les matures premieres propres a faire de la belle porce- 
laine sont tr£s-rares. II n’y auroit aucup avantage a faire 
de la porcelaine bise avec des matieres moins belles et 
peut -£tre un peu moins chores, car les autres causes de 
cherte que nous allons exposer , et qui sont pr£pond£rantes , 
ji’en existeroient pas moins, tandis que la porcelaine, per- 
dant son £clat , perdroit toute sa valeur. 

Sa pAte , qui ndcessite un broyage assez long , est beau- 
coup plus difficile a travailler ; il suffit, pour en prendre 
une id^e, de jeter les yeux sur le rapport de fabrication 
entre les assiettes de porcelaine et celles de faience fine, 
qui est a peu pres de un a quatre - vingts. On doit faire 
observer que l’assiette est toujours prise, avec raison, dans 
l’art de la poterie, commc le terme commun de comparaison. 
Les assiettes de porcelaine exigent chacune une gazette ; 
douze assiettes occupent dans le four un espace en hauteur 
dans lequel on placeroit au moins trente - hu it assiettes de 
faience. 

La terre a gazette pour la porcelaine devant 6tre abso- 



Digitized by t^ooQle 




A R G 87 

lumen t rdfractaire , est plus rare et plus cb£re ; lcs gazettes 
durent aussi beaucoup moins. 

Eufiu la temperature qu’exige la cuisson de la porcelaine 
entratne une ddpense de combustible qui augmente contfi- 
ddrableznent le prix de cette denrde. 

On peut avec quarante stores de bois cuire compldtement 
douze mille assiettes de faience, cest-a-dire en biscuit et 
en couverte, tandis que la mime quantity de bois ne cui- 
roit que mille assiettes de porcelaine au plus. 

A ces causes de chertd , qui sont constantes et pour ainsi 
dire essentielles , il faut ajouter les accidens nombreuu 
auxquels la porcelaine est exposee dans tous les instans 
de sa fabrication , et surtout au four ; ces accidens donnent 
pres d’un tiers des pieces defectueuses , et souvent beau- 
coup plus lorsqu’on risque des pieces hardies et de gran- 
des dimensions. * 

II nous semble , d’apres ces rdllexions , que c’est un tres- 
mauvais calcul que de chercher a faire de la porcelaine k 
has prix, en employant des argiles qui , se colorant au feu, 
sont moins rares et a meilleur march** ; la cuisson a une 
haute temperature, qui est la cause principale de la cherts 
de cette mature , subsistant toujours, quelle que soit la 
nature de la p4te. 

Porcelaine tendre . 

Nous devons rappeler que la porcelaine tendre est faite 
avec une frite vitreuse , rendue moins fusible et opaque 
par une addition de marne blanche. 

On doit done preparer d’abord la frite : c’est une compo- 
sition faite a Sevres avec du nitre, un peu de sel marin, 
de soude d’Alicante , d’alun et de gypse , et beaucoup de 
sable siliccux. On fait dprouver a toutes ces substances une 
fusion p&teuse; on les brasse a fin de les meier exactementa 
riles donnent une frite spongieuse trds-blanche. On la pul- 
verise et on y ajoute une partie sur trois, de marne blan* 
che d’Argebteuil ; ce melange, finement broye 9 donne la p4to 
de porcelaine tendre. 

Cette p&te , n’ayant aucune tdnacitd, ne pourroit se tra- 
vaillec : on y ajoute un mucilage de gomme ou de savon 
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noir, qui lui dnsne un peu de liant ; mais elle n ? en a ja- 
mais assez pour etre £bauch£c. Aussi est-on oblige de mouler 
les pieces k la presse, entre deux inoules de plitre., On leur 
laisse plus d’epaisseur qu’elles ne doivent en avoir ; lors- 
qu’ellcs sonts^ch^es , on les finit sur le tour avec des instru- 
mens de fer. 

On les fait cuire comply tement dans ce premier £tat et 
ayan t de leur mettre la couverte. Mais commc pendant la cuis- 
aon cette porcelaine ramollit beau coup plus que la porcelain* 
dure, ilfaut lasoutqnir de toutes parts. Ony parvient en fai- 
s^ntcuire sur des inoules de terrc les pieces qui en sont sus- 
ceptibles, telle* que les assiettes , soucoupes , compotiers , etc. 
On les renverse sur ces moules ; elles y prennent leur retraite 
sans se d€ former. Qn met aux autres pieces des supports de 
mime p&te, qui prcnnent en cuisant la m£me retraite que 
les pieces , et qui ne peuvent servir qu’une fois. 

Nous venons de dire que les pieces n’avoient point de 
eouverte ; par consequent ces supports ne peuvent s’y atta- 
ch er ; on les encaste d’ailleurs dans des gazettes comme les 
porcelaines dures. 

On obtient done par cette premiere cuisson des pieces 
compldtement cnites , mais sans couverte ; on dit alors 
qu’elles sont en biscuit. 

Le four de porcelaine tendre est absolument seznblable 
a celui de la faience commune , mais il est k deux Stages j 
et tandis qu’on cuit le biscuit dans Fdtage infdrieur, on cuit 
la couverte dans l’etage sup^rieur, ce qui procure une 
grande Iconomie de combustible. Nous donnons dans nos 
planches la figure de celui dans lequel on cuit cette por- 
celaine k Sevres. a 

La couverte de la porcelaine tendre est un verre ou cris- 
tal prlparl expris. .* il est composd de silex, de sable sili- 
ceux , d’un peu de potasse ct de soude , et d’environ deux 
cinquiehnes de plomb. On fait fondre ce melange dans des 
creusets, sous le four dc porcelaine tendre. On broie le 
cristal qui en rlsulte ; on d^laie cette poudre avec de l’eau 
et du vinaigre, jusqu’a la consistance d'une bouillie claire ; 
on en couvre toutes les pieces de biscuit , en versant oette 
bouillie »dessus : le biscuit, n’ltant point absorbant coniine 
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le ddgourdi de la porcelaine dure, ne pourroit point pren« 
dre la converte par immersion. 

On encaste de nouveau les pieces, chacune dans un dtui 
sdpard , mais on ne les supporte plus ; la chaleur qu’elles 
doivent dprouver dans i’d^age supdrieur du four, quoiqu* 
assez forte pour faire fondre la couverte , ne Test plus asset 
pour ramollir le biscuit. 

Comme cette premidre couche de couverte n’est point 
trds-dgale, on en remet une seconde, et on reporte les 
pieces au four pour la troisidme fois. 

On voit que cette cuisson est l’inverse de celle de la 
porcelaine dure : dans cette dernidre , les pidces , mises en 
couverte et portdes au four pour la seconde fois, dprouvent 
le feu le plus violent , celui qui les ramollit et les cuit 
completement ; la porcelaine tend re, au contraire , estcuite 
au premier feu et avant d’dtre mise en couverte. 

Le travail de la porcelaine tendre est plus long et plus 
difficile que celui de la porcelaine dure ; sa p&te est plus - 
chdre, quoique les matidres premidres se trouvent partout: 
elle donne encore plus de rebut que cette dernidre porce- 
laine; beaucoup de pidces se fendent, se gercent, se ddfon> 
meat au feu de biscuit, malgrd les supports : d'ailleurs 
cette porcelaine vitreuse est tou jours plus jaune; elle est 
plus transparente ; elle ne peut supporter les passages brus- 
ques d’une tempdrature a une autre ; la' chaleur de l’eau , 
bouillantc suffit pour la faire casser. Elle a quehjues avan- 
tages pour la peinture ; mais elle a aussi dans ce cas d’au- 
tres inconveniens , dont nous parleyons a la suite de l’ar- 
ticle M^tal , lorsque nous traiterons de la prdparation et 
de l’emploi des couleurs retirde* des oxides mdtalliques. 

11 nous reste k dire quelques mots sur Hiistoire de la 
porcelaine et sur quelques porcelaines dtrangeres. 

Notes historiques sur les porcelaines. 

11 s’en faut beaucoup que la fabrication de la porcelaine 
soit aussi gdndrale et d’une aussi haute antiquitd que celle 
de la poterie, qui est probablement aussi ancienne que 
l’existence des socidtds. 

11 paroit reconnu que c’est au Japon et k la Chine que 
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les premieres porcelaines bien determines ont ete fabri- 
qules. On parle de petites figures de porcelaine trouv^es 
en Egypte dans les plus anciens menumens ; mais la p&te 
dont elles sont form^es est presque entierement siliceuse , et 
n*est\point une veritable porcelaine comme celle de la Chine. 

Cette pretendue porcelaine d’ligypte est absolumeut in- 
fusible, je dirois m£me inalterable au feu de porcelaine 
dure j car elle n’y prend aucune retraite , ne se deforme 
pas, ne se glace ni ne se boursoufle; et ce qu’il y a d’assez 
remarquable, c’est que le vernis vert dont sont recouvertes 
ces petites idoles £gyptiennes, n’est point entierement de- 
truit par Taction violente de ce feu ; il y perd seu lenient 
de son brillant et de son intensity. 

Nous n’entrerons dans aucun detail sur la fabrication 
de la porcelaine a la Chine et au Japon ; ce que Ton sail 4 
ce sujet est trop vague et exigeroit trop de discussions pour 
trouver place ici : nous nous bornerons ,aux remarques sui- 
vantes, qui doivent £ire facilement comprises au moyen 
dcs principcs de fabrication que nous avons exposes plus 
haul. 

Les mots de hao-lin et de pd-tun-zd sont chinois. La nature 
des deux substances que ces noios indiquent parolt avoir 
ete cxactement deterininee ; les matieres terreuses auxquel- 
les nous les avons appliques, paroissent etre les m^mes 
que celles qui sont g^ndralement employees a la Chine 
pour la composition de la porcelaine : il faut seulement 
observer que, d’apres le rdcit des missionnaires, pe-tun-ze 
n’est point le nora de la roche feld-spathique employee 
comme fondant, mais celui des carreaux que Ton forme 
avec cetle roche pulv£ris£en, lav^e et sechee elle est pre- 
pare ainsi sur le lieu de son exploitation , et vendue sous 
cette forme aux fabricans de porcelaine. 

On fait entrer dans la composition de certaines porce- 
laines plus legeres, plus difliciles a cuire et par conse- 
quent plus cheres , une mature terreuse qui est blanche, 
savonncuse, et que Ton nonime hoa-ch4. 11 n’y a point de 
doute que cette substance ne soit une steatite ou un talc. 

On doit avoir remarqu£ que certains vases de la Chine, 
d’un ton verdAtre, portent des ornemens blanch&tres, qui 
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ont un pcu de relief, quoique places sous la couverte. On, 
assure que ces dessins sont faits au pinceau avec la steatite 
nommle hoachl et avec la substance nommle ch^-lao , dont 
nous allons parler. 

La pAte prlparle avec les ingrldiens lavls soigneusement , 
est fortement pltrie ; et il paroit , d’apres les dessins qui 
nous viennent de la Chine, qu’on la fait' marcher par dcs 
boeufs , comme nous l’avons dlja fait remarquer. On la garde 
long- temps avant de l’employer. 

La couverte blanche ne contient pas d’oxides mltalliques; 
elle est faite principalement avec du feld-spath, auquel on 
ajoute de la chaux, peut-ltre un peu de potasse et trls- 
spuvent de la chaux sulfatle calcinle (gypse). Cette der- 
nilre substance est dlsignle dans les rlcits des mission- 
naires sous le nom de chl-kao. Montamy, d’apres la des- 
cription qu’en a donnle un mldecin chinois, l’a trls-bien 
recon nue pour du gypse. 

% On a quelques raisons de croire, d-aprls le rlcit.des 
voyageurs et l’lxamen des porcelaines de la Chine, que la 
couverte est raise sur Je cru et non sur les pieces dlgour- 
dies. Lorsque les pieces ont ltd raises en couverte par im- 
mersion ou par aspersion , on les reporte sur le tour pour 
enlever de leur pied la couverte , qui sans cette precau- 
tion colleroit la piece a son etui. Cette partie du pied 
est alors couple nette et trls- matte, ce qui n’auroit pas f 
lieu si la couverte eAt ltd raise sur le dlgourdi. 1 

Comrae la porcelaine se fabrique en grande quantitl , le 
travail de chaque pilce est divisl entre un grand nombre 
d’ouvriers, ce qui apporte de l’lconomie dans la fabri- 
cation. 

Les porcelaines de la Chine et du Japon sont done des 
porcelaines dures. Elies rlsistent bien au feu des fours de 
Sevres, raais leur pAte est beaucoup moins blanche que 



^ On doutoit de la possibility de cette fabrication, parce qu’on 
pensoit que les pieces crues deroient se briser en les plongeant dans 
la couverte j je me suis assurd par experience qu’elle dtoit trds-pra- 
ticable : mait notre precede est plus sur et exige moins de precau- 
tion*. 
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ceJle des porcelaines Studies d’Europe. Leur couverte est 
tou jours verd&tre et quelquefofs tressaillle. On nomine por* 
celaines truitles celles qui ont ce d^faut ; et les homines 
qui ont la raanie d’aim^r les choses nniquement parce 
qu’elles viennent de loin, ont attach^ du prix k cette por- 
celaine ddectueuse. Les formes des porcelaines des Indes 
sont baroques , sans goAt , sans puretd de style ni de dessin ; 
les peintures en sont mauvaises et les couleurs crues : mais 
elles sont d’une grande legerete, on en voit deS pieces qui 
sont extr£mement minces ; on doit remarquer que ce sont 
des tasses sans anses. 

On distingue la porcelaine de la Chine de celle du Japon, 
parce que les couleurs des ornemens sont en saillies dans 
la premiere, tandis qu’elles sont de niveau avec la sur- 
face dans la seconde. 

La porcelaine de Meissen pres de Dresde, en Saxe, et 
celle de Frankenthal dans le Palatinat, paroissent £tre les 
premieres porcelaines dures qui aient faites en Europe, o 
Oil attribue la d^couverte de celle de Saxe a un phar- 
macien de Berlin nommi Boelticher. Un autre chi mis te, 
appel^Tschirnhausen , perfectionna cetle d^couverte, et in- 
troduisit la composition de la p&te que Ton emploie aujour- 
d’hui en Saxe. 

Nous n’avons point d’autres renseignemens sur la fabrica- 
' *tion de cette porcelaine que ceux que de Milly nous a transmis 
dans la Description de Part de faire la porcelaine, impri- 
m£e en 1771. La p&te est compos^e de kaolin , qui ne paroit 
pas fort blanc en sortantde la carri^re, ainsi que nous 
l’avohs dit, et d’un fondant qui est compost lui - meme 
d’un quart de gypse et de tessons de porcelaine : ces me- 
mos substances , lan gees dans d’autres proportions , ferment 

la couverte. 

La pAte n’est employee que long-temps apres sa fabrica- 
tion ; les pieces sont faites comme nous l’avons decrit : il 
paroit seulement que toutes les petites pieces sont moulees 
et tourndes. 

Le four est tres-different de celui dont nous avons parte : 
e’est un rectangle voAtd. A une extr£mit£ est la grille 011 
se met le bois , k l’autre est plade la cheminle : la flam* 
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me traverse done le four d’une extrdmit^ a l’aufre. On juge 
d’apres cette disposition que les pieces placdes pris du feu 
out beaucoup plus de chaleur que celles qui sont placdes 
pr& de la cbeminde. Pour rendre la cuisson aussi ygale 
qu’il est possible avec une semblable construction, on fait 
trois compositions d£ p 4 tes de vdififdrente fusibility ; la plus 
dure se place pres de la grille , et la plus tendre a l’autre 
bout du four : chacune a sa couverte parti culiere. 

JLa p 4 te de la porcelaine de Saxe est la plus belle con- 
nue ; elle est d’un blanc dclatant : on n’y trouve point 
cette transparence bleu 4 tre et vitreuse qui, loin d’etre une 
quality , indique une p 4 te peu susceptible de ,rysister aux 
passages du froid au cEaud. Sa cassure est luisante , ce qui 
tient a la finesse de son grain. Les couleurs qu’on y appli- 
que sont belles, mais crues et rarement fondues ensemble. 

La dycouverte de la porcelaine de Saxe, plus solide et 
plus belle que celle de la Chine et du Japon , excita l’ymu- ' 
lation de tous les cbimistes d’Europe. On ne parvint en 
France a cette dycouverte que par la route la plus longue 
et la plus difficile. On fit de la porcelaine tendre d’aEord 
& Saint-Cloud : il parott que ce fut la premiere manufac- 
ture de ce genre ytablie en France; elle date de 169$, et 
eu 1698 elle faisoit dyj 4 des pieces remarquables. On en 
fit ensuite 4 Chantilly, 4 Oriyans, 4 Villeroy; cette porce- 
laine ytoit lourde, vitreuse, bise, et semblable 4 celle que 
Ton fait encore 4 Tournay. 

Ce fut en 1740 que des ouvriers de la manufacture de 
Chantilly obtinrent de M. de Fulvy un laboratoire au ch 4 - 
teau de Vincennes, pour y faire de nouveaux essais de 
porcelaine tendre. Une compagnie y forma bientbt une ma- 
nufacture, qui obtint d’abord quelques priviiyges. La por- 
eelaine qu’elle fit acquit une assez grande ryputation pour 
fixer l’attention du Gouvernement. Le Roi prit un intyr£t 
dans la manufacture et lui donna le titre de ^Manufacture 
royale. Elle fut transfypye 4 Sevres en 17^6 , dans un vrfste 
Mtiment construit expr£s pour elle. 

En 1760 le roi la prit enti 4 rement 4 son compte. Les 
chimistes les plus cyi 4 bres furent chargCs de faire tous les 
essais convenables pour en perfectionner les travaux. 
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Hellot y avoit 6t6 appeltf en 1746, Jorsqu’elle £toit cn-^ 
core a Vincennes ; il n’a point connu la fabrication de la 
porcelaine dure. Montigny et Macquer lui succld£rent, et 
Darcet rempla^a Macquer. 

On n’a done fait a Vincennes et a Sevres, jusqu’en 1767, 
que de la porcelaine tendre , plus belle , il est vrai , que 
toutes les porcelaines de ce genre fabriqu&s ailleurs. 

Un Strasbourgeois , nomm^ Hanong, vend it a la manu- 
facture de Sevres, en 1761, le secret de faire la porcelaine 
dure , telle qu’on la fabriquoit a Frankenthal. Mais cotnme 
il employoit le kaolin de Passau, et qu’on n’en connoissoit 
point encore en France r on^ie put faire usage de son pro- 
^ c£d£. 

En 17669 Guettard lut a l’Acad^mie un mlmoire dans 
lequel il an non 9a qu’il avoit d^couvert en France des terres 
propres a fabriquer de la porcelaine semblable a celle de la 
Chine ; il y rend compte des essais de porcelaine qu’il a 
faits assez en grand dans un four construitpar ordre du due 
d’Orl^ans, et il rappelle qu’il avoit deja annonc£ l’existence 
de ces terres en 1761. Le kaolin qu’il employa venoit de* 
environs d’Alen^on y mais il dit qu’on en trouve aussi pres 
de Limoges. 

En 1765 , Macquer reconnut ce kaolin dans des ifchan- 
tillons de terre que Villaris, cbimiste de Bordeaux, avoit 
recueillis aux environs de Limoges. On en faisoit des pote- 
ries grossieres : onen fit de la porcelaine, et cette ddcou* 
verte fut constant par plusieurs chimistes. 

De Lauraguais et Darcet chercherent, de leur c6te, la 
composition de la porcelaine dure : le premier presen ta k 
l’Acad^mie, en 1766, des ttehan.tillons de porcelaine dure, 
qui furent trouv£s semblables a celle de la Chine ; mais 
chacun gardant pqur lui le secret de son proced£, on peut 
dire que cette porcelaine fut trouv^e en rotme temps par 
plusieurs person nes. 

N^anmoins il paroit certain que e’est Macquer qui in* 
troduisit a Sevres, vers 17 63, Ja fabrication de la porce- 
laine dure. Elle se fit alors concurremment avec la porce- 
laine tendre; mais ce nc fut gu£re qu’en 1774 que cette 
fabrication devint active. * 
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Les manufactures se multi pli^rent alors dans toute l’Eu- 
rope: il n’y a point actuellement de pays qui n’ait la sienne. 

On peut dire sans prevention Rationale, que jusqu’a prd-' 
sent la porcelaine de France, et principalement celle de 
Sevres, l’emporte sur toutes les autres par la beautl de la 
pAte, l’eiegance et la puretd des formes , le bon goAt de 
dlcdration en or et en peinture : ce qui continue ce juge- 4 
ment, c’est qu’il n’entre plus en France aucune porcelaine 
etrangere, tandis que Parjs seul envoie tous les ans, pour 
des sommes considerables, de ses porcelaines dans toute 
rEurope et mime en Amerique. 

La fabrication de la porcelaine tendre est presque entie- 
rement abandonnee. 

L’Angleterre possede, dans la province de Cornouailles , 
des kaolins qui paroissent fort beaux ; on ne’fait cependant 
avec ces kaolins que de la porcelaine tendre , dont la pAte 
est grisAtre. II paroit que la difficulte , et peut - £tre mfme 
Timpossibilite , decuire la porcelaine dure avec de la houille, 
est la raison qui a forcl les Anglois a renoncer jusqu’a 
present a ce genre de porcelaine. 

II y a des manufactures de porcelaine a Vienne , a Louis- 
bourg, a Berlin, A Copenhague, a P^tersbourg, a Naples , a 
Florence, a Madrid. La plupart, peut-etre m^me toutes, ne 
font que de la porcelaine durqg Quelques-unes, telles que 
celle de Copenhague, emploient des kaolins de Limoges. La 
manufacture de P^tersbourg tire son kaolin de Sibdie. 

Nous terminons ici ee qu'il nous a paru utile de faire 
connoitre sur les applications des argiles, dans un ouvragc 
oil les arts ne peuvent £tre regards que comme une par- 
tie aecessoire. Nous parlerons de Pemploi des couleurs et 
de For sur les poteries a la suite de 1’aTrticie Metal. Voyez 
ce mot ( B. ) . 

ARGiLE ENDURCIE. {Min. ) Werner , Kirwan , etc. , ont 
donn£ .ce nom a des pierres qui ne font en aucune maniAre 
P&te avec l’eau, et qui ne pdsentent aucuns des caractAres 
extdrieurs que nous avons assignds aux v argiles. Nous ne 
pouvons done les rAunir a cette espece sans entrer en con- 
tradiction avec les principes de classification que nous 
avons adoptds. Ces pierres nut quelques analogies avec les 
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petrosilex ; mais en g£n£ral elles ne peuvent encore se rap- 
porter k a.ucune des espices que nous connoissons. Nous 
devrons done les designer par un nom particulier , et pour 
ae point en faire de nouveau , nous adopterons celui d’ar- 
gillolitey propose par Saussure, quoiqu’il soit susceptible 
d’etre critique. Voyez Argillolite. (B.) 

ARGILE. ( Chim. ) L’argile , terre qu’on trouve tr&s-ibon- 
damment et tr£s-fr£quemment dans la nature , et dont les 
lithologistes distinguent un grand nombre de varies / sui- 
vant leur finesse et leurs couleurs , est pour les chimistes , 
et d’apris l’analyse , un melange d’alumine et de sable , au~ 
quel sont souvent ajoutls des oxides de fer et de manga- 
nese en plus ou mains grande quantity. On y trouve aussi 
fr<*quemment du carbonate de chaux, des sulfures mltaili- 
ques, des huiles bitumineuses , des {ragmens de diverses 
pierres, enfin des traces ou des portions de plantes et de 
coquilles. 

Le plus o rdinai rente nt les couches ou lits de cette terre, 
qui ont plusieurs metres de hauteur, varient entre elles 
par leur couleur , leurliant, leur mollesse, leurs nuances, 
leur purete. Toutes ces differences, qui en constituent des 
varies , les rendent propres a divers usages , aux diverses 
especes de poteries, depuis les plus grossieres jusqu’a la 
porcelaine la plus pr<*cieq|e , depuis les cquleurs les plus 
fines jusqu’aux cnduitsles plus communs, depuis le tripoli 
jusqu’aux simples pierres a detacher. 

L’argile sert a une foule d’arts, et e’est une des matieres 
les plus utiles qui existent ? elle fait la base des terres 
fortes. ( F. ) 

ARGIL1TES. (Min.) Delam^therie a donnd ce nom aux 
combinaisons de l’alumine et aux melanges de cette terre 
avec les autres. L’Argile native de Halle est pour luide 
l'argilite carbonate; le Schiste teg^laire, tin ferrugino- 
argilite; le Scuistb bitumineux, un argilite bitumineux, 
etc. Voyez ces premiers noms. (B. ) # 

ARG1LL. Voyez Argala. 

ARGILLETTE (But.) , nom consacrl par Bridel aux plantes 
du genre Phascum , parce que plusieurs especes de ce genre 
croissent sur les terres argileuses. (P. B.) 

% 



i 



Digitized by t^ooQle 




97 



\ 



ARG 

ARGILLITE. ( Mindr.) Kirwan a donnd ce ndm ail actuate 
argileux, Thonschiefer de Werner, esp£ce qui renferme lea 
ardoiaea. Voyez Schiste t£gulaire. (B.) 

ARGILLO-CALCITE. ( Mindr .) C’est le nom gdndrique que 
Kirwan a donnd aux Marnes. Voyez ce mot, et lea articles 
Argils et Chaux carbonate. (B. ) 

• ARGILLOLITE. ( Mindr .) Sauasure a ddsignd sous %e nom 
l’argile endurcie de Werner ; il motive ce changement am* 
la preference qu’il donne k un nom simple aur un nom 
compose. Nous l’adoptons , parce qu’il ne dit pas , Comme ce* 
lui de Werner, que lea pierrea dont il va 6tre question sont 
des argilea , et qu’il noua laisae la liberty de lea placer ail- 
leura que dans cette esp&ce. 

L’argillolite ou l’argile endurcie de Werner pr^aente , 
dans sea varfefes, des differences ai grand es qu’il est asset 
difficile dc g^n^raliser sea caracferes. Elle est g^neralement 
dure au toucher, quelquefois mime elle a l’apparence d’un 
gres , d’un petrosilex , ou plutbt encore de la chaux carbo* 
nafee compacte. 

Elle a toutes lea couleurs ; mais sea couleurs sont sales * 
femes et ordinairement disposdes par taches ou par zones 
paralleles. 

Sa cassure est compacte , quelquefois Icailleuse ; aa struc- 
tnre est egalement compacte, ou m£me feuillefee, comme 
celle d’un schiste. Quelques - unes de cea varidfes, surtout 
de celles qui ont la plus grande ressemblance avec le pdtro-* 
fcilex, sont translucides dans leurs parties minces. 

L’argillolite se divise dans l’eau , mais n’y prendaucun lianf* 

Elle se troiive, d’aprds Werner, dans lea filons ou en 
couches puissantes. Elle forme souvent la base des porphy- 
res, surtout en Saxe. Ce gisement la range parmi les pro- 
ductions mindrales primitives. Kirwan lui attribue un gise- 
inent si different que je doute qu’il ait voulu parler de 
la m£me pierre. Il dit que 1’argillolite alterne souvent avec 
des couches de chaux carbonatde , de chaux sulfafee et de 
gres, et qu’elle renferme des ddbri* de corps organises, des 
coquilles , etc. Ce mdlange et ce gisement feroient supposer 
(Ju’elle a une origine beaucoup plus moderne que celle de 
l’argile endurcie de Werner. 

3 .7 
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On en trouvc presque partout, mais nous citerons plus 
particulierement celle de Chemnitz en Saxe .* elle ressemble 
a une pierre calcaire grossilre, grise ; elle ne fait aucune 
effervescence avec les acides ; elle rlpand 1’odeur argileuse ; 
elle se fond en un verre gris, transparent au grand feu 
de porcelaine dure. 

On en trouve une autre dans le mime lieu, qui est mar- 
qule de taches rondes, semblables a des fruits ; ce qui lui 
a fait donner aussitftt le nom de Fruchtstein. 

Werner cite une autre variltl d’argillolite , de Frohburg 
prls Penning, qui est dure au point.de rayer 1’acier. Elle 
est rubannle- de rouge&tre , mais elle perd cette couleur au 
feu dc porcelaine : elle ne s’y fond point. Elle ressemble 
parfaitevnent au grls quartzoide. 

Ob voit que ces pierres n’ont presque aucun des carac- 
teres des argiles , et que ce seroit a tort qu’on augmen- 
teroit h?s embarras de la determination des variltls dc cette 
espece en les y platan t. (B. ) 

ARGITAME (Bo/.), Argjtamnia , arbrisseau de la Jama'i- 
que, qui parott appartenir a la famille des euphorbiacles , et 
n’a point encore habitl nos serres. 11 est monoique. L.es 
flenrs niAlcs sont a huit divisions profondes, dont les 
quatre internes, prises pour pltales, sont les plus couries 
et cililes, avec des glandes intermedia ires et quatre fa- 
mines saillantes ; au centre, un rudiment de pistil. Ses 
fleurs femeiles n’ont point un double calice, mais seuleinent 
des divisions Igales, au nombre de cinq; 1’ovaire velu , et 
le style profondlment divisl en trois ; les stigma tes bi tides 
et dechrrls; la capsule est divisle en trois loges a uos 
seule graine. Les ingles ont quatre diamines a longs filets. 
Les feuilles sont alternes. 

Le dehors des feuilles et des ealices, et Jeurs pddoncules , 
sont garnis d’un duvet soyeux et long. Voyez la figure de 
Brown , 1. 1, p. 86 , f. 3. 

I^arbre est blanch&tre dans toutes ses parties,*et e’est 
ce que Brown a voulu annoheer par son nom, qui signifie 
blanc- buisson. 

Adanson a reuni au mime genre Yateramnus de Brown. 
(D.deV.) 
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ARGOLASE DU CAP DE BONNE-ESPBRANCE (Bo/.), At* 
golasiaCapensis , herbe d’Afrique, don t la racine eat fibreuse , 
la tige simple , droite, garnie de feuilles alternes, et termi- 
nee par une panicule de fleurs toute couverte de longs et 
gfos poils blancs et plumeux. Cette plan te, connue par Lin- 
naeus sous le nom de hyacinthus plumosus , et par Aiton sous 
celui de lanaria plumosa , sert de type au genre Atgolasia , 
Itabli et placl par Jussieu dans les genres voisins de la 
famiile des iridles. Voici son caractlre : fleurs hlrissles de 
poils a l’extlrieur et munies de gpathes simples ; calice 
adherent a l’ovaire, et formant au-dessus de lui un tube 
colors a l’intlrieur, et divisl a son bord en six parties, 
a la base de chacune desquelles est attachle une Itamine, 
dont Fanthlre vacille sur le filet; ovaire termini par un 
style, surmontl d’un stigmate fendu en trois ; capsule cou- 
ro n nee par le calice et divisle en trois loges contenant 
chacune deux ou trois graines. 

Selon [’opinion de Jussieu, appuyle par celle de Michaux, 
la plante dont Gmelin a fait le genre Heriticra, appartient au 
gen te Argolasid, quoiqu’elle n’ait que trois l famines. ( Mas. ) 

ARGON A UTE (Moll.) , Argonauta , Linn. Ce nom rappelie 
tine des productions les plus admirables de la nature , cet ani- 
mal rlvlrl des anciens, auquel ils crurent devoir l’art de la 
navigation ; dont les poetes ont chants les manoeuvres en 
vers lllgans, dont les historiens naturalistes ont dlcrit 
les moeurs en style non moins harmonieux. Ils Font appell 
nauticon , nautilos , pompilos , et les modernes Font dlsignd 
le plus souvent sous le nom de nautile-papyracl. 

Dans Fltat actuel de la science, on en fait un genre, 
dont les esplces se distinguent des nautiles par des carac-* 
tires bien tranches. Voyez le mot Nautilb. 11 appartient 
a l’ordre des mollusques clphalopodes , et a la division de 
ces demiers qui comprend ceux pourvus d’une coquille , 
oil les clphalopodes testa els. Voyez C6phalopode. 

Des les temps les plus* reculls on n’a pu mlcbnnottre la 
grande ressemblance de Fargonaute avec les poulpes. Le 
cprps est en forme de sac , comme dans les poulpes : la 
t£te, arrondie et separle du reste du corps par un rltrl- 
oissement assez marqul, porte deux grands yeux; elle est 
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couronntfe de longs tentacules coniques, qui entourent la 
bouche, et sont garnis dans toute F^tendue de leur face 
interne de sugoirs ou especes de ventouses. Deux de ces 
bras cependant s’^cartent, dans l’argonaute, de cette forme 
commune et fournissent un caractere important : ils sont 
t?largis, dansune partie de leur longueur , en une membrane 
ovale qui s’^tend jusqu’a leur extr£mit£ ; l'animal la route 
ou la d^roule a volont£. 

Aucun organe pafticulier et bien distinct ne parott des- 
tine a fixer l’argonaute a sa coquille. Cette observation 
jointe k la difficult^ d’expliquer comment il pouvoit la 
<construirc , et les occasions rares que l’on avoit eues de la 
trouver avec son animal, ont fait penser a quelques rao- 
dernes , parmi lesquels se trouvent des naturalistes c<£- 
lebres, qu’elle lui ^toit absolument £trang£re, et qu’clle 
-devoit 6tre construite par un autre animal encore inconnu. 
blais une observation attentive des deux individus qui se 
trouvent dans la collection du Museum d’hisloire naturelle, 
ne peut laisser aucun doute sur l’erreur d’une pareille opi- 
nion. On voit, dans celui conserve dans les galeries d’ana- 
tomie compare, une suite de sillons qui sVtendent trans- 
versalement sur les flancs de l’animal, et qui r£pondent 
^videmment k de semblables sillons imprimis sur les c6l£s 
de sa coquille. Ia?s erapreintes sont trop fortes, trop du- 
rables, pour fairc penser qu’elles ne sont. dues qu’au s£- 
jour moinentan^ de l’animal dans une demeure qui lui se- 
roit £trang£re : il est impossible de ne pas se persuader, 
en les voyant, qu'elles existent, ainsi que la coquille, des 
la naissance de l’animal, et que l’accroissement de Tun et 
de Fautre a £td simultan^. On n’en peut plus douter, lors* 
qu’on observe les aeufs du m^ine individu ; on peut voir * 
en efTet que les petits qu’ils renferment ont ddja leur co- 
quille, comme Font refmarqutf Cuvier et Denys- Mon tfort, 
Vovez l’Hist. natur. des mollusques de ce dernier, t. 3, 
p. 23l. 

La coquille des argonautes a une seule cavity large et 
profonde, et n’est composee que de deux ou trois tours 
de spire contigus, formas dans le m^me plan, et dont ie 
dernier est beaucoup plus grand que tous les autres 5 la 
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carene, cette esp£ce dc saillie plus ou moins large qui 
regne sur le dos de la coquille, depuis le soinmet dela spire 
jusqu’a la bouche, est cannelee ou bordee de dcntelures ou 
de tubercules plus ou moins saillans, d’ou s’dtendent en 
travers, sur les c6tds, un numbre dgal de rides. La subs- 
tance de cette coquille est mince et flexible, d’un blanc 
mat ou Laiteux , quelquefois gris&tre, jaunatre ou rous- 
litre, du moins dans certaines parties; elle est transpa- 
rente et si delicate qu’elle semble devoir se briser au 
moindre choc : aussi observe-!- on dans les mceurs de 
l’argonaute^ qu’il dvite avec grand soin les rdcifs; il prd- 
fere les hautes mers, a fond sablonneux. II se promene sur 
leur sable mouvant au moyen de ses huit membres : les su^oirs 
dont ils sont garnis lui servent a s’attacher aux corps so- 
lides. (Test de la profondeur des mers qu’il s’dleve sur les 
onde&, lorsque le temps est calme. On pretend que, pour le 
faire avec facility, il renverse sa nacelle et la vide d’eau. 
Arrive a la surface des ondes , il la redresse , d^ploie aussit6t 
ses huit pras : il en abaisse six sur les flancs de la nacelle; 
ceux-ci lui servent de rames etde gouvernail : les deux palm& 
s^leveut; leur membrane se d^roule , se distend, se gonfle 
com me une voile par le souffle du vent; et l’argonaute vogue 
tranquillement sur la plaine azur^e. Doit- elle £tre agitde 
par la temp£te, ou congoit-il la moindre crainte? auss^ 
prompt que l’^clair, il replie ses voiles, rentre ses rames, 
fait chavirer sa nacelle et se pr^cipite dans l’abyme. 

Rumphius, qui a observe cet animal dans les environs de 
file d’Amboine, dit que les pficheurs regardent comine un 
grand bonheur de pouvoir s’en emparer. 11 faut, poury r^ussir, 
arriver dessus avec le vent, et le saisir en pa&sant avec la 
plus grande Vitesse quelque instrument par-dessous lui. 

L’argonaute parolt vivre solitaire. On ne sail rien sur 
son genre de nourriture, sur les moyens qu’il emploie 
pour se la procurer. Au reste il a trop de rapports avec 
les poulpes , dans les organes du mouvement et de la 
znanducation , pour que sa raaniere de vivre puisse differer 
beaucoup du genre de vie de ces derniers : bien plus, comme 
Ton n’a jamais diss^qu£ d’argonaute, on peut conclure de • 
b grande ressemblance dans la conformation de ces or- 
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ganes, que ceux de la digestion, dc la circulation, des se- 
cretions et nieme de la generation , ne peuvent s’ecarter 
que trisr legerement , dans ces difl’erens animaux, de la 
forme commune.^ Le m£me Rumphius cite plus haut dit 
que l’argonaute est pourvu d’une vessie , d’ou sort une encre • 
d’un brun bleudtre. 

On a trouve de ces animaux dans plusieurs parties de 
la Mediterranee, dans la mer des Indes, dans la partie 
du nord de S. Domingue, sous le tropique. 11 paroit qu’il 
est etranger aux mers du Nord ; car nous ne pensons pas 
que Ton puisse rapporter a ce genre l’animal decrit pap 
O. Fabricius sous le nom d’argonaute arctique , N.° 384- 
Nous n’entrerons pas dans le detail des especes assez 
'nomhreuses dans la plupart des livres de conchy liologie * 
ce ne sont en grande partie que des varietes de Fespece 
suivante. 

L’Arconaute papyrao^, Argonauta ergo, Linn. La co- 
quille est munie d’un double rangde dents ou de tubercules* 
VarUMs. A. Argonaute a carene etroite, List* Synops. 
tab. 556, N.* 7 ; Rumph. Thes. tab. 18, litt. A; Favan. Con- 
chyl. tab. 7, f. A- 2, A-4, A- 8, G; Schaw, of the natu- 
ralist's Miscell. N.° 33 : car£ne etroite, rides series et bifur- 
quees. C’est a cette variete qu’il faut rapporter l’individu du 
J(Iuseum d’bistoire naturelle ( Galeries d’anat. compare), qui 
est femelle. Ses ceufs reunis en paquet sont, jaunAtres et 
Tin peu plus petits que des graines de navet ; chaque oeuf 
renferrae un petit embryon muni de sa coquille. De la Me- 
diterranee. B. Argonaute a tubercules, Ruinph. tab!. 18, f. 1 ; 
Favanne, Conchyl. tab. 7, f. A-7 et A-9 : tubercules ar^» 
rondis sur la superficie de la coquille. C’est a cette variete, 
qui habite les grandes Indes, etc., que se rapporte l’autre 
individu conserve au Museum et. provenant du cabinet du 
Stathouder. II est represente dans l’Histoire d^s moUusques 
par Denys -Montfort, t. 5, pi. 37 et 38 C. La galore; Rum- 
phius, tabl. 18, f. B; Favanne, t. 7, f. A-6 : coquille moins 
comprimee, moins tuberculeuse , ouverture presque car- 
ree. Grandes Indes, golfe Persique, cap de Bonne-Espe- 
rance. (Duv.) ’ 

ARGOPH1LLE (Bot.), Argophyllum , bel arbrisseau de la 
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nouvelle itcosse , qui n T a point encore 111 cultivl en Europe ; 
il paroit appartenir aux Iricinles, dans la section de 
l’airelle. 

Suivant le caractire Itabli par Forster, le calice tient 
l’ovaire a demi-engagl : une corolle profondlment divisle 
oucomposle de cinq pltales ; un tube intlrieur pentagone, 
rdrlci etfrangl, dlsignl comine nectaire , renferme des^lta- 
mines courtes, qui ne sont point bicornes comme dans les 
autres genres : l'ovairq, adherent au calice, devient une 
capsule a trois loges, ouverte en trois par le haut. 

Ses feuilles sont alternes, et ses fleurs en panicules axil- 
hires. Le duvet argents do^t les unes et les autres sont 
couvertes , lui a fait donnerle nom glnlrique &'argopkyllum y 
ct le trivial nilidum. ( D. de V . ) 

ARGOURH1 (Afamm ), nom de l’agouti chez les Caraibes , 
selon le plre Labat. Voyez Cabiai. ( C. ) 

ARGOUSSIER (Bot.) y Hippophae , Linn., Joss. , Lam. III. pi. 
808 ; genre de planlesde la famille des chalefs ou osyridles, 
distingul par les caractlres suivans : fleurs toutes males sur un 
individu , composles d’un calice & deux divisions profondes, 
arrondies etcontenant quatre anthercs ; fleurs toutes feinelles 
surun autre individu, composles d’un calice tubule un peu 
fendu en deux au sommet,et contenant un ovaire termini 
par un stigmate saillant hors du calice. L’ovaire devient une 
baie globuleuse a une seule graine. Void les deux especes 
qui composent ce genre. 

L’Arcoussier rhamnoide, ou simplement l’Argoussier , 
Hippophae rhamnoides, Linn. , FI .Dan. t. 26 5, arbrisseau Ipi- 
neux et gris&tre , conimun sur le bord de la mer, dansjes sa- 
bles des dunes. II est haut de trois ou quatre pieds dans l’ltat 
sauvage, et de douze a qtiinze lorsqu’il est cultivl. Ses 
nombreux rameaux s'ltendent irrlgulilrement , et sont 
garnis de petites feuilles Itroites, alternes, Ipaisses et 
blanchAtres en dessous. Ses fleurs sont sans Iclat, petites 
et groupies aux aisselles des feuilles , a la base des jeunes 
pousses. Les Ipines , placles Igalement aux aisselles des 
feuilles, sont trls-roides, d’abord courtes, et puis s'allon- 
gent en rameau : les baies sont jaunes. Si Ton examine la 
surface des jeunes rameaux, des feuilles ct des fleurs, on 
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Ja voit couverte de petites £cailles. Son boia est tres-dur 
et presque incorruptible. Cet arbrisseau est employ^ , mime 
lorsqu’il est mort, a construire des haies, a quoi ses 
Opines et la nature de son bois le rendent tr£s - propre. 
Les baies ont une saveur acide et ddsagr^able : on lit ce<- 
pendant dans Linnaeus que les Lapons en pr^parent un rob 
qui sert d’assaisonnement au poisson et a la viande dont 
51s se nourrissent. 

L’Argoussiee du Canada, Hippophae Canadensis , Linn. II 
pe diflfere du pr^c^dent que par ses feuilles ova les. (Mas.) 

ARGUENILLA (Bot .) , nom que porte au Chili une espice 
de plante du genre Jovellana. (J.) 

ARGUENITA (IJof,) , nom doun£ dans le Chili i quelques 
especes de calc^olaires. (J.) 

ARGUILLE ( Ornith . ) , nom vulgaire du motteux , mota- 
cilla cenanthe , L, qu’on appelle aussi artille. (Ch. D. ) 

ARGUS ( Ornith .) , espice de faisan qui habite en Chine 
et a Sumatra < phasianus argus , L. Voyez Faisan. (Ch. D. ) 

ARGUS ( Entom . ) , nom de plusieurs petits papillons de 
jour, que Geoffroy avoit nommls bleu , brun, vert ou aveu* 
g le > sating, etc. Voyez Hesp6rie. (C. D.) 

ARGUS (Moll.), especede coquille. Voyez Porcelaine, 
gen. ( Duv. ) 

ARGUS (Ichtyol .) , les naturalistes modernes ont donn£ 
cette dpithete k plusieurs especes de poissons, entreautres, 
k un Cuetodon , a un Lctjan , a un Pleuronecte. Voyez 
ces mots. ( F. M. D. ) 

ARGUS D’AM^RIQUE. ( Kept .) C’est une espece de l&ard 
voisin de l’am^iva- Voyez Lizard. On donne aussi ce nom 
a une couleuvre. Voyez Coulecvre. (C.) 

ARGUS FACIlL (Moll. ) Voyez Pourpre. (Duv.) 

ARGUSE (Bot. ), Messerschmidia , genre de plantes borra* 
ginees , dont les fleurs, fort petites , ont le tube court, un peu 
dilate a la base ; les famines non saillantes ; le stigmate 
capita ; le fruit en baie seche , ayant deux noyaux qui 
semblent partagls en trois loges , dont l’interm^diaire est 
vide, et dont les deux laterales n’ont qu’une graine cha* 
pune : les cotyledons sont remarquables p^r leur forme 
pblongue et presque cylindrique. 
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La premiere espdce connue n’est qu’une plante vivace, 
trouvde par un botaniste de Dantzick, numm^ Messcr- 
schmid , dans la Tartarie orientale, sur les collines voisines 
de la riviere d’Argun. Amman avoit tird de cette habitation 
le nom d’argusia , en proposant loutefois de lui donner 
celui da voyageur ; ce qui a dtd fait par Linnaeus. Elle est 
figurde dans lesMdmoires de Pdtersbourg, 1763, 1. 11. Cette 
espece est difficile 4 conserver vivante : les fleurs ont 
fodeur du muguet. 

Deux arbrisseaux des Canaries se sont depuis trouvds 
congdneres de cette plante du Nord ; l’une a feuilles plus 
larges, mcsserschm. fruticosa , L.; 1 ’autre tres-peu diffdrente, 
mess, angustifolia. On les dieve dans les jardins de botaniquc en 
leur faisant passer l’hiver dans la serre tempdrde. (D.del^.) 

ARGYODONTE. ( Ichtyol .) Ce nom a etd donnd par le 
poete grec Marcellus a la sciene ombre*, pour indiquer la 
hlancheur de ses dents. Voyez Sciene. ( F. Nl. D. ) 

ARGYREIA ( Bot .) , Lour. , Juss. Mss. , genre de plautes de 
la famille des liserons ou cpnvolvulacdes , compost de trois 
especes d’arbrisseaux de la Cochinchine. II a pour carac- 
teres, i.° uncalice colord, velu, persistant, prenant de l’ac- 
croissement a pres la floraison , et divisd en cinq ddcoupures , 
dont deux extdrieures plus grandes ; 2. 0 une corolle mono- 
pita le 9 dont la base est un tube termind intdrieurement par 
cinq crdnelures, et le sommet un limbe plissd et divisd a 
son bord en cinq ddcoupures ; 3 .° cinq dtamines , dont les 
filets sont dpais, attaches a l’entrde du tube de la corolle, 
et terminds par des antheres en forme de fleche ; 4. 0 un 
ovaire libre et surmontd d’un style simple et d’un stig- 
mate en tdte; 5.° une baie arrondie, sdche et divisde en 
quatre loges contenant chacune une graine. Parmi les trois 
especes qui composent ce genre, deux sont de petits ar- 
bustes grimpans comme le liseron, garnis de feuilles alter- 
nes, couvertes d’un duvet argentd et termindes par des fleurs 
blanches disposdes en panicule. Tous les deux, selon Lou- 
reiro, sont employds comipe astringens. I-a troisidme espdce 
est un arbrisseau non grimpant, haut d’environ huit pieds ; 
ses rameaux sont dtalds , garnis de feuilles rudes, comme 
celles des borragindes , et termipds par des grappcs de fleurs 
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jaunes. Cet arbrisseau est cultiv£ dans la Chine et dans la 
Cochinchine, ou ses racines et ses feuilles sont d’un grand 
usage, en forme de cataplasme, contre les inflammations 
ext^rieures et les tumeurs des manielles. ( Mas. ) 

ARGYR&OSE. ( Ichtyol . ) Cenom, tiri du gfec, signifie 
argent^; Lac^pede l’a donn£ a un genre de poisson qu’il 
a s£par£ des z^es et qui a les caracteres suivans. 

Caract. gin. II a Ie corps et la queue tr£s-comprim£s , une 
seule nageoirc dorsale.; plusieurs rayons de cette nageoire 
terminus par des fllamens tres-longs, ou plusieurs pi- 
quans, a chacun de ses c6t£s; une membrane verticale 
plac^e transversalement au-dessous de la levre sup^rieure ; 
les ecailles tres-petites, les nageoires thoraciques tres- 
allong^es, des aiguillons au devant des nageoires dorsale 
et anale. 

i.° Arcyr^iose vomf.r, Argyreiosus vomer , Zeus vomer , 
Linn. Ce poisson a onze rayons aiguillonnls et vingt-un 
articules a la dorsale, un rayop aiguillonn£ et vingt arti- 
cul^s a l’anale , deux aiguillons au devant des nageoires 
dorsale et anale , la caudale faprehue. 

B. — 7. D. — 32. P. — 18. Th. — 6. A. — 21. C. — 19. 
Longueur , quinze ou seize centimetres. 

Ce poisson , qu’on prelend exister egalement dans la mer 
de Norw^ge et du Bresil, est d’une belle couleur argentic 
avec quelques reflets bleus sur le dos et les nageoires. 11 
se nourrit de petits crustacds et de diflerens mollusques : 
sa chair est excellente. 

J’invite les naturalistes a s’assurer si l’argyrdiose de Nor 
wege est le m£me poisson que celui du Brasil : je crois 
qu’on peut en douter provisoirement. , 

Les argyrdioses sont des poissons osseux thoracins. (F. M.D.) 
ARGYROCHfiTE ( Bot.) y Argyrochata. Cavanilles , dans ses 
leones plantarum , vol. 4 , p. 54 , t. 878 , d^crit et figure sous 
ce nom la plante connue depuis long -temps sous celui de 
parlhenium hysterophorus , L. , ou absinthe d’Amdrique ; 
roais comme le caractere du p&rthenium , donne par Lin- 
naeus, dtoit incomplet, l’auteur espagnol , trouvant dans 
sa plante’ des parties omises dans la description de Lin- 
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parus , a pu croire qu’elle dtoit diffd rente et en former un 
genre nouveau. Nous sommes forces de le supprimer, en 
protitan t de ses notes pour eompldter le caractdre gend- 
rique du Partiienium. Voyez ce mot. (J. ) 

ARGYROCOME (Bot .) , Argyrocoma , Gaert. t. 167, genre 
de plantes de la famille des corymbi feres , etabli par Gaertner 
sur quelques especes adparees des genres Xcranthcmum et 
Gnaphalium de Linnaeus, et auquel il assigne pour carac- 
teres , i.°des fleurs flosculeuses , les unes ingles , les autres 
femelles, mdldes ensemble; 2. 0 le ealice commun, formd 
d’dcailles imbriqudes, seches, luisantes, les intdrieures plus 
longues et formant un rayon colord autour des fleurons ; 
5 .° le receptacle nu ; 4. 0 les aigrettes entiereraent plumeu- 
ses, ou seulement au sominet. Les especes rdunies de ce 
genre sont presque toutes du cap de Bonne - Espdrance : 
elles sont semblables aux gnaphales, et leurs fleurs con- 
servent apres leur dessdchement , comme celles de Timmor- 
lelle , l’dclat qu’elles avoient dans leur dlat de fraiclieur. 

(%*•> 

ARGYROPEE. ( Chim. ) C’dtoit un des anciens noms de 
lachimie, lorsqu’on la regapdoit uniquement sous le rap-, 
port de la fabrication artificielle de l’or et de 1’argent , 
ou mime sous ceux de la purification et de l’alliage de 
ces mdtaux prdcieux. Cette denomination dtoit done , 
comme celle de chrysopde, bien voisine de celle d’alchi- 
mie. ( F. ) 

ARIA (Bot.), nom ancien de l’alisier ordinaire. (J. ) 

ARIA-BEPOU (Bot , ), nom malabare de Fazedarach de 
, Hade , melia azadirachta , L. , figurd dans Rheede , Malab. 4 , 
t. 52 . (J.) 

ARIANE. ( Entom . ) On nomme ainsi une espdee de 
Pafillok. Voyez ce mot. (C. D. ) 

ARIA-VEELA (Bot.)> nom malabare du mozambd visqueux, 
tleome viscosa , JL , figurd dans le Hort. Malab. v. 9 , t. 2 3 . 
Rbeede lui attribue des vertus tres-etendues. Selon lui, le 
me , pompd par les narines, soulage la tete et la preserve 
des eftets du poison ; mdld avec de l’huile et insinud dans 
Toreille, il diminue la surditd : les feuilles, prisesaFintd- 
rieur, sont forti^antes , stomachiques et dissi pent les vents; 
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pi lyes et mises sous les aisselles a l’invasion d’un acces d$ 
fiivre, elles diminuent et m£me suppriment le frisson; 
leur simple application adoucit beaucoup le mal de t£te. 
(j. ) 

ARIEL (Ornith.) 9 no m arabe du hlron butor, ardca 
stellaris , L. ( Ch. D. ) 

ARIGNAN - OUSSOU ( Ornith. ) , nom br&ilien du dindon , 
que Corral nomme aussi arignon-aussou, et La€t, arigna- 
ousou. ( Ch. D. ) 

ARILLE. ( Phys . vigtt.) L’arille est une extension et 
un d£veloppcment du cordon ombilical ; il n’existe que 
dans quelques esp£ces : il forme autour de la graine une 
enveloppe tres-souvent incomplete, et n a aucune adherence 
avec elle. 

Cct organe disparolt quelquefois apres la maturity des 
semences, comme nous avons eu occasion de l'observer sur 
le manioc a feuilles de cotonnier, jatropha gossypifolia , 
Jacq. Dans oette plante , 1’arille recouvre la graine en tota- 
lity ; il est tres-mince, excepts au point ou s’attachf le 
cordon ombilical : la, il forme unc sorte de bourrelet en 
capuchon ; mais a mesure que le volume de la graine aug- 
mcnte, ce bourrelet diminue et l’arille se dessiche a tel 
point qu’il finit par disparoitre entierement. Dans d’autres 
plantes, au contraire , on peut observer l’arille sur la 
graine parfait'ement mil re. 

L’arille du muscadier est connu dans le commerce sous 
le nom de macis ; e’est une enveloppe charnue , odorante, 
d’un rouge Iclatant, d^coup^e en lanieres ypaisses. Celui 
du ravenala, arbre voisin des bananiers, est une membrane 
frang^e et d’un beau bleu de ciel. Celui des oxalis est blan- 
chAtre ; il a la forme d’un petit sac ; a l’ypoque de la ma- 
turity, il se cr£ve a son sommet , et se retournant de de- 
dans en dehors avec yiasticity , il lance au loin la graine 
qu'il recouvroit d’abord. 

Nous pensons que l’arille est une sorte de corps glandu- 
leux , dans lequel sont yiaborys les sues qui servent a nourrir 
et a dyvelopper la graine. Cette opinion paroit prouvye par 
le dessychement tres-visible de cet organa, h mesure que 
la graine et ses cotyledons prennent de l’accroissement. (B. M,) 
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ARIMANON( Ornith.)y petite perruche de l’ilc d’Otahiti, 
psittacus taitianus , L. ( Ch. D. ) 

ARIN-DRANTO. ( Bot .) Suivant Flacourt , c’est un arbre de 
Madagascar, dont le bois Itant pourri rend une odeur mer- 
veilleuse en brftlant , et qui fait un fort bon parfum. Le 
m£me auteur parle ailleurs de l’arandrato, qui est peut-£tre 
le in€me que celui-ci , et dont la decoction sert a faire de 
l’encre dans le pays. ( A. P. ) 

ARISARON (Bo*.), nom d’une espice de gouet , arum 
arisarum , L. Voyez Gouet. (J. ) 

ARISTAE BLEUE (Bot. ), Aristea cyanea , Ait. Hort. Kew. 
p. 67 , herbe du cap de Bonne>Esp£rance , qui a la racine R- 
breuse, les feuiiles courtes , lineaires et ramass^es en faisceau ; 
la tige plac£e au centre du faisceau , haute de sept k huit 
pouces, et termin^e par une t£te de fleurs bleues , embrass£e 
chacune par une spathe composle de deux pieces blanches , 
membraneuses et finement d^chir^es sur les bords. Cet^e 
petite plante , connue par Linnaeus s6us le nom d’ixia africana , 
et par Lamarck sous celui de morcta aristea , sert mainte- 
nant de type au genre Aristea , £tabli par Aiton et piacd 
dans la famille des iridttes. Son caract£re est d'avoir la 
spathe de deux pieces; le calice ( corolle, selon Aiton) 
Ipanoui au-dcssus de l’ovaire et divise profond^ment en 
six parties un peu in£gales ; trois tHa mines courtes ; un 
ovaire surmontl d’un style courb£ en arc, dont le stigma te 
est evas£ en entonnoir et frang£ a son bord. La capsule est 
oblongue et trigone. Deux esp^ces de morses , le morcea taru- 
ka et le morcea spiralis , appartiennent a ce genre, selon 
Willdenow. La plante nominee tekel par Adanson lui ap- 
partient encore , selon Jussieu. L’aristee J)leue est une 
plante d’ornement, qu’on cultive en Angleterre dans les 
jardins de Kew. (Mas.) 

ARISTIDE ( Bot.) , Aristida , Linn., genre de plantes de 
la famille des graminees. Son caract^re est d’avoir des 
fleurs toutes hermaphrodites, composes d’une glume a deux 
valves, qui ne renferme ordinairement qu’une seule fleur, 
dontle calice est univalve et rarement bivalve, termin^e 
par trois barbes. L’ovaire est surmontd de deux styles ca- 
pillaires ; les stigmates sont velus. Ce genre contient eu- 
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viron quinze especes , toutes exotiques et dignes d’attention 
par la longueur de leurs aretes ou de leur barbe. Les plus 
remarquables sont : 

L’Aristide de l’Ascension , Aristida Ascensionis , Linn., 
dont les fleurs forment une panicule allongle et resserrle. 
Cette plante croft dans l‘fle de 1 ’ Ascension. C’est une des 
quatre qui composent, selon Osbeck , toute la Flore de 
cette lie. Les autres sont la rublole ligneuse , l’euphorbe 
a feuilles d’origan , et le pourpier. 

L’Aristide d'Amerique, Aristida Americana , Linn. Ses 
fleurs paniculles sont disposles en Ipis filiformes. Les pl- 
doncules supportent de petites fleurs purpurines , alternes, 
dont quelques-unes sont sessiles. 

L’Aristide capillac^e, Aristida capillacea , Lam. 111. Elle 
a le port d’un agrostis ; ses tiges sont peu llevles ; ses 
fleurs disposers en une panicule serrle , capillaire , a pl- 
doncules ramifies. 

L’Aristide g 6 ante, Aristida gigantca , Linn. fil. Supp. Ses 
tiges sont tres-hautes, glabres et rameuses ; sa panicule 
Italic, unilatlrale ; ses calices glabres, bleu^tres, uni- 
flores. Cette plante est originaire de File de Tlneriffe. (P) 

ARISTOLOCHE ( Bot .), Aristolochia , Linn., Juss. , Lam- 
lllust. pi. 773; genre qui donne son nom h la famille des 
aristoloches et dont les fleurs sont axillaires : le calice est 
en tube renfll a la base, llargi a son orifice et se termi- 
nant en languette plus ou moins allongle. Les plantes qui 
le composent n’ont point de corolle; les antheres, presque 
sessiles et au nombre de six, sont posies au-dessous des 
divisions du stigmate,qui est fendu en six. L’ovaire est 
adhlrent et surmontl d’un style tres- court. La capsule 
a six loges qui s’ouvrent a leur base , et les semences sont 
attachees a l’angle central des loges. Les feuilles des aristo- 
loches sont alternes. Comme le nombre des esplces est 
assez grand, on peut les diviser en deux sections: dans 
la premilre , on comprendra celles dont la tige est voluble 
ou grimpante , et dans la seconde, celles qui n’ont pas 
cette facultl de s’attacher aux arbres et aux corps qui le* 
avoisinent. 

L‘Aristoi.oche a gros fruit, vulgairement le Capitan ? 
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Aristolochia maxima , Linn., Jacq. Amer. 253 , t. 146, est 
une plante qui gritnpe sur les arbres jusqu'a trente pieds 
de hauteur ; ses feuilles sont oblongues , acumindes , lui- 
santes. On la trouve aux environs de Carthagene dans la 
nouvelle Espagne; toutes ses parties sont Idgerement odo- 
rantes. 

L’Amstolochr a grandes feuilles, vulgairement l’A- 
ristoloche de Virginie, en arbre, Aristolochia macrophylla , 
Lam., Aristolochia sypho , l’H^rit. Stirp. nov. tab. 7, a la 
tige sarmenteuse : ses feuilles sont en coeur , arrondies , tr£s- 
grandes ? ses fleurs sont deux a deux. Le tube de la corolle 
est courhd , ventru et termine par un limbe ouvert, presque 
plane, situd obliquement et comrae triangulaire , ou a trois 
lobes arrondis, assez ^gaux entre eux. C’est une tr^s-belle 
plante, dont on peut tirer le plus grand parti dans les jar- 
dins d’ornemenL II y a peu d’ann£es qu’elle est naturalisle 
en France. 

L’Aaistoloche odorants , Aristolochia odoratis$ima y Linn.. 
Sloan. Hist. Jam. 1, p. 162, t. 104, f. 1, pousse une tige 
cylindrique, sarmenteuse et s’elevant a sept ou huit pieds 
de hauteur. Les feuilles sont en coeur, presque triangulaircs. 
et arrondies a leur base. Suivant Sloane, toute la plante 
exhale une odeur forte et agrlable : on l'emploie pour d^- 
truire les tumeurs et calmer les douleurs ; elle diminue les 
douleurs des fi£vres intermittentes , fortifie lestomac et le 
cerveau. 

L’Aristoloche ancuicide , Aristolochia anguicida , Linn. , 
Jacq. Amer. 2Z2 , t. 144, se rapproche beaucoup de la prd- 
c^dente : ses feuilles sont alternes , en coeur allongl et 
pointu, glabres des deux c6 tds ; leur petiole est pubescent. 
Le sue de sa racine, mele a la saliye par la mastication , 
engourdit un serpent de mediocre grandeur, si on en in- 
troduit dans sa gueule une ou deux gouttes, et Ton peut 
impundment pendant quelques lieu res le manier et le mettre 
dans son sein : une plus grande quantity lui donneroit la 
mort. Jacquin attribue h l’odeur de sa racine la faculty 
de faire fuir au loin les serpens lorsqu’on approche d’eux 
avec cette plante. On. lui a rapporte que ce sue , appliqud 
hit la xnorsure rtcente d’un serpent, ou pris a l'intl- 
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rieur dans le moment meme, guerissoit immanquable- 
ment. 

L’Aristoloche serpentaire, Aristolochia setpentaria , 
Linn., Pluck. Aim. 5 o, t 148 , f . 1 , vulgairement, la Ser- 
pentaire de Virginie , n’est point sarmenteuse comme les 
pr£c£dentes. Elle s’eleve a sept ou huit pouces de hau- 
teur ; ses feuilles sont en coeur oblong , minces et chargees 
de quelques poils fort courts. Elle a, comme ranguicide, 
la vcrtu de nuire aux serpens, et on la recommande comme 
un sp^cifique ires - certain contre la morsure empoisonnde 
du serpent nomm£ boicininga. On m&che la plante ; on en 
avale le sue d'abord apres la morsure, et on applique les 
feuilles pil^es sur la plaie. « Je l’ai employee fralche, dit 
« Bose, pour gudrir un negre mordu.par un serpent veni- 
re meux , et je crois qu’on peut la metlfe au rtombre des plus 
« actifs sudoriiiques connus. Quelques gouttes d’eau dans 
« laquelle j’en avois fait infuser, ont suffi. pour exciter en 
« moi une transpiration abondante ; et le negre en question , 
« qui en prenoit de fortes doses, £toit dans un £tat per- 
« p^tuel de sueur. * 

Cette plante est tou jours solitaire et ne pousse que fort 
tard , de sorte qu’clle est tres-difficile a trouver parmi les 
grandes plantes qui couvrent le sol des bois en Amtfrique ; 
et de plus ses feuilles sont presque toujours man gees par 
la chenille du papillon tro'ile : aussi sa racine est -elle 
chere, m£me dans le pays. 

L Ornery rapporte que les sauvages de l’Am^rique septen- 
trionale ont soin de mettre un morceau de cette racine an 
bout d’un bciton, pour le faire sentir a ce serpent lorsqu’ils 
vont en voyage et qu’ils peuvent le rencontrer. On dit 
aussi qu’elle gu^rit de la morsure des chiens enrages, et 
qu’elle empeehe Thydrophobie dans ceux qui ont mor- 
dus. II paroit que presque toutes les aristoloches de l’Amd- 
rique jouissent de cette faculty a un degr£ plus ou moins 
Eminent. Cartheuser avertit de l’fcmployer avec beaucoup 
de circonspection , car elle ^chauffe et irrite beaucoup. On 
l’estime n^anmoins en m^decine, comme febrifuge et anti- 
hyst^rique. 

L’Aristoeoche ro.nde , Aristolochia rotunda, Linn., 
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Biackw. t. a56, cro ft naturellement dans les provinces fnd- 
ridionales de la France, en Espagne et en Italie. Ses feuilles 
sont presque sessiles , en coeur , obtuses et d’un vert foncd. 
Les fleurs sont situdes aux aisselles des feuilles et solitaires. 
Cette plante est Acre, aroma tique, et laisse sur la langue 
line amertume ddsagrdable. 

L’A&istoloche longue, Aristolochia longa , Linn., Mill. 
Ic. t. 5i, f. i , a beau coup de rapport avec celle qui la 
prdcide ; ses tiges sont gtlles ; ses feuilles alternes, en cceur, 
obtuses, plus petites que celles de la prlcddente et d’un 
vert inoins foncd. On emploie souvent ces deux plantes en 
mddecine ; elles sont cdphaliques, pectorales , hystdriques , 
vulndraires et alexipharmaques. On donne la preference a 
la longue pour ddterger, et a la ronde pour attdnuer , dans 
les obstructions de la rate $ inais la principale vertu de ces 
plantes consiste k exciter les mois et a faciliter les evacua- 
tions pdriodiques des femmes et celles qui accompagnent 
raccouchement. Hippocrate en recoramande l’usage dans le 
livre des Maladies des femmes. Quelques medecins ordon- 
nent l’infusion de feuilles d’aristoloche longue pour prdve- 
nir la phthisie ou l’ulcdration des poumons qui a coutume 
de suivre le crachement de sang ; mais elle est desagreable 
k cause de sa grande amertume. 

L’Aristoloche clematite, Aristolochia clem a tit is , Linn.* 
Black w. t. 255 , pousse des tiges droites, canneldes et s’d- 
levant a la hauteur de deux pieds ; ses feuilles sont en 
CGBur et onduldes sur leurs bords ; ses fleurs sont ramas- 
nfes, trois a six ensemble, aux aisselles des feuilles. Elle 
croft dans les lieux pierreux et incultes de la France et 
de FAllemagne. Son odeur est forte ; sa saveur dcre et tres- 
amere. On la regarde comme sudorifique et vulndraire, et 
on l’emploie quelquefois au lieu des deux autres ; mais ses 
vertus sont plus foibles. 

Les anciens ont donnd a ces plantes le nom d ’arislolo- 
chtie, parce qu’ils s’en servoient dans le traitement de lfeva- 
cuation pdriodique des femmes. ( J. S. H. ) 

ARISTOLOCHES, Aristolochii^es ( Bot .), famille de plan- 
tes dicotyfed ones , apd tales, a dtamines porfees sur l’ovaire ; 
elle est la scule qui olfre ces caracteres rdunis. On ne peut lui 
3 8 
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rapporter que gualrc genres, l’asaret, la bragance et l’Jiypo- 
ciste, qui ont peu d’especes ; l'aristoloche , qui en contient 
un plus grand nombte etdonneson nom a l’ordre enlier. Le 
calice est toujours d’uneseule piece, faisant corps avec l’o- 
vaire, qui est couvert de plusieurs etamines en nombre de- 
fini , et d’un stigmate a plusieurs lobes, tantbt sessile, tanttft 
dlevd sur un style. Le fruit est une capsule ou une baie 
polysperine, a plusieurs loges en nombre £gal a celui del 
divisions du stigmate. L’embryon est tres- petit, plac£ a la 
pointe d’un p^risperme presque cartilagineux, qui occupe 
l’int^rieur de la graine. Le port general de ces plantes ne 
pr^sente pas be.aucoup d’uniformite , puisque les unes sont 
grimpantes, les autres a tiges droites, quelques - unes tres- 
peu elevttes hors de terre, ou parasites sur les racines d’au- 
tres vegetaux. (J.) 

ARISTOTi)LE ( Mamm .)$ Aristotelia. Voyez Macqdz. (G.) 

ARISTOTELEE ( Bot .) , Aristotclea, Lour. , genre de plantes 
monocotyledones de la gyrtandrie monandrie du systeme 
sexuel, et de la famillc des orchid^es de la m^thode natu- 
relle. Cc genre, etabli par Loureiro, rentre dans le genre 
JSltoUia de Jacquin et de Swartz. Voyez N^ottie. (B. M. ) 

ARJALAS. (Bot.) Voyez Argiei.as. ( J. ) 

ARJEROLA. (Bot.) Voyez Azerolier. ( J. ) 

ARJOWE (Bot.) , Arjona, Cav. , genre de plantes Etabli par 
Cavanilles sur une petite herbe de l’Am^rique m^ridionale. 
Elle est haute d’un demi-pied , tres-rameuse et couverte de 
petite* feuilles sessiles , alternes , ovales - lanc£ol£es et mar- 
quees sur le dos de trois nervures. La tige est termin^c par 
un faisceau dassez grandes fleurs. Le caraclire du genre 
est d’avoir, i.° un calice colors ( corolle, Cav. ) , cotonneuxa 
Fext^rieur, form£ d’un long tube ceint de deux petites 
rcaiiles (calice, Cav.) , et ^panoui en un linibe k cinq divi- 
sions ; 2. 0 les antheres sessiles attaches a Fen tree du tube 
du calice ; 3 .° un ovaire couronn^ de cinq petites Readies, 
qui entourent la base d’un long style terming par un stig- 
mate compose de deux lames j 4. 0 enfin, une baie globu- 
leuse, a deux loges. Commerson, dans ses manuscrits, ra£- 
porte cette plante a la famille des tbym^l^es. ( Mas. ) 

ARLE. (Ornith.) Voyez Harle. (Ch. D. ) 
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ARLEQUIN. ( Ornith .) Klein donne ce nom a sa seizi£me 
cspece de rossignol, luscinia diversicolor , dont le plumage est 
varig de bleu, de cendrg, debrun et de jaune. Ray designe 
le mime oiseau sous le nom de muscicapa , gobe - mouche, n.° 
$7 du Catalogue des oiseaux de la Jamaique, dgcrits par 
Sloane. L’auteur de la Zoologie universelle , qui prgsente , 
on ne sait pourquoi , cet oiseau coming originaire d’Asie , 
le suppose un traquet. Quoi qu’il ensoit, Latham a donng 
le m£me nom d’arlequin , harlequin humming-bird , Synop. 
t 1, p. 760, n.° 20, et premier Supplement, p. i 35 , a 
un colibri dont le plumage offre du rouge, du vert # , du 
noir , du bleu et du brun. Le dessous de la queue a mime , 
dans la figure de cet auteur, des nuances violettes qu’on ne 
trouve point dans la planche 39 de l’Histoire des colibris 
d’Audebert et Vieillot. Cet arlequin, different de celui de 
Klein et Ray, est le trochilus multicolor r L. ( Ch. D. ) 

ARLEQUIN DE CAIENNE (Entom. ), nom d’un insecte 
colgoj>t£re. Voyez Prione a lonctjes mains. ( C. D. ) 

ARLEQUIN DOR& ( Entom .) Geoffroy a nommg ainsi la 
chrysomele cgrgale. ( C. D. ) * 

ARLEQUIN VELU. (Entom.) C’est un insecte colgoptgre. , 
Voyez Cetoine velu. ( C. D. ) 

ARLEQUINE (Moll.), esp. Voyez Porcelains, genr. 

ARM ADILLE ou ARMADILLO ( Mamm. ) , nom donng par 
les Espagnols de l’Amgrique aux quadruples armgs de cui- 
rasses gcailleuses, autrement nummes Tatous. Voyez ce mot. 

(c.) 

ARM ADILLE (Entom. ), Armadillo 9 nom d’un genre d’in- 
Sectes apteres de la famille des polygnathes ou des quadri- 
conies auprgs des cloportes. Ce nom est espagnol et serf a 
designer dans le pays certaines espgces de mammiferes voi- 
sins des fourmiliers, qui Se roulent en boule et qu’on 
nom me aussi tatous. 

Donng d’abord k une espgce de cloporte , ce. nom a gtg 
ensuite . gtendu k un genre tres-naturel , par Cuvier. Les 
cinq ou aix especes d’insectes qu’il comprend different de 
tous ceux de la m£me famille , parce qu’ils n’ont pas l’anus 
terming par une sorte de filigre ou de styles saillans , 
et que leur corps se roule en boule au moindre danger, 
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en rapprochant la tete de la queue, de sorte qu’on ne 
volt alors ni les antennes ni les pattes. 

Les armadilles, comme tous les insectes a quatre an- 
leones, n’ont point de corselet distinct; la tlte seule est 
slparle, et le corps est compost de dix ou douze anneaux 
crus taels. Deux de leurs antennes sont longues, filiformes, 
coudles , formles de sept pieces ; les deux autres sont 
trls-courtes. Les yeux sont au nombre de deux seulement 
et taillls en rise a u : il y a sept paires de pattes : le corps 
est convexe en dessus, et plus ou moins concave en des- 
sous. 

Ces insectes gardent leurs ceufs sous des valves qui cor- 
respondent aux derniers segmens de l’abdomen, comme le 
font les cloportes; les oeufs y Iclosent, et les petits pa- 
roissent sortir vivans du corps de leur mire. Leur accoupie- 
jnent est inconnu. 11s ne subissent pas de ml tain orp hoses , 
in a is ils se dlpouillent au moins une fois Fannie de leur 
ancienne peau, qu'on trouve souvent dans les lieux hu- 
inides ei obscurs qu’ils habitent de prlflrence, comme les 
cavitls humides et souterraines , les creux des rochers et 
des murailles exposies au nord, les caves, les celliers. 
Leur demarche est ordinairement tres-lente. Ils s’engour- 
dissent pendant l’hiver, et vivent de matilres vlgltales 
desslchles ou humides. 

Nous n*en possldons que cinq esplces; mais il en est 
un beaucoup plus grand nombre qui n’ont point encore 
Itl dlcrites. 

j.° Armadille vd lgai&e, Armadillo vulgaris , Sulz. Hist, 
insect, tab. 3o, fig. i5. 

Caract . D’un gris cendrl sans laches; bords des anneaux 

un peu plus piles. 

Cet insec te est fort commun sous les pierres, et on le 
trouve dans tous les temps de Fannie. Il se roule en boule 
au moindre attouchement, et il se laisse plutbt briser que 
de se dlrouler : Faction du feu peut seule le forcer a 
s’ltendre. Il faut absolumep t le faire l lend re pour le con- 
server dans les collections, car on pourroit confondre 
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eette espece et les suivantes , avec d’aulrca du genre Glo- 
mlride de la famille des mille-pieds. 

2. 0 Armadille pustul6, Armadillo pustulatus. 

Caract. D’un gris cendrd ; anneaux marques de taches irr£- 
guiieres, blanches ou jaun&tres. 

11 variebeaucouppour Jacouleur, qui est tant6t noir&tre ou 
bleu&tre , et quelquefois presque blanche ; les taches yarient 
heaucoup aussi , et par leur disposition , et par leur forme , 
et par leur couleur. 11 est probable qu’il y a plusieurs es- 
peces confondues sous le ra£me nom. 

II est fort commun dans les caves , dans les carrieres , 
sous les solives. 

3." Armadille des boutiques, Armadillo officinalis. 

Caract. Gris ; a second anneau £chancr£ , tres- grand, plus 
long que les six derniers. 

Cette espece est celle qui nous vient d’ltalie, et qu’on 
vend chez les apothicaircs comme diur^tique , fondante 
et aperitive. Les m£decins n’emploient gu£res maintenant 
cet insecte, qu’on regardoit autrefois comme un remide 
souverain contre la jaunisse, et qu’on trouve encore indi- 
qu£ dans quelqucs formulaires comme pectoral. (C. D.). 

ARMARINTE ( Bot.),Cachiys , genre de plantes de la famille 
des ombelliferes, qui a pour caract£re essentiel cinq pltales 
rtguliers , lanc£ol£s ; une collarette a plusieurs folioles , 
quelquefois rameuses a la base des ombclles et ombellules ; 
des fleurs jaunes, des semences grosses, strides, form^es 
d’une substance spongieuse, nontenant dans chaque semence 
un noyau ovale , oblong. Les principals espices de ce 
genre sont .- 

L’Armarinte a fruits anculeux, Cachrys libanotis , Linn. 
Cette plante a de tres-grosses racines, d’une odeur aroma- 
tique : ses tiges sont epaisses, rameuses; ses feuKles amples, 
decouples en lanieres Itroites; les fleurs jaunes, les fruits 
lisses, anguleux , profondlment sillonn^s. Cette plante croft 
en Italic, en Afrique et dans les environs de Montpellier. 
Elle a une forte odeur aromatique, et passe pour astrin- 
gente, tahauffanle. Ses semences stint tr£s-&cres. 



Digitized by CjOOQle 




1 1 8 



ARM 

* Armarinte deSicile, Cachrys sicula y Linn. , Bocc. Sic. 37, 
t. 18. Cette esp£ce se distingue par ses sentences ovales a 
cannelures profondes, dont les angles sont h£riss& d’asp£- 
rites : elle croft en Sicile et en Afrique. 

II existe encore plusieurs autres especes d’armarinte, mais 
mo ins cohnues. Desfontaines en 9. d^crit de tres- belles, 
recueillies en Afrique. (A. P. ) 

ARMELLINO ( Mamm .), nom italien de l’hermine. Voyes 
Belette. ( C. ) 

* ARMENlSTAJRE. ( Zooph .) Ce nom a donn£ a quelques 
espices de m£duses. . ( Duv. ) 

ARMES. ( Phys . vtgit . ) On donne ce nom aux epines 
et aux aiguillons. Ce sont des pointes dures, qui naissent 
h la surface des tiges, des branches, des feuilles, des ca- 
Jices de beaucoup de vdgetaux. 

Ce n’est pas indiflferemment que les physiologistes se ser- 
vent du mot Ipines ou du mot aiguillons ; ils entendent 
par le premier les armes qui adherent au bois, et par le 
second celles qui n’ont de liaison qu’avec Pecorce. On ue 
peut enlever les opines sans blesser le v^g^tal : le moindre 
effort silffit pour detacher les aiguillons, qui semblent £tre 
simplement appliques a la superficie de la plante. Les ro- 
siers, les groseilliers, ont des aiguillons ; le prunier sau- 
vage, le f^vier, lYpine-vinette, le jujubier, ont des Opines. 
Duhamel compare celles-ci aux cornes du taureau , au bee 
et aux ongles des oiseaux , parce qu’elles ont pour noyau 
une excroissance ligneuse, comme les cornes des taureaux, 
le bee et les ongles des oiseauX , ont pour noyau une ex- 
croissance osseuse ; et il compare les aiguillons qui naissent 
de Pecorce, aux ongles de Phonjme et des quadruples, 
qui paroissent £tre des prolongemens endurcis des parties 
molles ext^rieures. 

Ce, que nous allons dire des Opines peut s’appliquer en 
partie aux Aiguillons. Les Opines affectent diflferentes dispo- 
sitions sur le vegetal : tan 16 1 elles terminent les rameaux, 
comme dans le prunier sauvage ou le nerprun cathartique; 
tant6t elles naissent $k et 14 sur les tiges et les branches, 
comme dans Ponorm antiquorum. Dans plusieurs morelles, 
elles recouvrent la surface des feuilles; dans le houx, elles 
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bordent leur contour; dans l’artich'aut et le chardon, elles 
herissent la base des tltes des fleurs ; les fruits de la 
pomme dpineuse en- sont armds. Dans l’oranger , elles 
naissent une a une, ou deux a deux, a c6t£ des boutons ; 
dans le rosier, elles sont souvent au-dessous. Les feuilles 
de l’epine-vinette et du groseillier epineux sont quelquqfois 
accompagn^es de cinq Opines rtunies k leur base ; ces 
armes sont disposes en longues series dans les cierges ; 
elles forment une esp£ce de collerette k la naissance des 
branches dans quelques acacias. Les unes sont faites en 
scie, les autres en hame^on ; celles-ci en aiguille, celles- 
la en hallebarde ; quelques -unes sont rondes comme des 
alenes , d’autres triangulaires comme des carrelets, plu- 
sieurs aplaties comme d£s lancettes. 

La formation des Opines s’opere comme celle des branches: 
un filet m^dullaire s’allonge vers l’^corce ; les sues y affluent 
et donnent naissance a un faisceau de tissu tubulaire, le- 
quel sert d^tui au filet m^dullaire et se porte a l’exttfrieur; 
mais dans les branches la moelle ne disparoit pas sur-le- 
champ, tandis que dans les opines le canal qui la ren- 
ferme est d’ordinaire bientbt combl& Duhamel croit que 
les opines ne re^oivent point de fluides : mais e’est £vi- 
deminent une erreur, puisque dans quelques plantes dico- 
tyledones elles ont des couches concentriques, de m£rne 
que les tiges et les branches; ce qui prouve qu’elles crois- 
sent, et que par consequent elles absorbent des fluides nu- 
tritifs. 

Leducation, qui plie au gr£ de l’hoinme 1’instinct de 
quelques animaux ftroces , change ^galeinent l’aspect et 
pour ainsi dire les moeurs des veg^taux epineux. Introduits 
dpns nos vergers, ils deposent leurs armes mena$antes, et 
semblent s'adoucir par leursocidte plus intime avee l’esp£ce 
bumaine. II en est cependant quelques- uns qui, malgre 
la culture, ne perdent jamais les piquans dont leurs tiges, 
leurs rameaux et leurs feuilles, sont herisses. 

En considerant que certains vegeiaux sont tou jours ar- 
rows d’lpines ; que d’autres en prennent et s’en debarrassent, 
suivant les circonstances ; que d’autres n’en ont jamais; 
on est portd a croire que ces productions tiennent essen- 
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tiellement a l’organisation dcs indi vidus, et ne sont pas, 
comme le prltendent quelques naturalistes , des branches 
oti des rameaux avortes. 11 est yrai que les Opines de 
quelques plantes, et notamment celles du prunier, sallon- 
gent quelquefois comme des branches et se couvrent de 
feui^es, mais elles ne donnent jamais de fleurs : elles partent a 
angle droit, tandis que les autres font, avec les branches 
qui les portent, un angle de viiigt k vingt-cinq deg res ; 
elles n’ont point de canal mldullaire, mais se terminent 
par une pointe, et non par un bouton comme les veri- 
tables branches. 11 est encore vrai qu’en glnlral un bon 
terrain fait disparoitre les Opines de quelques plantes ; que 
le prunier perd les siennes par la culture ; qu'un change- 
3raent de climat en fait naitre sur des plantes qui n'en 
ont jamais eu dans leur pays originaire , et que , par 
exemple, la molene epineuse et la chicorle Ipineuse, Tune 
originaire de Tile de Candie et l’autre d’ltalie, ne pren- 
Jient, d’lpines que dans les pays septentrionaux : mais 
tout cela ne prouve rien autre chose, sinon que certaines 
circonstances sont favorables ou nuisibles a la formation 
des epines. 

Ces circonstances ne sont pas les mimes pour les especes 
'differentes. Pallas a observe que la plupart des arbres nls 
dans les montagnes du Ghilan , sont Ipineux, quoique la 
ter re y soit trls- fertile; et Ton a fait perdre au rosier 
*es aiguillons en le cultivant dans un sable pur. Le rosier 
des Alpes, qui n‘a point d'aiguillons sur les montagnes, 
* on prend lorsqu’il descend dans la plaine; et le prunier 
teauvage se dlpouille de ses Ipines des qu’on le soumet a 
la culture. Ainsi, d’une part, les arbres du Ghilan et les 
rosiers des Alpes doivent leurs armes a la fertility de la 
terre ; et , d’autre part, le prunier doit les siennes a la 
stlrilitl du sol : mais nlanmoins il est de fait que la 
culture adoucit presque tou jours le naturel des plantes; 
et qu’en mime temps qu’elles prennent dans les terres fl- 
condes des fruits plus suaves et plus abondans, elles quit- 
tent en glnlral ces aiguillons et ces Ipines dont elles se 
herissent dans les lieux incultes. 

On demandera peut-itre pourquoi la nature a couvert 
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Its vdgetaux de- polls, d’aiguillons ct dYpines. Nos con- 
nobsances en physiologic v£g£tale ne sont pas assez avan- 
c^es pour que nous puissions donner une r^ponse satisfai- 
saute; mais il n r est pas indifferent de faire connoitre l’opi- 
nion de Linnaeus. Voici a peu pris comme ce grand natu- 
ralbte s’exprime : 

« Un tissu laineux preserve les plan tes des effets d’une 
« trop grande chaleur. * 11 donne pour exepiple la sauge 
d’tthiopie. 

« Un ldger coton les defend du hale des vents. * II cite 
la luzerne , dont effectivement les jeunes pousses sont 
toutes couvertes d’un duvet fin, blanc comme du coton. 

« Des soies dures eloignent les petits animaux et rebutent 
< la langue des plus gros. * Plusieurs ketmies. 

« Des poils rudes et recourbes, accrochant les animaux 
« au passage, les avertissent de s’eioigrter. * La bardane. 

« Des dards a piq tires vendneuscs eloignent les ani- 
« maux a peaux nues. * L’ortie commune , le jatrojha, 
are ns. 

« Enfin les aiguillons pointus et les epincs, qui tant6t 
« ornent les branches, tantti 1 les feuilles , le calice et 
« jusqu’a certains fruits, sont une veritable defense envers 
« et contre tous. (B. M.) 

ARMOIRIE (Pot.), vieux nom frangois, tirddu latin nrme- 
m,sous lequelon designoit plusieurs plantes caryophyliecs , 
telles que l’oeillet superbe, dianthus superbus , L. , une lych- 
nide des pres, lychnis Jlos cuculi , L. , une silene des jar- 
dins, silent armeria, L. (J.) 

ARMOISE (Rot.), Artemisia , Linn., Juss. , Absinthium 1 
Goertn., genre de plantes flosculeuses de la famillc des co- 
rymbiferes, qui comprend une cinquantaine d’esp£ces, la 
plupart croissant spontandment en Europe ; les autres se 
rencontrent en Asie. Ce sont des herbes, ou plus rarement 
des sous- arbrisseaux, remaTquables , en general, par leur 
feuillage multifide et par le duvet blanc ct soyeux qui les 
recouvre. Leu rs fieurs, peu apparen tes , sont disposes ordi- 
nairement en panicule ; elles ont un calice cylindrique ou 
glohuleux, forme d'ecailles serrees : les fleurons du disque 
sont hermaphrodites ct a cinq dents ; ceux de la circon- 
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fdrence sont femelles , fertiles , en tiers ef subutes .* les an- 
theres sont a peine r^unies. Les graines sont tr£s - petitea 
et sans aigrettes : leur receptacle est nu dans les armoises 
propremen* dites ; il est un peu vein dans les absinthes. 

° Armoises a calice cylindrique. 

Armoise commune, Artemisia vulgaris, Linn., Bull. Herb, 
tab. 35o, . vulgairement l’Herbe de S. Jean. Cette plante 
vivace crolt dans les lieux incultes , sur le bord des champs 
et des chemins, et se trouve dans presque toute l’Europe. 
Sa racine, qui est ligneuse fet rampante, pousse plusieurs 
tiges verticales, cannelles, rameuses, et hautes de trois a 
six pieds. Ses feuilles sont alternes, pinna tifides, vertes 
en dessus et couvertes d’un duvet blanch&tre en dessous ; 
les suplrieures sont a dlcoupures presque lin£aires. Les 
fleurs sont sessiles ; elles ont le calice un peu cotonneux, 
les fleurons piles et rougeltres ; elles sont disposles en plu- 
sieurs £pis lateraux , qui naissent dans les aisselles des 
feuilles superieures, et qui tous ensemble forment de 
longues grappes terminales. 

L’armoise commune' est regardee comme un puissant re-, 
mede dans les obstructipns des visceres; elle est aperitive, 
stimulante, emm£nagogue , antihyst^r^ique ; ext^rieu remen t 
elle est vuln^raire et detersive. 

Le moxa si fameux dans les pays orientaux, et dont 
les Chinois et les Japonois font un tr^s- grand usage pour 
gu^rir la goutte et les maladies rhumatismales , est une 
sorte de duvet fort inflammable, qu’on retire, selon Haller, 
des feuilles pil^es ou de la moelle des tiges de cette espece. 

Quelques auteurs pensent au contraire que c ’est avec l\ir- 
temisia Chinensis, L., qu’on prepare cette substance. On fait 
avec ce duvet de petits c6nes d’environ un pouce de hau- 
teur, qu’on applique sur dififercntes parties du corps, apr£s « 
les avoir humectes avec de la salive pour qu’ils s’y atta- 
chent plus ais£ment ; on met ensuite le feu a leur som- 
met : les c6nes se consument lentement sans produire de 
flamme; ils ^chauffent insensiblement la peau, et finissent 
par la cautlriser lt^gerement en n’occasionant qu’une tres- 
foible douleur. 
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Cest surtout le long du dos que les Chinois appliquent le 
moxa : on l’emploie aussi avec succes dans les cominen- 
cemens des maladies de poitrine, en le plaqant a deux, 
pouces au-dessus du creux de l’estomac. 

Armoise blf.u at re , Artemisia car ulescens , Linn., Duham. 
Arb. 1, tab. 24, f. 5 , vulgairetnent Absinthe a feuilles de 
lavande. C’est un sous-arbrisseau haut d’un a deux pieds, 
qui croit dans les lieux maritimes de l’ltalie et de l’Es- 
pagne. Les feuilles radicales ont trois a cinq decoupures 
plus ou moins profondes, et sont mime quelquefois pinna- 
tifides; cel lea de la tige sont tres-enti£res , ^troites, lanc^o- 
ldes et sessiles : elles sont toutes couvertes des deux cAt£s d’un / 
•duvet soyeux,' de couleur argent^e, tegerement bieuAtre. 
Les fleurs sont disposes en petite 6 grappes et d’une couleur 
jaun&tre. 

Armoisb maritime, Artemisia maritima , Linn., vulgaire- 
ment Absinthe maritime. Cette esp£ce croit naturellement 
dans les lieux maritimes de l’Europe. Ses tiges sont droites, 
blanches, tres - rameuses et hautes d’environ un pied et 
demi; ses feuilles sont cotonneuses , multitides, k ddcou- 
pures lindaires et obtuses : les fleurs ont le calice coton- 
neux vers la l^ise, et le receptacle nu; elles sont jau- 
natres , disposees sur des grappes pendantes ou redressdes, 
dans une variete observee en Angle terre. 

• Cette plante est Acre, fort amere, et repand une odeur 
de camphre ; elle passe pour avoir des quality toniques, 
storikachiques , aperitives , vermifuges et antiseptiques : on 
en prepare un vin stomachique , moins desagreable que 
celui de l’absinthe ordinaire. 

9 9 Armoises a calices globuleux • 

Akmoise en arbre, Artemisia arborescent, Linn., Lob. 
Ic. 753, vulgairement Absinthe de Portugal, Absinthe en 
arbre. Cet arbuste s’eieve a la hauteur de quatre k six 
pieds, et croft naturellement dans le Portugal, en Italie 
et dans le Levant : il est cultiv£ au jardin du Museum 
d ! histoire naturelle ; pendant l’hiver on le conserve dans l’o- 
vangerie. Sa tige est nue dans sa partie inferieure, etsepar- 
tage ver* son sommet en plusieurs rameaux droits, blan- 
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ch&tres , et garnis de feuilles a peu pres semblables a celles 
de l’absinthe commune. Les fleurs sont jaun&tres et naissent 
en grappes droites a l’extr^mit^ des raxneaux. II a les 
intones qualites que l’absinthe ordinaire, et peut tore em- 
ploy^ aux mtones usages. 

/ Armoise argent£e, Artemisia, argentea , 1 ’Htoit. Serf. 
Angl. tab. 28. Cestun joli arbuste, remarquable par le du- 
vet d’une belle couleur argent£e qui recouvre ses feuilles. 

Armoise absinthe, Artemisia absinthium , Linn., Gmel. 
Sib. 2, tab. 63 , Blackw. t 16, vulgairement Absinthe com- 
mune , la Grande absinthe , 1 ’ Absinthe des boutiques, l’Ar- 
moise amere, l’Aluyne. * 

Armoise absinthe, inodore, Artemisia inodora , Mill. 
Diet, n." 16. Cette plante croft dans les terrains arides et 
incultes de l’Europe, et on la cultive dans les jardins, 
soit pour ses propriety Iconomiques, soit a cause de ses 
usages frlquens en mtolecinc. Sa racine est ligneuse et 
pousse plusieurs tiges blanch A tres , rameuses et cannelees: 
elles sont garqies de feuilles alternes, pltiolles, d’un vert 
blanchAtre, et composes de pinnules multifides ; celles du 
sommet sont a deux ou trois decoupures et m^me souvent 
entires. Les fleurs sont jaunAtres et naissent en grappes 
pendantes tournees d’un seul cbtto 

La variate B est insipide et inodore; les segmens de ses 
feuilles, selon Miller, sont plus larges et plus blancs, et 
elle se perp^tue par semences. 

L’absinthe commune a une odeur forte, aromatique, et 
une saveur tris -amere; son amertume est si pdnltrante 
qu’elle peut la communiquer au lait des animaux et mtone 
a celui de la femme. Toute la plante est stomachique, 
Ichauffante , tonique, carminative, clphalique, anti- pu- 
trid e , febrifuge, diurtoique , emmlnagogue , etc. Elle 
convient dans un grand nombre de maladies chroniques, 
dans les vices dc digestion et de l’estomac, l’atonie gctol- 
rale, l’hydropisie , les fiivres intermit ten tes , la cachexie, 
la diarrhle sto’euse, les dyssenteries , les suppressions des 
regies , le gonflement des glandes, les fleurs blanches ; dans 
diverses maladies de la peau, les vers intestinaux, les fla- 
tuosites : xnais comme sa saveur amere est tris-forte, et 
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que sa propriltd IchaufFan te est tres - marquee , on doit en 
faire usage avec beaucoup de reserve et de prudence. EUe 
est dangereuse pour les sujets maigres : elie nuit dgalement 
dans les maladies accompagnles d’inflammation, de filvrc, 
de douleur, et glnlralement dans toutes celles qui recon- 
noi^sent pour principe trop d’irritabilitd ; ce medicament 
cause alors des dtourdissemens , des maux de tlte, des 
ophtalmies, et affecte le genre nerveux. On se sert com- 
mune men t de ses feuilles et de ses sommitds fleuries, et 
on les emploie en decoction : on en forme encore un vin 
particulier, en les faisant infuser dans du yin doux, lequel 
est recommande dans les piles couleurs. 

Extlrieurement, le sue et l’herbe pilde de l’absinthe sont 
utiles pour Arrlter la putridite des ulcdres , pour resoudre 
les tumeurs. 

Plusieurs brasseurs substituent, dans la fabrication de la 
bidre, ses fleurs a celles du houblon, et mime ses feuilles 
et ses tiges ; mais cette biere porte a la tlte et est eni- 
vrante. On en ajoute aussi quelquefois au vin nouveau , 
lorsqu’on craint qu’il ne se conserve pas. 

Armoise pontioue, Artemisia pontica, Linn., Jacq. Aust 
tab. 99, vulgairement la petite Absinthe, l’Absinthe pon- 
tique. Cette espdee diffdre de la prdeddente par son recep- 
tacle nu et par la finesse des ddcoupures de ses feuilles. 
Cette jolie plante habite les lieux arides dp ITtalie, de 
la Hongrie et de la Thrace ou Romanie : on la cultive 
dans les jardins. Sa racine est ligneuse, garnie de fibres 
et rampante; ses tiges sont nombreuses, cylindriques, ra- 
meuses, et ne s’dldvent ordinairement qu’i la hauteur d’un 
pied et demi; ses feuilles sont tris-divisdes, bipinnies, 
▼erd&tres en dessus et blanch&tres^ en dessous. Ses fleurs 
sont petites et penchles. 

Elle est moins am ere que l’absinthe commune, mais elle 
est plus aromatique; ses vertus sont les mimes, mais a 
un moindre degrl : plusieurs auteurs pensent qu’on doit 
Is prlflrer pour l’usage. 

Armoise de roche , Artemisia rupestris , Lam. Diet. N.*6, 
Allion. pedem. 1 , tab. 1 , fig. 2 , Artemisia rupestris , Linn, 
var. B, Artemisia genepi , Sterfiman. Cest ujie petite plante 
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assez jolie, reznarquable par le duvet soyeux et blanch&tre. 
qui recouvre presque toutcs ses parties. Les tiges sont 
simples et ne s’^l£vent ordinairement qu’a quatre ou cinq 
pouces de hauteur : les feuilles inferieures sont pltioldes, 
decouples , et un peu palmdes a leur sommet ; les sup£- 
rieures sont petites, sessiles et incisles. Les ileurs on! un 
calice cotonneux a ccailles bord^es de brun ; leur rdcep- 
tacle est nu; elles sont disposes en £pi terminal : les 
fleurs du sommet de l’^pi sont sessiles et rapproch^es; les 
autres sont l£g£rement p£doncul£es , sou vent inclinees ou 
pendantes et £cart£es entre elles. On trouve cette espece 
sur les montagnes du Dauphin£, de la Suisse, et de la 
Savoie. II parott que cette plante est souvent confondue 
a vec la suivante par les habitans des Alpes et mime par 
plusieurs botanistes , et qu’clle a absolument les' m ernes 
propridt^s. 

Arm oise ombeuiformg, Artemisia umbelliformis , Lam. 
Diet N.° 7 , vulgairement le Genepi blanc, esp£ce qui nous 
paroft la m£me que V Artemisia mutellina , Vill. Dauph. 
tab. 35. Elle crolt dans les Alpes du Dauphin^. Sa tige, 
ordinairement gamie d’un ou de deux rameaux axillaires f 
ne s’£16ve qu’a quatre ou six pouces de hauteur : ses? 
feuilles inferieures sont ptftiolees, et partagees vers leur 
sommet en trois ou quatre d^coupures lin&iires et pom- 
tues ; cclles des tiges sont simples et ^troites.. De laisselle 
de chaque feuille caulinaire s’lleve un pedoncule simple, 
nu, uniflore, d’un a deux pouces de longueur. Chaque 
tige soutient cinq a six ileurs (deux ou trois, Vill.) dispo- 
ses en corymbe oinbelliforme ; leur calice est presque 
simple, cotonneux et tout-a-fait blanc ; leur receptacle est 
velu ; les autres parties de la plante sont soyeuses et blan- 
ch&tres. 

Cette plante est tonique , stomachique, sudorifique ; on 
s’en sert dans le trailement des rhumatismes, des fiivre* 
catarrh ales et intermittentes : quelques fails prouyent 

que son infusion a ete employee avec succis pour la gu<?- 
rison des pleurisies et des piripneumonies. 

Armoise clom^ru li*e , Artemisia glaciaUs , Linn., Jacq. 
Austr. App. t. 35, vulgairement le Genepi des Savoyards. 
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Cette plante a le mime port que les deux prdc&lentes. 
Ses tiges sont blanchAtres, simples, hautes de trois a cinq 
pouces , garnies de feuilles p^tioldes , blanches , soyeuses , 
multifides et palm£es a leur sommct ; les fleurs sont 
jaunes, terminales et ramassdes en bouquet glomdrul£ et 
redressd. Les £cailles calicinales sont cotonneuses, brunes 
ou noirAtres en leurs bords, et' leur receptacle est velu. 
Cette plante croit dans les Alpes du Dfluphind , de la 
Subse, du Tyrol, de la Carinthie, etc. 

Abmoise de Judee, Artemisia Judaica, Linn., Pluk* 
Aim. 4, tab. 73, fig. 2, vulgairement Sdmentine, Barbotine, 
Poudre a vers, ou Semen -contra des boutiques. C’est un 
sous - arbrisseau qui croft dans la Judee, dans PArabie et 
la Numidie. Sa tige est grisdtre et s’ei£ve a un pied et demi 
de hauteur; ses feuilles sont petites, presque ovales, un 
peu cotonneuses, blanchAtres ou cendrees , et decoupees 
en plusieurs lobes d’inegale grandeur, le moyen etant 
plus large. Les fleurs, de la grosseur d’une graine de co- 
riandre, sont pddonculdes, et naissent sur une panicule 
rameuse. 

II est vraisemblable que c’est de cette espece ou de la 
suivante, ou peut-6tre, comme le pense Miller, de Yarte- 
misia santonica , L. , que provient la poudre qu’on vend 
dans les boutiques sous le nom de poudre A vers , ou de 
semen contra vermes , qui nous est envoyde seche du Levant 
par la voie de Marseille. Nous la recevons gross i Are , com- 
pose de petites tltes o bio agues, £cailleuses , d’un vert- 
jaunAtre et d’un goAt ddsagrdable, trAs-ainer, avec une 
certaine acrimonie aromatique ; son odeur est ddgoAtante 
et cause des nausdes. Rauwolf, qui a parcouru les pays 
orientaux , dit que c’est une espAce d’absinthe que les 
Arabes appellent scheha , qui croit aupres de Bethl^em, et 
qui est semblable k l’absinthe commune; mais les feuilles 
qu’on trouve parmi ces graines sont toutes di fife rentes de 
celles de notre Absinthe. Paul Herman croit que c’est une 
esp£ee d’auipne qui se trouve dans la Perse et dans quel« 
ques pays de # l’Orient. 

Quoi qu’il en soit, le semen- contra est utile contre les 
lojnbrics et plusieurs autres esp&ces de vers. Cette poudre 
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est stomachique , foriifiante , clphaliqpe, pectorals, car- 
minative, eramlnagogue , etc. £Ue convient dans les ma- 
ladies occasionles par des sabures putrides, le reliche- 
ment de l’estomac, les vers intestinaux, la retention des 
regies et des hlmorroides , etc. Chomel dit qu’on la mile 
avec succes dans les infusions purgatives, quand on soup- 
$onne dans l’estomac des tnatiires glaireuses qui emplchent 
reflet des purgatifs. * 

Armoise de Perse, Artemisia contra , Linn. C’est un pe- 
tit arbrisseau encore peu connu des botanistes , dont to u tea 
les parties sont cotonneuses ; ses feuilles sont tres -petites, 
linlaires et palinles. La panicule est composle de rameaux 
ordinaire ment simples , sur lesquels sont Ipars de trls- 
petits Ipis ovales, alternes, formas chacun d’un amas de 
fleurs sessiles, trls-petites et imbriqules. ' 

Les petits Ipis ovales et imbriquls de fleurs sessiles , que 
Linnaeus attribue a cette plante, font soupgonner que c’est 
celle dont Tavernier fait mention , et que ce sont les 
mimes petits Ipis qu’on remarqu^ dans la poudre k vers 
des boutiques, dont nous venons de parler. Tavernier, cl- 
lebre voyageur dans l’Orient, dit que la slmentine croft 
dans le Royaume de Boutan, situl vers lc bord septentrio- 
nal du Mogol dans la haute Inde, d’ou on nous l’apporte 
avec le muse et la rhubarbe. 11 ajoute qu’elle croit encore 
dans la Camlranie, province septentrionale de la Perse; 
mais en si petite quantity qu’elle suffit a peine pour les 
usages mldicinaux de ces climats, ou elle est employee 
dans les mimes circonstances que chez nous. V. Geoff. 
Mat. med. 

Armoise cit&qnelle, Artemisia abrotanum , Linn., Zann. 
1st. t. 3o, Moris. Hist sect 6, tab. a, fig. 2 , vulgairement 
l’Auronem&le, l’Aurone des jardins, la Citronelle , la Garden 
robe. C’est un sous -arbrisseau qui croit dans nos dlparte- 
mens mlridionaux et dans plusieurs parties de l’Europe 
australe. On le cultive dans les jardins a cause de l’odeur 
agreable de scs feuilles. Sa tige est nue dans sa par tie in- 
flrieure, a la manilrc des arbres ; elle est haute de deux 
a trois pieds, un peu plus grosse que le pouce, cassante, 
d’une couleur brunc , et se partage en plusieurs rameaux : 
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ses feuiiles sont pltiolles, verdures et decouples en plu- 
sieurs folioles linlaires et sltacles. Les fleurs sont jaun&- 
tres, presque sessiles , et naissent le long des rameaux 
suplrieurs, disposes en grappes menues et terminates. 

Son gotit est aromatique, icre et fort amer ; ses jeunes 
pousses et ses feuiiles ont une odeur forte, qui approche 
de celle du camphre ou du citron : elles sont incisives , * 
aperitives, hy«tlriques , vermifuges, rlsolutivcs et rtper- 
cussives. Quelques auteurs les recommandent , avec un peu 
de nitre, contre le calcul des reins. On assure aussi qu’en 
se lavant la tdte avec leur decoction , cela fait venir les* 
cheveux ou les emplche de tomber. On donne a cette 
plante le nom de garde- robe, parce qu’on pretend que 
ses feuiiles et ses fleurs ont la proprilte de faire mourir 
les teignes, si on en met parmi les habits^ 

Arm Oise des champs, Artemisia campestris , Linn., Mill. 
Hort* t. 2 , f. 1 , vulgairement l’Aurone des champs , l’Aurone 
sauvage. Cette plante est commune en Europe dans les lieux 
pierreux et arides, sur les collines slches et steriles, et 
sur le bord des chemins. Ses tiges sont ligneuses a leur 
base , plus ou moins couchles , et longues d’un a deux pied*. 
Les feuiiles, d’abord blanch&tres et un peu soyeuses, de-> 
Viennent entierement vertes ; elles sont multifldes, a dl- 
coupures iinlaires. Les fleurs sont petites, pldonculles et 
disposes en Ipis Inches k l’extrlmitl des rameaux; les, 
Icailles de leur calice sont verdktres et un peu scarieuses 
en leurs bords. 

Les fleurs de Tarmoise des champs, froissles entre le* 
doigts , rlpandent une odeur aromatique: elles sont, d’a- 
pres les observations du docteur Gilibert, antispasmodiques ; 
elles rlussissent dans 1 ’affection hypocondriaque avec fla- 
tuositl. On les emploie en infusion. 

Armoise de xa Nouvelle -Zj&lande , Artemisia Zelan - 
dica 9 Hort Par. Cest une plante bisannuelle, entierement 
glabre dans toutes ses parties , et qui n’est , selon Lamarck , 
qu’une variltl de Yartemisia annua , L., Amm.Kuth. tab. 23. 
Ses tiges sont liautes de trois k cinq pieds, et garnies de 
rameaux droits. Les feuiiles sont une ou deux fois pinnies, 
a pinnules pinnatifides , den ties et pointues, et qui res- 

i <> 
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semblent «n peu a celles de la tanaisic. Les fleurs soot pe- 
tites, sessilcs , d’un vert jaunatre , disposes en £pis laches 
et axillaires , et accompagnees de feuilles simples et s^- 
tacles. 

Cette plante est cultiv^e au jardin du Museum d’histoire 
naturelle : elle a M apport£e en Europe par le capitaine 
*Cook , qui la trouva en abondance dans la Nouvelle-Z£- 
lande , ou elle lui fut j}’un grand secours contre lc scorbut 
dont son Equipage etoit attaqul. L’analogie qu’il crut re- 
marquer entre cette plante et notre absinthe, lui fit penser 
qu’elle pouvoit avoir la meme propria : il en fit faire une 
esp£ce de bi£re qu’on distribua aux malades ; bientbt ils 
se retablirent parfaitement , et la provision qu’il en fit 
conserva la santl a tout son monde y pendant une grande 
partie du voyage. 

Arm oise estragon , Artemisia dracunculus , Linn. , GmeL 
Sib. i, tab. 59 et 60, fig. 1, vulgairement 1’Estragon , la 
Serpentine. Cette plante, g£n£ralement cultiv^e dans nos 
jardins potagers, est originaire de la Tartarie et de la Si- 
b^rie. Ses tiges sont gr£les, ramcuses , et s’^levent a deux 
ou trois pieds de hauteur: ses feuilles sont simples, tr£s- 
enti£res, vertes, glabres et £troites> lanclolees ; leur sur- 
face est parsem^e d’une infinite de pores. Les fleurs sont 
petites, jaun&tres , et naissent au sommet de la tige et des 
rameaux.' 

L’ estragon a une saveur Acre , piquante, mais agreable 
et un peu aromatique: il est incisif, aperitif, stomachique, 
emm£nagogue , antiscorbutique et r^percussif ; il donne de* 
l’app£tit , excite les regies et la salive. Le sue des feuilles, 
donn^ a une once*, m£l£ avec levin, determine des sueurs 
abondantes. Gilibert dit avoir gu^ri, avec ce seul remede, 
plusieurs fievres quartes automnales ; il a ^galement r&issi, 
ajoute-t-il, dans les rhumatismes chroniques. Les Anglois 
estiment beaucoup son eau distillee , pour arr£ter la con- 
tagion de la peste. 

Cependant cette plante est d’un usage plus frequent dans 
nos cuisines que dans nos pharmacies. On emploie l’estra- 
gon comme assaisonnement dans les salades, lorsqu’il est 
encore jeune et tendre : on a coutume aussi d’en mettre 
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in fuser dans le vlnaigre* pour lui dontter un go tit plus 
agr&ble , ou de le faire confire avec des cornichons. En 
Perse le peuple mange ses feuilles m£ldes avec le pain. 

Armoise oe la Chine, Artemisia Chinensis , Linn. , Gmel. 
Sib. 2 , pi. 6 i , fig. 12. Cette plante, originaire de la Chine, 
a £tt£ observle en Sib^rie par Gmelin : on la cultive au 
jardin du Museum d’histoire naturelle. Ses feuilles sont 
simples, cotonneuses : les inftrieures sont en forme de 
ctine et k trois lobes ; les stiperieures sont lanc£ol£es et 
obtusps. Les flairs naissent en grappes simples, ovales, au 
sommet de la tige ; les dcailles de leur calice sont lAches 
et cotonneuses. 

Quelques auteurs prdtendent que e’est avec la moelle de 
cette esp^ce que les Chinois pr^parent leur moxa : quoi qu’il 
en soit, celui que Ton fait avec notfe armoise commune 
fertile aussi lentement, et peut lui titre substitu& 

L* A tMoisE arcent^e, Arterriisia argentea , PHerit. Sert. : 
Angl. p. 22 , t. 2& Elle est toute couverte de poils soyeux 
qui la font paroftre argent^e. Sa tige est dlev£e, ligneuseet 
rameuse. Ses feuilles son t palmles ou ailees , composites de 
cinq ou six folioles lancdoldes, lirleaires, tr£s -entteres et 
Icartles. Ses fleurs naissent vers les sommit& , sur de pe-> 
tits rameaux, et sont situdes a Paisselle dune petite feuille 
linlaire ; ou bien elles sont plac^es 41 a naissanCe des jeunes 
branches, oil elles formentdes panicules. Le receptacle com-, 
mun des fleur’jns est couvert de poils. Cette plante est ori- 
ginaire de Mad£re , et cultiv^e en Angleterre dans les jardina 
de Kew. ( D. P. ) 

ARMOL (Bol .) , nom ianguedocien de Parfoche cultiv^e $ 
atriplex hortensis , L. ( J. ) 

ARMORACIA. (J Sot.) Quelques auteurs anciens ont donnd 
ce nom au cranson rustique (raifort) , cochlearia armoracia,L. \ 
parce qu’il £toit commun dans PArmorique , dont la Bretagne 
fait partie. On le cultive beaucoup dans cette province 
sous le nom de cran. ( L ) 

ARMOSELLE ( Bot .) , Scriphium , Linn. i genre de plantes de 
l’ordre des corymbiferes, compost de douze especes. Ce sont 
de jolis arbustes, tou jours verts, touffuS, qui ressemblenl 
tux bruyeres par la petitesse de Idurs feuilles^ Lea fieura 
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spnt axillaires ou terminates , souvent rassembldes par 
paquets , et peu apparen tes ; elles produisent un effet agrdable 
par leur grand nombre. Elies ont un calice double , ordi- 
naircment unifiore , forrad chacun de cinq folioles : l’extd- 
arieur est cotonneux, l’intdrieur est g labre et scarieux. La 
corolle consiste en un seul fleuron hermaphrodite, infun- 
dibuli forme, plus court que le calice, et a cinq dents. Let 
dtamines, au nombre de cinq, ont lcurs anthdres rdunies 
ou seulement rapprochdes. Le fruit est une graine oblongue, 
solitaire, tantbt uue, tantftt couronnde p^ une aigrette 
plumeu&e. 

Les armoselles sont presque toutes originaires d’Aflrique; 
on en trouve au cap de Bonne - Espd ranee, en Ethiopia et 
a Tile de Bourbon ( la Reunion ) : une seule espdee a did 
observde dans Find*. ( D. P. ) 

ARNAB, ouEaneb, ou Ehnap ( Mamm.) , noms arabesdu 
lidvre d’Afrique. Nous ddcrirons ce lievre, dont les natura- 
listes n’ont point encore parld , lorsque nous traiterons de ce 
genre d’animaux. Voyez Lievre. (G. ) 

ARNAUCHO (Bot), nom pdfuvien du piment (J.) 

ARNAVEOU. (Bot.) Voyez Aagalou. 

ARNAVIAK. (Ornith.) Lea habitans du Groenland donnent 
ce nom et celui de siorartok k la femelie de Feider , anas 
mollissima , L. ( Ch. D. ) 

ARN AVI ARTAK. ( Ornilh .) Les Groenlandois donnent ce 
nom a Yanas spectdbilis , L. , qui est le canard a tite grise 
de Buffon. ( Ch. 1>. ) 

ARNEAT (Ornith.) , nora que porte en Savoie la pie- 
grieche grise, tanius excub i tor , L., que Fob appelle aussi 
rendgat. (Ch. D.) 

ARN£e (Mamm.) , nom du grand buffle des Indes , bos ami. 
Voyes Bosuf. ( C. ) • 

ARNEFH ( Mamm.) , nom arabe du lievre. (C. ) 

ARNIQUE (Bot.) , Arnica , Linn. , Juss. , genre de plantesde 
la famille des corynibifdres , qui a les plus grands rapports 
arec le doronic, auquel il est rduni par Lamarck. En 
effet , il n’en di fife re essentielJement qu’en ce que toutes 
•es graines sont aigrettdes, tandis que celles du disquesont 
seuks ebargdes d’une aigrette dans le. doronic. 
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On connoit seize espdces d’arniques, dont six croisseftt 
sur les montagnes de l’Europe ; les autres ont dtd obser- 
ves en Afrique , au Japon , ou dans l’Amdrique. Leurs 
fleurs sont radices , terminates , et naissent le plus souvent 
sur des hampes : elles sont composdes de fleurons herma- 
phrodites , k trois ou cinq ddcoupures , qui occupent leur 
disque, et de demi-fleurons fem elles , fertiles, k trois dents , 
et munies de cinq filets ddpourvus d’anthdres , qui forment 
le rayon. Leur calice est polyphylle , k folioles gales , dis* 
poshes sur un ou deux rangs. Les graines sont couronndes 
d’une aigrette simple et sessile ; le receptacle est nu. 

Ainique des montagnes 9 Arnica, montana , Linn. FL 
Dan. tab. 65 , Doronicum oppositifolium , Lam. Diet. n.° 3 , 
vulgairement le Tabac des Vosges, la Bdtoine des monta- 
gnes. C’est une plante vivace , trds-intdressante par ses pro* 
pridtds mddicinales. Elle croft en France surle Mont-d’Or, 
le Puy-de-Dbme , le raont Pilate dans les Alpes , les Pyrd- 
ndes et les Vosges ; sur les montagnes de PAUemagne et 
dans les autres parties froides de PEurope. Sa racine est 
charnue, noir&tre, et s’dtgnd au loin sur la surface de la 
terre : elle pousse plusieurs feuilles ( ordinairementau nom- 
bre de quatre) ovales, oblongues, entires, velues et 
marqudes de nervures longs lud inales comme Celles dii 
plantain. Du milieu de ces feuilleS s’dldve une tige cylin- 
drique, qui varie en hauteur, depuis huit pouces jusqu’4 
deux pieds environ ; elle.eSt garnie de deux ou trois paires 
de feuilles opposdes, lancdoldes, plus petites que les radi- 
eales , et distantes les unes des autres. La fieur est ordinai- 
rement solitaire, a 1’extrdmitd de sa tige : il y en a quel* 
que/ois deux ou trois, rarement quatre ou cinq. Elle est 
grande et d’une belle couleur d’or : souvent les cinq filets 
stlriles manquent dans ses demi - fleurons. Les graines sont 
vdues. 

L’arnique des montagnes offre un des plus puissans re- v 
medes que le regne vdgdtal puisse fournir a la mddecine $ 
toutes ses parties sont dnergiques. Sa racine,' ses feuilles 
et set fleurs , ont une odeur Idgerement aromatique et une 
sareur icre et trds - piquante. On la donne avec suecds 
pour les coups a la tdte et apres des chutes ou des contu* 
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sions considerables ; on rend alors une grande quantity de 
sang noir et coaguli, par Je vomisseraent , les selles ou 
les urines : aussi la nomme-t-on en Allemagne panacea lap - 
sorum. On l’emploie avec un tr^s- grand avantage dans les 
douleurs de tite chroniques, qui dependent d’une matiere 
rhumatismale portae sur les membranes de cette partie, 
ou du sang ipanche entre les membranes apres les atta- 
ques d’apoplexie sanguine ou sireuse , ou de paralysie. 
Cette plante a produit de bons effets a la suite des piri- 
pneumonies et des pleurisies, dans les affections rhumatis- 
males et sciatiques lentes ; elle riussit dans l’hydropisie, les 
affections catarrhales de la poi trine , la chlorose, Tasthme 
pituiteux , les obstructions des viscires. Elle convient iga- 
lement dans les fiivres intermittentes rebelles, les fievres 
putrides , la suppression des regies , 1’ipilepsie produite par 
la peur. 

On present toute la plante, mail surtout les fleurs des- 
sichies avec soin , en infusion thiiforme , k la dose d’une 
pincie. Cette infusion excite ordinairement des dimangeai- 
sonsa lapeau, desnausies, le VQmissement, des tranebies , 
des vertiges. Tous ces symptbmes sont d’une intensity et 
d’une inergie extremes si le malade reste dans son lit ; mail 
ils sont infiniment plus supportables s’il a le courage de 
se tenir debout , et mime de marcher dans sa chambre. 
Pour dirainue? ces proprictis , souvent inquiitantes pour les 
malades, on a coutume d’unir l’arnique avec des mucila- 
gineux , des adoucissans. Quelquefois on la donne en pou- 
dre , a la dose de quatre ou six grains ; on la fait alors 
entrer dans des bols , des ilectuaires. 

On a donni a cette plante le nom de tabac des Vosges, 
parce que ses fleurs, prises en poudre , provoquent l’^ter- 
nument comme le tabac. Dans les Alpes , en Russie et 
en Suide, les paysans s’en servent pour fumer. Elle a la 
propriiti de tuer les chiens et les autres animaux qui en man- 
gent ; la chevre seule paroit s’en nourrir impunimenf. (D. P.) 

ARNIVES’. (Bot.) Voyez Argalou. 

ARNOGLOSSON. {Bot.) Les Grecs nomnjent ainsi le plan- 
tain , au rapport de Dalechamps, parce que ses feuilles 
ressemblent a la langue d’un agneau. (J x ) 
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ARNOSERE(Bot.), Arnoseris , Gaertn. t. 1 S 7 7 genre de la 
famille des chicoracdes , dtabli par Gaertner sur une espdce 
d’hyosdride connue par Linnaeus sous le nom de hyoseris 
minima. Cette petite plante, commune dans les lieux sa* 
blonneux de la Durance , est composee de feuilles dlargies 
en spatule, dentdes a leur bord, et dtaldes sur la terre en 
une rosette, du milieu de laquelle s’dlevent , a la hauteur 
de cinq a dix pouces, des tiges nues, grdles, rameuses et 
portant.ii leur partie supdrieure de petites fleurs jaunes 
sur des pddoncules dpaissis et creux au sommet. Le calice 
commun des demi - fleurons de ces fleurs , formd d’une 
simple rangde de folioles, se ferme aprds la floraison, et 
paroft alors globuleux et sillonnd. Les graines sont cou- 
ronnees d’un rebord coriace , droit et entier a son bord : 
caractdre qui distingue l’arnosdre, et des lampsanes aux- 
quelles quelques auteurs Font mal a propos rduni , puisque 
les graines’ de ces dernieres ne sont point couronndes ,* et 
des hyosdrides, puisqu’elles ont les graines couronndes de 
soies, garnies de poils. II est probable que l’hyosdride fdtide 
est une espece d’arnosdre. (Mas.) 

AROEIR.A (BoL ) , nom brdsilien d’une espdce de molld, 
schinus areira , L., qui porte dans le Pdrou celuLde mulli ; que 
Feuillde a ddcrit et figurd , 3 , p. 43 , t 3o , et Marcgrave dans 
THistoire du Brdsil , p. 90. ( J. ) 

AR01DES famille de plantes, qui tire son nom de 

Tarum ou gouet, l’un de ses genres les plus connus, et fait 
partie de la clause des monocotylddones apdtales, k dtamines 
inserdes au support du pistil. Elle est placde dans cette 
slrie parce que les dtaminds sont portdes immddiatement 
sur un axe commun central, nommd spadice, qui supporte 
Igalement les ovaires. La disposition respective de ces or- 
ganes sexuels n’est pas la mdme dans tous les genres. Les 
uns , qui sont hermaphrodites, ont le spadice chargd d’o- 
vaires, entourds chacun de plusieurs dtamines et d’un calice 
de plusieurs feuilles , ,le draconte , la lagunde , le pothos et 
Poronce : d’autres ont beaucoup d’etamines et d’ovairet 
entremdlds , sans l’interposition d’un calice qui n’existe pas , 
la calle, Phouttuyne : d’autres, monoiques , dgalement 
depourvus de calice , ‘ont les dtamines sdpardes des ovaires » 
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5 uf des points difflrens du spadice, lc gouet, Fambrosinref 
lazostere. Dans tous, les an there* sont presque sessiles; les 
ovaires sont couronn^s d’un stigmate en t£te, quelquefois 
porte sur un style. Jls deviepnent des baies oudes capsules 
uniloculaires , remplies dune ou dp plusieurs graines , dont 
l’embryon est cylindrique , plac£ dans le centre d’un peri- 
sperrne eh a mu. Le spadice , qui porte tous ces organes , est 
quelquefois nu, plus ordinairement entourl d’une spa the 
membraneuse , roul^e autour de lui en forme de. cornet 
ouvert a son sommet. La plupart des plantps de celte fa- 
mille sont herbacees, tantOt basses, a feuilles toutes radi- 
cals , engainles a leur base, et a spadices solitaires k 
l’extrdmit^ d’une hampe; tantbt £lev£es et grimpantes, k 
feuilles alternes et engaf nles , et a pedoncules flora ux , axil* 
laires : quelques-uns ont la tige ligneuse, et alors toujour* 
simple, avec les feuilles et les fleurs disposles de fn£me. 
La racine d’un grand nombre est tub&reuse , bon he a man- 
gcr. (J.) 

AROLE. (Bot.) On donae ce nom dans les Alpes au cem- 
bro, esp^ce de pin, ( J. ) 

AROMATES, AROMATIQUES. ( Chim .) Les aromates 
ou les substances aromatiques, considdr^s sous le rapport 
chimique , sont ordinairement des matures vlgl tales , tr£s- 
odorantes, agr&ibles, chargees d’huile volatile ou de r£sine 
l^gere et expansible. La chaleur atmosphlrique rtduit une 
portion de cette huile ou de cette r^sine en une vapeur qui 
frappe les narines et y fait naitre une sensation plus ou 
inoins vive : voija pourquoi les aromates n’ont que peu 
d’odeur dans les temps froids, eten prennent une d’autant 
plus active que la temperature atmospherique est plus eie* 
v^e. L’art de m^ler, de varier, de disposer ces substances 
odorantes, de leur donner diflerentes formes liquides, 
niolles, p&teuscs, seches, pulvlrulentes, estcelui dont s’oc- 
cupent les parfumeurs. ( F. ) 

AROMAT1TE. (MiWr. ) II n’est pas possible de rapporter 
avec exactitude cette pretendue pierre precieuse , dont parlc 
Pline, a aucune esp£ce connue ; ce qu’il en raconte est trop 
vague: il dit qu’elle a la couleur et l’odeur de la myrrh e ; 
qu’on la trouve en Arabie , et en I^gypte aux environs des 
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pyramid es ; que les reines et les princesses en portent or- 
dinairement. 

L'ambre jaune ou succin est la seule substance fossile dont 
cctte matiere puisse se rapprocher un peu par sa couleur , 
son odeur et son usage : et comme , d’apr^s Pline lui-mlme , 
on trouyoit de Pambre dans PInde et en Afrique, il 
est possible qu’on en ait Igalement trouve en £gypte. Le 
terrain de transport qui forme ce pays est le gisement ordi- 
naire de Pambre jaune. Au reste cette supposition est trop 
peu fondde pour mdriter qu’on la discute plus longuemenb 
(B.) 

AROME. (Chim.) Les chimistes Francois ont donnd, en 
1787,1c nom d’arome au principe de Podeur des ydgdtaux , 
que Pon nommoit auparavant , et d’apres Boerhaave , Esprit 
recteur. 11 n’est point du tout prouvd que Peau odorante 
extra ite des plantes par la distillation, l’esprit recteur de 
Boerhaaye, ou Parome des chimistes Francois, soit un prin- 
cipe particular, comme on Pavoit penst* jusqu’ici. Je crois 
qu’il n’exisie point d’arome comme principe particulier; 
que Podeur appartient a toute substance volatilisde, mime 
aux mdtaux , et que beaucoup de substances difftrentes , 
comme un extrait, une huile, une rdsinc, constituent les 
divers aromes vlgltaux. Ainsi Jes eaux aromatiques dont on 
se sert en mddecine ne sont qu’une Mgire dissolution dans 
lean (Tune matiere tres-divis^e, et qui a lieu, soit dans une 
distillation r soit par une simple maceration ou infusion. 
Toutes les eaux distillles des pharmacies sont dans ce cas. (F.) 

AROMPE. (Afamm.) Le Dictionnaire des animaux et 
celui de Valmont-Bomare disent, sans citer leurs originaux, 
que ce mot signifie mangeur d'hommes , et qu’il design e , a 
laC6te-d’Or, un animal & longs polls bnins ou rouge&tres , 
a queue longue, terminle par une touffe de poils, qui ddj- 
terre les cadayres pour s’en nourrir. L’abbd Rai croit que 
ce pourroit 6 Ire le chacal; mais il est plus yrai de dire 
que cette notice ne conyient a aucun animal connu. ( C. ) 

ARONDE ( Moll .), Cuv. Tabl. eldm. , Avicula , Encycl.pl. 
177, genre de mollusques ace p hale* , tres-rem arguable par une 
de ses especes qui fournit les belles perles d’Orient et 
^Occident. L’animai n’a ni tentacules articulds , ni bra* 
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cilids : le man tea u est ouvert par devan t et n’a point de. 
prolongement’ en forme de tube ; la coquille qui le recou- 
vre a deux valves Igales, ou a peu pr£y, rlunies par une 
charniere sans dent, pres de laquelle il y'a constamment 
une ^chancrure par oil passe le byssus ou les fils qui 
servent a fixer l’animal : il les tire au moyen de son pied, 
le long duquel est creus£ un sillon ; c'est une sorte de fi- 
liere, a travers laquelle passe la matiere glutineuse, que 
s^pare une glande situ^e k sa base. Cette disposition est 
commune a tous les aclphales dontlepied sert a filer. Voyez 
particulieremen t Particle Jam bon n eau. 

Ce genre peut £tre partag£ en deux sous - divisions , les 
marteaux et les arondes propremen t dites ; dans ceiles-ci 
la coquille est arrondie , et le ligament tient a une fossette 
oblongue et parallele au bord. 

Premier sous-gex re. Les Arondes. 

1. L’Hirondelle, Avioulahirundo, Cuv. ; A vicula communis, 
Lam. j Mytilus hirundo , Linn. ; Adanson , t. i5 , f. 6 , Gualt. 
Test t. 94 , f. B. ; Chemn. 8i , f. 72a. La coquille est arrondie, 
lisse, de couleur jaune ou brune, plus large que longue, a 
cause des deux prolongemens , en forme d’oreillettes trian- 
gulaires, ’qui sont des deux c6t£s de la charniere: la sur- 
face interne est nacr^e ; on y rencontre quelquefois des 
perles. Elle se trouve dans les mers des pays chauds , ou 
Panimal sert d’aliment comme les moules. Poli assure que 
cette esp£ce est tres-fr^quente dans les mers des deux Sici- 
ies , oil elle s’attache aux gorgones, aux sertulaires et autres 
corps marins. Cet auteur a fait connoitre asset en detail 
reorganisation de Phirondelle (T. 2 ,p. 222 et 223 ). Le pied 
est une languette cylindrique, tris-longue par fois , jaun&- 
tre ou blanch&tre , creus^e d’un sillon longitudinal. Au- 
dessus sort de Pabdomen la substance corn^e, noire ou 
fauve, divisee en plusieurs filets transparens, qui se s^pa- 
rent en forme d’^ventail avant de se fixer aux corps marins. 
Cette espece a donne son nom au genre : mais la plus in* 
t^ressante , comme nous Pavons dit plus haut, est 

2. L’Aronde aux terles , Avicula margaritifera, , Cuv.Tabl. 



Digitized by CjOOQle 




41 lm.; Mytilus margaritiferus Linn.; Argenv. Conchyl. t a 3 , 
f. A; Aumph. Mus. t. 47, f. F. Sa coquille, d’un vert 
obscur a l’exterieur, stride parallelement au bord, l£g£re- 
ment pliss^e en rayons , fournit une partie de la nacre de 
perle qu’emploient les bijoutiers, etles belles perles d’Orient 
et d’Occident. Au reste, cotame ces produits ne lui sont 
pas exclusivement propres, nous renvoyons aux mots Co- 
qoille et Pexle, pour les details qui les concernent. 

Deuxieme sods-gen re. Les Marteaux. 

Le deuxiime sous-genre, ou les marteaux, Malleus , Lam., 
ont une coquille irreguliire , a valves de mime grandeur. 

La fossette ou se fixe le ligament est conique, pos£e obli- 
quernent sur le bord de chaque valve , et s£par£e de l’ou- 
verture qui donne passage au byssus. Les especes connues 
sont encore en petit nombre ; elles ont iti long-temps fort 
rares et fort chores. Ruinphitls est le premier qui ait fait 
connoitre le 

Marteau vulgaire, Malleus vulgaris , Lam. , Ostrea 
malleus , Linn., Encycl. pi. 177, f. 12. Sa coquille est 
tres - allongee et fort ^troitej les c6t£s de la charniere 
sont prolong^ en oreillettes, ce qui lui donne assez la figure 
d’un marteau. Bougainville la rapporta attachle au navire 
qu’il montoit. On ne sait rien de particulier sur l’organi- 
sation de l’animal , qui vit dans la mer des Indes. Chem- 
nitz en a dlcrit deux autrcs especes, malleus valsellus , de 
la mer Rouge, et malleus analina , de la mer. des Indes. 

( Duv. ) 

ARONDELLE. ( Ornith . ) On donnoit anciennement ce 
nom et ceux d’arondeau ou arondelet a i’hirondelle , qui 
se nomine aussi aronde dans le ci-devant Brabant. (Ch. D.) 

* ARONDELLE ou Arondelle de mer. (fchtyol.) Rondelet, 
dans son ouyrage sur les poissons, et les pScheurs de plusieurs 
rilles raaritimes du midi de la France donnent ce nom au 
pirapede, trigla volitans , L., parce que ce poisson est dou£ 
de la facultd de voler, et qu’il ressemble alors en quelque 
sorte a une hirondelle. • 

Lac£p£de range ce poisson dans un genre nouveau, qu’il ' 
nomine Dactyloptere. Voyez ce mot. ( F. M. D. ) 
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ARONGAN. ( Bot .) Voyez Harongan. ' 

ARORNAS ,* ARCHENAS (Bot .) , noms arabes du gen£- 
vrier, suivant Dale champs (J. ) ✓ 

AROUAOU (Bot.), espece d’iciquier de la Guiane, idea 
enneandra , Aubl. 545 , t. 134. (J. ) 

AROUGHEUM. (Marnm.) C’est, selon quelques voyageurs , 
un animal de ia Virginie assez aemblable au castor, mais qui 
monte aux arbres comme l’dcureuil. 11 est inconnu dm na- 
tu rails tes , quoiqu’on pretend e que sa fourrure est estim£e. 
(C.) 

AR 0 U-HAR 1 SI (Mamm.), nom du rhinoceros, selon Tb6- 
venot. Voyez Rhinoceros. Rel. de div. voy. , Paris 1696, 
p. 10 de la descrip, des an. et pi. des Indes. ( C.) 

AROUMA. ( Bot. ) Les habitans de la Guiane nomment 
ainsi un galanga, maranta arouma , Aubl. ,dont rls emploient 
les tigesfendues pour faire des paniers ou pagaras , suivant 
Aublet. 11 parolt que la planie indiquee ailleurs sous le 
nom d’arrouma , et rapport^e au bihai , est la m^me. (J. ) 

AROUNIARA ( Ornith . ), oiseau du Brlsil, que La£t et 
Ruysch disen t £tre de la grandeur d’un pigeon, et d’un beau 
plumage. (Ch. D.) # • 

AR 0 UN 1 ER (Bot.), Arouna , Aubl. . Juss. , genre de plantes • 
voisin de la famille des legumineuses, et qui renferme une 
settle espece. 

% L’Arounier de ea Guiane, Arouna Guianensis , Aubl. 

Guian. p. 16 , tab. 5 . Cest un arbre qui s’«*l£ve k t rente ou 
' quarante pieds de hauteur. Ses fleurs sont en grappes, si- 
tu£es aux aisselles des feuilles : chacune d'elles a un calice 
tres-petit et k cinq dlcoupures ; la corolle n’existe pas ; les 
Itaznines sont au nombre de deux , opposles et ins£r£es sur 
le disque, qui soutient un ovaire suplrieur, coni que, charge 
d’un style et d’un stigmate. Le fruit est une capsule ovoidej 
un p$u comprim^e , brune , marquee d’un sillon sur un c6td 
dans toute sa longueur : elle contient une ou deux graines 
envelopp^es d’une pulpe rougeAtre et acide. Les feuilles de 
cot arbre sont ailles avec impaire , composes d’env iron 
sept folioles alternes, ovales, cn litres , portees chacune 
''sur un petiole court, a la base duqucl on remarque deux 
petites stipules caduques ; son bois est dur et d’un vert jau- 
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nitre. On le troure dans lei grandes fortts de la Guiane. 
(J.S. H.) 

AROUSSE, ARACHUS. ( Bot .) Oh nomine ainsi dans PAu- 
rergne une plante ltgumineuse, du genre de l’ers , tris-voisine 
de Pers vein , epvum hirsutum , L. , ainsi que quelques es- 
pices congtn’ires. (J. ) 

ARPENS. ( Ornith .) Lachesnaie-Desbois ditque leshabitans 
du Daupbinl donnentce nom k un oiseau de nuitqui habite 
les montagnes escarpies , et fait son nid dans les ouvertures 
des rochers : il renvoie ensuite au mot Chalcis , par lequel 
Belon croit qu’Arislote a dtsigni l’oiseau S. Martin ; mais 
H est plus probable que c’est le grand -due, strix bubo , L . , 
oiseau de nuit dont les habitudes se rapportent k cel les 
attributes a Parpens. ( Ch. D. ) 

ARPENTEUR (Ornith . ), nom vulgaire du grand pluvier, 
charadrius adicnemus , L. ( Ch. D. ) 

ARPENTEUSES ou G&om ETREs.(Eotom.)Ona donnt ce nom 
acertaines espices de chenilles qui ont le corps tr£s>long, et 
un tel intervalle entre les pattes de derritre et les inter- 
antdiaires , quo leur abdomen est forci de se plier pour 
faciliter le transport du corps dans la progression. Cette 
conformation rend la marche de ces chenilles si singulitre 
qu’elles semblent mesurer le terrain qu’elles parcourent: 
de la ce nom d’arpenteuses ou de giomitres. On leur a 
donnt aussi le nom de chenilles en biton , parce qu’elles 
ont Phabitude , dans le danger , de se dresser sur les pattes 
de derritre, et de rester immobiles sur les branches comme 
pourroit Pitre une portion rompbe. Ces chenilles donnent 
pour la plupart des phaltnes k antennes pectinies, dont 
le nom sptcifique a une terminaison latine en aria , comme 
la citronelle rouillte de Geoffroy , phalana sambucaria. On 
nomine toutes ces phaltnes , gtom tires , k cause de la forme 
et de la marche des chenilles dont elles proyiennent Voyex 
Chenilles et Phal&nes. (C.D.) 

ARPULI (Bot.), nom brame d’une casse de la c6te du Ma- 
labar , cassia sophera , L. , figurie dans le Hort. Malab. 2 , t. 

^ * 
ARQUE. ( Ichlyol . ) Daubenton a donut ce nom k un 
poisson qu’il a rangt dans le .genre des chetodons , et que 
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Lac^pede a reports parmi les PoMacanthes. Voyez ce mot. 

( F. M. D. ) 

ARRAGONITE. (MiWr.) Cest une variate , peut-£tre mime 
une espece de chaux carbonate , qui a des caractires tr£s- 
differens de ceux de la chaux carbonate pure. Voyez Chaux 

CARBONAT^E ARRAGONITE. ( B. ) 

ARRAIN-CQRRIA. (IchtyoL) Les Basques donnent ce 
uom , suivant Bose , au spare brun. Voyez Spare. ( F< M. D.) 

ARRAS. ( Omith . ) Voyez AnA. 

ARRAYAN. (Bot.) On trouve sous ce nom, dans les des- 
sins de Joseph de Jussieu , une espece de mirte du P£rou , a 
fleurs purp urines , a fruits bleus, bons a manger, dela gros- 
seur d’une cerise. 11 est cittf par Frezier dans sa Relation du. 
voyage de la mer du Sud. ( J. ) 

ARREPIT. (Omith.) Un des noms vulgaires du troglodyte * 
motacilla troglodytes , L. (Ch.D. ) 

ARRfiTE-BCEUF. (Bot.) Voyez Bug ran e. 

ARR£TE-NEF. (Ichtyol .) Ce nom est donnl au remora (qui 
est une espece d’£ch^n<Hs) par des matelots fran^ois qui 
croientque ce poisson, en s’attachant aux yaisseaux , peut 
les retarder dans leur course ou mime les arreter. On doit 
regarder cette opinion des matelots comme une fable qui pa- 
roit avoir pris naissance chez les Grecs ; car le mot ech£- 
n£is, employ £ par Aristote pour designer le remora, est 
form£ de deux mots grecs et signifie, jt retiens le navire. 
Voyez 1 *xh£neis. ( F. M. D. ) 

ARRIAN (Omith .) , espece de grand vautourf tres-r^pan- 
due dans les Pyrenees. C’est le vultur arrianus de Daudin* 
(Ch.,D.) 

ARRIVOU-TAOU- VELOU. ( Bot. ) Ce mot, qui dans la 
langue malgache ou de Madagascar veut dire mille ans de vie r 
designe une plante du genre Exacum : il exprime hyperbolic 
quement la propriety qu’on lui attribue de prolonger la 
vie. (A. P. ) 

ARROCHE {Bot . ) , A triplex , Linn. , Joss. , Lam. Illust pi. 
853, genre de plantes de la famille des atriplic£es, compost 
d ’environ quinze ou seize espices d’herbes ou arbrisseaux, dont 
deux croissent dans la Tartarie et toutes les autres en Eu- 
rope, sur le bord des mers ou le long des chemins, et dans 

\ 
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fes lieux incultes. La hauteur moyenne de ces plan tes est 
de deux ou trois pieds ; les plus elevdes en out cinq ou six. 
Elies ont la tige rameuse, les feuilles simples, alternes et 
quelquefois opposes; les fleurs petites, sans dclat et rdu- 
nies par groupes sur des grappes ou des panicules qui ter- 
minent les rameaux et la tige. On trouve des fleurs fe- 
melles m£ldes avec les fleurs hermaphrodites ; ce caracthre 
est le seul qui distingue les arroches du genre des anserines. 
Les fleurs hermaphrodites ont le calice a cinq divisions, 
cinq dtamines, et un ovaire terming par un style et deux 
stigmates. L’ovaire devient une graine enfermde dans le 
calice, qui forme cinq angles autour d’elle en se fermant 
an sommet. Les flours femelles ont le calice compost de 
deux folioles, qui croissent avec la graine et la cotivrent 
en s’appliquant Tune contre l’autre. Voici les esp£ces cul- 
tures ou utiles. 

L’Arroche halim e ou Pourpier de mer, Atriplex Ha - 
limus, Linn. C’est un arbrisseau qui croit sur le bord de la 
mer. Son aspect est blanch&tre et sa hauteur de six pieds; 
il porte dans toute sa longueur des rameaux terminds par 
de petites grappes de fleurs purpurines, et garnis de feuilles 
argent£es, charnues, entires et de figure triangulaire. On 
le cultive pour l’ornement .dans quelques jardins. En Es- 
pagne , en Angleterre, en Sibdrie, et dans la Virginie, oh il 
croit naturellement sur les rivages , on confit ses feuilles 
au vinaigre pour les manger en salade. 

L’Arroche* pourpi&re, Atriplex portulacoides , Linn., 
sous - arbrisseau trhs-commun sur le rivage des mers du 
nord de 1’Europe. Il est trhs-rameux , haut d’un pied et 
demi, termind par des grappes de fleurs , et garni de feuilles 
hlanchhtres, charnues, ovales, entihres et presque oppo- 
ses. On confit au vinaigre les jeunes pousses et les feuilles 
pour les employer en guise de cApres. 

L’Arroche i^talee , Atriplex pa tula , Linn., Lobel. Icon. 
2 S 7 . Elle est commune dans les lieux incultes. Ses tiges, 
longues d’un pied et demi et couchdes sur la terre , portent 
4 leur partie inferieure des feuilles opposdes eten fer de hal- 
lebarde, a leur partie supdrieure des feuilles alternes en fer 
de lance, et vers leur extrdmitd de longues grappes de 
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fleurs d’un blanc sale. On mange dans quelqucs end roils 
les feuilles de cette herbe en guise d’lpinards. 

L’A&ROCHE DBS JARD1N3 OU la Bo N N E - DAM E , la BELLE* 
dame, A triplex hortensis , Linn., Blackw. t. 99 et 552 , 
herbe originaire d’Asie, et cultivle dans nos potagers, ou elle 
se propage d’elle-mdme. Sa tige, haute de quatre ou cinq 
pieds, droite, cannel£e et un peu rameuse, porte des feuilles 
p£tiol£es, lisses, p&les, tendres, la plupart triangulaires et 
pointues; k leur aisselle, vers les sommitls, les fleurs sont 
disposes en grappes Inches, rameuses et blanchktres. La 
saveur de cette plante est fade. On la mange ordinairement 
avec l’oseille, dont elle adoucit l’aciditd.' Elle est rafrafchis- 
sante et un peu laxative. (Mas.) 

ARROCHE PUANTE (Bot. ), nom vulgaire d’une espece 
d’ANSERiNE. Voyez ce mot. (J. ) 

ARROCHES. (Bot ) Voyes AtriplioSes. 

ARROSOIR ( Moll . ) , Penicillus , tuyau calcaire que 
l’on range d’ordinaire parmi les testac& , dont Linnaeus avoit 
fait une serpule, et qui n’a lt£ £tabli en genre que par 
Brugni£res. 

Ce tuyau est mince au bout par leque) il est fixd ; il 
s’dlargit graduellement, et forme par consequent un cAne 
tr£s-allong£ ; I’extrdmittf superieurc est fermde d’une plaque 
convcxe, perc^e de' petits trous, et qui represente tr£s- 
bien l’aspersoir d’un arrosoir de jardin. Les bords de ces 
petits trous sont saillans et forment des commencemens de 
tubes ; tout autour du disque sont des tubes un peu plus 
longs, serres les uns contre les autres, et qui rappellent 
asses le rayon d’une fleur radiee. 

Ce tuyau a sur sa partie conique des stries transverses, 
qui semblent indiquer des accroissemens successifs ; mais il 
faut alors supposer que le disque terminal se slpare du 
corps du tuyau a chaque accroissement , pour s’y rattacher 
ensuite, aprts s’Atre agrandi. Au reste il y a plusieurs 
coquilles, et notamment les balailes, dans lesquelles on 
est oblig£ de supposer quelque chose de semblable. Voyei 
Coquillb. 

On ne connoit point du tout l’animal de Tarrpsoir, et les 
conjectures qu’on a faites jusqu’ici sur sa forme sont toutes 
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asser vagues. Pour nous, nous ne don tons presque pas^ qu’il 
ne soit tr£s-voisin de nos terebelles, et que les petits tubes 
da disque et du limbe ne servent d’enveloppe a ses tenta- 
cules ; ilsera a notre terebelle prudente ( voyez Amphitrjte), 
qui enveloppe ses tentacules avec des etuis formas de grains 
de sable, ce que les serpules, avec leurs tuyaux cajcaires 
transsudes, sont aux terebelles ou aux sabelles ordinaires, 
dont les tuyaux sont facticcs. 

On ne connoit que deux especes d’arrosoirs ; celui de 
Java, dont le disque est plus large que le tube, et celui de 
la nouvelle Zeiande, oil il est plus etroit. Ce sont des co- 
quilles rares et chores. (J.) 

ARROUME. (Bo/.) Voyez Arouma. 

ARROUY (Bo/.), nom nialgache d’une espece de sensitive 
de Madagascar, qui paroit £tre la mimosa sensitiva. II y en a 
une autre espece qu’ils nomment arrouy sara; ce dernier 
mot, qui la distingue, vcut dire beau. (A. P. ) 

ARROZ ( Bo/. ) , nom espagnol du riz. ( J.) 

ARSENIATES. ( Chim .) Les arseniates sont les composes 
salins formas par l^iion de l’acide arsenique avec les bases 
salifiables , alcalinef, terreuses et metalliques. Ces sels, qui 
ne sont connus que depuis les decouyertes de Scheele et 
de Bergmann, faites a peu pres a l^poque de 1780, ne pre- 
sentent encore que peu de faits importans, peu de pro* 
prietes utiles. II n’y a que peu d’especes qui aient quelques 
utilites. Plusieurs autres parnii les arseniates metalliques 
ec Lai rent l’bistoire, la nature, la formation et les usages de 
plusieurs mines qui n’etoient autrefois que tr£s-i m pa rfai te- 
nant connues. Je ne joindrai done ici que quelques mots 
sur ces deux especes d’arseniates , celui qui a ete decouvert 
par Macquer, ou l’arseniate acidule de potasse, et l’arseniate 
dammoniaque. 

Aaseniatb acidule de poIasse. ( Chim .) Macquer, en 
examinant le rlsidu de la decomposition du nitre par l’oxide 
d’arsenic ou Pacide arsenieux , trouva dans ce r£sidu un 
sel nouveau qu’il nomma sel neutre arsenical, et dont ildis- 
tingua soigneusement les caracteres de ceux de la combi- 
naison immediate de Pacide arsenieux avec la potasse. 
Scheele a trouve ensuite que cette difference dependoit du 
3 10 



Digitized by CjOOQle 




A R S 



146 

changement de l’acide arsenieux en acide -arsenique , opere 
par l’acide nitrique ; et comme cet acide est excedant dans 
le residu indique ou dans le sel neutre arsenical ^de Mac- 
quer, ce sel doit porter le 110m d’arseniate acidule de po- 
tasse. 11 est tr^s-Acre, il rougit les couleurs bleues vege- 
tales,*il cristallise en prism es quadrangulaires , t ermines 
par une pyramide a quatrefaces. II est tris - soluble dans 
l’eau , inalterable k l’air , indecomposable par le feu , de- 
composable par les attractions doubles. A Fhistoire de ce 
sel se trouve done attachee celle de deux decouvertes im- 
portantes , celle de Macquer et celle de Schiele ( F. ) 

Arseniate d’am m on iaqu e. (Chim.) Pelletier a decouvert 
qu’en dicomposant a l’aide dc la distillation le nitrate d’am- 
tnoniaque parr Pacide arsenieux, il restoit un sel ou arse- 
niate ammoniacal , dont le caractire est de perdre , par 
faction continuie du feu , son ammoniaque , et de passer 
ainsi a l’etat d’acide arsenique pur. Cette distillation , qui 
doit £tre faite avec precaution , est done un moyen d’obte- 
nir Pacide arsenique pur, sans avoir besoin de distiller 
une grande quantity d’acide nitrique si£ Pacide arsenieux. 
t'F. ) 

ARSENIC. (ChinL) L’arsenic est une matiire metallique, 
cassante et volatile , qu’on rangeoit autrefois parmi les 
demi-metaux et qu’on nommoit alors rtgule d’arsenic : f le 
mot arsenic seul signifioit alors l’oxide blanc et vitrifie de 
ce mital. 

L’arsenic se trouve le plus souvent dans un triple etat 
au sein de la terre , ou natif et metallique , ou oxide en 
blanc, ou uni au soufre, en sulfure jaune ou orpiment , et 
en sulfure rouge ou Tealgar. Il se rencontre aussi tris- sou- 
vent uni & d’autres metaux en meme temps qu’au soufre, 
dans les mines de bismuth, de cobalt, de nickel, etc. 

On ne travaille pas les mines d’arsenic pour en extraire 
le metal , mais pour en obtenir Foxide blanc sublime et vi- 
trifie, qui a les veri tables caract£res d’un acide et que je 
nomme acide arsenieux : en le chaufTant avec de l’huile 
ou du savon dans un vaisseau bien ferme , le charbon hui- 
leux enl^ve Foxigene, et reduit le metal, qui se sublime au 
haut de Fappareil; il y est en couches minces, noires au 
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dehors, tres-cassantes , brillantes , metalliques et d’un gria 
fonce dans leur cassure. 

Quand on chaufie ce metal sur un charbon ardent, il 
r£pand au jour une fum^e blanche, d’une odeur kc re, fe- 
tide, aillac^e ; la nuit on voit une damme bleue , sensible, 
qui precede cette vapeur : ainsi l’arsenic est tres- combus- 
tible. Lorsqu’il a ainsi brAl£ , son oxide volatilise , qu’on 
Homme arsenic blanc dans lea boutiques, est un acide foi- 
ble, rougissant un peu le tournesol, d’une saveur kcre f 
desagr^able et tris-deietere, soluble dans l’eau, volatil r 
crista llisable , precipitant en jaune les sulfures'et les hydro- 
sulfures , susceptible de s’unir avec les alcalis , etc. ( voyez 
les articles Acide arsenieux et Arsenites) ; enfin, ayant 
la propriete de s’acidifier plus fortement par l’acide nitrique ^ 

et par les nitrates : ce dernier acide est connu sous le 
nom d’acide arsenique. Voyer les articles Acide arsen iqub 
et Arsenjates. 

L’arsenic metal s’unifau phosphore et au soufre ; il pa- j 

roit etre soluble dans le gas hydrogene et lui dormer avec 
une odeur fetide une maniere de brdler particuliere : il 
s’allie facilement a un grand nombre de metaufc et les 
rend cassans. Il sert a faire quelques alliages blancs, durs 
etsonores. Ce metal est dangereux pour la sante, et il doit 
etre eloigne avec soin de tous les usages de la vie. ( F. ) 

ARSENIC. (Mindr. ) Il est aussi important d’avoirde bons 
caracteres pour distinguer les substances nuisibles qu’il faut 
eviter, que pour reconnoitre celles qui sont utiles. On ne 
peut done trop multiplier les caracteres distinctifs de l’ar- 
senic. 

Ce metal sepresentant dans la nature sous diverses formes, 
et etant m£me engage dans des in a tier cs qui masquent ses 
caracteres exterieurs , il faut lui chercher un caractere qui 
se presente constamment dans ces differens etats. La piro- 
priete qu’il a de repandre une odeur d’ail tres- piquante , 
lorsqu’il est chaufie sur des charbons, sert a manifester sa 
presence dans quelque lieu qu’il se trouve et quel que soit 
son etat : on le reconnoitra facilement par ce moyen ; et 
lorsqu’on a senti deja son odeur, on ne peut le confondre 
avec aucune autre substance. L’antimoine oxide donne, il 
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estvrai, une odeur analogue; mais avec un peu d’habitude 
on saura les distinguer. Cependant, ceUe habitude n’etant 
point aequise par tout le monde, il faut ajouter quelques 
caracteres plus precis a ce premier signe. La grande vola- 
tility de l’arsenic sous form$ de fum£e blanche, volatility 
telle que ce in^tal est sublime avant d’etre fondu, le dis- 
tingue suffisamment de l’antiinoine ; enfin, Foxidc de ce 
dernier mytal dyja prypary est tixe , celui d’arsenic est au 
contraire tr£s -volatil. 

A Faide des caracteres que nous venons de donner , on 
peut reconnoitre l’arsenicsans jamais l’avoirvu; mais s’il se 
pr^sente en masse et avec toules ses propriytys, il est en- 
core plus reconnoissable. C’est un metal extr£mement fra- 
gile et m£me friable, d’une couleur noire, brillante lors- 
que sa surface est renouvelee par une cassure fraiche, mais 
elle se ternit promptement par le contact de l’air. Sa cas- 
•ure est grenue , quelquefois un peu larnelleuse ou ycail- 
leuse. La texture de l’arsenic du commerce est l&che et 
comme poreuse. 

La pesanteur spyrifique de larsenic prepare est, suivant 
Berg ma nn , de 8 , 5 o 8 . 

Son oxide ne donne au verre aucune couleur. 

§. i. er Espdces de mines d arsenic. 

i.° Arsenic natif. Il a tous les caracteres que nous re- 
gions de donner a l’arsenic, mais il m’a paru avoir tou- 
jours une texture plus compacte ; il est aussi moins friable. 
Sa pesanteur spyrifique , donn^e par Brisson , est cependant 
tres-inf^rieure a celle de l’arsenic prepary ; elle est de 5,72 
a 5,76. Il ne se presente jamais cristallise. Ses diverses mo- 
difications sont : 

a) Arsenic natif concritionnd. Il est en masses mamelonyes 
ou tuberculeuses , composecs de lames convexes, a recofi- 
rremCnt les unes sur les autres , a la maniere des lames 
qui composent les coquilles ; c’est ce qui lui a fait donner 
le nom d’arsenic testacy. On trouve quelquefois au centre 
de ces tubercules un noyau d’argent antimonie. ' 

b) Arsenic natif spdculaire , Wall. Il est ytendu en couche 



Digitized by t^ooQle 



A R S >49 

mince, et ayant le brillant mdtallique, ala surface de diflfe- 
ren tes pierres. 

Les pierres sur lesquelles on le voit, sont toujours des 
portions de salbande et d’dpontes de filon; et on diroit 
que cette mine a re$u son dclat du frottement des parois 
du filon contre la roche. 

On revoque en doufe l’existence de cette variate ddcrite 
par Wallerius, et que B^rgmann a regardde comrae une va- 
ried de cobalt sulfurd. J’en ai examind des dchantillons 
qui avoient les caracteres extdrieurs que je viens dYnon- 
cer : ils rdpandoient au chalumeau la fumle blanche et 
l’odeur d’ail de l’arsenic ; ils ne coloroient point en bleu 
le verre de borax, comme 1’eAt fait le cobalt; enfin ils ne 
laissoient sur le charbon aucun bouton mltallique. Tous 
ces caracteres sont bicn ceux de l’arsenic natif. 

On le trouve a Annaberg en Boheme. Waller. 

c ) Arsenic natif amorpke. II est en masse sans forme , 
mais sa texture varie. II y en a de parfaitement compacte ; 
d autre qui a la texture aiguilltfe : plus ordinairement il est 
compose d’une multitude de petites Icailles; on lui donne 
alors le nom d[’arsenic ^cailleux. 

L’arsenic natif est rarement pur ; il contient ordinaire- 
ment un peu de fer, qui reste en scorie lorsque Farsenic 
a £t£ volatilise. 

Il ne se trouve presque jamais en filons particuliers ; il 
accompagne ordinairement l’argent sulfur^ , le cobalt gris 
ct arsenical, le cuivre gris , le fer carbonate, le nickel ar- 
senical, et ne se rencontre que dans les montagnes primi- 
tives. 

On le trouve en France, a Sainte-Marie-aux-mines, dd- 
partement du haut-Rhih ; il y est en gros mamelons : en Saxe , 
iFreyberg, en boules composees de couches concentriques 
et contenant qua t re pour cent d’argent ( de Born ) : en Bo- 
heme, a Joachimsthal : en Angleferre , dans les mines de 
Cornouaille : en Sibdrie , dans la mine d'argent de Zmeof; 
Patrin a remarque que les mines de Sibdrie se terminoient 
dans la profondeur par des minerais arsenicaux. Enfin, on 
le rencontre dans presque tous les lieux oil se trouvent lCs 
autres especes d’arsenic dont nous allons parler. 
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a.° Arsenic oxid£. II est en oxide blanc, transparent, 
enti£remenivolatil, avec odeur d’ail, et dissoluble dansl’eau. 
8a pesanteur sp^cifique est de 3,70 ; ou m£me cinq , d’apres 
de Born. 

On en distingue trois varidtds : * 

L’ arsenic oxide prismatique , en prisme quadrangulaire. II se 
trouve a Joachims thal , en Boheme , sur de la baryte sul- 
fa tde. 

V arsenic oxide aciculaire , en aiguilles ordinairement di- 
vergentes. 

Varsenic oxide pulverulent. Cette esp£ce est assez rare. 
Elle se rencontre en efflorescence dans les filons des mines 
d'arsenic , ou sublim£e par Taction des feux sou terrains, 
dans les fentes des znontagnes volcaniques. 

On trouve l’arsenic oxid£ au Hartz, a Andreasberg; en 
Saxe, ARaschau; en Hongrie, a Schmoelnitz ; dans les Pyre- 
nees espagnoles , dans une mine de cobalt de la valine de 
Gistan. (Sage.) 

L’oxide d’arsenic cristallis.e artificiellement en octaedre, 
xnais ses cristaux s’effleurissent a Fair, tandis que ceux de 
la nature restent transparens. 

3.° Arsenic sulfur^ rouge. Cette espice est remar- 
quable par sa couleur, qui est souvent d’un beau rouge ti- 
rant un peu sur l’orangd. Sa poussi^re est orangde , et c’est 
ce qui la distingue du mercure sulfur** dont la poussiere est 
d’un rouge yif. Elle est tr£s-tendre, se laissant briser par 
1’ongle : sa cassurc est vitreuse et concho’ide. 

L’arsenic sulfurd rouge est enticement volatil au chalu- 
meau; il rdpand alors une odeur d'ail et de soufre : ilperd 
sa couleur dans l’acide nitrique. 

II acquiert par frottement, et sans avoir besoin d’etre 
5 sol^, lYlectricitd rdsineuse ; enfin, sa pesanteur est de 3,33, 
et cette grande ldgeretd suffit seule pour le distinguer au 
premier moment du plomb chroma td , dont la couleur est la 
xn£me. 

L’arsenic sulfurd est done une espece tres - caractdristo- 
Elle est susceptible de cristalliser : sa forme primitive pa- 
roft itre la mime que celle du soufre ; e’est un octaedre 
? triangles scaUnes. Ses va^idtds de formes secondiirr* 
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sont, au contraire , assez di fife rentes ; elles se rapprochent* 
de la forme prismatique. Les sommets pyramidaux de ces 
prismes sont composes de faces parall£les a celles de l’octa£- 
dre primitif. Nous choisirons pour exemple , 

V arsenic sulfur d rouge dioctaidre , figure dans nos planches. 

Les terrains volcaniques soriVle gisement le plus ordi- 
naire de ce minerai ; on le trouve sublimd dans les 
fen tea des laves et vers les crat£res des volcans. 

11 existe aussi dans les montagnes primitives, en masse, 
en veine , en cristaux, ou en efflorescence dans les filons 
qui re n ferment de l’arsenic natif. 

On trouve l’arsenic sulfurd rouge des terrains primitifs 
au S. Gothard, dans la chaux carbonate (Dolomieu) ; en 
Transylvanie , dans les mines d’or de Nagyag; en haute 
Hongrie , a Felsoebanya ; en Boh£me , a Joachimsthal ; en 
Saxe, a Marienberg. De Born cite un filon de cette mine 
de trois decimetres ( un pied ) dfepaisseur , mais terreux 
et friable , trouvd dans la Buchovine , entre la Galicie et la 
Transylvanie. 

Celui des terrains volcaniques se trouve a la Solfatare 
pres de Naples : surl’Etna, cnSicile; au Vfesuve, dans le 
courant de lave de 1794 ; il y est cristallisd : dans le volcan 
de la province de Bungo , dans Tile de Ximo , au Japon (Romd 
de Lisle) : a la Guadeloupe, ou il est connu sous le nom 
de soufre rouge. 

L’arsenic suifurd rouge porte commun^ment les noms de 
realgar ou rdalgal, de rubine d’arsenic, d’orpin rouge. 
Les anciens le d&ignoient sous le nom de sandarac. Il 
paroft que le sandyx £toit un autre nom de cette substance 
ou d’un melange dans lequel il entroit dans une grande 
proporAn. Ce minerai est composd de soufre et d’oxide 
d’arsenic; etd’apr^s Bergman n il contiendrQft quatre-vingt- 
dijr parties d’arsenic et dix de soufre. 

Comme sa poussi£re est d’un beau rouge orangl, il est 
employe comme couleur. O11 en fait en Chine des pagodes 
et des vases purgatifs, dont on se sert en y meitant infuser 
des acides v6g£taux , que l’on boit ensuite ; en Siberie on 
l’administre sans crainte contre les fievres intermittcn tes. 
Quoique ses e fife ts soient moins prompts queceuxde l'oxide 
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d ’arsenic, il est toujours un poison trds-actif lorsqu’il n’est 
pas dosd avec prudence. 

4-° Arsenic sulfur^ jaune. On le nomme ordinaire- 
ment orpin, orpiment : Werner l’appelle realgar jaune. Sa 
couleur est le jaune citron, souvent tres-vif, et meme ecla- 
tant : lorsque sa texture est lamelieuse , la surface des lames 
offre des reflets d’un jaune dore ; ces lames sont translu- 
cides, tres-tendres et meme flexibles ; elles se sdparent trds- 
facilement a la maniere de celles de la chaux sulfa tde. 

Cette espece d’arsenic se volatilise au chalumeau en rd- 
pandant une odeur d’ail et de soufre ; elle acquiert par le 
frottement l’dlectricite resineuse. Sa pesanteur specifique 
est 5,45. 

On ne l’a pas encore trouvde cristallisee : tant6t elle se 
prdsente en grandes lames, tantbt en petitcs lames; ce sont 
ses seules varidtds. L’arsenic sulfure jaune appartient plut6t 
aux montagnes stratiformes qu’aux *montagnes primitives 
en masse ; il accompagne asses souvent l’arsenic sulfure 
rouge. 

On en trouve en Hongrie, a Moldava dans le Bannat, 
dans un filon de cuivre pyriteux ( de Born); a Thajoba, 
pres de Neusohl , en cristaux octaedrcs peu nets , engages 
dans une argile ferrugineuse (de Born); en Transylvauie , 
k Ohlalapos , en globules testaces, agregds ensemble comme 
les oolithes calcaires (deBorn) ; en Gdorgie, pres de Gu- 
xnischcana; en Valachie; en Natolie et dans le reste de 
l’Orient^ 

L’arsenic sulfurd jaune du commerce vient du Levant. 

Il est employd dans la peinturesous le nom d’orpin. WaL 
lerius dit qu’on I’einploie pour teindre en jaune les bois 
blancs et leur donner l’aspect du buis. 

Les Orientattx en font un ddpilatoire, que lesTurcs nom- 
ment rusma . 

Les mindralogistes ne sont point encore d’accord sur les 
vdritables differences de composition entre l’arsenic sulfure 
Touge et l’arsenic sulfurd jaune. Plusieurs ont dit que le 
refuge contenoit moins de soufre que le jaune ; Kirwan et 
Westruinb sont de cet avis. Ce; dernier dit que l’arsenic 
sulfurd jaune est composd de quatre-vingts parties de sou- 
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fre et vingt d’arsenic , et que la proportion de ces subs- 
tances est inverse dans le rouge. Vauquelin et d’autces 
chimistes pensent que ces deux esp^ces d’arsenic doivent 
leurs differences aux diverses proportions d’oxigene, et 
que ce corps est en plus grande quantity dans le jaune 
que dans le rouge. 

Nous ne suivons pas ici l’exemple de beaucoup de mino- 
ra logistes qui ont place parmi les mines d’arsenic le mispickel 
ou fer arsenical : nous adopterons l’opinion d’Haily , qui 
le place parmi les mines de fer. 

J. a. Mitallurgie de T arsenic. 

On n’exploite pas les mines d’arsenic, qui sont d’ailleurs 
rarement isolees. L’arsenic du commerce, qui est de Foxide 
blanc d’arsenic, s’obtient dans le traitement des mines de 
cobalt et dans celui de quelqucs mines d’etain. Lorsqu’on 
grille la premiere espece de mine, clle donne toujours de 
l’arsenic oxide , que l’on recueille presque sans frais. 

Le cobalt est place sur l’aire d’un petit fourneau de rd- 
verbere chauffe par differens procedes, qui seront decrits 
a Farticle Cobalt. La cheminee de ce fourneau, au lieu 
de moriter verticalement k sa sortie du fourneau, est pro- 
longee horizontalement a une tr^s- grande distance; cette 
cheminee est souvent construite en bois. C’est dans l’inte- 
rieur de ce long canal que se condense Foxide d’arsenic qui 
se degage dans le grillage du cobalt. Lorsque le fourneau 
est bien refroidi , on ouvre des especes de portes pratiquees 
sur les cbtes de cette cheminee horizontale, et on recueille 
Foxide d’arsenic. Cette operation est extremement dange- 
reuse pour les hommes qui la font; et Sage^lit qu’en Saxe 
on n’en charge que des criminels condamnes a mort. 

L’oxide d’arsenic obtenu par cette premiere sublimation 
provient de la decomposition du fer arsenie ( mispickel ) , qui . 
a lieu dans le grillage des mines d’etain; de la fabrication 
du bleu de cobalt , ou du grillage du minerai de cobalt arse- 
nical : il est impur et demande k £tre sublime encore une 
fois , et quelquefois m£me a £tre encore grille avant cette 
derniere sublimation. Cette operation se fait de la manierc 
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suivante k la mine de Mauriz-zeche pres d’Aberdam, dans 
Ja con tree de Joachimsthal en Boheme. 

Le fourneau de sublimation consiste en un massif de ma- 
$onnerie , long et carre. 11 y a deux foyers, un a chaque 
extremite ; les cheminees se r^unissent dans une votite 
commune qui donne issue a la fum^e. On place sur le 
foyer de ces fourneaux cinq vaisseaux sublimatoires , com- 
poses chacun d’une cucurbite et d’un chapiteau conique en 
fonte. Ces deux pieces sont lutles avec de l’argile. On ne 
met l’arsenic dans les cucurbites que lorsqu’elles sont rouges. 
On y fait entrer ce metal par un trou qui est perce au 
chapiteau, et que Ton rebouchc aussitbt On y jette a la 
fois quinzelivres d’arsenic, qui mettent environ deuxheures 
k se sublimer : on en introduit de nouveau, etparla m£me 
ouverture, quinze autrcs livres, et ainsi de suite jusqu’a 
cent cinquante livres. On laisse bien refroidir le fourneau 
avant de detacher l’oxide blanc d’arsenic qui est sublime 
dans les chapiteaux. Get arsenic se vend environ cinquante 
francs le quintal. 

Quand on vent faire de l’orpiment, on ajoute une partie 
de soufresur deux parties d’arsenic , et on op£re de la mime 
maniere que pour i’oxide. Cette matiere se vend alors en- 
viron cinquante-huit francs le quintal. 9 

L’oxide d’arsenic ainsi sublime est vitreux, et a d’abord 
la transparence du cristal : il perd cette qualite par le con- 
tact de l’air. 

Fragoso , qui a decrit cette operation , assure que les ou- 
vriers qui la font n’en sont point incommodes et qu’ils 
vivent aussi long-temps que les autres ; ils ont soin seule- 
ment de se mettre un mouchoir sur la bouche lorsqu’ils 
jettent l’arsei^c dans les cucurbites et lorsqu’ils ledetachent 
des chapiteaux. 

Cet oxide metallique est un objet de commerce en Saxe, 
en Boheme et dans la Siiesie prussienne. (B. ) 

ARSENIELJX. ( Chim. ) J’ai nomine arsenieux 1’acide 
d’arsenic qu’on obtient par l’oxidation de ce metal chauffe 
jusqu’a rinflamination , et qui avoit ete nomme avant moi 
oxide d’arsenic ou arsenic blanc. Voyez l’articie Acxde ae- 
senieux. (F.) 
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ARSENIQUE. ( Chim .) Ce mot ne s’applique qu’a T'ltat 
de forte ou de complete acidification que contractent l’arw 
senic et Tacide arsenieux par Taction de Tacide nitrique 
ou de Tacide muriatique oxiglnl. Voyez Tarticle Acide 

AESENIQUE. ( F. ) 

ARSENIQUA ( Chim.) On emploie quelquefois cette ex- 
pression pour disigner la presence de Tarsenic dans quel- 
ques composes, ou sa dissolution dans quelques flu ides : 
ainsi Ton a dit l tain arseniqul , gaz hydroglne arseniqul. (F.) 

ARSEN1TES. ( Chim.) Les arsenites sont des sels form Is 
par Tacide arsenieux uni aux bases salifiables. On nom- 
moit autrefois quelques - uns d’entr’eux foies d’arsenic , et 
Macquer Jes comparoit aux foies de soufre ; mais il ne sa- 
voit pas que Toxide d’arsenic fAt un veritable acide. Les 
arsenites different beaucoup des arsenia tes : ils sont bien 
plus dlcomposables ; le feu en chasse seul Tacide ; tous les 
acides en slparent les principes ; ils ne cristallisent point, 
et prennent la forme visqueuse ou gllatineust. On ne les 
einploie que trls-peu, et en chimie et dans les arts. L’ar- 
senite de cuivre forme le vert de Schiele. (F. ) 

ARSIS. ( Bot. ) Loureiro (PI. de la Cochin., p. 409) donne ce 
nom a un arbrisseau de laCochinchine, haut de cinq pieds, 
chargl de nombreux rameaux garnis de feuilles alternes, 
oyales , lanclolles, ridles et terminles par des'grappes de 
fleurs blanches. Chaque fleur offre, i.° un calice a cinq 
feuilles; 2. 0 une corolle a cinq pltales ; 3.°un ovaire libre, 
llevl sur un long support et surmontl d’un style et d’un 
stigma te ; 4-° environ cinquante Itamines attachles au sup- 
port de l’ovaire ; 5.° un fruit charnu et n’ayant qu’une 
graine. La famille de clt arbrisseau , dont Loureiro fait un 
genre, n’est pas encore dlterminle. (Mas.) % 

ART^DIE £CA1LLEUSE (Bot.) , Artedia squammata , Linn. , 
Camer. Hort. 1 16. C’est une trls-belle plante , la seule espece 
de son genre, de la famille des ombelliflres. Elle est par- 
ticulierement remarqu^ble par ses fruits orbiculaires , apla- 
tis , composes de deux semences planes , entourles d’une 
membrane scarieuse , * transparente , divisle en huit ou dix 
lobes arrondis. Ses feuilles sont finement dicouples , portees 
fur des pl|ioles membpaneux et concaves. Les fleurs sont 
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blanches , irr^guliires , ayant les pytales exterieurs beau- 
coup plus grands que les autres. Les fleurs du centre sont 
st^riles et portees sur des p^doncules plus courts. Les fo- 
lioles de la collerette sont assez semblables aux feuilles de 
la tige. Cette plante croft en Syrie sur le mont Liban. (P.) 

ARTEMISE. (Hot.) Voyez Armoise. ' 

ARTENNA. ( Ornitk . ) L’oiseau qu’Aldrovande designe 
sous ce nom ,est le petrel puffin, procellaria pujfinus, L. 
(Ch. D.) 

ARTERE ( Phys. anim.) , vaisseau sanguin , qui distribue 
le sang aux parties, et dans lequel le fluide marche des 
troncs vers les branches; tandis que dans les veines, qui 
ramenent le sang des parties, il marche des branches vers 
les troncs. 

Dans tous les animaux a sang chaud, on peut considlrer 
les arteres comme formant deux grands arbres, dont Fun 
part du ventricule gauche du cceur, pour $e distribuer a 
toutes les parties; l’autre d.u ventricule droit, pour aller au 
poumon. On pourroit y ajouter la veine- porte hepatique, 
dans laquelle le sang suit la meme marche que dans les 
arteres , mais oil il ne vient pas immediatemeut du coeur. 
Voyez Veine porte. 

Les autres, animaux prtfsentent des differences dont nous 
parlons ailleurs. Voyez Aorte et Circulation. 

Les arteres different en outre des veines, par la struc- 
ture, par la direction, par la position et par les pheno- 
m£nes , pendant la vie et apr£s la mort. 

Quant a la structure, on remarque daps les arteres trois 
tuniques : une fibreuse, qui en fail la partie principale et 
qui leur donne la solidite et i’yiasticity qui les caract^rise ; 
une membraneuse , qui tapisse la fibreuse par dedans, et 
qui donne aux parois interieures le poli necessaire a la 
liberty de la circulation ; et une cellulaire , qui recouvre 
la fibreuse par dehors et Tattache aux parties environnantes. 
Celle-ci est inoins une tunique part i#uli ere qu’une expansion 
de cette cellulosiU* g^n^rale qui fait la base materielle du 
corps. 

La tunique fibreuse participe presque en tout a la nature 
des muscles, et jouit en particulier d’une irritability tres- 
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approchante de la leur. C’est elle qui , par ses contractions, 
continue Taction du coeur et ach£ve de pousser le sang 
jusqu’aux plus petits rameaux du systeme art^riel. 

Les intervalles des tuniques sont remplis d'une cellulosite 
fine, et il y rampe une multitude d’art^rioles et de venu- 
les, qui y forment des r^seaux d£li£s. On y voit aussi des 
vaisseaux.lymphatiques et desnerfs, qui y deviennent d’au- 
tant plus nombreux que les arteres sont plus petites : c’est 
zn£me aux arteres* que la plupart des nerfs du corps se 
dis(ribuent; et il n’est pas douteux qu'ils ne jouent un 
tres-grand r61e dans tou tes les fonctions de ces vaisseaux. 
Les arteres n’ont point de valvules, si ce n’est a leur sortie 
m£me du coeur, tandis que les veines en ont dans presque 
tout leur cours. 

Quant a la direction et k la position, on remarque que 
les arteres suivent assez les veines, mais qu'elles sont si- 
tu£es plus profondthnent , comme si la nature avoit pr£vu 
que leurs blessures £loient plus daugereuses. Elies se dis- 
Iribuent plus r^guli£rement , avec moins d’anastomoses : 
lorsqu’elles ne se divisent point , elles demcurent cylindri- 
ques, et les bouches des rameaux, prises ensemble, forment 
une aire plus grande que celle du tronc dont ils sont nds. 

Le phdnomene le plus remarquable qui soit propre aux 
arteres pendant la vie, est le po*uls, ou cette pulsation que 
Ton tfprouvc? quand on touche une artere. Le pouls est pro- 
duit par le sang chass«* du coeur. Le pouls et la contraction 
du coeur sont done simultan^s ; et comme c’est lors de cette 
contraction que le coeur frappe les c6tes, les pulsations du 
coeur et des arteres arrivent k la fois. Voyez Pouts et 
C<eur. 

Cette violence de contraction, jointe a Taction du coeur 
encore dans sa force , fait que le sang sort d’une artere 
ouverte avec beaucoup plus d’impltuositl que d’une veine, 
et qu’il est souvent presque impossible d’arr£ter ces sortes 
d’h^morragies. 

Dans le pouls l’artere est non seulement dilat^e en tous 
sens; il paroft qu’elle est aussi d^plac^e, efrqu’elle tend a se 
redresser autant que le permettent les liens qui la retien- 
nent en place. 
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Apr£^^mort , les art£res se soutiennent par leur elasti- 
city , et ne s’affaissent point comme les veines ; elles se 
vident de sang, parce que, dans les derniers momens de 
la vie, leur action chasse tout le sang dans le systemevei- 
neux, qui, etant d’un tissu plus foible, oppose xnoins de 
resistance. Les anciens croyoient d’apres cela que les artares 
ne conteuoient que de Fair, et c’est de la que vient leur 
nom. , 

Les d emigres pet ites branches des artaresse terminent, ou 
dans les veines, ou dans les vaisseaux secretaires, ou dans 
les vaisseaux la etas , ou dans les parties qu’elles nourrissent. 
Les deux premieres terminaisons sont certaines, mais non 
les deux autres ; car il seroit possible que les molecule^ qui 
vont s’intercaler entre pelles qui composent les parties et 
celles qui entrent dans les radicules des vaisseaux lympha- 
tiques , eussent transsude au travers des pores mecaniques 
k des arteres. 

11 est probable que la mani£re dont les arterioles com- 
muniquent avec les vaisseaux secretaires est xnoins directe 
que leur terminaison dans les veines. (C.) 

ARTHANITA (Bot.), nom ancien du cyclame, cyclamen 
europceum , L. ( J. ) 

ARTHETIQUE. ( Bot . ) On trouve dans Dalechamps, sous 
ce nom ancien, l’ivette musquee , esp£ce de germandree, 
leucrium iva, L., qui est employee a l’interieur dans les 
douleurs de goutte et de sciatique. (J. ) 

ARTICHAUT {Bot .) , Cinara , Linn. , Juss. , genre de plantes 
herbacees , vivaces , a fleurs flosculeuses , qui fait partie de 
la famille des cinarocephales , a laquelle il a donrta son 
nom. Il est compose de six esp£ces, originaires d’Afrique 
et de l’Europe meridionale. 

Les feuilles des artichauts sont grandes, ordinal rement 
epineuses et pinna tifides : leurs fleurs sont composees d’un 
grand nombre de fleurons quinqitafides, tous hermaphro- 
dites ; leur calice commun est tris -grand , ventru, forme 
dVcailles nombreuses, imbriquees, charnues a leur bi.se, 
terminees par une pointe epineuse. Le receptacle estcharnu, 
garni de soies. Les graines sont couronnees d’une aigrette 
sessile, simple ou plumeuse, 
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Aajichaut common, Cinara scolymus , Linh., Blakw. 
Herb., tab. 458. Cette plante croit naturellement dans les 
regions mlridionales de l’Europe ; on IVfeve dans nos jar- 
dins potagers pour l’usage de la cuisine. Sa racine est lon- 
gue, dpaisse, en forme de fuseau ; elle pousse une tige 
droite , cannefee, cotonneuse, garnie de quelques rameaux, 
et haute de deux k trois pieds : ses feuilles sont tr£s-gran- 
des, a-mdes d’^pines qui disparoissent par la culture, 
profonddment decouples , presque pinnies , k d^coupures 
den fees op pinnatifides ; leur Surface sup£rieure est d’un 
vert cendird , l’inferieure est blanch&tre et un peu coton- 
neuse *. sa fleurest pourpre bleu&tre, souvent solitaire; les 
fleurons sont irritables. 

Ce sont les fleurs non dpanouies de cette plante que l’on 
sert sur nos tables sous le nom d’artichaut; les seules par- 
ties que Ton en mange sont la substance charnue qui forme 
la base des £cailles du calice , et le receptacle , appc fe corn- 
muniment cul d’artichaut ou porte - feuille. Ce receptacle 
ne sert de nourriture qu’apr£s que l’on a enleve le foiu , 
c’est- a -dire, les soies et les fleurons naissans qui le cou- 
vrent. Les artichauts encore jeunes et tendres se mangent 
crus a la poivrade ; lorsqu’ils sont plus gros, on les fait 
cuire et on les sert prepares de diverses fagons. 

La racine de l’artichaut commun est diuretique et ape- 
ritive ; ses tiges ont une saveur amere, tres -desagreable. 
Le fruit nourrit mediocrement et se digere avec facilite; il 
est stomachique, augmente le cours des urines, et passe 
pour aphrodisiaque. L’infusion des fleurs dans l’eau froide, 
a laquelJe on ajoute un peu de sel, coagule le lait, sans 
donner de mauvaises qualites au petit-lait 

L’artichaut transplante dans nos jardins a, comme toutes 
lesplantes potageres , produit un grand nombrede varietes, 
dont l’existence et la conservation ne sont dues qu’a la 
culture et mime au climat. Les principals varfefes sont : 
i.° L’Artichaut vert ou commun , "Cinara scolymus viridis. 
On le cultive de preference dans lesclimats du Nord. Lors- 
qu’il eet dans une bonne terre, son fruit devient tr£s-gros; 
ii y en a dont la base a jusqu’a cinq pouces et mime plus 
de diametre : ses dcailles sont ouvertes , pointues et tris- 
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Vertes. II e deux sous-varidtes. L’une dont les Ecailles sont 
plus courtes, terminles par une pointe aigue* et' un peu 
moins ouvertes ; sa chair est jaunitre , tendre et excellente. 
L’autre a ses ecailles raccourcies, obtuses , presque arron- 
dies et tris-peu ouvertes; il est plus charnu, mais moins 
tendre : on le nomine artichaut de Laon , artichaut camus. 

2. 0 L’Artichaut violet, Cinara scolymus violacea. Son 
fruit est d’une mediocre grosseur et plus allonge que celui 
du pr<*c<*dent; ses Ecailles, dont le fond de la couleur est 
vert, sont lav^es d$ violet a leur pointe, qui se termine 
par une petite epine : il est aussi bon et aussi tendre que 
l’artichaut vert, mais bien moins productif. 

3.° L’Artichaut rouge , Cinara scolymus rubra . Il est 
moins gros que le precedent , en forme de ponime ; ses 
ecailles exterieures sont d’un rouge pourpre ; le cceur est 
jaune, sa chair est delicate. On le mange cru ; mais il n’est 
bon que lorsqu’il est jeune : quand on le laisse un peu 
grossir, il devicnt dur et indigeste. 

4. 0 L’ Artichaut blanc , Cinara scolymus albida. Le fruit 
est tres-pelit ; ses Ecailles sont blanch&trcs , terminus or- 
diriairement par u-.e ^pine. C’est le plus tendre et le plus 
hatif ; mais il est tres-delicat a Clever, et ce n’est qu’avec 
de grands soins qu’on peut le conserver l’hiver : c’est pour- 
quoi on le cultive peu. 

5.° L’Artichaul sucr£ de G£nes , Cynara scolymus ita- 
lica , ainsi nomine* patxe qu’il a effectiveinent un gotit fin 
et sucrt*; il est tr£s-d£licat , et n’est bon a manger que cru. 
Son fruit est petit, d’un vert p&le ; sa chair est fort jaune. 
On tire les crilletons de G£nes : il est sujet a de*gt*n^rer 
des la seconde ann£e, et il faudroit jen faire venir tous les 
ans pour le manger dans sa perfection. 

Une sixi£me vari£t£ , qu’on cultive dans le dtfpartement 
des Landes et pr£s de Perpignan, merite d’etre connue: 
son fruit est rougeatre fonc£, d’un diametre de trois pouces 
environ, aplati par le haut etpar le bas ; ses Ecailles sont 
courtes, tres-serrees ; sa chair est blanche, son gofit fort et 
relcve. Toutes ces varies se cultivent de la m£me mqniere; 
on peut les dlever de graines , ou les multiplier par le 
moyen des oeilletons ou filleules. 
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Il y g deux manures de semer les grain es , ou en place, 
ou sur une couche. Lorsque Ton seme en place , la terre 
doit auparavant avoir dtd bien prdparde , bien ddfoncde et 
fumde. En Avril onouvre, de trois pieds en trois pieds, de 
petits creux disposes en dchiquier et garnis de terfeau : on 
met dans chaque creux trois ou quatre graines, sdpardes 
entre elles de quelques pouces, que Ton recouvre de plu* 
sieurs pouces de terreau. 'Quand les graines auront germd 
et poussd quelques feuilles , on ne laissera qu’un seul 
pied, et on arrachera les autres. Si Ton veut jouir plus 
promptement, il faut semer sur couche et repiquer les 
plantes un mois ou six semaines aprds ; ndanmoins la p re- 
znidre mdthode est prdf^rable, parce qu’elle dpargne une 
operation , et parce que le plant souffre toujours un peu de 
la transplantation, s’il n’a pas dtd levd en motte et avec 
toutes ses racines. L’artichaut dlevd sur couche donne du 
fruit dds l’automne ; quand on le sime a demeure, il n’en 
produit ordinairement 'que le printemps suivant. La graine „ 
conserve la faculty de germer pendant trois ou quatre ans; 
on prdfere la vieille k la nouvelle : un jardinier prudent 
doiten recueillir avec soin chaque annde, parce que lagelde 
d^truit quelquefois presque tous les plants , comme il est ar- 
rive dans les hivers de 1740* 174 2 * 1776 et 1789; il est 
trds-diflicile alors de se procurer des oeilletons. On laisse 
sdcher en place les tdtes d’arti chau ts que Ton reserve pour 
la graine ; et pour dviter qu’eile ne pourrisse en mftrissant, 
on pique, un dchalas k un pied environ de la plante vers 
le nord , et on y attache chaque tdte dans un sens inclind , 
tfm que les pluies , qui viennent ordinairement en dtd du 
cfttd du midi, ne puissent y pdndtrer. 

Si Ton multiplie par les oeilletons , cette operation doit * 
avoir lieu k la fin de»l’hiver, lorsqu’onddcouvre les arti* 
chants, ou au commencement d’Octobre; on peut mdme ceil* 
letonner pendant toute l’annde , exceptd pendant la saison 
froide. On ddchausse les vieux pieds jusqu’aux racines; 
on delate ensuite avec le pouce , ou mieux Fen sdpare avec 
an couteau les oeilletons qui se trouvent autour de la souche 
principale. 11 faut choisir les plus beaux, les plus sains 
ct les mieux enracinds ; couper k trois ou quatre pouces 
S 11 
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les Peuilles etft^rieures, et ne conserver que les jelinjes. S’iU 
out £te detaches sans racines, ilfaut, 1 .° retrancher la par- 
tie ligneuse du talon et ne pas les enterrer trop profond^- 
inent , car, si le coeur est couvert, il pourrit; 2. 0 applique^ 
foftement la terre contre leur talon , alin que leur poids 
ou les arrosemens qui doivent succdder apres la plantation, 
ne les renversent pas. 

Le terrain que Ton destine pour planter les oeilletons, 
doit £tre ddfoncd a la profondeur d’un pied et derai ou 
deux pieds ; si la terre est bonne, il est inutile d’y ajout?r 
du fumier. Toutes les plantes fumdes sontplus belles, il est 
vrai, mais legotit de leur fruit est moins ddlicat: aussi l’ar- 
tichaut cultivd dans les terres lege res est plus tendre et a 
plus de gotit que dans les terres fortes, ou il est ordinaire* 
went chancreux. 

On dresse ensuite les planches, qui doivent avoir six 
pieds, compris le sentier , et on marque la place des oeil- 
letons en dchiquier, k trois pieds de distance en tous sens) 
on met une poignde de terreau a chaque place, et on plante 
deux oeilletons a six pouces Tun de l’autre, pour dire plus 
stir d’en avoir un qui reprenne : si tous deux viennent a 
bien , on enleve le plus foible trois semaines ou un mois apses. 
Des que le plant est mis en terre, il faut l’arroser et con- 
tinuer pendant plusieurs jours , jusqu’a ce qu’il ait repris. 
Il est bon de mettre autour de chaque pied une poigndc 
de menu fumier, pour empecher que les arrosemens ne bat- 
tent la terre et pour conserver sa fraicheur. 11 est aussi 
tres-utile, si 1’on veut faciliter et mdme accdldrer la reprise 
du plant, de le garantir de la trop forte impression du so- 
leil, en le couvrant ldgerement avec de la paille ou des 
feuilles que Ton enleve chaque soir, afin de le faire jouir 
de la fraicheur de La nuit. Les anlletpns, planters de bonne 
heure et arrosds frdquemment pendant Tdtd , donnent du 
fruit en automne, ou la seconde annde quand ils ont did 
plan Ids tard. 

L’artichaut a le double avantage de se cultiver aisdment 
dans sa naissance et de donner promptement son fruit : 
mais l’hiver est une saison rcdoutable pour lui ; il rdsiste 
diflicilement aux gelees , et plus diificilement encore a une 
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humid ite surabondante, surtout quand llle est occasionle 
par une succession de faux digels. En effet, on a vu det 
carrls d’artichauts , abandonnls aux rigueurs de Phifer, ne 
point en souffrir, tandis que d’autres, protlgls par de la 
litiere ou des feuilles, ont plri a la suite d’hivprs raous. 
Nous allons indiquer les moyens qu'on doit employer pour 
garantir cette plante du double inconvlnient des gelles et 
de l’humiditl. 

Dans le courant de Novembre ou de Dlcembre, plus tbt 
ou plus tard , suivant la force des gelles, il faut d’abord 
retrancher les feuilles mortes des artichauts , rapprocher 
les autres avec un lien de jonc ou d* osier , sans trop les res* 
serrer , ou les couper k sept on huit pouces au-dessus du 
terrain; ensuite les butter, c’est-a-dire , llever autour de 
chaque pied sept k huit pouces de terre f que Ton prend 
entre les rangs et le plus loin qu’il est possible, alin de ne 
pas dlcouvrir les racines. Mais si la saison devient plu* 
vieuse et douce apres les premiers froids , il est k craindre 
que les pieds ne pourrissent, surtout quand ils sont plantls 
dans une terre forte. « Ne vaudroit-il pas mieux , dit Ro* 
t sier, dont le nom sera toujours cher a tous les agrono* 
Qt mes, employer, an lieu de terre, la balle (gluma) dn bid, 
«*que dans quelques pays on nomme bourrier? L’eau ne la 
« plnetre point lorsqu’elle est a une certaine dpaisseur : la 
v partie suplrieure seule est humectle ; elle forme une 
« croflte qui garantit la partie inflrieure , la terre et le 
« pied de la plante. * 

Lorsque l’intensitl du froid augmente, Vusage le plus 
coramun est de recouvrir les artichauts, les buttes et tout 
le terrain , de litilre slche , de fumier ou de teuilles d’ar* 
bres. Les maraichers de Paris emploient fumier court # 
qui sort der couches et qui n’est pas ^* en conaoraml : ils 
s’en servent pour envelopper cha^ e P* e< * » e * quand les 
grandes gel les surviennent, ils le cou vrent tout-a fait avec 
de la litilre secbe , dont ils a 5 men l en l 1* charge Suivant 
larigueur du froid. Si l’hive es * sec * plaute rlsiste; 

tnais s’il est humide, la litie~’ fumier ou les feuilles » 

pdoltrls d’eau , pourrisse*~ ° r diuairement l’artichaut. 

Pour parer k cet ir on ^ n ^ n tj le meilleur xnoyen con* 
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aiste a couvrir chaque pied, aprds l’avoir ldgdrement butte , 
dune cloche de paille ou d’une vieille ruche, que Ton 
chargee litiere dans les hirers rigoureux. Cet abri favo- 
rise lecoulement de l’eau dans rintervalle qui se troupe 
entre les artichauts, et les preserve de l’humiditd. Lorsque 
le temps est doux et sec , on dldve les cloches , afin de 
donner de l’air aux plan tes et les empdeher de blanchir, 
et on les remet exactement dds que le froid reprend. 

II est bon aussi d’enlever en automne quelques pieds , et 
de les enterrer dans une cave sdche ou dans une serre, 
afin d’avoir une provision de reserve si les autres plantes 
sont ddtrui tes dans la terre. 

Vers la fin de Furrier ou dans le courant de Mars , sui* 
rant la> temperature de la 6aison, on ddcouvre les artichauts: 
on ddtache les ]$en& qui resserroient les fouilles ; on en- 
live celles qui sont pourries , et on ddtruit les buttes. Dix 
ou douze jours aprds, lorsque les plantes ont reverdi, on 
les ddchausse ; on coupe ou on delate les aeilletons jusqu'i 
leur naissance : on ne conserve que deux ou trois des plus 
beaux ; ceux qui naissent trop prds du collet de la plante, 
e’est-^-dire, a fleur de terre, doivent dtre re tranches, 
parce que le fruit qu’ils produisent n’est jamais aussi beau.Q 
On nettoie la souche et on coupe en mime temps le pied 
des vieilles tiges de Fannie prdeddente ; on la regarnit de 
bonne terre, qu’on presse contre les ceilietons conserves; 
on laboure et on dresse le terrain ; on arrose au besoin. 

Un carre d 'artichauts dure plus ou moins long -temps, 
auivant la nature du terrain : en gdndral, il se maintient 
en bon dtat pendant trois ou quatre ans ; passe ce temps, 
il faut le *%uouveler et 1® transporter dans un terrain diift- 
• rent 

Il est facile de tu^ r p ar t£ du C arrd d’artichauts qu’on so 
propose de ddtruire. £ ^ ddpartemens mdridionaux, 

on enterre les pieds, com >e car d 0 ns, dans de petites 
fosses creusdes exprds et qu >n pecouvre de terre. La, le 
tronc et les chtes des grande f eu in es blanchissent , comine 
les cardons, et servent aux in ^ es usa g CS . sont m £mc 
plus ddlicats. Dans les ddpartemci. jj 0 rd, on ne laisse 
en dt^ qu f un seul oeilleton sur chaq%* pied ; au conunen* 
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Cement d’Octobre , on lie les feuilles , on les empaille , et 
nn mois a pres les pieds sont bons k manger : mais pour 
faire durer plus long-temps ces jouissances, il ne faut en 
cm pa i Her qu’A proportion de ses besoins. On peut m£me 
en garder jusqu’aux grandes geldes; on les emporte dans la 
serre, ou on les fait blanchir, le pied dans le sable, avec 
de la paille sdche entre chaque rang. 

Nous terminerons cet article en faisant connoftre les 
procddds en usage pour conserver secs les fruits de l’arti- 
chaut 

On delate de force les fruits de leurs tiges , et on ne 
les coupe pas; la tige retient ainsi les filets qui la lient 
tree le rdceptacle, ce que Ton ne pourroit faire avec le 
couteau : on jette ensuite ces fruits dans l’eau bouillante, 
ou on les laisse cuire a moitid ; retirds de l’eau et un peu 
refroidis + on arrache toutes les feuilles, c’est-4-dire, les 
dcailles du calice ; le foin est enlevd avec une cuiller. On 
coupe les culs en dessous, de l’dpaisseur d’un dcu, et de suite 
on les jette dans l’eau froide : aprds les y avoir laissds deux 
heures environ , on les range sur des claies pour les mettre 
au four, en observant qu’il n’y ait qu’une petite chaleur; 
on ne doit les retirer que lorsqu’ils sont bien secs et dura 
comme de la corne, et on les renferme dans un endroit 
oil il n’y ait point d’humiditd. Pour s’en servir, on les 
jette dans l’eau ohaude pendant quelques heures , et ils re- 
prennent leur premidre forme. 

On peut aussi conserver les artichauts entiers avec leurs 
feuilles ; voici comment. Il faut choisir les plus tendres , 
les faire cuire & moitid, les retirer, les laisser dgoutter, et 
arracher le foin avec une cuiller, sans toucher ni ddran-^ 
ger les feuilles. On les jette ensuite dans l’eau froide, oil 
ils restent pendant une heure ou deux : puis on les ren- 
ferme dans un pot de grds , en versant dessus de l'eau bien 
•aide k laquelle on a joint un peu de vinaigre* On recou- 
vre le tout d’huile d’olive ou de beurre fondu, k la hau- 
teur d’un ponce environ ; on ferme le pot hermdtiquement 
et on le place dans un lieu sec. Avant de se servir des ar- 
tichauts prdpards de cette maniere , on les met dessaler 
dans l’eau froide. On peut en garder toute l’annde ; la 
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seule attention qu’ils exigent est de les changer une on 
deux foifi. 

Artichaut cardon, Cinara cardunculus , Linn., vulgai- 
remen t la Cardonette. Cette espice est aussi originate des 
regions mdridionales de l’Europe ; elle est encore tr£s-com- 
xnune dans le royaume d’Alger. Sa tige est droite, coton- 
neuse , garnie de quelques rameaux, et s'dlive a la hauteur 
de quatre a six pieds ; ses feuilles sont'grandes, pinna ti- 
ldes , plus longues que celles de l’artichaut commun ; mu- 
nies.d’une longue Ipine, jaun&tres a l’extrdmite de chacune 
de leurs ddcoupures, d’un vert blanch itre en dess us, tr£s- 
blanches et cotonneuses en dessous. Les fleurs sont bleues , 
terminates, un peu moins grosses que celles de l’esp£ce pr^- 
cldente ; les dcailles de leur calice sont peu charnues , 
term in des chacune par une dpine trds-aigue et assez longue. 

On a obtenu par la culture deux varidtds confutes de 
cette espece : I’une est nomm^e par les jardiniere cardon 
d’Espagne, pays ou elle est plus gdndralement rdpandue ; 
l’autre est connue sous le nom de cardon de Tours, parce 
qu’elle vient originairement de cette vilje , oil elle est cul- 
iivde avec le plus grand succes. 

La premiere est sans Opines, moins haute et moins dia- 
Ide : la seconde au contraire a ses feuilles armies d'dpines 
longues et tr£s-aigues, qui la rendent incommode k cultiver *, 
cependant on la prdfere, parce qu’elle est moins sujette a 
snonter, et que ses c6tes sont plus grosses , plus tendres et 
beaucoup plus ddlicates k manger. 

La racine et la c6te des feuilles de ces deux varies sont 
les seules parties dont on fasse usage dans la cuisine : on 
les sert sur nos tables sous le nom de cardons ; c’est un ali- 
ment facile a digger, rafrafchissant et aperitif. Les fleurs, 
sdchdes a l’ombre, ont la propridtd de faire cailler le laitj 
ce que l’on attribue a leur sue mielleux , qui deyient acide 
en $dchant : on en met une pinede , plus ou moins forte , 
suivant la quantite du lait. 

Le cardon d’Espagne et le cardon de Tours* se multiplient 
de graines et se cultivent de la m^me maniere. Vers le mi- 
lieu d’Avril, ouvrez dans un terrain bien defbnc/J de pe- 
(ites fosses espaedes de quatre pieds en tout sens , que Ton 
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remplit de terre ldgere et substantielle ; semes dans cha- 
cune trois ou quatre graines, a la distance de trois a 
quatre pouces. Lorsque les jeunes plants auront acquis quatre 
ou cinq feuilles , ne laissez que le plus beau pied dans 
chaque fosse , et arrachez les autres. Ces plants, levds avec 
soin, serviront a rem placer ceux qui seront languissans 
dans les autres trous, ou k garnir les places dont les se- 
ntences n’auront pas germd, • 

Jusqu’en Octobre , les soins se rdduisent a arracher les 
mauvaises herbes ; a serfouir les cardons deux ou trois fois 
pendant V6M ; a leur donner de frdquens arrosemens pour 
augtnenter leurs progr^s et les emgdcher de monter en 
graine .* alors, les plantes ayant a peu pr£s atteint toute 
leur croissance, on commence a faire blanchir les plus 
beaux pieds. Deux hommes , en face l’un de F;yitre, sai- 
sissent toutes les feuilles d’un cardon, chacun avec dm 
fourche de bois quits font glisser jusques vers Fextremif-' 5 
ils serrent ensuite les deux fourches contre la plants e t 
les fixent en terre par Fautre bout. Les feuilles £tan' a * ns * 
rasseinblees , ils les attachent avec trois ou qua**e liens 
de paille, et les enveloppent de paille neuve ou grande 
litiere , qu’on retient pareillement avec des lit'** de paille 
ou d^osier bien serres. Environ trois semai*es apres , le 
cardon est blanc et bon & dtre employe ; t* on attendoit 
plus long-temps, il ne tarderoit pas a poi*’rir. 

On Continue a en lier et en empaillc' d’autres tous les 
huit jours. Lorsque les geldes commen^nt a se faire sentir , 
on les lie tous sans les empailler, et on les butte de sept a 
huit pouces. Voyez Articiocco. (®* P* ) 

ARTICHAUT. (Agric.) On maltiplie les artichauts par 
semence et par ceiljetons: La propagation par semence n’est 
usitee que lorsque le froid oJ les trop grandes pluies ont 
fait perir les anciens plants Pour ne pas £tre pris a Fiinpro- 
^viste, on laisse chaque mnee plusieurs pieds niontef en 
graine, et on la recueille avec soin. Voici comment on 
pro cede a cet ensemencement. 

Dans une terre Jabourde profond^ment et bien prdparde, 
on marque, a trois pieds de distance en tout sens, de pe- 
tits creux que Fon garnit de terreau. Apres la mi-AvrU 
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jusqu’au quinze Mai , et , mime plus tard dans les terrains fra is 
et les prin temps froids, on s£me dans chaque creux quatre 
ou cinq graines, a deux ou trois pouces d’intervalle Tune 
de Fautre; on les recouvre d’un demi-pouce de terreau; 
on arrose de temps en temps : les graines germent, et lors- 
que les plants ont acquis la longueur de quelques pouces, 
on live ceux qui sont auperflus , pour les repiquer ailleurs , 
et on ne laisse en chaqfte place qu’un seul pied, qui, ytant 
cultivl avec soin*et surtout mouiliy fr&juemment pendant 
l’yty , donnera du fruit a l’automne. II est pryflrable de 
semer, en F^vrier ou Mars, les graines d’artichaut dans des 
pots qu’on enterre d^ns une coiiche : on met le plant en 
terre en Avril ou en Mai, s’il est asses fort et si la saison 
le permet. 

Pour multiplier les artichauts par ceilletons, c’est-4-dire» 
Jar les bourgeons qui s’yievent des racines des vieux pieds* 
on commence par s^parer les ceilletons des racines mires. 
CetU operation se pratique le plus communlment 4 la fin 
de 1’hVer 0 u aprls que la plante a donned son fruit, ou au 
mois de Septembre. On peut mime oeilletonner pendant 
toute Fan*£ e , exceptd dans la saison froide. II vaut mieux 
slparer Faerie ton du tronc principal au moyen du cou- 
teau, que o» 1’ydater avec le pouce, comme le font 
quelques jardi^ers. Avant d’ceilletonner, on dlcouvre la 
plante' jusqu’4 s*$ racines; par ce moyen on a la faci- 
lity de choisir FaQleton qui doit rester en place, si le 
tronc principal est n^ uya is, et d’enlever les ceilletons des- 
tines a regarnir les places vides, et ceux que Ton destine 
pour former un nouveau carry. Les ceilletons les meil* 
leurs sont ceux qui ont le talon blanc et garni de pe- 
tites racines ; mais cette der*ilre condition n’est pas essen* 
tielle. 

Pour former une fartichaudilrt ou carry d’artichauts, on 
dyfonce le terrain 4 la profondeur d’un pied et demi. Si | 
la terre est bonne, il est inutile cTy aj outer du fumier; si 
elle n’est pas bonne , il faut la bien amend er. On peut par- 
tager cette terre en planches, ou la planter dans son en- 
tier, ou enfiu la diviser par sillons, suivant.la coutume 
des provinces mlridionales. 
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L’habillement des oeilletons doit prdcdder leur planta- 
tion. Pour cette operation , on choisit les oeilletons les plus 
sains et les plus beaux : on coupe , a irois ou quatre pouces 
de leur naissance , toutes les grosses feuflles , et on ne 
conserve que les jeunes : on retranche aussi la partie 
ligneuse du talon. Les oeilletons dtant ajnsi prdpards, on 
les plante avec la precaution de n’enterrer que le talon, 
et on espace chaque plant de trois pieds ; on arrose sur- 
le- champ, et on rditdre les arrosemens suivant le besoin. 
On met quelques oeilletons en reserve ou en pdpinidre , ou 
on les laisse sur les vieux pieds, pour remplacer en cas de 
besoin ceux que des accidens peuvent ddtruire. Si la plan- 
tation se fait dans un temps sec et chaud, il est ndces- 
saire de couvrir ou d’abriter les oeilletons pendant dix ou 
douze jours : une poignde de paille , de. fougdre , de 
bruydre, jetde sur quelques baguettes, ou un pot renversd 
sur chaque ceiUeton et dlevd sur une fourcbette du c6td 
du nord, suffit pour le garaatir. 11 est bon d’arroser le 
plant pendant l’dtd; cependant hors le temps des grandes 
sdeheresses on peut s’en dispenser. Les jeunes artichauts 
craignent le froid : c’est pourquoi, dds le commencement 
de Novembre, il faut amasser a portde du carrd les ma- 
tieres destindes & les couvrir; vers le quinze, retrttncher de 
chaque pied toutes les feuilles seches ou pourries, et cou- 
per les autres k sept ou huit pouces ; aux premieres geldes 
fortes, qui arrivent ordioairement vers la fin de ce mois 
dans le climat de Paris , butter de six ou sept pouces cha- 
rge pied avec de la terre que l’on* prend entre les rangs , 
pour y former une petite tranchde propre a recevoir les 
pluies et k les dloigner du pied de Partichaut. Dans les 
terrains tres-humides , il vaut mieux butter avec le fumier 
court des vieilles couches , ou avec des feuilles d’arbres ou 
d’autres matidres qui puissent se serrer et se presser de 
fcgon qu’elles ne laissent passer ni le froid ni la pluie. 
Enfin, lorsque les geldes deviennent trds - fortes, il faut 
couvrir ces buttes et les feuilles d’artichauts qui les sur- 
passed , ^avec de la litidre sdche ou avec des feuilles d’ar- 
bres , ou des barbes et b&les de grains , etc. L’artichaut, 
cnseveli dans toutes ces couYertures, poyrroit pourrir dans 
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les hivers humides , si l’on n’avoit Fattention de le dl- 
couvrir du c6t£ du midi pendant les temps doux. 

Vers la mi-Mars, ou au commencement d'Avril, et, sui- 
vant le climat', un peu plus tard s’il n’y a pas lieu de 
craindre des retours de froid rigoureux, on ddcouvre la 
plante par parties, afin de Faccoutumer peu a peu aux 
variations de l’atmosphlre. Huit ou dix jours apr£s, on dl- 
truit les buttes et on laisse les artichauts reverdir jusqu’a 
une Ipoque plus ou moins avancle , suivant la temperature 
de lasaison et I’ltat du plant. II faut alors dlchausser chaque 
pied, Faeilletonner , unir et nettoyer toute la souche, la 
regarnir de la terre la plus meuble , former autour un petit 
bassin , donner une mouillure abondante , labourer le terrain , 
arroser souvlnt , a moins que la saison ne soit pluvieuse. 
Environ un mois apres, les tiges s’ellvent et forment leur 
tlte. On peut retrancher tous les rameaux des tiges, afin 
qut*, chacun ne portant cju’une seule tlte, celle-ci soit plus 
grosse ; mais , dans les fonds humides , on n’en re tranche 
aucun. 

Apres que le fruit est cueilli, il faut couper les tiges 
a ras de terre, ou mime au - dessous. Si le plant est en- 
core en bon Itat, lorsque les oeilletons qu’il pousse apres 
la rlcolt* sont un peu fortifies, on dlcouvre de nouveau 
la souche; on supprime tous les oeilletons, except^ un ou 
deux des plus forts et des mieux places ; on regarnit le 
pied de nouvelle terre; et en Farrosant frlquemment pen- 
dant l’etl, on se procure une seconde rlcolte pour l’au- 
tomne : mais si le plant doit Itre dltruit, on peut borner, 
ces soins aux pieds qui ont produit les premiers et qui 
montrent encore de la vigueur; difflrer d’oeilletonheP les 
plus tardifs ; ne laisser qu’un oeilleton k chaque pied; le 
mouiller peu et rarement pendant Fltl, afin qu’il ne donne 
pas de fruit. Lorsqu’en Septembre ou en Octobre il a ac- 
quis la force convenable, il faut le butter, le lier, l’em- 
pailler, etc. ; alors il fournira des cardes que plusieurs 
prlflrent a celles dTispagne et de Tours. 

Les ennemis des artichauts sont le mulot, la mouche et 
le puceron. On preserve l’artichaudiere des digits que sou- 
vent les mulots y font pendant Fhiver, en plantant entre 
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les artichauts de la poirde, dont les racines tendres sont 
pr dfdrdes par ces animaux. A regard de la mouche et du 
puceron, on n 9 y a pas encore trouvd de remede; mais on 
remarque que les frdquens arrosemens les ddtournent quel- 
quefois, et que les terres fortes y sont moins sujettes que 
les legdres. 

La durde ordinaire de l’artichaut est de trois ou quatre 
ms: aprds ce temps il ne pdrit pas entidrement, mais il 
ne donne plus que du fruit miserable ; il faut en replan- 
ter d’autres et choisir une autre place. (T.) 

ART1CHAUT. {Bot .) Ce nom est donnd non-seulement a 
l’artichaut ordinaire , qui est une bonne nourriture et que 
Ton cultive partout , mais eneorea plusieurs plantes qui ont 
avec lui des rapports, soit par leur saveur, soit par la 
conformation de quelques - unes de ieurs parties. Le topi- 
nambour , espece de soleil, hclianthus tuberosus , L. , est 
Fartichaut de terre, ainsi nommd parce que sa racine a le 
go At d’artichaut : on lui donne aussi le nom d’artichaut de 
Jerusalem. La patate, espece de liseron ou de quamoclit, 
est nominee , peut-£tre pour la m^me raison, artichaut des 
Indes. Une espdce de courge d’Amdrique, a fruit couronnd 
de tubercules, est en quelques lieu* rartichaut de Jerusalem 
ou d’Espagne. La joubarbe ordinaire, dont les feuilles sont 
disposes comme les dcailles du fruit de^ l’artichaut ordi- 
naire, est nommde vulgairement artichaut sauvage. (J. ) 

ARTICIOCCO. ( Bot . ) Les Italiens nomment ainsi l’arti- 
chaut appeld ailleurs articocum ou alcocalum. C’est le cactus 
des anciens , dont la portion du calice que Ton mange est 
£ominde par eux sc alia suivant Thdophraste , ascalia suiyant 
nine, et ascaleron suivant Atheitde. (J. ) 

ARTICLES (Entom.), Articuli . On nomine ainsi, dans les 
insectes^les differentes portions des membres qui peuventse 
mouvoir les unessur les autres : ainsi le corps est^divisd en 
no n ombre d’articles tres -variable. Les millc-pieds sont 
ceux qui nous en offrent le plus grand nombre : viennent 
ensuite les polygnathes, ou la famille des quadricornes. Dans 
la plupart des autres ordres, on distingue la tdte, 4? cor- 
selet, la poitrine, l’abdomen : les premiers ne sont formas 
Ardinairement cbacyn que d’\m seul article $ l’abdomen 
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Test ordinairement de douze a treize de formes tris-variables. 
Les antennes, les pattes, sont aussi constitutes par un 
nombre different d ’articles, dont la figure est diverse. Les 
pattes sont ordinairement composees de quatre articuia- 
tions principales : la hanche, la cuisse, la jambe et le 
tarse. Cette derniire partie offre tant de variitis, que 
Gtoffroy y a dtcouvert un moyen de diviser parfaitement 
certains ordres, d’apris le nombre des articles aux tarses 
qu’offrent constammept dans leurs especes certains genres. 
Le nombre des articles des tarses intermtdiaires est tou- 
jours le mime que celui des tarses des pattes anttrieures. 
Dans les colioptires, on n’a encore trouvt que quatre 
combinaisons : dans la premiere sont rangts ceux qui 
ont cinq articles k tous les tarses ; dans la seconde, ceux 
qui ont cinq articles aux tarses anttrieurs et intermt- 
diaires, et quatre seulement k ceux de derriire ; la troi- 
siime oomprend ceux qui ont quatre articles & tous les 
tarses ; et dans la quatriime, enfin, sont ranges les coliop- 
tires qui n’ont que trois articles aux tarses. Cette consi- 
deration est moins importante dans les autres ordres; ce- 
pendant elle nous est encore fort utile dans celui des 
nivroptires. Nous indiquons le mouvement des articles 
au mot Articulations. (C. D. ) 

ARTICULATION (Anal.), jonction des os. II y en a 
de plusieurs especes : I.° La jointure immobile, ou synar- 
throse, qui se divise, ' 

i. # En suture, lorsque les os plats sont joints par leurs 
bords. Elle est k son tour, a.) Dentle, lorsque les deux 
os donnent et re^oivent une multitude de petites proimW 
nences qui engrinent les unes dans les autres ; telle est 
l’union des os pariitaux entre eux : b.) Harmopique, lors- 
que les deux bords des os se touchent s im piemen t , sans 
s’entamer ni se recouvrir; telle est l’union des os du net : 
c.) ^cailleuse, lorsque les bords aminois des os se posent 
Tun sur l’autre ; telle est l’union des os des tempes avec 
les pariitaux : d.) Composie, ou il entre des parties sem- 
blable%a deux ou trois des pricidentes; telle est l’union 
des os pariltaux avec le sphenomaxillaire. 

a.° Et enGomphose, lorsqu’un os entre profondcmentdans 
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on autre, comme un clou enfoncl dans une planche; c’est 
ainsi que les dents tiennent aux m&choires. ; 

Dans I'homme et dans les tfuadrupldes i il n’y a de synar- 
throses en glnlral qu’a la tcte ; mais , dans les poissons 
et les reptiles , on en trouve dans d’autres parties : ainsi, 
dans la carapace de la tortue* les c6tes sont unies en- 
semble par suture den tie, etc. 

II. ° La jointure demi-mobile ou amphiarthrose. Elle pent 
se faire ou par des ligamens car tilagineux , et se nopime 
alors symphyse; telle est celle des os pubis entre eux : ou 
par un vrai cartilage , et se nomme synchondrose ; telle 
est celle de la premilre c6te avec le sternum e( des pilcel 
da sternum entre elles. 

III. * La jointure mobile : lorsque les os sont simplement 
snspendus par des ligamens, sans se toucher par des fa- 
cettes articulaires , on la nortune syndesmose; quand il y a 
de ces facettes, on la nomme diarthrose. 11 y en a de cinq 
esplces : 

i.° L articulation serrle , qui exige un effort pour dtre 
mise en mouvement ; telle est celle des os des carpes. 

a* La rotation , lorsque Tun des os tourne sur son axe ; 
telle est celle du radius avec le cubitus, et de la premilre 
vertlbre sur la second e. 

3. ° Le gynglime, lorsque , les facettes articulaires ayant 
plusieurs saillies et plusieurs creux, le mouvement ne 
pent se faire que dans un seul sens ; telle est l’articulation 
da cubitus avec l'huiqlrus. 

4 . * L’arthrodie , lorsque les deux facettes sont des por- 
tions de surface sphlrique peu profondes , et permettent 
le mouvement en tout sens ; c’est ainsi que l’humlrus s’ at- 
tache k l'omoplate. 

5. ° L’lnarthrose ne difflre de l’arthrodie que par l’l ten- 
due de la portion sphlrique qui la constitue, et qui va 
au-delh de la demi-sphire , de fa$on que la partie convexe 
d’un os est enfermle dans la concavitl de Tautre ; telle est 
l'articulation du flmur avec Tos innomine. 

On trouve dans les poissons deux esplces de diarthrose, 
qui n’ existent point dans les autres animaux : i. # La diar- 
throse Icailleuse, dans laquelle les bordr aplatis des os 

• • 
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glissent les uns sur les autres comme ties Realties; elle 
se reinarque dans quelques parties de la t£te : 2. 0 La diar* 
throse en anneau , oil les os ftont joints ensemble comme 
les anneaux d une chaine ; les epines dorsales de plusieuri 
si lures et ch£(pdons en sont un exemple. 

On trouve encore dans les poissons' une articulation qui 
est, a la volont£ de 1’animal, mobile et immobile : telle est 
celle des opines pectorales de plusieurs silures. 

Quelques auteurs font encore des espices particulieres 
d’articulation, de la synostose, qui rthinit k un certain Age 
les Epiphyses a leurs os (voyez £piphyse), et de la sys- 
^arcose, oil un os est uni k d’autres par des muscles seule- 
meat, comme l’omoplate Test aux cdtes. (C.) 

ARTICULATIONS DANS LES INSECTES. (Entom.) On en- 
tend par ce mot la partie du corps qui est articulle avec une 
autre, ce que nous avons fait connoitre au mot Articles; ou 
bien la maniere dont les pieces sont revues et se meuvent 
reciproquement l’une sur l’autre : e’est sous ce point de vue 
que lious allons traiter ici des articulations, en fes con- 
sid^rant d’une maniere g^n^rale dans chacune des parties 
du corps des inscctes sous l’dtat parfait. 

1 .° A la ttfte. II n’y a que deux sortes de mouvemens , 1‘un 
sur des parties solides, et l’autre au moyen de ligaioens et 
de membranes qui tiennent seulement les pieces rapprochpes : 
e’est ce qu’on voit ordinairement dans les larves des insectes 
a metamorphose complete, comme sur celles des collop teres, 
des nevropt^rcs, des dipt£res. Quelques insectes parfaits 
ont la ttHe articul^e k peu pris de la m£me maniere : tels 
sont le plus grand nombre des orthopt£res et quelques 
n£vropt£res. Chez la plupart de ces insectes, la t€te est 
tr£s-inclin£e en dessous , et beaucoup plus libre du edit 
de I’abdomen que du c6t£ du dos, oil elle est arrltte dans 
ses mouvemens par une avarifce du corselet qui fait comme 
un capuchon : e’est la ce qur Ton voit facilement dans les 
grillons, les sauterelles, les termites et les phryganes. 

Quand la t£te se meut sur des parties solides, ou il n’y 
a qu’un seul point, en forme de genou convexe et sph4- 
rique, re$u dans une cavity correspondante , et le mou- 
vement est d’autant plus libre que le cou qui supporte 
# 
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eette sot te de tete est plus long, et que la cavity cst elle- 
merne plus large (on observe cette conformation dans la 
raphidie tete de serpent, dabs la famille des coldopteres 
rostricornes et dans le genre Rdduve).ou la tete, articulde 
aussi sur des parties convexes, s’articule et se meut princi- 
palementsur la partie du corselet qui correspond a la gorge, 
par une ou deux eminences convexes ( ce que nous voyons 
dans presque toutes les families de coldopteres, mais plus 
particulidrement dans celle des pdtaloceres et des xylo- 
phages) ; alors tete est tres-g£nde dans ses mouvemens 
de lat^rali td, quoiqu’elle puisse tris-bien agir dans l’axe 
du corps, pour se flechir ou s’etendre, mais non pour opdrer 
les mouvemens de fronde ou de circumduction que nous 
svons vu £tre faciles dins le premier mode d ’articulation. 
En troisieme lieu , vientune sorte d’articulation qui est assez 
rare et dont nous ne trouvons que deux exemples parmi 
les coteop teres ; c’est une sorte de genou, mais dont la ca- 
rite, n’dtant dchancrde qu’en dessus et en dessous^ne per- 
met de mouvement que ccux d’extension et de flexion : 
lelles sont quelques especes du genre Attelabe, et p'rinci- 
palement celle du coudrier. Enfin, dans la quatrieme sorte 
de mouvemens que nous voyons exercds par la tete sur 
des parties solides, nous rangeons celles qui on t lieu par 
glissement sur des surfaces plates, quelquefois un peu con- 
caves ou convexes ; et c’est ainsi que nous voyons la tete 
articulee dans les demoiselles, un tres -grand nombre d’hy- 
mdnopteres et chez presque tous les dipter^s. 

a.° Au corselet ou thorax. Cette piece varie beaucoup dans 
les diverses sections qui partagept la cla&se des insectes, et 
elje s’articule d’une man i ere diffdrente avee la pidee qui 
Vient iramddiatement apr£s , et a laquelle on a donnd des 
noms particuliers et diffdrens dans plusieurs ordres. Dans lei 
coteop teres, c’est toujours, coniine dans les orthopteres et la 
plupart des Itemipteres, une piece distincte, qui vient im- 
mediatement apres la tete, et qui supporte les deux pre- 
mieres paires de pattes. Dans les hymdnopteres, les dip- 
te res, et surtout dans plusieurs families des apteres , on 
ae distingue plqs le corselet : tant6t il paroit du c6td 
du das, cam me darn les abeilles; taut 6t il est confondu 

O 
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avec les anneaux de l’ab d omen , commc dans les jules, 
les cloportes , les scolopendres ; tantftt avec la t£te , comme 
dans la famille des aran&des : on le nomine alors synclphale. 

3.° A la poitrine. C’est ordinairement aussi une piice 
unique qui compose cette partie : elle pr£sente dans son in- 
tlrieur une sorte de charpente cornee, pour Fattache des 
muscles qui doivent agir sur les deux paires de hanches pla- . 
c£es sur la face inferieure. Dans les col£opt£res, la poitrine 
est cachle par les ^lytres, ainsi que dans les orthopt£res 
et les h£mfpt£res. Jusqu’ici on a nomine ctirseleMa partie 
qui lui correspond dans les hymlnopteres et les dipteresj 
Dans ces derniers ordres Fabdomen est ordinairement distinct 
par un £tranglement ou par un anneau retr^ci , qui s’ y meut 
tantdt en*genou, tant 6 t en charniere , mais d’une manure 
tr£s-distincte , surtout dans les especes qui ont l’anus arml 
d’un aiguillon, tandis que Farticulation qui unit la poitrine 
a Fabdomen est extern ement serrfe et sessile dans la plu- 
part des genres des autres ordres. 

4. 0 A Fabdomen. Les articulations sont ici tres-di ff^ rentes 
encore, suivant qu’on les £tudie dans les insectes qui ont le 
ventre prot£g£ par des £lytres, ou dans ceux qui Font absolu- 
ment k nu. Dans les premiers la partie dorsale* est ordinaire- 
men! formic de segmens mous , tr^s-flexibles , qui n’ont de 
consistance et qui ne sont mime bien distincts que du c 6 t£ 
inferieur : tandisque cheiles hymlnoptirer, par exemple , et 
dans tous les insectes qui ont Fabdomen pldicull, les an- 
neau x, au lieu dr se toucher seulement par les bords, sont 
emboitls rlciproquement les uns dans les autres 9 a peu pr£s 
comme les diffftrens tubes d’une lunette d’approche ; de 
telle sorte que non -seulement Fabdomen peut s’allonger,et 
se raccourcir, mais encore 'que dans un tris -grand nombre 
la figure de ces cerceaux plus ou moins sphlriques leur 
permet d’agir latlralement les uns dans les autres, de fa- 
$on que par leurs mouvemens partiels, tres-born^s, ils en 
produisent un glnlral de latlralitl, fort Itendu. 

5.° Aux membres. Comme la quantity des pat tes ne varie 
que dans l’ordre des aptlres , nous trouvons dans tous les 
autres insectes une disposition articulaire pnalogue pour le 
nombre de parties qui constituent les pattes *. savoir, la 
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hanche, la cuisse, la jambe et les articles des tarses, dont 
le nombre seul yarie. La manure de vivre semble se iyani- 
fester dans la forme particuliere des pattes, etsurtout dans le 
mouvement qu’elles exercent les unes sur les autres * ainsi* 
lorsque l’insecte doit nager, nous trouvons les hanches 
larges, £paisses, mais soudees et immobiles dans la poi- 
trine, les tarses aplatis latdralement, inflexibles dans leurs 
parties, excepts dans lesens de 1’ adduction ou de l’abduction ; 
telle est la disposition des pattes dans les dytiques, les hy- 
drophiles. L'insecte doit-il fouir la terre ? nous lui trouvons 
des hanches grosses , presque sph£riques du c6td de la poi trine 
ou du corselet , aplaties du c6td de la cuisse; celle-ci grosse, 
courte , n’agissant que dans le sens de l’adduction ; les 
jambes larges, longues, triangulaires , tranchantes et den- 
telees sur leur bord externe : c’est ce que nous voyoris 
dans les scarites, les scarab^es, les trox, les opatres, les 
taupes-grillons. Si l’insecte se sert de pattes pour la progres- 
sion, les hanphes sont sph^riques ; la cuisse porte a sa base 
nn appendice plus ou moins prononcd ; la jambe est cy- 
ltndrique, le tarse fofmt d’articles aplatis, velout^s en 
dessous, terminus par deux ongles crochus. Enfin chacune 
des habitudes semble s’£tre caracteris^e dans la forme de 
tertaines parties des membres : ainsi les hanches tr£s-apla« 
ties, en forme de lames ejnbriqudes, nous indiquent un 
insecte dont la marche est tres-vive; les blattes, les for- 
hicines, nous en offrent l’exemple. Une cuisse allong^e ou 
tr^s-^paisse dans sa partie moyenne paroit £tre destin<?e k 
produire le saut , comme nous le remarquons dans les sau- 
terelies, les altises, les cynips, les puces. Une jambe tres- 
splatie, cilice, est 1’apanage des insectes nageurs et plon- 
gears, par exemple, des dytiques, des naucores et de toute 
la famiile des hydrocor^es* Enfin la forme particuliere des 
articles du tarse, leur nombre m^me ,' suffisent pour faire re- 
connoitre la manure de vivre de l’insecte, ainsi qu’on 
pourra s’en convaincre en parcourant les families que nous 
avons etablies, et a la formation desquelles nous avons £t£ 
pour &insi dire conduits par la simple observation de ces 
organes du mouvement. 

fious ne parlons point ici des articulations des an tenues * 
3 la 
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dont le veritable usage n’est point encore connu ; au rcstc 
voyez le mot Antennes. (C. D.) 

ARTICULATION (Phys. vigit.) , point oil deux partiesd’une 
plante s’emboitent Pune dans l’aulre ; le terme est, empruntf 
des membres des animaux, dont Tidde suffit pour fixer la si- 
gnification du terme. II ne faut pas confondre l’articulation 
avec le noeud j moins encore appeler articulation l’espace 
qui se trouve entre deux noeuds. Voyez Physiol, vie. 
(L. P. Rad.) 

ART1FI ( Bot . ), un des noms anciens donnas au cercifi 
cultive, tragopogon porrifolium , L. (J.) 

ARTILE ou ARTILLE ( Ornith .), nom vulgaire du moteux, 
motacilla ccnanthe , L. ( Ch. D. ) 

ARTIMON ENTORTILLE (Moll.), espicc de coqnille. 

Voyez Strombe. (Duv. ) 

ARTISONS, Artoisons, Artusons. (Entom.) Sous ccs 
trois denominations on a voulu indiquer des insectes qui 
mangent les e Ioffes , les pelleteries , les matieres ani- 
mal es ou v^getales. Voyez les articles Anthrenes, Der- 

MESTES , PsOQUES , TERMITES , TeIGNBS , FORBICINKS. 

(C. D.) 

ARTOIS. ( Mamm .) Voyez Chien. 

ARTOLITHE. (Mindr.) On a donn£ce nom h des concretions 
pierreuses, qui par leur forme spheroidale aplatie resse in blent 
en quelque sorte a un pain petrifie. Ces concretions sont 
ou composees de couches concentriques ou cloisonnes dans 
leur interieur : telles sont les pierres nominees vulgaire- 
ment Indus , quelques geodes d’argiles endurcies , les gi- 
teaux de strontiane sulfa tee de Montmartre, que les ou- 
vriers jaomment miche , etc. (B.) 

ARTRE (Ornith.), nom vulgaire donne a l’alcyon ou martin- 
p£cheur d ’Europe , alcedo ispida , L. , d’apres la fausse suppo- 
sition qu’il chasse des e to fifes les insectes qui les atlaquent, 
et que Ton confond sous la denomination commune d’artes 
ou artisons. ( Ch. D. ) 

ARTURO (Bot.), nom que porte dans Pile de Candie 
une espice de celsie, celsia arclurus, L. Lobel Pattribuc 
aussi a un astragale, astragalus sesameus, L. (J. ) 

ARTY (Bot.), nom brame d’un quamoclit de Malabar, 
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ipomaa pcs tigridis i L. , qui est le pulli - schovadi , Hort. 
Malab. 1 1 , t. 59. (J. ) 

ARU. ( Ornith. ) Voyez Arau. 

ARlfANA. ( Ichtyol .) C’est le nom donnd d'apres Linn a? us 
h une esp£ce de chetodon qui yit dans la mer des Indes. 
Voyez Chetodon. ( F. M. D. ) 

ARUBE DE LA GUIANE (BoL), Aruba , Aubl*294, t. 11 5 . 
Cet arbrisseau ,* dont Aublet faisoit un genre particular, 
est maintenant une esp£ce de quassie. ( J. ) 

ARUCO (Mamm.) , synonyme du cachicame , selon Valmont 
de Bomare, qui aura dcrit aruco pour atuco. Voyez Tatou* 
(C.) 

ARUM ou GOUET (BoL), Arum , Linn. , vulgairement 
appeld Pied-de-veau. On donne le nom d arum a un genre de 
plantes qui rentre dans la moncecie polyandrie du systeme 
aexuel , et qui appartient a la famille des aroides de la 
metnode naturelle. 

Les arumssontdes plantes monocotylddones , tantbtherba- 
c^es, tantbt ligneuses. Les especes herbacdes n’ont point de 
tiges; les especes ligneuses \>nt quelquefois un stipe, sorte 
de tronc cylindrique , et; d’autres fois une tige foible et 
grimpante< *Les feuilles des arums sont cntieres ou decou- 
ples, ou m£me cornposdes de plusieurs folioles. La fleur est 
extr£mCment remarquable i elle oflfre a l’extdrieur un cor- 
net, que les botanistes ont ddsigne sous 1 ^ nom de spathe . 
Ce cornet a le plus ordinairement la forme d’une oreille 
d’&ne. II recouvre en partie un support en forme de massue , 
nu k son sommet, portant des antheres a sa partie moyenne 
et des ovaires a sa base. Ce support est appel£ spadice ou 
spadix. Les antheres sont sessiles, tdtragones, disposdes 
sur plusieurs rangs. L’ovaire porte un stigmate barbu. Le 9 
fruits sont des baies globuleuses a une loge; elles contien- 
nent une ou plusieurs graines attaches a un receptacle la- 
teral tr 6 s-deiie. On remarque un double ou triple rang de 
glandes , placd sur le spadice entre les antheres et les ovai- 
res. Chaque glande est surmont^e d'un filet, Ce genre, fait 
pour exciter- Ja curiositd sous beaucoup de rapports, ha- 
bile toutes les parties du monde. II renferme de vingt 4 
vingt-cinq especes. Aucune espice europ^enne n’a de tige. 
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Void la description des arums qui m^ritent le plus d’etre 
connus. y 

L’Arum cobe - mod che, Arum muscivorum , Linn. Suppl. 
Son odeur ressemble k celle de la viande en putrefaction ; 
ses couleurs affectent dlsagrttablement la vue. Cette plante 
croit spontan£ment aux iles Bal^ares. Elle s’ei^ve a la hau- 
teur d’un pied environ ; les feuilles sont radicales , petio- 
lees , a trois lobes ; les lobes des c6t£s se subdivisent inlga- 
lement, et quelquefois d une maniere t res - bizarre ; les 
petioles sont accompagnes a leur base de membranes late- 
rals qui embrassent la hampe ; celle-ci est courte. La spathe 
est grande , d’une couleur verdAtre , marbree de rouge , 
co mine la peau d’un serpent : k sa partie super ieure elle 
est large , ouverte , terminee en pointe et courbee en ar- 
riere ; a sa base elle est rouiee sur elle-m&me et ventrue; 
l’interieur est rouge et garni de longs poils plongeant vers 
le fond du cornet, et fermant son orifice en convei^ant 
<le toute la circonference vers le centre. Le spadice , cou- 
vert de poils d’un pourpre violet, est moins long que la 
spathe; il est gr£ie a sa base et renfl£ en massue a son 
sommet Les mouches^, attir^es par l’odeur cadav£reuse que 
rlpand la spathe, se pr£cipitent -dans sa cavity en Icartant 
les poils divergens, qui cadent k leurs efforts; mais lors- 
qu’elles veulent sortir, les poils r£sistent, et, presentant 
leurs pointes roides , les retiennent dans cette espece de 
pilge, ou elles plrissent. 

Presque toutes les a roides contiennent un sue vln£neux: 
celui que l T on retire de Parum vlnlneux, arum seguinum, 
JL. , plante qui a Paspect d’un bananier , est d’une &cret£ 
et d’une odeur d^tes tables. 11 br&le et corrode la peau. On 
s’en sert pour purifier le sucre. Le gouet vlnlneux croit 
aux Antilles. 

Notre arum macul 6, arum macula turn , L. , vulgairement 
appel£ pied-de-veau , plante qui croit dans les haies et dans 
les bois des environs de Paris , a une racine d’une saveur 
Acre et brtilante lorsqu’elle est fraiche. Les feuilles sont ra- 
dicales , p^tiolles en fer de hallebarde , quelquefois veinles 
de blanc ou de violet fonc£ , ou tachetles de noir. La spathe 
est fort ample, en cornet, d’un blanc jaune, quelquefois 
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marquee de vcines pourpres. Le spadice est pourpre. Sa 
racine bouillie et m£lde avec du miel est, dit-on, un 
anti-asthmatique ; mac^r^e dans du vinaigre, elle est anti- 
scorbutique. Les feuilles in fusses dans du vin ont la m6me 
propridt£. Les tranches de la racine encore fraiche * ap- 
pliqudes sur la peau fine et delicate des enfans et des 
femmes , y font naftre des ampoules. Ccs tranches et les 
feuilles pil£es peuvent fournir un excellent rublfiant , ap- 
plicable dans les fievres malignes et la petite vdrole, lors- 
qu’il s’agit de ranimer les forces et de ramener les humeurs 
vers la peau. Les feuilles, appliqudes sur les ulceres des 
hommes et des ch^vaux, les xnodifient en peu de temps. 
Dans le Poitou, on fait avec toute la plante une p&te qui 
6ert a blanchir le linge. 

La racine dess£ch£e ou bouillie perd son Acret£ , due 
uniquement au sue laiteux qu’elle contient. On peut en re- 
tirer une fecule tres-nutritive , qu’on emploie avec succ£s 
dans les maladies qui ont pour principe l’atonie des 
fibres. En Italic on se sert de cette fdcule pour faire dispa- 
roftre les taches de rousseur de la peau. 1 

L’Ahum serpentaire, A rum dracunculus , Linn. , ales 
m£mes propri^t^s que le pred-de-veau. Cette plante s’^leve ala 
hauteur de deux ou trois pieds ; les feuilles sont radicales, 
portdes sur des petioles longs et gr£les , dont le sommet se 
divise en trois nervures principales. Celle du milieu sou- 
tient une foliole longue et lancdolde 5 les deux autres se 
jettent sur les c6t£sen s’arrondissant , et portent, h quelque 
distance les unes des autres, des folioles semblables 4 celle 
du milieu ,]mais qui sont d’autant plus petites qu’elles sont 
plus dloign^es d’elle. Cette feuille est du nombre de celles 
qu’on nomine ptdiairc . La spathe forme un grand cornet. 
La hampe est marquee de taches comme la peau d’un ser- 
pent : e’est a ce caractere que ce gouet doit son nom spd- 
eifique, et e’est. aussi ce qui a fait croire qu’il dtoit propre 
a gudrir les morsures des serpens ; car c’dtoit une> doc- 
trine re$ue autrefois , que lorsqu’une plante avoit des rap- 
ports de forme, d’odeur ou de couletir avec un animal ou 
une partie d’un animal, il en rdsultoit des vertus et des 
propridtds sympathiques. 
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Le grand Arum , Arum colop asia , Linn., auquel Lamarck 
rdunit la rum ombiliqul, arum’ pelta turn , L. , et l’arum co- 
mestible, arum csculentum , L. , est aussi utile aux habitans 
du Midi que la calle des marais aux peuples du ISord 
( Voyez Calle), Sa racine* contient une grande quantity de 
matiere farineuse qui perd son &cretl par la decoction. On 
Ja cultive en Portugal et dans les lies de l’Archipel , en 
Syrie , dans les indes Orientales et en Amlrique. On en 
mange les racines et les feuilles. Au rapport de Miller , un 
petit champ de ce gouet suffit pour nourrir une nombreuse 
Ifamille. Les feuilles sont radicales, pltiolles , trls-grandes , 
en bouclier, Ichancrles a la base, decouples sur les bords 
en sinus peu marquis. On la knultiplie par les oeilletbns de 
la racine. Elle croit spontanlment en ^gypte, en Syrie et 
dans l’ile de Candie. 

II y a un arum qui prlsente un phlnomene digne’ de 
fixer l’altention des physiciens : cest Varum italicum de 
Linnaeus, qui ne differe du maculatum qu’en ce qu’il est 
plus grand dans toutes ses parties ; que les oreillettes de 
ses feuilles sont plus longues et plus divergentes, et que son 
spadice est jaunAlre. Au moment de la flcondation, ce 
fipadice acquiert un degrl de chaleur trls-marqul. Quelle 
est la cause de ce phlnomene ? Dans cet instant oil toutes 
les forces vitales sont en action, s’oplreroit - il de nou- 
velles combinaisons, d’ob rlsulteroit le dlgagement du ca- 
Jorique ? N’cst-il pas probable que le merae phlnoralne a 
lieu dans les plantes analogues , et mime dans toutes les 
plantes qui se propagent par le concours des sexes P Dlja 
Guiton de Morveau a prouvl que les parties de la floraison 
du gouet serpentaire vicioient Pair dans leur Itat de vi- 
gueur et de santl : il faudroit examiner si ce phlnomene n’a 
pas quelque liaison avec le premier ; mais jusqu’a prl$ent 
on n’a fait aucune explrience a ce sujet. 

Chez nous le grand arum on arum colocase, l’ombilique, 
le comestible et le vlnlneux, sont des plantes de serre 
chaude et de tannle. Ces plantes exigent beaucoup de cha- 
leur, de frlquens arrosemens et une bonne terre. II con- 
vient de les dlpoter tous les ans avant leur pousse, c’est- 
a-dire, en Avril. On les obtient de graines tirles de leur 
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pays originaire, etsemdes a lamaniiredes plantes delica tes. 
Elies se multiplient par separation de leurs racines : cette 
operation se fait au printemps. 

L’arum gobe-mouche est une plante d’orangerie on de 
serre temp£r£e. Elle ne demande aucun soin particulier. 
On la multiplie par les memes moyens que les prdcddenteL 
Quant a l ? a rum macule, a l’arum serpentaire et a l’arum 
d’ltalie , ce sont des plantes de pleine terre, qui n’ont be- 
soin pour vegeter avec vigueiir que d’etre a l’abri du froid. 
Les moyens de propagation consistent egalement dans la 
separation des racines; mais comine ces plantes poussent 
de bonne heure , cette operation doit se faire aussit6t que 
les fortes geiees ne sont plus a craindre. Voyez AlIuf, 
Ardabar, Colocase. (B. M. ) 

ARUNCO. ( Kept. ) Molina a decrit sous ce nom , dans son 
Histoire naturelle du Chili, un crapaud qui n’est pas suffi- 
samment connu. Voyez Crapaud. (F. M. D.) 

ARUSA. (Ichtyol.) Ce nom est donne en Arabie au labre 
girelle, selon Lacdpede. Voyez Labre. ( F. M. D. ) 

ARUSET. ( Ichtjyol . ) Ce poisson d’Arabie est une espece 
d’holacanthe , selon Lacepede. Voy. Holacanthe. (F.M. D.) 

ARVAN (Moll.), espece de vis, decrite sous • ce nom 
par Adanson, Coquill, du Senegal, p. 4, f. 1. Voyez Vis.. 
( Duv. ) 

ARYAMUCHA (Bot.), nom caraibe du piment, capsicum , 
suivant Nicolson. ( J. ) 

ARZ(Bot.), Arzi des Arabes, Arroz des Espagnols, Rizo 
des Italiens ; c’est le riz cultivd. ( J. ) 

ARZILLA. ( Ichtyol. ) On appelle ainsi , a Rome et dans 
diverses autres parties de lltalie , la raie miralet. Voyez 
Raie. (F. M. D.) 

AS. ( Bot . ) Voyez A £s. 

ASAHASAtRA. (Bof.)Dalechamps cite sousce nom, d’apres 
Avicenne, une plante a racine tubdreuse et palmee , qui 
paroit etre une espece d’orchis , et qui a les m£mes vertus. 
i j .) 

ASARATH. (Bot.) Voyez Axis. 

ASARERO. ( Mamm . ) Voyez Azarero. 

ASARET (Bot.), Asarum , Linn. , Juss. , Lam. , genre de la 
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famille des aristolochi&s , qui comprend des planfes & mines 
tub^reuses , a tiges basses, et dont les fleurs sans aucun £clat 
naissent presque de la racine et sont cachles sous les feuilles* 
Leur calice est d’une seule piece , en coupe, renfl£, et divis£ 
jusqu’a moitie en trois decoupures pointues. Les etamines 
sont au npmbre de douze environ; elles portent des an- 
tberes oblongues et attaches vers le milieu des filamens. 
Le style est court , termini par un stigma te a six divisions 
ouvertes en £toile. Le fruit est une capsule a six loges. 

L’Asaret d’Europe, vulgairement le Cabaret, la Ron- 
delle, l’Oreille d’homme, 1’Oreillette, le Gi rard-roussin, le 
Ward sauvage, Asarum europaum , Linn. Flor. Dan. 663. C’est 
ijne plante tres-basse, qui conserve toujourssa verdure. Ses 
feuilles naissent par paires : elles sont en forme de rein, 
obtuses , un peu coriaces , vertes et lisses en dessus , lege- 
rement velues en dessous. Elles sont ameres et Acres, et 
donnent la couleur rouge au papier bleu. Dans une herbo- 
risation au pare de Vincennes, ou j’avois cueilli et mis 
dans une boite de fer-blanc quelques pieds d’asaret avec 
yne taupe vivante, j’observai qu’ils avoient produit sur cet 
animal l’effet d’un poison violent , car au bout d’un quart 
i’heure elle dtoit raorte, 

Les racines sont ameres , aromatiques , naus^euses et 
d’une odeur assez forte. Elles provoquent fortement le vo- 
missement ; on les danne en poudre ou en infusion , et 
lorsqu’elles sont administr£es a propos , elles font # l’effet 
d’un remede alterant et diur£tique, surtout dans les mala- 
dies chroniques et les fievres intermitterites. Les feuilles 
purgent plus violemment que les racines s^chles et r£duites 
en poudre : elles sont un fort sternutatoire , qui passe pour 
un bon remede dans les maux de t£te inv£t£r£s. Les ma^ 
r£chaux font prendre de la poudre de la racine aux che- 
vaux, pour les gu^rir du farcin. 9 

On connoftdeux autres especes d’asaret, Pune du Canada, 
et l’autre de la Virginie ; mais elles n’offreut rien d’int&* 
ressant. 

Asarum , sans ornement ( ou , en greo, je riorne pas) , 
parce que, suivant Pline , cette plante n’^toit jamais em* 
ploy^e a faire des couronnes de guirlandes. ( J. S. H. ) 
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ASARIAPALA. ( Bot. ) Voyez Adsariapala. 

ASAR1NE (Bot.), plante que Tournefort distinguoit du 
muflier par sa capsule non ovale , xnais sphdrique. Linnaeus , 
qui n’a pas regards ces signes distinctifs comme suffisans , 
a confondu les deux genres. Voyez Muflier. (J. ) 

ASAROIDES (Bot.), nom donnd par quelques auteurs 
a la famille des plantes Aristolochi£es. Voyez ce mot. 

(j) 

ASBESTE. (Mindr.) Cette substance est une des plus re- 
f marquables du regne mineral ; elle pr£te par son aspect , sa 
texture , sa flexibility , k ces rapprochemens forces que les 
anciens naturalistes cherchoient avec complaisance k y tablir 
entre des corps souvent tres-diffyrens par la nature : comme 
ils,ytoient moins savans que les modernes sur la composi- 
tion des mindraux , qui fait cependant leur caract£re 
essentiel, ils attachoient une grande importance k leu rs 
qualitys extyrieures. 

La texture fibreuse de l’asbeste, son* ydat souvent soyeux, 
la facility avec laquelle on en sypare les filamens extr£- 
znement dyiiys, flexibles et yiastiques, peuvent le faire com- 
parer a la soie ou au lin, pour en rendre la description 
plus sensible ; mais les anciens ont did conduits trop loin 
par iette ressemblance , lorsqu’ils ont dit que l’asbeste ytoit 
un vyri table lin fossile, dessychy par l’ardeur d ? un soleil 
brfllant. Si l'asbeste n’est pas toujours flexible, sa texture 
est toujours fibreuse ; ses fibres, quelque roides qu’elles pa- 
roissent, jouissent toujours d’un peu d’yiasticitd : ellesne sont 
point assez dures pour rayer le verre, et elles donnent une 
poussiere qui est douce au toucher. C’est par ces caract£res 
que l’asbeste nommy dur se distingue de la gramma tite et 
de l’actinote fibreuse, les seules pierres avec lesquelles on 
pourroit le confondre. 

Quoique difficile a fondre en masse, l’asbeste se fond 
aisement au chalumeau, lorsqu’on n’y expose qu’une petite 
quantity de ses filamens ; et k la chaleur d’une bougie suffit 
ffitme pour faire fondre un filament isoiy. Le verre qu’il 
donne a une teinte verd&tre. 

L’asbeste plongd dans l’eau absorbe ce liquide avec plus 
PP moins de facility , felon la itature des varidtys que Ton 
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soumefc a cette ^preuve ; il se go n fie et se framollit un 
peu. 

Quoiqu’on ne l’ait pas encore vu cristallis£ nettement , 
les fi la mens de l’asbeste dur sont assez gros pour que HaUj 
ait remarqut* que c’ltoient des prismes rhoroboidaux. 

Tels sont les caract£res g£n£raux de l’asbeste ; sa pesan- 
teur spt?cifique est trop diflferente selon les variety pour 
qu’on la donne ici : nous indiquerons celle de chaque va- 
rtetA 

i.° Asbeste flexible. II est en filamens longs, ddltes ct 
tres-flexibles ; il a presque touj ours l’aspect soyeux, etquel- 
quefois me me il est brillant comme de la belle soie blan- 
che : sa pesanteur specifique varie entre 2,57 et 0,908 , d’apres 
Brisson. Chenevix a trouve dans cette pierre : •* 
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2. 0 Asbeste enthelac^. Cest le nom glnlral qu’Hafly a 
donn£ aux pierres d£sign£es sous les noms de cuir fossile, 
ltege fossile, ltege de montagne, papier fossile, chair fos- 
sile , selon leur texture, leur epaisseur, leur consistance. 
Ses fibres ne sont plus paralleles, mais m£l<5es, entrelacles, 
en sorte qu’elles forment de nombreuses cavit^s quirendent 
cette vari£t£ plus l^gere que les autres et lui donnent la fa- 
culty de surnager. Sa pesanteur specifique varie entre 0,99 
et 0,68. Il est toujours’plus mou que les autres especes, et 
s'iinbibe d’eau plus facilement : tant6t il est en morceaux 
#pais et spongieux, e’est la chair fossil^; tantdt il a presque 
la texture du bois , e’est le li^ge fossile ; il est d ’autres fois 
membruneux et dur, e’est le cuir fossile ; ou inembraneux , 
mince et tr£s-flexible , e’est alors le papier fossile des mi- 
nlralogistes. L’entrelacement des fibres de cette vari <*te pa- 
roit £tre la cause de la plus grande difficult^ que l’on eprouve 
pour la fondre au chalumeau. 

On la trouye par ticuli Bremen t : en Saxe , dans les mines 
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d’argent de Johann-Georgenstadt ; en Carinthie*, a Bleyberg; 
dans le Frioul, a Idria ; en Suede y a Sahlberg, aDannemora, 
etc. 

En France, entre les villages de Mandagont et du Vigan, 
pres d’Alais , departement du Card ; il est dpars a la sur- 
face dusol, en morceaux blancs et allonges que Ton a pris 
pour des os humains. Le terrain qui le contient est une 
terre ocreuse , m£l£e de quartz et de mica. « 

3 .° Asbeste dua. C’est le plus pesant des asbestes. Sa 
pesanteur spdcifique est a celle de l’eau comme 2,99 est k 
un. II est en lilamens roides et courts , mais toujours dlas- 
tiques ; iKapproche quelquefois de la couleur verd&tre; 
enfin, il est plus fusible que les autres variates. 11 faut de 
fatten tion pour ne point le confondre avec la gramma tite. 

4. 0 Asbeste ligniforme, Bcrgholz , Emmerl. Ses filamens, 
sans etre aussi roides que ceux de la varidt£ precedente, 
sont fortement agglutintfs, et quand on brise les masses 
qu’ils forment, on obtient des fragmens qui ressemblent 
assez bien a des eclats de bois. La couleur dominante de 
cette variate est le roux ou le brun&tre. 

On la trouve au Schneeberg, pres de Stertzingen, dans 
le Tyrol. 

Outre ces variates de forme et de consistance, l’asbeste 
en presente encore quelques-unes de couleur. Il est tant6t 
d’un beau blanc soyeux, quelquefois gris, plus rarement 
lirun, vert ou m£me noir. 

On peut dire avec raison que l’asbeste est une plerre 
d'une formation tres-rdeente parmi les pierres qui compo- 
sent les terrains primitifs. On ne le voit jamais dans la 
masse de ces terrains; il n’entre point dans la composition 
des roches qui les forment. Quand il se trouve dans les 
montagnes granitiques , ou il est rare , et dans celles de roche 
micacee , ou Gneiss , oil il est plus commun , c’est toujours dans 
des iilons : il en tapisse les parois ; il se m£le avec les cris- 
taux de differentes esp^ces qjii les remplissent; il les tra- 
verse de toutes manures et leur donne souvent un aspect 
soyeux ou fibreux particjilier , sans cependant altlrer leur 
forme. Il traverse indistinctement le quartz ou la chaux 
carbonatee , crista! lists , et se trouve surtout m£l£ avec le 
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feld-spath agrdgd des filons ; enfin il n’est point rare dana 
les filons m^talliques. 

II ne forme a lui seul des filons ou des petites couches, 
que dans les terrains primitifs en couche et d’une forma- 
tion tres-posterieurc a celle des terrains dont nous venous 
de parler. On le trouve ainsi depose plus particulierement 
au milieu des serpentines et des roches stlatiteuses , avec les- 
que lies il semble avoir quelques rapports par la magn&ie 
qu’il renferme comme elles. Il parolt cependant qu’il oe 
se trouve point* dans les terrains secondaires proprement 
dits. 

L’asbeste est tr£s-r£pandu , et nous n’indiquerons que lei 
lieux oil on le trouve le plus abondamment 

La partie de la Savoie que Ton nomme la Tarentaise, 
produit l’asbeste flexible , dont les filamens sont les plus 
longs et les plus soyeux. La Corse donne cette variete moius 
belle, mais avec une abondance remarquable , et telle, que 
Dolomieu l’employa pour emballer ses minlraux. On en 
trouve aussi beaucoup dans les Pyrenees, pres de Bareges, 
dans les fissures d une roche micacde, et meie avec le feld- 
spath agrege. 

Les usages de l’asbeste ont ete assez singuliers. Les anciens, 
qui brflloient les corps, l’ont employe comme drap incom- 
bustible, qui pouvoit conserver sans melange la cendre 
d’une personne qui etoit chere. Lorsque les filamens de 
cette pierre sont assez longs, assez doux et assez flexibles, 
on parvient a les filer, surtout si on les m£le avec du lin. On 
peut en tisser une toile qui a une solidite et une flexibility 
convenables , lors mime qu’elle a ete privde par le inoyen 
du feu du fil vegetal qu’elle contenoit. Lorsque cette toile 
avoit ete salie , le feu lui rendoit son premier eclat : de la, 
dit-on , le nom grec amianthe , qui signifie inalterable , qui ne 
peut se tacher. Ces toiles ont ordinairement le tissu l&che: 
Macquart en a rapportd des dchantillons de Sib£rie, dont 
le tissu -se rapproche davantage de celui des toiles de 
chanvre. 

On a trouvd une toile d’asbeste dans une urne roraaine; 
elle a ete conservee long-temps dans le Museum de Gotha. 

On a fait aussi avec l’asbeste du papier assez fort pour 
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qu’on pAt dcrire dessus. En le jetant au feu l’dfcriture en 
^toit enlevde, etil reparoissoit avec sa premiire blancheur. 

11 est souvent question dans les ouvrages des anciens de 
ranches incombustible* *et de lampes perpltuelles. On a pensd 
avec fondement que l’asbeste avoitdA fournir les m£cfhes de 
ces lampes singulieres , que Ton suppo$oit alimentees par une 
source d’huile de pdtrole. Le nom d’asbeste , Ijui veut dire 
inextinguible, paroit m£me lui avoir Itl donne d’apr£s cet 
usage. Le pire Kircher dit s’ltre servi pendant deux ans 
d T une semblable mlche : mais Tabbd Rozier assure, dans le 
Journal de physique , que les fils de ces mlches se collent 
bientAt ensemble, qu’il se forme un champignon, et qu’il 
n'a pu se servir plus de vingt heures d’une mlche d’asbeste 
quoiqu’il 1’eAt prdparde avec toutes les precautions conve- 
nables. 

Enfin, pour completer Phis to ire des usages de l’asbeste, 
nous devons rapporter, sur le temoignage de Dolomieu, 
que les Corses font entrer cette mati£re dans la compo- 
sition dune poterie, qui en devient plus legere et moins 
susceptible de se casser par le choc et par Taction du feu. 

(B-) 

ASBESTINITE ( Afimfr.) , Kirw. C’est une variete de l’acti- 
note, que Kirwan rapporte k la rayonnante commune de 
Werner , gemeiner Strdhl^tein. Je ne puis dire exactement k 
quelle varidt£ de Tactinote d'Hatly elle appartient : mais elle 
ne peut convenir a la vari£t£ hexaedre; car Kirwan dit 
express&nent qu’elle est amorphe , tandis qu’il ddcrit avec 
detail la forme prismatique hexaedre de son actynolite schor- 
lactb Voyez Actinote. (B.) 

ASBESTOIDE. ( Minir. ) La substance dont Tanalyse a dtd 
faite par Macquart et Vauquelin , et que Ton a rapportde 
sous ce nom dans le Bulletin de la Socidtl philomatique , 
t 1 , p. 117, est TAMiANtHoiDE de Delamdtherie. Voyei 
ce mot. 

AsbestoYde de Delam^therie , c’est 1’Actinote fibeedse. 
Voyez ce mot. ( B. ) 

ASCAGNE ( Entom .) , Ascanius , nom d’un papillon. ( C. D. ) 

ASCALAPHE ( Entom.), Ascalaphus , genre d’insectes nd- 
rropt^res de la famille des tectipennes ou orophoptires. 
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Ce nom tire de la mytliologie cst entierement grec : il a 
pris par Fabricius pour designer un genre d’insectes 
voisin des hemerobes et des fourmi-lions , qui s’en distingue 
par la forme de ses antennes , qui sont en masse et non en 
fil ou en fuseau. 

Les ascalaphes ont le corps ordinairement colors par des 
poils fins, courts et serr^s : leur t£te est tris-velue, grosse, 
arrondie anterieurement , comme tronqude en arriere, et 
portae sur un petit p^dicule provenant de la partie du 
corselet qui porte les pattes de devant. Les antennes 
sont presque aussi longues que le corps, d’abord en forme 
de fil , mais se terminant subitement par un gros bou- 
ton , comme dans les papillons : la bouche, quoique garnie 
de mAchoires et de palpes , est presque entierement masquee 
par les poils ; les pattes sont tres-courtes, k cinq articles 
aux tarses. Les ailes sont tr£s-longues et d^passent l’abdo- 
men ; elles sont disposes en toit, fortement reticulees et le 
plus souvent colorees. Leur abdomen est velu, court, tcr- 
mine dans les mAles par deux crochets arqu^s, comme dans 
les fourmi-lions , et servant aussi a saisir leur femelle, comme 
dans laccouplement des libelles. 

Ces insectes volent avec beaucoup de velocity : on n’en 
trouve que dans les parties m^ridionales de la France : la 
plupart des especes viennent d’Afrique ou d’Amerique. On 
ne connoit pas la larve de ces insectes : on presume quelle 
vit dans le sable , comme celle des fourmi-lions. 

Schaeffer avoit le premier separ£ cet insecte du genre des 
hemerobes et des fourmi-lions , dans lequel Linnaeus l’avoit 
plac£, et il l’avoit d£sign<§ sous le nom de libelluloide , en 
1763. Dans la meme ann^e, Scopoli avoit plac£ l’une de cet 
especes parmi les papillons, dans sa Faune de Carniole, 
sous le nom de macaronien, Il n’y a encore que six ou sept 
especes d^crites dans ce genre* nous allons indiquer ici 
celles qu’on trouve quelquefois en France. 

i.° Ascalaphe de Barbarie, Ascalaphus barlarus , Schaeffer 
Icon, t 5 o , fig. 1 , 2 , 3 . 

Caract. Noir, k taches jaunes : ailes sup^rieures jaunes a 
la base, les inferieures noires a la base. 
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Ce joli nlvroptere n’a gueres qiTun pouce de long : son 
corps est trlsrvelu , noir, avec quelques petites. taches jaunes 
sur le corselet ; les pattes sont no ires , a l’exception des 
jambes , dontla couleur estd’un beau jaune citron. Les ailes 
suplrieures sont transparentes a l’extrlmitl , mais d’une 
teinte brunltre,’ a nervures noires ; les inflrieures, jaunes 
au milieu , sont presque noires aux deux bouts. 

Nous l’avons trouvl dans le jardin national du Museum 
d'histoire naturelle de ParL , vers la fin de Mai , arrltl sur 
la fleur du pois odorant. 

2.° Ascalaphe d’Italie, Ascalaphus italicus , Rossi, F. E, 
tom. 2 , p. 694* 

Caract. Noir : tete tachetle de jaune ; ailes suplrieures 
noires a la base. 

II resscmble beaucoup a l’espece prlcldente, quoiqu’en 
g^nlral il soit un peu plus petit : les taches jaunes de la 
t£te se voient aupres des yeux. Les femelles ont les cou- 
leurs noires des ailes moins fancies , et leur abdomen n’est 
point termini par des crochets. On le trouve a Bordeaux 
et dans tout le midi de la France, mime k Orleans. 

5 .® Ascalaphe austral, Ascalaphus australis , Linn. Syst. 
nat. Insect. 2, p. 914, n.* 5 . 

Caract. Varil de jaune et de brun : tlte jaune, a yeux et 
front bruns ; aile transparente a bord noir. 

Nous n’avons pas vu cet insecte, dlcrit par Fabricius et 
indiqul comme se trouvant au midi de FEurope. ( C. D. ) 

ASCALERON (Rot.), Ascalia. Voyez Artjciocco. 

ASCARIDE. ( Entom .) Voyez Vjbr, Intestins. (Duv. ) 

ASCARINE (Rot.), Ascarina , Forst. Juss. , genre de plan tes 
dont la famille n’est pas dlterminle. II est composl d’ar- 
bres exotiques, tres-rameux, garnis de feuilles opposles, 
et portant, a Faisselle des feuilles suplrieures , des chatons 
de fleurs. Le caractere glnlrique de ces arbres est d’avoir, 
i>° des chatons, miles sur un individu et femelles sur 
un autre, dllils comme un fil, couverts de fieurs sessiles, 
Iparses, et accompagnles chacune d’une Icaille qui tient 
lieu de calice et de corolle ; 2. 0 une seule Itamine dans 
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les fleurs miles ; 3 .° dans les fleurs feme lies un ova ire glo- 
buleux, libre, termini par un stigmate sessile k trois lobes; 
4. 0 un fruit a une graine. 

Loureiro dlcrit (PI. Cochin, p. 669), sous le nom de mo- 
rtlla rubra , un arbrisseau de la Cochinchine, qui, selon 
Jussieu , paroit devoir £tre r^uni aux ascarines. Cet arbris- 
seau s’el&ve a la hauteur d’environ huit pieds , sur une tige 
tortueuse , chargee de rameaux stalls, garnis de feuilles dis- 
poses sans ordre et ayant a leur aisselle des chatons de 
fleurs qui ont tous les caract£res indiqu& dans les asca- 
rines. Les fruits sont semblables k des jnAres par la 
forme extlrieure, la grosseur , la couleur, etsont composes 
d’une enveloppe v«£siculeuse , charnue , et d’un noyau a 
deux loges. Ce v^gdtal, que Loureiro pense £tre le m&ne 
que celui dlcrit par Kaempfer dans son Histoire du Japon, 
liv. 1 , p. 101, sous le titre de prunus japonica fructu pur- 
pureo moro simili , est abondamment cultivl dans la Chine, 
oil ses fruits sont tres - estimls. Les Cochinchinois les font 
fermenter , comme nous les raisins , et se procurent par ce 
moyen une liqueur vineuse d’un gotit agreable. Lorsque 
ces fruits sont encore verts, ils les font cuireavec le poisson 
dont ils se nourrissent, pour lui servir d’assaisonnement* 
(Mas.) 

ASCARIS. ( Entom .) Aristote avoit donne ce nom a la 
larve ou ver du cousin. ( C. D. ) 

ASCAVIAS - VAKE. ( Bot .) Voyez Accaviac. 

ASCHIL, Alachil. (Bot.) Les Arabes nomment ainsi la 
scille ordinaire, scilla maritima , L. (J.) 

ASCHILAG. ( Ornith . ) Kenneth Macaulay dlsigne, sous ce 
nom etsous celui de pgrobir , deux esp£ces assez nombreuses 
d’oiseaux , qui habitent tempo rairement les lies et lesrochers 
de S. Kilda ; mais il ne donne aucune description propre a 
les fa ire reconnoitre. ( Ch. D. ) 

ASCIDIE (Moll.), Ascidia , Linn. Ce genre, dlsignl 
encore par les Fran$ois sous le nom d’outre de mer,.ap- 
partient a la section des mollusqnes acdphales, dent le 
manteau est membraneux et coriace, et dans lequel on 
Ae remarque aucune trace de coquille. Voyez Biphoret 
Thalie, autres genres de la mtme section. Elle est re»* 
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placbe dans les ascidies par une enveloppe de substance g£+ 
latino -cartilagineuse, demi- transpa rente , de forme tpntftt 
cylindrique, tant 6 t arrondie, ou en poire et portae sur uh 
pbdicule, ou irrbguli£re. Cette espece de sac, fixee par 
une extrbmitd aux fucus, aux coquiUages et auires corps 
marins, ou sur la vase oil le sable des rivages, est percb^* 
de deux ouVfertures a son extrbinite libre, dont l’une con- 
duit l’eau et les alimens a la bouche, a travers les bran- 
ches, et dont l’autre donne issue aux excrdmens et repond 
a l’an us. Le corps de l’animal n’en remplit pas a beaucoup 
pr&s rinterieyr; il y est suspendu par des adhbrences mem- 
braiieuses qui tiennent aux deux ouvertures, et recouvert 
d’une membrane de m?rne forme que la premiere enve- 
loppe, quoique beaucoup plus petite. Cette membrane est 
elle-mdme doublee par un feuillet ou rbseau vasculaire 
tres-dblid, a mailles fort regulibres, qui tient lieu de 
branchies. L’eau, qui arrive par une des ouvertures exte- 
rieures, est obligee de traverser tout ce sac pour gagner 
la bouche, qui est au fond. L’estomac et les circonvolu- 
tions du canal intestinal sont enveloppbs par le foie ; le 
rectum sort de ce viscere pour remonter jusqu’a la seconde 
ouverture extbrieure. Le caeur est situd vers le fond du 
s^c, du c 6 te oppose a la plus basse des deux ouvertures. II 
j a un syst^me nerveux pareil a celui des huitres, dont lb 
ganglion inferieur, sitad entre les deux ouvertures et sur 
la membrane propre du corps, est trbs -apparent. Lemons 
d’anat. comp. t. 2, p. 3 12. 

Le genre de vie de ces animaux est fort ressemblant a 
Celui des huitres , dont ils se rapprocheut beaucoup , 
t comme on vient de le voir, par Torganisation intdrieure. 
La plupart des esp&ces ont 1 ’habitude de se grouper plu- 
sieurs ensemble sur un m£me corps, oh elles restent fixbes 
toute leur vie. Quelquefois les petits se placent sur le corps 
de leur mere, 0(1 ils prennent leur accroissement, comme 
l*a observb Bohadsch, sur l’ascidie membraneuse. On ne 
Sait pas s'ils sortent dbja dclos, ou s’ils dcloseiit seulement 
hors du corps. 

Les ascidies fournissent une nourriture abondante aux 
poissons , et l’homme mange le corps de plusieurs espbces. On 
3 i3 
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pv.*nse que c'est pour Eviter detre la proie dcs premiers; 
qu’elles se placent de prEfErence a une certaine Eleva- 
tion* des rivages , qui est au-dessus des basses marEes. Leur 
seul moyen de dEfense consiste 4 lancer Teau contenue dans 
leur sac, a travers ses deux ouvertures, ce qui arrive aus- 
• sit6t qu’on les touche* BruguiEre a vu l’ascidie coquilliEre 
faire monter le liquide jusqu’a la hauteu^ de'trois pieds. 

Les espEces de ce genre sont trEs-nombreuses ; nous n’en 
dEcrirons que quelques -unes. 

j*° L’Ascidie mameloxk£e, Ascidia mammillaris , Linn. 
Pallas , Spicil. zool. facs. 10, p. , tab. 1 , f. i3. Encycl. pi. 62’, f. 1- 

Caract . Forme irrEguliEre, superficie sillonnEe de rides pro- 
fondes; et parsemEe de poils ou de fils mous et flexibles. 
Chaque ouverture est percEe au milieu d’un tubercule sail- 
lant et arrondi. Le moindre attouchement lqi fait con- 
tracter ses tubercules , au point qu’elle les retire quelque- 
fois entiErement dans 1’intErieur du sac. 

Des c6tes d’Angleterre. 

2. 0 Ascidie m ENTUX.E , Ascidia men tula , Linn. 
Muller, Zool. Dan. prodr. u. 2724* et Icon. tab. 8, f. 1 — 4' 

Caract. Enveloppe gelatino - carlilagineuse , demi - transpa- 
rente* grisMre , de forme oyale, mamelonnEea 1’extErieur, 
unie k 1‘intErieur : une des deux ouvertures latErale ct 
Tautre a 1’extremitE supErieure, bordEes Tune et 1’autre 
de dentelures membrane uses. ✓ 

MEditerranEe, OcEan europEen, c&tes de Norvege. 

3 .° L’Ascidie brune, Ascidia rustica , Linn. 

Le reclut marin , Dicquem. Joura. dc phys. 1777, p. 356, f . 1 — 3. 
Encycl. pi. 62, f . 7 et 8. 

Caract. Manteau ferine et coriace, forme cylindriquc, cn- 
flEe et lEgErement sinueuse. Les ouvertures sont irEs- 
rouges. . 

MEditerranEe, OcEan europEen. 

Fhtncus rapporte que le corps de cette espEce est trEs- 
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citing, cdmine aliment , paries habitans de Rimini, Les 
Grecs, d’apris Forskal , le in an gent cru, assaisonne avec 
du vinaigre. 

4-° L’Ascidie papilleuse, Ascidia papillosa , Linn. 

Bohadsch , Ad^d. mar. p. i 3o, tab. 10 , f. i. Encycl. pi. 6a , fig. 10 .' 

Carnet . Le corp^herisse de tubercules dcarlates , les ouven* 
tures inegales et velues. 

Vit sur les c5tes de la nier Adriatique. 

5.° L*Ascidie rave, Ascidia rapa , Brug. Encycl. 

Cette especc a ete rapportde* par Dombey, des rivagei 
da P^rou , oil elle est tres-commtine. Les habitans enfilent 
ces ascidies par lc milieu du corps a un cordon de pitte, 
a pres les Avoir lavees dans l’eau douce, ct les conservent 
ftinsi pendant le reste de Fannie, pour les manger. On 
les vend au marche, com me chez nous les euisses de gre- 
nouilies. 

La forme de cette ascidie est ovale; elle est inarqude de 
stries circulaires , lisse; les ouvertures son t calleuses, coni- 
ques et ecarlates. 

6. n L’Ascidie membraneuse , Ascidia intcstinalis , Linn. 

Tethpim sociabile , Gunn. Bohadsch , Anim. mar. p. i3a, tab. 

1 o } f. 4 et 5. 

Caract. Forme cylindrique , lisse, membraneuse; les ouver- 
tures tronqudes , sans couleur. 

Bohadsch Fa trouvde sur les rivages de Naples, pargrou- 
pes de plusieurs individus. Le m£me observateur en a ren- 
contre un individii isole sur le corps duquel etoieut tix^es 
plusieurs petites ascidies, dont un grand nombre n’exce- 
doient pas la grosseur d’un grain de millet. 

7-° LAscidie sillosnee , Ascidia sulcata , A. Coquebcrt, 
Bull. deS scienc. an 5 , n.° l , f. i et a. 

Caract. De couleur jaune-obscur , tuberculee , les ouvertures 
coniques striees. 
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Cette espice est connue a Toulon sous ie nom de vichet, 
‘on en mange l’int^rieur assaisonng avec un peu de vinaigre 
ou de jus de citron. 

8.° L’Ascidie g^latineuse, Ascidia gelatinosa , Linn. 

Bohadsch , Anim. marin. tab. 10 , fyj. 

Caract. Comprim^e, lisse, rouge', demi^fcransparente ; les 

ouvertures oblongues ,de m^me couleur que le corps, avec 

de simples rides , sans franges. 

Des c6tes de Naples et de Portugal. 

Se nourrit de monocles marins. (Duv. ) 

ASCITE. (Ichtyol.) C’est un poisson du genre des silures ; il 
fest figure pat* Bloch a la pianche 35 de son ouvrage sur les 
poissons. Voyez Silure. ( F. M. D. ) 

ASCL^PIADE ( Bot .) , Asclepias , genre de plantq| de la fa- 
mille des apocin^es , et Pun de ceux qui a le plus de rapport 
avec les apocins et les plriploques , mais qui , ainsi que 
les cinanques et les stap£lies, different de la famille enti&re, 
et en quelque sorte de toutes les plantes dites parfaites, 
par un appareil de fructification, qui a exerc^ succcssive- 
ment la sagacity des meilleurs botanistes depuis Tourne- 
fort, et qui, apr^s les diverses idt^es de Descemet, de 
Richard, de Desfontaines, laisse encore douter du juge- 
xnent physiologique qui doit £tre portd de Pusage des par- 
ties dont il est compost. 

Un petit calice a cinq divisions pointues et persistant; 
tine corolle k cinq divisions, planes ou rabattues ou rdfl£- 
chies ; cinq famines ; Povaire double, portant, sans style, 
un stigmate unique ; les deux follicules qui composent Je 
fruit oblong et renfl£ dans le milieu , et un grand nombre 
de semences aigrcttdcs : il n’y a rien en cela'd’extraordi- 
naire. Ce qui frappe le plus dans les autres parties de la 
Beur, ce sont cinq^cofhets auricules qui s’£l£vent autour 
de Povaire, alternant avec les divisions de la corolle, a 
peu pr£s comme ceux des ancolies , qui sont des pltales, 
alternent avec les cinq divisions colorees de son calice. 

Mais le detail des parties centrales est bien plus surpre- 
nant. i.° Dans quelques especes, il sort de la cavity de 
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chaque cornet un filet incline vers le centre de la fleur. 

2* Plus interieurement, un tube, qui paroit forme des filets 
des e tannines rdunies, prend naissance de la base de Ja co- 
rolle, et embrasse les ova ires : il est fermd supdrieurement 
jar le stigmate tronqud, qui semble lui adherer: cinq sil- 
lons marquent les angles, et chaque face porte une an there 
ou du moins un qorps qui en a la forme ; car ces cinq corps, 
anthdriformes , biloculaires et membraneux 4 leur sommpt, 
font entierement vides de pollen. 3.° Le stigmate ombili- 
que et pentagone, qui recouvre ce tube, est marque aux 
angles par cinq fossettes contenant cinq tres- petits corps 
ovales, alternes avec les prdcddens, et par consequent op- 
poses aux divisions de la Corolle. 4. 0 Ces petits corps bi- 
valves donnent par le bas naissance a deux appendices 
gr£les , pendans , quelquefois coudes dans leur milieu, 
eiargis vers l’extremite, granuleux et paroissant composes 
de pollen concret; chaque appendice est plonge dans la 
loge qu’elle avoisine dans les corps anthdriformes, de sorte 
que chaque corps glanduleux supdrieur a rapport k'*deux 
de ces prdtendues antheres, et chacune de ces antheres k 
deux des corps glanduleux : d’oii il rdsulte qu’on pourroit 
soup^onner que ce qui se trouve avoir la forme d’antheres 
n’en est qu’une vaine representation, et que les vdritablcs 
antheres sont les corps k deux appendices portds par le 
stigmate ; ce qui toutefois nous rdduit k nous etonner 
quapres une uniformity de structure et de fonctions si 
glnerale dans les organes des sexes, il existe une excep- 
tion telle que celle-ci. 

Tournefort ne donnoit pour caract£re distinctif de Tas- 
ciepiade que de n’avoir point de lait; et quoiqu’en general # 
ses genres fussent etablis sur la structure des fleurs et des 
fruits, il conservoit dans le genre Apocynum des fleurs de 
.deux sortes, l’une desquelles differoit en effet de son ascii - 
pios, tandis que l’autre s’en rapprochoit entierement, et 
en representoit meme les singularites d’une maniere plus 
apparente. Ces inexactitudes, veri tablemen t surprenantes 
dans un aussi grand botaniste, n’echapperent point a la 
refprme de Linnaeus. 

En trouvant aujourd’hui , dans le genre Linnden , des 
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corolles refldchies ou rabattues, et d’autres planes, on 
pourroit s’etonner de nouveau que cettc difference n’ait 
pas du moins determine l’ordre des especes : 1’insertion et 
}a direction des fcuilles out ete prefers, et peut-£tre 
tivec raison. 11 y a done quatre sections dans les ascie- 
piades : fcuilles opposces, planes; feuiiles opposees, rou. 
lees ; feuiiles altcmes ; et tiges sans feuiiles. 

L’asciepiadc sans feuiiles du cap de Bonn e-Espera n ce est 
analogue cn cela aux stapelies, et du reste asses mal con- 
nue, Ascl. aphj'Lla , Wild. 

Dans les vingt-neuf especes de la section a feuiiles oppo- 
sees planes, se trouvent, i.° les deux de France, a sue 
propre, non laiteux ; le dompte-venin commun, ou ascle* 
piade blanche, et le doinpte-venin noir, qui n’en est peut- 
etre qu’une variete : 2. 0 les deux ou trois especes ceiebres 
pour la soie ou ouatte qu’on en recolte, et aussi pour la 
blasse de leurs tiges : 3 .° quelques autres elegantes em- 
ployees pour l’orneinent des jardins : 4. 0 une dite ipeca* 
puana blanc. 

Huit especes seulemcnt a feuiiles rouiees. 

Trois a feuiiles alternes, du nombre desquellcs la char* 
jnante asciepiade tubeeeuse. 

Keprenons les principales de ees quarante asciepiades. 

1. L’Asclepiade ondulee, Asclepias u ml u lata , Linn., 
Comniel, t. 16. 

2. L*Ascl6fiade cr£pue, Asclepias crispa, Linn. , ComnieL 
tl? * 

3 . L’AsctepiADE de Perse, Asclepias procera, Ait., A . gi- 
gantea , Jacq. Obs. 2. 

4. L’Asclepiade ceante , Asclepias gigantea , Linn., 
Rheed. 2 , t- 5 1 , Seba 1 , t. 26, f. 14. 

5 . L’AscLepiADE^A la houette, Asclepias syriac a , Linn., 
Blachw. t. 5^1. 

6 . L’Asclepiade elegante, Asclepias amccna, Linn., Dill. 
Elth. t. 27, f. 3 o. 

7. L'Asclepiade fourpree, Asclepias purpurascens y Linn. , 

Dill. t. 28 , fig. 3 i. 

0 . L’Asclepiade panachee , Asclepias variegata , Linn., 
Pluk. Alin. t. 77, f. 1. 
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g. L’Ascl£piade de Cu ra^ao , Asclepias cur assay ic a , Linn. , 
Sloan. Hist t. 129; Dill. L 3 o; Herm. t. 34. 

10. L’AsCL^PIADE A FEIJILLES DAM AN D I ER, AscUpias IllVca, * 
Linn., Dill. t. 29, fig. 32 . 

11. L’Ascl6piade parviflore, Asclepias parvijlora, Ait. 

Kew. 1 , p. 307. • 

12. L’Ascl^piad^ incarnate, Asclepias incarnata , Jacy. 
Hort t 107, Com. t. 93, Bar. t 72. 

1 3 . L*Ascl£piade inclin£e , Asclepias decumbent, G ron. 
Virg. 27. 

14* L’Ascl^piade dompte-venin , Asclepias vincetoxicum , 
Linn., Blackw. t. 96, Mill. Ic. 53 . 

1 5 . L’Ascl^piade noire, Asclepias nigra , Linn., Cam. Ep. 
56 o. 

16. L’Ascl^piade Ip^cacuana , Asclepias asthmatica , 
Linn., Cynanchum , Wild. Pharm. 1795, p. 169, t. 2. 

17. L’Asclepiade arborescente , AscUpias arborescent, 
Linn., Burm. Afr. t. i 3 . 

18. L’Ascl^piade a feuilles de saule, AscUpias fru - 
ticosa , Linn., Herm. t. 24 ; Mill. t. 45 ; Pluk. t i 38 , f. 2. 

19. L’Ascl^piade de Sibi%rie, Asclepias sibirka , Murr. 
Gaett. 1779, **7. 

20. L’Asclepiade vkrticilliSe, Asclepias verticillata, Linn., 
Pluk. Mant. t. 336 , fig. 4. 

ai. L’Ascl^piade tub 4 reuse, AscUpias tuberosa , Dill. 
Elth. t. 3 o, f. 34 . 

Le dompte-venin seul (N.° 14) se trouv» aux environs 
de Paris, abondamment au bois de Boulogne; l’esp£ce voi- 
sine (N.°i5) croit dans nos provinces m^ridionales ; neuf 
esp£ces (6, 7, 8, 10, 12, i 3 , 20, 21) sont de PAm^rique 
aeptentrionale ; une de Siberie (19) : toutes dix vivaces, et 
de pleine terre ; comme Pest aussi celle dite de Syrie, 
qu’on pretend naturelle en Virginie aussi bien qu’aux en- » 
virons d’Astracan. 

Quatre especes du Cap (1, 2, 17, 18) passent dans 
1 ’orangerie : ce sont dcs arbrisseaux. Cependant la dcr- 
niere n’est proprement que. bisannuelle : les trois aulres 
ont besoin de la serre chaude et s’£l£vent en arbrisseau ; 
savoir, la glante de l’lnde, et celle de Perse, long-temps 
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<ponfondue avec elle, et celle de Curasao, qui fleurit et 
graine en plein air, des la premiere annde. 

J*a couleur des fleurs , qui n’est que blanche dans trois 
(17, 18, 20), blanche ou jaune pale dans le dorapte-venin, 
yerdatre, avec des poils blancs, dans l’ascl^piade ondulee, 
jaunitre dans deux autres (2*3), cst ^l^gamment vari^e 
par la diflferente couleur des cornets, blanc pur sur blanc 
vfcrt (10), rouge sur blanc pAle (8), et pourpre sur fond 
yerdAtre , dans celle dite pourpr^e (7). 

Elies sont entierement pourpres dans lVl^gante ( 6 ), 
rougedtres daps la houette ( 5 ), rouge pourpre et rouge 
noiratre dans deux autres (13, 1 5 ) , et orang^ dans qua tre 
autres (4,9,13,21). 

Lcs plus agrdables sont la g£ante, la houette, lVl^gante, 
la panach^e, Fincarnatc, la tub^reuse, et celle de Curasao. 

L’ascWpiade tubereuse est delicate et sujette a la pour- 
yiture , lorsqueses tubercules .sont offenses : cellos des serres 
craignent l’eau. 

L’asclepiade de • Curasao (9) est chez nos amateurs 
une plante d’ornement. On l’^leve de graine et elle fleurit 
d£s la premiere ann£e. Souyent on la laisse p£rir, coinnie 
une plante annuelle ; cependant, en la conservant dans la 
§erre teuiperee, elle est plus belle a sa seconde ann£e : 
elle d^p^rit ensuite et ne passe pas la quatri£me annde. 

L’herbe a la houette, ou soyeuse, est une des esp£ces les 
plus robus tes : elle trace beaucoup et s’empare des plus 
jfnauvais terrains, mais elle n’y prosp^re pas; elle s’dpuise 
et produit peu. La culture ^conomique de cctte plante, 
regard^e alors cqmme une espece d’Apocin, fut vant^e 
avec enthousiasme , d’apres des essais faits en Lorraine, 
ou le roi Stanislas vouloit en former des Itablissemens 
en grand. 

On trouve a Particle Apocin (Encyclopedic m^thodique, 
Agriculture), l’extrait d'un memoire tres- precis sur cet 
pbfct, envoys par Duquesnoi , alors avocat a Bruges. 

Un bonnetier de Paris nomme Rouvi^re annonga, vers 
1760, des etoffes qu’il disoit fabriquees avec le duvet de 
cctte mime plante qu’il nommoit la soyeuse. Sur un proems 
(le jurande, qui l’accusoit de n’einployer que de la soie, 
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Bernard de Jussieu, l’un des conimissaires de PAcademie 
des sciences, ddraontra par la manure dont les filamens 
brUIoient, les uns sans se tordre, comme la iilasse, les 
autres en se tordant, comme les cheveux, que ce fabricant 
n’employoit effectivement de la matiere v^gdtale que de 
quoi obtenir un privilege. Le peu (Wasticitd de ce duvet 
I’empcchant de rgussir en filature, on se restreignit a en % 
vanter l’emploi pour ouate, comme d’un ^dredon vdgltal; 
mais ce mime d£faut dVlasticitd en rend l’usage peu du- 
rable , ainsi que l’observe Tessier dans FEncycloplJdiev 
II en a a peu pres de m£me pour la filasse que 
devoit fournir son Corce , comme celle de l’Apocin d£ja citd. 

Au reste, il n’est pas certain si le beidel-ossar, citl par 
Prosper Alpin , comme fournissant dans le Levant une 
ouate, provient de la m£me esp£ce, ou plutbt de celle dite 
de Perse (3); et il est douteux encore si elle y est 
d’un grand usage. 

En m£dccine , les quality du dompte - vcnin n’ont pas 
fait plus de fortune en ces derniers temps : de puissant ale- 
xitere qu’on la croyoit £tre , comme le denote son nom , 
elle en est venue a £t re regard^e comme dangereuse, sui- 
vant le temoignage de Haller ; ce que la famille suspecte a 
laquelle elle appartient rend peu surprenant. 

Le genre des ascl£piades offre une autre plante plus 
mldicinale, PipCacuana blanc de l’lsle-de- France, speci- 
fique dans l’asthme. Cette ascl^piade pectorale , asclepias 
aUhmatica , Wild. , naturelle a Ceilan , est une plante 
grimpante. Elle fut regards d’abord par Wildenow, en 
1795, probablement par cette raison, comme une cinanque, 
et figurde par cet auteur, Jahrb. der Pharm.1795 , p. 169, 
t 2. Plus anciennement Plukenet (tab. 336, pi. 7) l’in- 
diquoit avec figure sous le nom d’apocin. 

La plante est enticement velue, exceptd la face supe- 
rieure des feuilles, qui sont de la figure et de la grandeur 
de celles du laurier. Ses fleurs sont petites. (D.deK.) 

ASCOBOLE (Bot.), Ascobolus , genre de plantes de la 
famille des champignons du cinquiCne ordre (les hym^no- 
teques) , sixieme section (les helvello'ides) , de la mChode de 
Krrsoon. 
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Car . gen . Substance charnue hemisphdrique , presque cu- 
puli forme granule use, chafgde a la superficie de petiti 
mamelons prodminens , ordinairement au nombre de 
huit, oil sont contenues les graines. 

Ce genre, dans les ouvrages de Linnseus et de Bulliard, 
est con fond u avec la*pezize. Persoon en distingue quatre 
# especes. 

i.° Ascobole farineuse, Ascobolus furfuraceus. Peziza 
stercoraria y Bulliard, pag. 256, tab. 376 ; elle crolt abon- 
damment en automne dans les pres*, sur la fiente des va- 
ches. 

2. 0 Ascobole cou lei/r de chair , Ascobolus carneus. Cette 
espece diflere de la prdcddente par sa couleur. 

3.° Ascob5le € lab re , Ascobolus glabcr , substance glabre* 
4-° Ascobole enchass^, Ascobolus immcrsus. 

Ces especes, ainsi qu’un grand noinbre de celles de 
cette famille, n’ont point de propridtd connue et directe 
pour nous ; elles servent de paturc aux larvcs de diffdrens 
insectes. ( P. B.) 

ASCOPHORE (Bot.), Ascophora, nom d’un genre de 
plantes de la famille des champignons, classe deuxienie, les 
gymnocarpcs, ordresixieme, les niematotheques, soixante- 
unieme genre de la mdthode de Persoon. Le caractere de 
Pascophore .est d’dtre filiforme, terminee par une petite 
tdte entlee et vide. Persoon n’en ddcrit qu’une seule cspece, 
d’apres Tode. 

Ascophore p£ re n n e ll e, Ascophora perennis , blanche, du- 
rable; elle croij sur les rameaux ou sur le tronc des arbres, 
principalentent sur ceux du saule. (P. B.) 

ASCYRE (Bot.), Ascjrum , Linn. , Juss., genre de plantes de 
la famille des hypdricdes,*qui a de grands rapports avec les 
niillepertuis , et dont on connoit trois especes qui croissent 
dans l’Amdrique. Ce sont des atbustcs a feuilles petitcs, 
opposdes, sessiles, munies' de deux petites glandes a leur 
base. Les lleurs sont jaunes et terminates ; leur calice est 
a quatre divisions persistantes , dont deux intdrieurcs plus 
grandes. La corollc est formde de quatre pdtales ovales ob- 
longs;, les diamines sont nombreuses et rdunies a leur base 
en quatre faisceaux; le style est peu apparent et surmonte 
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de deux stigmates'; le fruit est une capsule uniloculaire , 
bivalve, polyspenne; les graines sont tres-petites et insd- 
rees sur les bords des valves. 

Ascyre croix-de-S.-Andr6, Ascyrum crup Andrea?, Linn. 
Cost un petit arbuste de la Virginie, qui s'eleve rarement 
au-dela de six pouces j ses tiges sont droites, cylindriques , 
garnies de branches opposdes, disposers sur qualre Hangs : 
les feu i lies sont ovales et les fleurs peu apparentes. 

Cet arbuste est delicat; il ne rdussit bien que dans les 
plates- bandes de terreau de bcuyde, a l’ombre et a l’ex- 
position du nord. On le /tnultiplie de marcottes que Ton a 
soin d’entretenir toujours humides. 

Ascyre perforce, Ascyrum hypericoides, Linn., Burm. 
Amer. tab. i5i, f. i; B, Ascyrum hypericoides humifusum, 
Burm., Amer. tab. i5i, foJ. 21 . Ses tiges sont droites, com- 
primdes , presque ailees de chaque c6td , rameuses , et 
hautes d’enyiPon un pied ct demi. Ses feuilles sont 
nombreuses , oblongucs, lisses et parsemdes, comrae celles 
du millepertuis commuu , d’une infinite de vesicules trans- 
parentes : ses ilcurs sont rassembldes en tHc. 

Cette plante est origiuaire de la Virginie ; la vafidte B 
est rampante et croit a la Jamaique. 

Cct arbuste aime une terre meuble et substantielle : 
Anver, ^on le rentre dans l’orangerie. II se muliiplie par 
bouture ou par le moycn de ses graines fralches, semdes 
a l’automne dans du terrain de bruyde. 

Ascyre velue, Ascyrum villosum , Linn., Pluk. Alin, 
tab. 245, f. 6. Ses tiges sont hautes d’envir^n trois pieds, 
et garnies de feuilles oblongucs et velues ; ses fleurs sont 
d’un jaune luisant. 

Cette plante croit dans la Virginie : on la cultive dans 
la terre de bruy£re et a une exposition humid e et legire- 
ment ombragde. L’hiver, elle exige d’etre couverte pendant 
les grands froids : elle se multiplie facilement au moyen 
de ses drageons, qu’on sdpare au printeinps des vieux 
pieds. (D. P.) 

ASCYK UM. (Up/.) Tournefortet les auteurs qui l’ont preeddd 
dounoient ce nom a une reunion de plusieurs plan les tres- 
voisines du millepertuis, dont elles ne different que par lp 
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nombre des styles et des loges du fruit, porte a cinq an 
lieu de trois. Linnaeus a cru devoir les confondre avec les 
xnillepertuis , et a applique le nom ascyrum au genre dont 
il est parte ci-dessus. Voyez Ascyre. (J.) 

ASELLE ( Entom.)i Asellus , nom donnd par Geoffroi a un 
genre d’insectes apteres de la famille des polygnathes ou 
quadricornes aupres des cloportes. 

Ce mot aselle est tire du la tin ; il est synonyme d’onii- 
cus, qui en grec signifie un petit kne. Linnaeus avoit place 
la seule esp^ce copnue dans ce genre parmi les cloportes; 
et comme elle vit dans l’eau, il l’avoit designee sous le 
nom d’aquatique. 

Ce petit animal est le chalnon, qui paroit unir la classe 
des crustaces avec cclle des insectes : il est probable que, 
puisqu’il vit dans l’eau, il a des branchies, et par suite un 
syst&me vasculaire ; mais sa forme et le nombre de ses 
pattes paroissent le rapprocher des cloportes, et nous l’y 
avons laissl provisoirement. 

Sous ce nom d’aselle Olivier a decrit un grand nombre 
de crustaces et d’insectes tres - difterens de l’animal qui 
fait le sujet de cet article. Fabricius a place l’espece qui 
nous occupe dans un genre nombreux de crustaces, auquel 
il a donnd le nom d’idotee. Degeer en avoit fait une 
squille. m 

Nous caractdrisons ainsi qu’il suit le genre Aselle. 

Caract. gen. Quatre antennes sur une m^me ligne , de 
grandeur indgale : abdomen termini par un long seg- 
ment arnte Me deux pointes : pattes posterieures plus 
longues. 

Aselle aquatique ou p’eau douce, Asellus aquaticus, 
Geoff. Insect, t. 2,. pi. 22, fig. 1 , p.672, N.° 1. Cet insecte 
est trois fois plus long qu’il n’est large. Les antennes les 
plus courtes sont intermedia ires , les longues sont exte- 
rieures; elles depassent la moitte du corps, qui est com- 
pose de neuf segmens. Il y a sept pattes de chaque c6te, 
terminees par un seul crochet. On ne connoit point en- 
core l’accouplement de ces insectes, quoique Degeer les ait 
etudtes avec beaucoup de soins. On trouve souvent deux 
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Individtis rlunis : le mk\e, qui est le plus gros, porte la 
femelle sous son corps. Peut-6tre ses organes glnlratifs 
sont- ils places a la base des pattes dela quatrieine pa ire , 
com me ils le sont a la p£nultieme des crustac^s : quoi qu’il 
en soit, la femelle porte les ceufs sous les lames de son 
abdomen ; elle produit plusieurs fois pendant sa vie. 

Ces insectes sont fort communs dans les petites rivieres. 
On ignore de quelle nature sont les alimens dont ils se 
nourrissent; mais on sait qu’ils servent de piture aux pois- 
sons, dans l’estomac desquels nous en avons souvent ren- 
contre. (C. D. ) 

ASEROli (Bof.), nom donn£ par Labillardiere (Voyage ala 
recherche* de La Peyrouse, t. 1 , p. 144, pi. 12 ) k un cham- 
pignon du cap de Bonne - Esp^rance , dont la tige ( stipes ) 
est creuse dans toute sa longueur, et s’epanouit au somrnet 
en se divisant en rayons comme une <*toile. La volve, du 
milieu de laquelle s’eieve la tige , est globuleuse, blan$h£tre 
et marquee de sept stries. La tige est k peu pr£s cylindrique 
et d’une couleur rouge. Les rayons sont au nombre de sept, 
fourchus, et jaun&tres vers leur extr£mit£. Ce champignon, 
selon Labillardiere, eonstiiue un genre voisin du phallus. 
(Mas.) 

ASFU R. (Ichtyol.) Forskal rapporte que ce nom est donn£ 
par les Arabes k un poisson du genre des ch^todons : Lac£p£de 
le regarde comme appartenant a celui des pomacanthes. 
Voyez Pomacanthe. (F. M. D.) 

ASHILAG. (Ornith.) Le p£re Kenneth Macaulay d^signe 
100s ce nom et sous celui de pgrobis , deux especes assez nom- 
hreuses d’oiseaux qui habitent temporal remen t les lies et 
les rochers de S. Kildar; mais il ne donne aucune des- 
cription propre a les faire reconnoitre. ( Ch. D. ) 

ASILE \Enlom.) , Asilus , genre d’insectes k deux ailes, dont 
labouche estform£epar un su$oir saillant, etqui appartient 
k notre famille des haustellis ou scl£rostomes. 

Le nom d’asiie est emprunt£ des latins, qui le regardoient 
comme synonyme d 'cestrus , ainsi que nous l’apprennent ces 
vers de Virgile* ( Georg, lib. Ill ) , ou il nous peint les tour- 
mens que Junon suscite a la jeune lo, m£tamorphost*e en 
gtfnisse *. 
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. * Cut nomen asilo 

Romanum est , eestron Graji vertere vocantei : 
jasper , accrba so nans ,* quo to La cxtcrrita sylvis 
• Dtjffugiunt armenta. 

II est ciair, par ce passage, qne le poete vouloit d&i* 
gner les espices de dipteres que nous avons nonunds de- 
puis taons ; mais Linnaeus s’est servi de cette denomination 
pour designer des insectes qui ne vivent que d’autres in- 
secles, ct non du sang des mammifdres ; et la plupart des 
auteurs ont employd ce nom sous la mdtne Deception. 

Les asiles sont des insectes a deux ailes , k corps dtroit, 
allongd , sou vent velu ou pubescent, dont la t£te arrondie* 
plus large que longue, tronqude en arriere, est portde par 
une sorfe de cou produit par le veritable corselet La bou- 
che est formde par un su$oir saillant , ported obliquement 
en devant, et de la longueur de la tdte : les yeux sont 
tres-gros, latdraux , tailids a rdseaux ; ils se touchent dans 
les m&les et sont un peu sdpards dans les fcmelles. To us 
on£ trois yeux lisses, situes sur un tubercule souvent garni 
de poils entre les yeux et derriere les antennes : celles-ci 
sont toujours aussi longues que latete, placdessur son som- 
met, rapprochets par leur base, foruides de trois articles 
principaux , a peu pres cylindriques : la poitrine est grosser 
souvent plus large que la tdte et l’abdoinen , et coinme 
bossue du c6te du dos. 

L’abdomen varie beaucoup pour la forme : il est souvent 
coniquc, quelquefuis ove, et chez d’autres a peu pres *cy- 
lindrique ; ce qui a servi k dtablir plusieurs sous-divisions 
dans ce genre. 

Les ailes sont en general dtfoites a la base, tantbt cou* 
chdes sur la longueur du corps dans l’dtat de repos , et quel- 
quefois commc eu triangle, mais toujours portles horizonla- 
lement : leur longueur, par rapport a celle de l’abdomen, 
varie aussi dans les diffi£rens sous-genres. 

Les pattes sont tres-allongees , souvent velues , pubescen- 
tes ou ^pineuses. Les tarses oat toujours cinq articles dis* 
tincts; ils sont terminds par deu& ou trois crochets : dans 
le premier cas , l'article qui les supporte re^oit deux lobes 
arrondis qui font la fonction de pelottes, pour faire adherer 
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linsecte sur les corps tres-lisses. Lorsqu’il y a trois crochets, 
on n’apergoit plus de pelottcs veloutees au - dessous des 
angles latdraux. 

11 n’y a jamais de cuillerons aux balanciers , qui sont 
ordinairement d’une autre couleur que le corps , et dont la 
masse est comime tronqu^e et excav^e par un enfoncement 
dont la forme et la position varient beaucoup. 

Les asiles provlennent des larves apodes qui vivent sous 
la terre : leur corps est plus allongd, conique aux deux 
extrdmitds, a peu pr£s comme dans les larves des stratiomes. 
Le c6td de la t£te est garni de deux crochets ou grappins , 
dont Linsecte se sert pour la progression. On voit sur les 
c6t& les ouvertures des stigma tes. La metamorphose s’o- 
p&rc sous la derniere enveloppe ; elle est absolument ob- 
tectee : le c6t£ de la tete est seulement plus gros et garni 
de pointes plus ou moins r£courb£es , scion les especes. On 
les trouve dans les lieux sablonneux. 

Les maeurs des asiles sous l’etat par fa it sont a peu pres 
les rntmes que celles des libellcs ; ils ne se nourrissent que 
d’inscctes, qu’ils prennent au vol, a peu pr£s comme les 
eperviers se nourrissent de passereaux. Les organes du vol, 
de la prehension et de la digestion, sont pariaitement en 
rappdrt avec cette maniere de vivm 
Le vol des asiles est prompt et vif , court , mais rapide. II 
a lieu par une sorte de descente foudroyante, dans laquelle 
l’insecte se prdcipite sur sa proie, la serve en tombant, et 
bienl6t se releve avec sa victiine , qu’il emporte vers la 
branche la plus .voisine. 

La longueur des pattes, les opines dont elles sont armees, 
les cinq articles larges qui les terininent , les pelottes qui 
les rendent si adherentes aux surfaces les plus unies , les 
crochets ac£r£s qui les font pdndtrer dans la chair, viennent 
encore faci liter ce genre de vie. 

Entin , la bouche , qui ne paroit au premier abord qu’une 
simple avance corn&e, n’est que le fourreau de lancettes 
finement aiguisdes et de dards poignans, qui, agissant les 
ones sur les autres, forcent les humeurs de monter entre 
leurs parois a fur et a mesure qu’elles pdnetrent et se 
meuvent dans lepaisseur des chairs: ces lames sont au ' 
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nombre de quatre, ldgees dans une rainure situee en ar- 
riere et dans toute la longueur de la gaine. L’une at 
allongde , terminde par line pointe aceree et gamie de poils 
couches obliquement les uns sur les autres et dirigds vers 
la base ; deux autfes lames l’embrassent sur les c6tes, et 
une troisieme , un peu plus courte, paroit destinde a aug- 
menter Taction ddchirante de la premiere. 

Les asiles se distinguent facilement de tous les autres 
genres compris dans la meme famille , par les observations 
suivantes. 

Les antennes , non en fuseau, les sdparent des conops, qtfi 
ont en outre Tabdomen en masse : on les dloigne des myopes, 
des rhingies , des stomoxes et des hippobosques , par la* sim- 
ple consideration de la terminaison de l’antenne , qui n’a 
point de poils ou de soies isoldes : enfin , comme la der- 
niere piece de l’antenne n’est point en fer d’aldrie ou tu- 
bulde, on les distingue par ce caractere des taons , des 
bombyles et des empis, les seuls insectes avec lesquels on 
pourroit peut-dtre encore les confondre , si dans le bombyle 
Tabdomen n’dtoit point aplati, sessile ; si les empis n’a- 
voient les antennes formdes de cinq articles; enfin, si les 
taons, outre leur abdomen sessile, n’avoient le dernier 
article des antennes denteld et en croissant. 

Nous ne ferons connoitre ici que quelques especes du 
genre nombreux des asiles : on en a trop negligd Thistoire. 
Nous nous contenterons de ddcrire seulement les formes de 
quelques especes de France , ayant fait connoitre leurs mceurs 
dans les considerations gdndrales que nous venons de 
presenter. 

i . 6 Asile frelon, Asilus crabroniformis. 

Geoff. Insect, tom. 2, p.468, pi. 17, fig. 3 . Asile k ventre de 
deux couleurs. 

Caract . Jaune ; a yeux , trompe et base de Tabdomen bruns. 

Cet insecte a un toupet de poils jaunes, dords entre les 
yeux et a la base de la trompe : les trois anneaux de la 
base de Tabdomen sont noir&tres ; les quatre suivans sont 
couverts de poils dords en dessous , les cuisses sont brunes. 
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On le trouve fort commun&nent aux environs de Paris. 
Frisch en a observe la larve et la metamorphose. 

s.° Asile CENDR^j Asilus cinereus. 

Frisch. Insect, t. 3 , tab. 7, Asilus forcipatus , Fabr. 

Caract. Cendre ; a pattes, anus et ligne m^diane sur le dos 
du corselet , noirs. 

On a decrit com me deux esp£ces le m&le et la femelle 
de cet insecte, qui se reconnoissent facilement aux carac-* 
teres que nous venons d’indiquer : ils sont tr£s-eommuns 
•n automne. 

3.° Asile allemand , Asilus germanicus. 

Schzff. Icon. tab. fig. 9, 10$ Geoff. Insect, a, p. 469 , N.°6. 

Caract. Gris cendre ; corselet a deux raies , et abdomen a 
anneadx noirAtres. 

II ressemble beaucoup & l’espic'e precedent, mais lesailes 
n’ont pas de taches b runes, et les pattes sont couVertes de 
poils fins, veloutes, comme dores : on le trouve dans le 
mime temps et dans les tn£mes lieux. 

4 .* Asile d*CElande, Asilus alandicus* 

Degler, Insect, t. 6, p»a 49 > N.° 10, pi. i 4 , fig. i 3 . 

Caract . Noir; a abdomen cylindrique* ailes noires, pattes 
rousses. 

Cette jolie petite esp£ce est une des plus allong£es et deS 
plus grilles : on la trouve dans les bois humides. 

£.° Asile TEutONiQUE, Asilus tcutonus . 

Schaeff. loon. pi. 8, fig. 1 3 ; 

Caract. Noif; corselet a taches de poils dores, ailes trails* 
parentes, cuisses et jambes ferrugineuses. 

6.° Asile tipuloIde, Asilus tipuloidcs* 

Geoff. Insect. %. p. 474 ? ^*° 1 7* 

Caract. Cendrd, peu velu ; corselet k ttois lignes n6ires, 
pattes faiives, ailes transparentes. 

On trouve au moms une vingtaine dautres especes dil 
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m£me genre aux environs de Paris, mais toutes sont peii 
coqnues. (CD.) 

ASILE. ( Ornith . ) L’oiseau design ^ sous ce nom par 
Ari5tote et ensuite par beaucoup d’ornithologistes , est le 
pouillot ou chantre, Motacilla trochilus , L. (Ch. D.) 

ASIR AQUE ( Entom . ) , Asiraca. Sous cenom Latreille aroit 
dlsignl un genre d’insectes hemipt^res , de la famille des col- 
li r os tres , voisins des cicadelles. Fabricius ayant aussi remar- 
qu<f que ces insectes diflferoient en effet de tous ceux de 
eette famille par la longueur et la forme des antennes, 
qui sont un peu en masse , il les avoit slpards sous le nom 
de delphax. Ces deux noms ne sont pas plus significatifs 
Tun que Pautre, puisque le dernier signifie en grec un 
petit cochon, et qu'Aristote avoit dlsign£ par Pautre une 
esp£ce de sauterelle a longues cuisses, sans ailes, qui nous 
paroit voisine de notre sauterelle porte- selle. Comme plu- 
sieurs auteurs ont depuis employ^ ce nom de Dblfbace, 
nous renvoyons a cet article la description de ce genre. 
(C.) 

ASJAGAN ouAsjogam { Bot. ),nom d’un arbre del’lnde, 
ddcrit et figure par Rhiede, Hort. Malab. , vol. 5 , p. 117, 
t. 59 , voisin du macrolobe et du paloue de Caienne, dont 
Roxburg (Asiat. Res. 4, p. 355 ), fait un genre nouveau, 
sous le noin de ioncsia , adopte par Wildenow. Voyex 
Ion£sie. Cet arbre est toujours vert , d’une hauteur me- 
diocre, garni, sur les rameaux , de feuilles alternes , pen- 
nies, k trpis paires de folioles, et de faisceaux de belles 
ileurs jaun&tres, dont le tube est oblong , divis£ au som- 
met en quatre lobes Stalls, au-dela desquels d£bordent 
huit etamincs , dont les filets , disposes autour d’un long 
ova ire cylindrique et poiptu, sont d’une couleur rouge et 
surmont<*s d’anth^res d’un pourpre noirAtre. Rh£ede ne 
parle point du calice. 

Ni les fruits ni la famille de cet arbre ne sont connus ; 
mais les rapports qu’il paroit avoir avec le bauhinia et le 
paloul , font prdsumer qu'il doit appartenir a la section des 
l^gumineuses , dans laquelle Jussieu a place ces derniers 
genres. 11 est tres -probable, que, comme dans ces plantes 
et surtout dans les bauhinia , ce que Rhiede nomine tube 
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de la fleur est le calice renfl£ en massue, et que les divi- 
sions du limbe sont des pdtales attaches a son sommet. 

Le sue des feuilles , mel£ avec la graine de cumin pul- 
ydris^e, est employ^ dans l’lnde contre la colique. (Mas.) 

ASK. (Kept.) Les Ecossois donnent ce nom au lacerta 
pa l us iris de Linnaeus. Voyez Salamandre. ( C. ) 

ASKALABOTES (Rept. ), nom grec de l’agame gallote, 
Lacerta calotes de Linnaeus. Voyez Lezard. (C.) 

ASMEN1 (Bot. ), nom arabe de l’iris ordinaire, suivant 
Dalechamps. (J.) 

ASMOD^E. (topt.) Ce nom est donn£ pfer quelques mo- 
dern es a un serpent malconnu du Japon. Ce serpent est tres- 
beau et innocent *, il a les bords des m&choires d’un jaune 
Iclatant, le dos rouss&tre , marbr£ de noir et m£l£ de diverses 
autres couleurs ; sa t£te est oblongue , et il a de grandes 
dcailles sur sa peau. (C. ) 

ASMONICH (Bot.), nom p^ruvien d ? un quinquina, cin+ 
chonu rosea , Ruiz et Pav. FI. 2, 54, t. 199. (J.) 

ASOTAS (Bot.), nom portugais du courondi, arbre du 
Malabar. Voyez Courondi. (J.) 

ASOTE. ( Ichtjol. ) C’est le nom splcifique d’un silure des 
Indes. Voyez Silure. (F. M. D.) 

ASOUATOU (Bot.), nom brame du tsiela du Malabar 
( Hort. Malab. 3, t. 63), espece de figuier, ficus indie a , L. ( J.) 

. ASP ou ATT (Mamm.), noms persans du cheval. (G. ) 

ASPALAT (Bot.), Aspalatus , Linn. , Juss. , genre de plantes 
de ia cinquieme section de la fainille des l^gumineuses, qui 
comprend des sous - arbrisseaux des contr^es ^quatoriales^ 
Le nombre des especes d’aspalats connus s’^live L environ 
quarante. Leurs fleurs ressemblent beaucoup a celles des 
genets et des ajoncs; elles pn< un calice a cinq dlcoupures 
pointues , dont la suplrieure est plus grande. L’ltendarS 
de la corolle est rlfllchi ; les ailes sont plus peti tes et la 
car£ne bifide. Les famines sont r^unies a leur base ; le 
fruit est une gousse ovale, petite, un peu en pointe et 
renfermant une a trois semences. Ce qui sert a distinguer 
les v^ritables aspalats des genres qui les avoisinent, e'est 
un port tout particular •: il ont eft outre des feuilles fort 
peti tes, courtcfc, menues en general comme des Ipingles, 
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et naissant trois ensemble par faisceaux dpars , portds chacua 
sur un point saillant ou une callosity. 

Parmi le grand nombre d’especes qui composent ce genre, 
nous nous contenterons de ddcrire les trois suivantes. 

L’Aspalat astroite , Aspalatus astroitesy Linn. , Seb. Mus. 1 , 
t. 24, f. 6. Feuilles fascicules, subuldes, g lab res, rdfldchies; 
fleurs laid rales. Cette plante a dtd observde au cap de 
Bonne-Espdrance par Thunberg. 

L’Aspalat a feuilles d’asp erg es , Aspalatus asparagoides , 
Linn., arbuste rameux, a feuilles fasciculdes , fili formes, 
aigues , legdrement velues ; les fleurs sont sessiles , solitaires. 
On la trouve au cap de Bonne-Espdrance. 

L’Aspalat a bo is noir, Aspalatus ebenus , Linn., Sloan. 
Jam. hist. 2, p. 3 o, t. 175, f. 1 , est un arbrisseau de quatre 
a cinq pieds de hauteur : son bois est dur et d’un pourpre 
noir ; ses feuilles sont nombreuses, ovales, elliptiques , 
* presque sessiles , velues et blanch&tres en dessous. Elies 
viennent commun^ment plusieurs ensemble k chaque point 
d’inseriion. Le fruit est une gousse renflde et qui renferme 
deux graines en forme de rein. A la Jamaique et a S. Do- 
mingue , on coupe ce bois pour l’envoyer en Europe, oil il 
est employd dans les ouvrages de marqueterie. 

Suivant Jussieu, Linnaeus a mal a propos introduit celle 
espdce dans ce genre , ou l’on ne doit comprendre que des 
arbrisseaux , la plupart origin a ires du cap de Bonne - Espd- 
rance, k feuilles simples, lindaires, et k fleurs sessiles, sou- 
vent latdrales , quelquefois terminales. Plusieurs d’entre eux 
pourroient dtre dleves dans nos orangeries et augmenter 
le nombre de nos jolis arbrisseaux d’ornement ; mais on 
ne leur connott encore aucun usage particulier. 

Le nom d'aspalathus , employd par Linnaeus pour desi- 
gner ce genre, est celui quq Dioscoride donnoit au cytise. 
(J.S. H. ) 

ASPALATHUS. ( Bot . ) Ce nom donnd maintenant par 
Linnaeus au genre deldgumineuses ddcrit ci-dessus , qui a des 
rapports avec les genets dpineux, spartium 9 ddsiguoit an- 
ciennement quelques - uns de ces derniers. On le donnoit 
ftussi a des arbrisseaux dpineux dont le bois odorant dtoit 
employd dans les parfums , et au lignum rhodium , que 
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1’on reconnoft main tenant pour £tre une esp&ce de liseron. 

(j.) 

ASPALAX (Mamm*)> nom grec de la taupe. Les anciens 
Pont appliqu£ a une esp£ce de rat , et il est devenu le nom 
splcifique du zocor. Voyez Rat. (C. ) 

ASPARAGIN^ES, Asperges (Bot . ), famille de plantes 
monocotyltfdones , ap dales , a etarnines attaches au calice , 
qui fait partie de la grande classe des liliac£es de Tournefort 
et de l’hexandrie de Linnaeus. Son Malice , que la plupart nom- 
ment corolle, est colors, a six divisions plus ou moins profon- 
des, tan tA t adherent k Fovaire , tant6t ne faisant pas corps avec 
lui. Les dtamines sont au nombre de six, et toujours oppo- 
ses aux divisions du calice. L’ovaire, libre ou adherent, est 
surmont£ d’un ou de trois styles et d’autant de stigmates. 
lie fruit est unebaieou capsule a trois loges remplies d’une 
ou plusieurs graines attaches k leur angle intlricur. La 
capsule s’ouvre en trois valves qui portent une eloisem 
dans leur milieu , de sorte que chacune forme la moitil de 
deux loges diflferentes. L’embryon est petit et occupe , pres 
l’ombilic delagraine, une cavity pratiquee dans un peris- 
perme de substance corn^e qui la remplit entierement. 
Sa tige est herbac^e ou ligneuse , quelqucfois grimpante. 
Les feuilles , dans la plupart des genres de la famille, sont 
alternes, et ne forment'pas de gaine au point de leur in- 
sertion, comrae dans le plus grand nombre des families 
voisines. Quelques genres offrent des feuilles opposes , ou 
verticill^es , ou engafn^es par le bas. Les fleurs, dont la 
disposition n’edt point uniforme , sont accompagn£es a leur 
base de spathes ou Icailles flora les : dans plusieurs genre* 
dies sont dioiques par suite de l’avortement d’un des or- 
ganes sexuels. 

Cette famille , qui tire son nom de l’asperge , asparagus , 
un de ses genres le» plus connus, a 6t6 divisde en deux 
sections ; l’une des fleurs k ovaire supdieur ou libre, et 
Fautre des fleurs i ovaire infdrieur ou adherent au ca- 
lice. Celles de la premiere sont hermaphrodites dans le 
dragonier, la dianelle, le ripogone, la floscope , la fla- 
gellaire , l’asperge , la callix£ne , la phil&ie , l’ecm^e , 
Fherrerie, la mddlole, le trillium , la parisette, le mu- 
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guet ; dies sont dioiques dans le fragon , la salsepa* 
reille , l’igname. Les genres de la seconde section sont 
Yoncus a fleurs hermaphrodites ; Yubium , le taminier, 
et le rajania a fleurs dioiques. Quoique la reunion de ces 
genres soit regardee comme tres-naturelle , cependant elle 
pourroitdans la suite etre subdivisee en deux, d ’a pres une 
consideration de la structure du pdrisperme, dont la cavity 
destinde a recevoir Fembryon est tr^s -petite et presque 
marginale , dans la plupart des genres ; centrale et tr£s- 
grande, suivant l’observation de Gaertner, dans l’ignameet 
le rajania. Ces deu* derniers genres ont d’ailleurs un port 
partieulier, couimun seulement a Yubium, Yoncus , l’herre- 
’ rie et au taminier; et si ceux-ci presentent de plus uoe 
grande cavity 'dans leur p^risperme, alors on auroit pour 
cette famille un caractere assez tranche et de quelque va- 
leur aux yeux des sectateurs de Fordre naturel. 

Ventenat, d’apr^s d’autres considerations , a subdivise 
Cette famille en deux , dont la premiere est celle des aspa* 
rago'ides a fleurs hermaphrodites, et la seconde celle des 
smilacles a fleurs dioiques. ( J. ) 

ASPARAGOIDES. (Bot,) Voyez Asparacinees. 

AS PAR AGO LITHE. ( Min4r. ) .Abildgaard a donnd ce 
qom k la pieire d’asperge, Spargelstein de Werner. II 
se rapporte aux varidt£s de chaux phosphate nominees chry- 
solithes, qui se trouvent ordinairement dans des pierres que 
Ton a regard^es comme des laves. Voyez Chaux phosphates 
jy jiamide^, etc. (B. ) 

ASPE. ( Ichtyol . ) C’est le nom d’une espece de cyprin qui 
vit dans les rivieres et les lacs du nord de l’Europe. Voyei 
Cyprin. ( F. M. D. ) 

ASPERCETTE ou Esparcette ( Bot .) , nora que le sainfoin 
cultivd porte dans quelques provinces. (J. ) 

ASPIiRELLE (Bot.), Asperella. Schreber avoit design^ 
dV>ord, sous le nora d'asprclla, une espece d’alpiste, pka- 
laris orjzoides, L. , qui difftroit de ce premier genre par 
Fabsence de la* glume exttfrieure; et ensuite, dans son Sup- 
plement, il a substitud lui-xneme au nora asprella celui de 
leersia, adopte par d’autres botanistes, qui ont rduni a ce 
nouveau genre une espice a six dtamines et une autre a 
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line seule. Lamarck , dans ses Illustrations , conserve la 
premiere plante sous le nom d’asperclla , genre auquel il 
n'attribue que trois e famines. Ses valves cilices, compri- 
mtes et strides , ressemblent un peu en ce point a celles 
du riz , qui a de me me les fleurs paniculees , . ct bn a tir£ 
son nom spdcibque de cette ressemblance, Voyez L6ersie. 

(j) 

ASPERGE ( Bot .), Asparagus. Ce genre appartient a l’hexan- 
drie monogynie de Linnaeus , et aux asparaginles de Jussieu. 
Vingt especes d’asperges sont ddcrites par les auteurs. 
Quelques-unes croissent dans l’Europe m^ridionale ; d’autres 
sontde l’Asie: le plus grand nombre habite l’Afrique. Toutes 
aiment les climats £hauds, et nevdgetent qu’a force desoins 
dans les climats septentrionaux ; aucune jusqu’ici n’a 6t6 
observde en Am^rique. 

L’Aspehge commune, Asparagus officinalis 9 Linn., don t les 
pousses nouvelles offrent un mets assez geu^ralement estim£, 
est une plante herbac^e a racine vivace. Elle crott en Eu- 
rope dans les terres sablonneuses. Sa tige verticale, haute 
dc deux a trois pieds, est chargee de rameaux ^cartes ei 
disposes en pyramide comme les branches d’un sapin ; ses 
feuilles, longues de quelques lignes, fines et gr£les comme 
un fil, sont tres-nombreuses , ct naissent en faisceaux sem- 
blables k de petites houpcs. Les botanistes ont remarqu£ 
que ces feuilles sont d’abord renferm^es , au nombre de 
trois ouquatre, sous trois stipules, dont Tune, plus grande 
que les autres, les recouvre et s’applique exactement contre 
la tige ou les rameaux. Les fleurs sont en forme de cloches , 
petites , verd&tres, pendantes, solitaires, a l’extr£mit£ de 
pldoncules grfdes qui partent ordinairement deux a deux 
du milieu des houpes de feuillfs: elles sont Qornposdes d’un 
calice verd«Ure , k six divisions £gales et profondes ; de six 
Itamines attachees au fond du calice; d'un ovaire libre, 
et d’un style surmont^ d’un stigmate trigone. Le fruit qui 
succede k cptte fleur est une petite baie globuleuse, d’un 
rouge tris-vif, a trois loges qui contiennent deux graines 
chacune. On a observe que sur quelques individus il n’y 
avoit que dus fleurs a ^famines, et que sur d’autres il n’y 
avoit que des fleurs a pistils. 
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II y a une variety de cctte plante gui porie <fes Opines 
mo lies et recourses a la base de ses stipules. 

L’asperge commune fleurit en France dans *les mois de 
Juin et de Juillet. C’est de toutes les especes de ce genre 
celle qui redoute le moins les climats septentrionaux, et 
c’est aussi la seule dont on fasse usage. Dans les pays chauds 
la tige durcit , devient ligneuse et ne peut plus servir de 
nourriture a l’homme. Cette plante est tres - aperitive ; elle 
donne aux urines une odeur d&agWable , que l’on peut 
changer en une odeur de violette avec quelques gouttes d ’es- 
sence de ter^benthine. 

L’Asperge blanche, Asparagus albuf. Cette plante crott 
en Espagne. Elle est ligneuse et s’£l£ve a deux ou trois 
pieds ; sa tige et ses rameaux sont tortueux; ses feuilles, 
rlunies en faisceaux, sont longues d’un pouce au moins, 
grosses comine un fil , k trois angles et d’un vert blanch A tre. 

Au - dessous des branches et des faisceaux de feuilles nais- 
sent des Opines solitaires, qui sont'lcartdes de la tige, ou 
m£me s’inclinent vers la terre. 

L’Asperge a feuilles piquantes, Asparagus acutifolius , 
Linn. On trouve cette plante en Espagne et dans l’Orient; 
ses tiges ligneuses , tres - rameuses , forment de petits bu is- 
sons. Les feuilles, courtes, vertes, roides, termin£es par 
une pointe ac£r£e, sont r&inies en faisceaux. Les fleurs sont 
tris-petites et jaunitres. 

L’Asperge aphylle, Asparagus apkyllus , Linn. Cette es- 
p£ce croit en Espagne * en Sicile et en Lusitanie. Elle est 
ligneuse; ses tiges sont sillonn^es, ou m£me anguleuses. 

Ses feuilles , longues d’un demi-pouce k un pouce environ , 
plus ou moins fines, l£g£rement sillonn^es, roides, acdr 
r£es com me des Opines, sont tantftt solitaires, tantdt r£u- 
nies en faisceaux. Les feuilles qui composent chaque faisceau * 
sont de longueur inegale et divergentes. v 

L’Asperge ^pineuse, Asparagus horridus , Linn. SuppL 
Cette esp^ce, dont on trouve une bonne figure dans l’ou- 
vrage de Cavanilles sur les plantes d’Espagne, t. 2 r p. 36 
et tab. i36, a une tige ligneuse, haute d’un piedi et plus, 
pentagone, sillonn£e, rameuse; des rameaux dpais, ^cartes; 
des Opines longues comme le doigt, tltragones et tr£s-ai- 
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£u?s. Les fleurs naissent deux a deux, a chaque c6te des 
Opines. 

L’Asperge tortueuse , Asparagus retrofractus , Linn. 
Voici une espece d’Afrique qui diff^re essentiellement des 
prlcddentes par la nature de sa tige , qui est sarmenteuse 
et s’eleve a la hauteur de cinq pieds. Les rameaux sont 
tortueux, renverses en arri£re , et garnis a leur base de trois 
Opines ; les feuilles sont gr£les , disposes en faisceaux et 
divergentes. 

Les six espices que nous venons de citer suffisent pour 
donner une idle du genre. On peut consulter le Species de 
Willdenow pour connoltre les autres especes. Le nom 
d' asparagus , que l’on trouve dans les oeuvres de Th^ophraste 
et de Dioscoride , vient de deux mots grecs qui signifient 
non-semence , parce que, suivant Ath£n£e, les plus belles 
asperges ne sont pas celles qui viennent de graines. Voyex 
Asparagin6es. (B.M. ) 

ASPERGES. (Agrie. ) Un melange de sable ou de terre 
calcaire et de terre Tranche ou d’engrais, consomme en 
terreau, forme le terrain le plus favorable aux asperges 
ordinaires. Elies se multiplient de graines, qui produisent 
des racines appel£es griffes ou pattes. La marche ordinaire 
de la culture des asperges est de les seiner en pdpini£re , 
de relever les griffes eV de les planter dans des fosses ou 
planches sdpartes. 

• EnsemencemcnL 

\ 

Le moment de semer depend du climat. Aupfls de Paris, 
on choisit le mois de Mars ; on sime plus t6t dans les pro- 
vinces du Midi , et plus tard dans celles du Nord : il faut 
profiter des premiers temps doux apres les g^ees. 

Le terrain destine k etre ensemencd doit £<re prepare 
d’avance , d is l’annde pr^cddente : on lui donne deux k 
trois labours, et on a soin de le bien fumer. On ne fait 
subir k la gcaine aucune preparation : apres' l’avoir semee, 
on herse deux fois et on unit la terre avec un rateau ; la 

i 

graine doit se trouver k un peu plus de deux pouces de 
profondeur. ' • • - 

Les cultivateurs qui n’ont pas des semis en grand, prl- 



Digitized by t^ooQle 




318 



A S P 



parent des planches pomme celles des po lagers, qu’ils la bod- 
rent bien et qu’ils couvrent de terreau : quand ils ont sem6 
la graine d’asperges , ils la foulent avec les pieds pour 1'en- 
foncer, et donnent par dessus un coup de rateau. 

II y a de Tavantage a semer la graine d’asperges par 
rayons. On en espace mieux les graines ; on arrache plus 
facilement les herbes qui nuisent au jeune plant, et on les 
sarcleavec plus de facility : mais ce ne peut £tre que dans les 
petites cultures. Les rayons doivent £tre a dix ou douse pouces 
les uns des autres , et chaque graine a six pouces. La pro- 
fond eur des rayons^aura deux ou trois pouces au plus : on 
recouvrira la semence avec la terre qui en sera sortie. Au 
bout de six semaines ou de deux mois, suivant que le prin- 
temps est plus ou moins doux , la graine d’asperge leve : 
quelque temps apres on 6te les mauvaises herbes ; on con- 
tinue a sarcler pendant lYte, selon le besoin , et quelque- 
fois on arrose. Au mois d’Octobre on coupe a un pouce de 
terre les montans des semis d’asperges. 

Plantation des griffes . 

Un an apres l’ensemencement , les griffes ou racines d’as- 
perges sont bonnes a £tre transplants , au moins lorsqu’on 
leur destine une terre subs tan tielle ou funt abondamment ; 
roais si la terre est maigte ou mal fumee, il vaut mieux 
•que les griffes aient deux ans. LYpoque de la plantation 
des griffes d’asperges est de la mi-F^vrier a la mi-Mars. On 
prurient le^premier mouvement de la seve : si on attendoit 
qu’elle etit commence, ces griffes reprendroient plus diffi- 
cilement, et l’interruptioh qu’elles ^prouveroient les em- 
pGcherpit de se fortitier dans le nouveau terrain ; les s<*che- 
resses surviendroient et les feroient pdrir. 

Pour 6ter les griffes des p^pinieres , on se sert avec avan- 
tage d’une charrue sans coutre. A mesure que le laboureur 
trace un sillon, les griffes sont jets sur la surface, d’ofc 
on les ramasse. Quelques griffes peuvent 6tre maltrai tees 
par la charrue ; mais cet inconvenient est bien componse 
par le peu de frais de l’op^ration. Dans les petites cultures 
on cerne la terre autour de chaque pied avec une petite 
fourche de fer, et on en enleye ainsi les griffes. 
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, Cest la maniere de vegeter des asperges qui a dicte celle 
,de les planter.' Tous les ans les grilles s'dlevcnt et ont be- 
soin d'etre recouvertes ; il a done fallu les placer dans des 
fpsses dont la terre jetde k ct>t£ servit quand on en auroit 
besom : on fait ces fosses de huit ponces de profondeur 
sur dix-buit pouces de largeur ; la terre jet^e enlrc deux 
fosses forme des ados, auxquels on donne trois pieds et 
dimi de largeur. On ne met point de filmier cette pre- 
miere annde , ni avant de planter, ni eu plan tan t : on 
place les griffes en dchiquier, a quatorze pouces les unes 
des autres et a six ou huit pouces de profondeur. En les 
plantant, on rafraichit les racines, et on les dtend de ma- 
niere que Fcei! soil dirigd en haut. Pendant l'dtd on a soin 
de sarcler pour 6ter les mauvaises herbes. L'annde suivante , 
on d^poiivre les asperges le plus pr£s qu’on peut de la tete : 
on met dessus trois pouces de fumier* bien pourri; on le 
jrecouvre de trois pouces de terre, on prend ordinairement 
celle qui est sortie des fosses. Au lieu de’ terre, dans un 
pays humide il faudroit mettre du sable. Laspergerie ainsi 
fumee n’a plus besoin que d'etre nettoy^e des herbes qui 
y poussent. Il est ndeessaire de denner de la pente ftux 
fosses ^pratiqudes dans un terrain qui retient l’eau, et de 
faire un fossd k une extrdmitd pour son dcoulement. 

Le sol couvert de la terre qui est sortie des fosses, et 
dont on a besoin pour les rechargemens annuels, ne reste 
pas inutile : on y plante des choux ou d’autres legumes. En 
terre forte et compacte, on ne fait pas de fosses ; fnais on 
plante les griffes d’asperges dans des planches bien labou- 
rs et hersdes, qu'on „ recouvre de trois pouces de terre, 
et qui s’exhaussent chaque annde par le fumier qu’on y 
ajoute. 

Asperges semtes en place . 

Il y a des cultivateurs qui, au lieu de seiner les asperges 
en pdpiniere, les s£ment dans les endroits m ernes oil elles 
•doivent rester. Quand les fosses <ftont faites et les planches 
bien fa$onndes et fumdes , on tire des lignes dans leur 
longueur. On y fait avec la houe , a un pied de distance 
Jesunsdps autres, des trous, dans chacun desquels on met 
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deux ou trois graines, au cas qu’il en pdrisse; s’il n’ea 
plrit pas , on en 6te une ou deux a chaque trou , pour ne 
laisser que la plus forte : ces trous ne doivent pas avoir 
plus d’un demi-pouce. On recouvre de terre ces graines. On 
peut , au milieu de tous les rangs d’asperges , laisser une 
petite allde pour les cultiver commodlment : on espace les 
trous comme les plants, par des intervalles de quatone 
pouces. Dans cette mlthode, les griffes n’dtant pas ddplacles, 
elles ne sont jamais ni cassles ni endommagles : elles ontla 
# liberty de s’ltendre et de se fortifier. S’il manque du plant 
dans une plpinilre d’asperges , on le remplace au prin temps 
syivant *, on resume dgalement de la graine oil il en a 
manqul dans les fosses et les planches ou elle doit rester 
en place. 

Coupe des asperges . 

Quand on a mis en terre du plant d’un an , on le laisse 
monter sans le couper la* premiere et la seconde annle; 
mais on le coupe a la troisieme , pendant les quinze 
premiers jours seulement de la saison : s’il y avoit des tiges 
foibles , il ne faudroit pas les couper. Cette coupe est nlces- 
saire pour faire la tlte des griffes , c’est-ii-dire , pour les forcer 
en quelque sorte de taller et de produire un plus grand 
nombre de montans ou d’asperges. La quatrilme annle, 
on ne les coupe encore que jusqu’au mois de Juin : les an- 
nles suivantes, on les coupe jusqu’a la S. Jean. Si c’est du 
plant de .deux ans , on commence a le couper une annle 
plus tbt, en observant le mime ordre et les mimes pre- 
cautions. 

Des jardiniers attentifs se servent, pour couper les as- 
perges , d’un instrument particular. Cet instrument , qui est 
de fer , a huit pouces de longueur sur six a huit lignes de 
largeur : le bas est courbl , pointu, intlrieuretnent tran- 
chant , et garni de dents comme une scie ; il est. dans un 
manche de bois. On le plonge perpendiculairement le long 
de l’asperge , apres en dfeoir Icartl la terre pour dlcou- 
vrir les autres pousses. A la profondear d’environ six 
pouces, on donne un tour de main pour embrasser l’as- 
perge avec le bout du crochet ; on la coupe en tiranta soi; 
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par ce moyen on ne froisse pas les montans qui sont prdts 
4 percer. 

Lorsqu’on ne consomme pas sur-le-champ* toutes les as- 
perges couples , il faut les mettre dans un vaisseau qui ait 
au fond deux pouces d’eau seulement , de maniere que 
les pointes soient en haut ; ou bien les enfoncer a demi 
dans le sable frais : el les se conservent ainsi plusieurs jours, 
mais ne sotit jamais si bonnes que fraichement coupdes. 

La culture de l’aspergerie est , pour tout le temps de sa 
durde, la mdme que celle de la seconde anode. Pour la 
fumer , chacun se rdglera sur son terrain et sur la facility 
qu’il aura d’avoir des.engrais. Toujours est-il vrai qu’il fau- 
dra , chaque annde , au mois d’Octobre ou de Novembre , 
couper les montans 4 deux pouces de la superficie des fosses , 
6ter une partie de la terre , afin que les asperges aient 
moins d’humiditd , les ddcouvrir tout- 4 r fait au printemps 
pour les recouvrir de fumier et de trois pouces de terre, et 
enfin les sarcler plusieurs fois en dte. 

Rtcolte de la graine d'asperge . 

Lorsqu’on se propose de recueillir de la graine d’asperges, 
on devroit , parxni les premiers plants qui poussent au prin- 
temps, marquer les plus beaux et les plus gros, afin de ne 
pas les couper. Comme l’asperge est dioique , il vaut mieux en 
rdserver plus que moins ; sans cela , on n’auroit peut - dtre 
gardd que des pieds sans graine : on seroit stir par cette 
attention que les graines qui en proviendroient auroient 
le temps de bien mtirir. Si on ne rdserve pas des pieds a 
cette dpoque , au moins faut-il choisir la graine sur ceux 
qu’ou aura cessd de couper les premier? , et dont les racines 
porteront un plus grand nombre d’a&perges. On la rdcolte 
yen la Toussaint dans le climat de Paris ; on sdpare les 
baies des tiges en les battant Idgdrement avec un fldau ; on " 
les met tremper dans un vase rempli d’eau : leursenveloppes 
s’ouvrent et se sdparent de.la graine, qui, plus pesante, 
tombe au fond ; on la ramasse aprds avoir jetd l’eau et 
toutes les ordures ; on la fait sdcher au soleil , dans un gre- 
pier, et on la suspend au plancher dans des sacs jusqu’au 
temps de la seiner. 
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Manure de se procurer des asperges pendant Thivtf . 



Le luxe des tables 'a fait imaginer des moyens d’avoir 
des asperges avant la saison et pendant tout l’hiver. II y 
en a deux principaux : le premier consiste a faire de bonnes 
couches, larger de quatre pieds, chargees de six pouces 
de terre et de terreau m£l£s ensemble, et ay planter de^ 
gre fifes de deux ou trois ans ; on les recouvre de deux 
pouces de terre 'm£lee et de fumiei^ chaud par dessus ; on les 
laisse ainsi a 1’air pendant quatre ou cinq jours ; on retired 
ensuite le fumier ; on remet trois pouces de terre mdlde, et 
on recouvre, ou la totality de la couche avec des chassis, 
ou les pieds d’asperges avec des cloches , et sur ces chassis' 
ru cloches on jette de la liti^re s£che ou des paillasson* 
pendant les nuits ct le mauvais temps, observant de les 
6ter dans les beaux jours et lorsqu’il fait du soleil. On com- 
mence ces couches au mois de Novembre ct on continue 
d’en faire tous les mois. Dix ou douze jours apr£s que le^ 
asperges sont plantdcs, on doit les rdchauflfer, et renouveler 
le r^ch^ud des qu’on s’aper^oit qtle la chaleur de la couche 
s’^teint. Chaque couche ne produit que pendant un mois : 
le plant qui a servi n’est plus bon a rien. Dix ou douze 
jours apres la plantation, les griflfes coinmencent a pousser 
leurs tiges ; alors on donne un peu d’air aux 'chassis et 
aux cloches. On cueille les asperges quand elles ont la lon- 
gueur. ordinaire ; mais elles sont sans couleur : pour les 
rendre vertes, on donne de Pair aux chassis de temps en 
temps, ou bien on enterre a moitte des bottes li^es dans 
des r£chauds, et on les couvre d’nne cloche j de blanches 
ou rouge&tres qu’elles Itoient , elles deviennent vertes en 
deux ou trois jours, pour peu que le soleil paroisse. Pla- 
ces a Pair dans un vase rempli d’eau , s’il ne gele pas,' 
elles se colorent encore. Enfin, on peut les exposer pouif 
le m£me effet a la chaleur du feu. 

Le second jnoyen est de hotter la pousse des asperges 
qui sont en pleine terre. Quand on a cette intention , on 
ne donne aux planches que trois a trois pieds et demi de 
largcur; on n’y met que deux rangs de plant :-ii faut qu’il 
ait trois ou quatre ans; s’il en a cinq ou six, 4i en vaui 
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mieux. On fait autour des tranches de deux pieds de 
profondeur, d’environ antant de largeur , bicn foulees , pro- 
pres a donner de la chaleur; on laboure les planches pour 
dresser les terres; on rdpand quatre a cinq pouces de fil- 
mier sec par dessus. On les laisse en cet dtat jusqu’h ce 
que. les tiges des asperges commencent aftparoitre; c’est 
ordinaire men t quinze jours ou trois semaines a pres : aussi- 
tdt on renouvelle les rdchauds , et on continue de les re- 
nouveler tous les quinze jours, lorsqu’il en est besoin. Si le 
froid est considerable, on augmente la quantity de fumier.. 
par dessus : la tige , press de par la chaleur du fond , se fait 
jour au travers. On souldve le fumier tous les jours pour 
lui donner de l’air, si le temps le permet ; on doit aussi 
le changer , s’il est trop mouilld par les pluies ou par la 
neige. II y a des particulars qui couvrent de chassis et de 
cloches des planches entieres ainsi rdchauffdes ; elles don- 
nent des asperges pendant six semaines ou deux mois : on 
ne les doit couper que pendant trois semaines, la premiere 
fois qu’on les rdchaufle, pour ne les pas dpuiser en en 
tirant davantage. 

La conduite de ces deux sortes de couches demafrde beau- 
coup d’attention. Elle ne procure que des asperges petites, 
peu colordes , sans goht, et qui content tres-cher. 

Ennemis des asperges . 

Un des plus terribles est la larve de hanneton , appelde 
tare ; elle s’attache a la racine et la rend languissante : des 
qu’on s’en apergoit , il faut arracher la plante et tuer l’in- 
secte. La courtilidre n’est pas moins redou table : pour la 
ddtruire , on remplit d’eau les trous oh elle se trouve ; mais 
cette eau rndme , trop abondante, fait pdrir les pieds ou 
pattes d’asperges. Les limaces ou limagons , dans les anndes 
pluyieuses et dans les terrains frais , se jettent sur les 
jeunes tiges d’asperges ; on en voit aisdment la trace par 
le luisant de la bave qu’ils laissent : on les prend le soir 
ou le matin a la lumidre ; e’est le temps oh ils cherchent 
leur nourriture. 

Les anndes sdches donnent naissance aux chenilles , aux 
pucerons, aux scarabdes. On ddtruit les chenilles en se- 
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couant les tiges sur uu linge. 11 n’y a pas de moyen bien 
stir pour dbbarrasser les asperges des pucerons : il faut sa« 
crifier les pieds qui en sont infestes. Les scarabbes se dis- 
tinguent facilement ; il ne s’agit que de les titer et de les 
^eraser. (T. ) 

ASPERGlLLlj^( Bot . ) , Aspergillus , genre de plantes de la 
famille des champignons , formd par Micheli , confondu par 
Linnaeus avec le mucor , et que Persoon a compria dans son 
genre Monilie. Voyei Mo con, Monilie. ( P. B. ) 

ASP^RULE (Bot.) , Asperula , Linn., genre de plantes p 
fleurs znonopbtales, de la famille des rubiaedes , et qui ont 
des rapports avec les caille-laits ou gaillets. Leurs carac teres 
consistent en un calice tres- petit et k quatre dents; une 
corolle d’une seule pibce , dont le tube est cylindrique, et 
le limbe partagb cn quatre parties rtifldchics en dehors ; qua- 
tre famines courtes , et un ovaire infdrieur, didyme et muni 
d’un style fourchu au sommet. 

Le fruit est compos** de deux capsules globuleuses, 14* 
gerement charnues , appliqubes Tune contre l’autre, non 
couronndes des dents du calice, et renfemiant chacune une 
graine 'presque ronrde. Les asplrules sont des herbes a feuilles 
verticilldes ou disposes par anneaux , et a fleurs ramass&s 
en faisceaux terminaux ou axillaires. On en connoit dix 
ou douze especes, qui sont toutes europbennes. Elies vien- 
nent dans les lieux secs des bois, ou dans les moissons; 
leurs^racincs tracent beaucoup et sont toutes susceptible* 
de donner une 'coulepr rouge. Quelques-unes de ces espbees 
mbritent d’etre distingubes ; ce sont : 

L’Asp6rule odorants , Asperula odorata 9 Linn. , que Ton 
nomme aussi petit muguet des bois ou hepatique btoilde , croit 
dans les bois. Ses tiges sont simples, garnies de feuilles 
lancbolties , et au nombre de six par verticille. Les Bears 
sont blanches et disposles en un faisdeau terminal^ pbdon- 
culb. Cette plante,verte et k demi-fanbe, exhale une odeur 
agitable; on l’emploie com me ton i que, vulntiraire, apbri- 
tine et emmenagogue. On s’en sert principalement pour 
djssiper les obstructions du foie. 

L’Asterule des champs, Asperula arvensis , Linn.,ainsi 
nommde parce qu’elle croit dans les champs. Ses feuilles 
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sont all nombre de six ou huit dans chaqiie rerticille , et 
ses fleurs sont term inales , sessiles et rapprochdes. Sa ra- 
cine donne une belle couleur rouge. 

L’Asperole rub^olk , l’Herbe a resquinancie , Aspe- 
rula tinctoria et cynanchica,' Linn., dont on emploie les 
feuilles contre- l’esquinancifc , et les racines pour teindre en 
rouge. Elle crott dans les prds secs , les bois a rides , et sui? 
les collines de la France et de toute l’Europe. Ses feuilles 
varient de quatre k six par verticille : les supdrieures sont 
opposes ; elles sont allongdes , dtroites et d*un vert blan- 
ch&tre. Les ileurs sojit disposes en petits faisceaux pd- 
donculds ; leur corolle n*a quelquefois que trois ddcou-* 
£ures. (Lem.) 

ASPERULE ou ASPRE. (Ichtyol.) Ce nom adtd employd par 
plusieurs naturalistes anciens, tels que Jonston, Rai, etc., 
pour designer diverses espices de poissons que Linnaeus et 
Daubenton otit rang^es dans le genre des pers£gues, sous les 
noms de zingel ou cingle , et d’apron. Lac^pede , dans son 
Histoire na t*relle des poissons , a rduni ces deux esp£ces 
dans un genre nouveau, qu’il a nommd Dipterojdon. Voyes 
ce mot. ( F. M. D. ) 

ASPHALTE. ( MiWr. ) Voyez Bitume solide. 

ASPHIXTE. ( Chim . ) L’aSphixie ou la mort apparente des 
animaux £tant sous quelques rapports un phdnom£ne chi- 
mique, il est utile d’en donner ici une notion gdn^rale. 
Lorsque Fair est assez altdrtf, par quelque cause que ce soit, 
pour avoir perdu les deux tiers de son gaz ox i gene ; lorsque 
surtout Phomme ou les animaux se trouvent plong^s dans 
des gaz qui ne contiennent pas assez de ce dernier ou d’air 
vital, tels que le gaz acide carbonique , le gaz azote, le 
gaz hydrog£ne } et surtout les gaz hydrogdnl, carbond et sul« 
furl, leur respiration est d’abord ianguissante , bientdt in- 
terrompue; et la circulation, qui ne peut avoir lieu sans cette 
premiere fonction, venant a se ralentir ou a s’arr£ter, la 
vie est quelque temps suspendue, et promptement dltruite 
si ce manque d’air continue. . 

Les circonstances ou ces gaz sont substitutes k Fair sont 
malheureusement tr£s- multiplies , tantftt par des phdno- 
mines naturels , tels que leur developpement dans des 
3 i5 
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mines, des carri£res, des an (res sou terra ins , des cavity 
creusdes pour des travau x divers ; tantM par des causes 
d’imprudence , d’impdritie ou d ’inhumanity, comme du char- 
hon allumd dans des lieux Itroits' et ferm^s , des hommcs 
entas$£s dans des salles trop petites , des piisons , des hos- 
pices, des vaisseaux. Dans tous ces cas les homines et les 
animaux r&istent d’autant plus qu’iLs sont plus vigoureux, 
et il y a a cet dgard une tris -grande difference entreeux: 
les uns pdrissent sans retour presque aussitbt qu’ils sont 
asphixils; les autres sont rappelds k la vie quelques heures 
apr^s i’asphixie commenc^e. 

Le plus stir et le meilleur moyen de gu£rir les asphixils , 
c’est de les porter au grand ajr , d’agiter ce fluide auto nr 
d’eux, de Ieur faire inspirer du gaz oxigine ou respirerdugaz 
ammoniaque comme stimulant , de les Trotter , * de leur jeter 
de l’eau froide au visage. Si la chaleur de leur corps cst 
encore assez grande , si le sang n’est pas coagull , si le coeur 
n’est pas paralyse, on les voit revenir a la vie. 

II Taut observer que 1’effet g^n^ral du gaz jsphixiant est 
d7>ter aux cavitds du coeur leur force contractile , de ma- 
ni^re que le sang ne peut plus £tre pouss£ dans les arteres 
par le visc£re musculeux. L’acide muriatique oxig^ny , em- 
ploy^ avee prudence et moderation, peut aussi £tre utile 
pour ranimer la force contractile du coeur ; mais il ne faut 
en faire aspirer qu’iine tr^s-petite quantity. 

Tous les autres moyens de traitement, successifs et varia- 
bles suivant les cas et les individus, regardent Tart de 
^u^rir et lui appartiennent exclusiveraent. ( F. ) 

ASPHODELE ( Bot . ), Asphodelus , Linn., genre de plantes 
inonocotyiydones , qui rentre dans Phexandrie monogynie de 
Linnaeus , et qui appartient a la famille des asphodel^es. 
11 n’est parvenu jusqu’ici a la connoissance des botanistes 
qu’un tris- petit nombre d’especes d’asphodeles : ce sont 
des plantes herbacles qui croissent en Europe. Leurs ra- 
cines, souvent vivaces, sont fibreuses ou form^es d’une 
multitude de tub£rositds semblables k des navets. Leurs 
feuilles ft leurs tiges varieut selon les esp£ces. Leurs fleurs 
sont dispos^es en £pi et accompagn^es chacune d’une pe- 
tite bractle : ces fleurs offrent un calice a six divisions 
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clliptiques , ouvertes, dpanouies sous l’ovaire ; six dtaminea 
opposees aux divisions calicinales, et attaches k leur base; 
un ovaire arrondi ; un style grdle, un stigmate plus dpais. 
L’ovaire devient une capsule charnue k trofs loges , les- 
qu elles contiennent un petit. nombre de graines. Lors de 
la germination le cotyledon ddveloppd se prolonge en un 
filet recourbd, charnu a son extrdmitd. 

Deux esp£ces d’asphodeles sont cultivdes dans les jardins 
a cause de la beauts de leurs fleurs : Pune est l’asphod£le 
rameux ; Fautre est l’asphodele jaune , vulgairement appeie 
verge de Jacob. 

UAsphod^le rameux , Asphodelus ramosus , Linn., croft 
dans la Carniole, l’ltalie , la France mdridionale et l’Es- 
pagne. Elle a deux on trois pieds de baut; sa racine est 
tublreuse , vivace. Ses feuilfes. partent de la base de la 
tige ; elle sont allpngdes en glaive , douces au toucher, lui- 
sautes et d’un beau vert : sa tige est nue, cylindrique, de 
grosseur du petit doigt , simple ou rameuse , lisse et 
luisante. Ses fleurs forment au sommet de la tige des dpia 
trds-serrds; chacune est munie d’une bractde membraneuse, 
aigue, de couleur brune. Les calices, aussi grands que la 
fleur de l’oranger, sont blancs et marques longitudinale- 
ment de lignes brunes. Souvent, sur le mime dpi , les 
fleurs de la base sont en fruit : celles qui viennent immd- 
diatement au-dessus sont ddfleuries : plus baut, elles sont 
en pleine floraison : au sommet, elles sont encore en bou- 
tons. Cette plante est commune dans les environs de Nar- 
bonne : on la trouve aussi dans les Pyrdndes ; elle y couvre 
quelques montagnes de moyenne hauteur, et ne descend 
point dans les valldes. 

Les racines de cet asphodele on t* une Acretd qu’elles 
perdent dans l’eau bouillante, Dans les temps de disette> 
on en a quelquefois extrait une farine avec laquelle on a 
fait du pain. 

Les anciens plantoient l’asphoddle rameux aupres des 
tombeaux $ le vulgaire croyoit que les m&nes des xnorta 
se nourrissoient de ses racines. 

Ce nom d ’asphodele, consacrd par Pline et par Diosco- 
ride, vient du grec et signifie sceptre : il fut donnd sa n* 
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doute a cettc plante a cause de la forme de sa tige et de 
la disposition de ses fleurs. 

L’Asphod&le jaune ou Verge de Jacob, Asphodelus lu- 
Uus , Linn., est originaire de l’ltalie et de la Sicile : ses 
racines sont jaunes, charnues, rdunies en faisceaux ; sa 
tige est simple, verticale, droite, feuillde, haute de deux 
a trois pieds. Les feuilles sont nombreuses, grdles, alien- 
gdes, trigones, pointues a leur sommet, membraneuses a 
leur base, et d’autant plus longues qu’elles sont plus voi- 
sines de la racine. Les fleurs, a calice jaune avec une 
ligne verte au milieu de chacune de ses divisions, Torment 
un long dpi qui termine la tige. Chaque fleur est accom- 
pagnde d’une braetde blanche. Quatre des six divisions du 
calice sont disposdes en croix ; les deux autres sont atta- 
chdes entre l$s trpis division's supdrieures : trois dtamines 
sont plus courtes que les trois autres ; toutes sont arqudes. 
.Voyez Abo , AfrodiLle, Axe^as. (B. M. ) 

ASPHOD^L^ES ou Asphod^loYdes (Bot.) 9 fa mi lie de plan- 
tes monocotylddones a pd tales , a dtamines attach des au calice , 
qui fait partie de la classe des liliacdes de Tournefort et 
de Thexandrie de Linnaeus. Son calice, que ces deux auteurs 
imminent corolle, est a six divisions plus ou moins pro- 
fondes, au bas desquelles sont insdrdes six dtamines. L’o- 
vaire libre ou supdrieur, surmontd d’un seul style, devient 
une capsule k trois loges remplies de plusieurs graines, et 
k trois valves, dont chacune porte dans son milieu Tune 
des cloisons qui sdparent les loges. L’embryon est tres-petit, 
logd dans une cavitd pratiqude au sommet d’un pdrisperme 
de substance cornde qui remplit la graine. On rdunit dans 
cette famille quelques plantes a tige feuillde, ligneuse, 
ou plussouvent herbaede, a racines fibreuses ou tubdreuses, 
et un plus grand nombre de plantes herbaedes, a racine 
hulbeuse, de laquelle sortent des feuilles radicales et des 
hampes chargdes d’une ou plusieurs fleurs. Les feuilles sont 
toutes alternes, engaf ndes par le bas. Les fleurs, presque 
to ui ours terminates, accompagndes chacune d’une spathe 
ou ecaille florale , sont disposdes rarement en panicules , 
quelquefois en ombelle enveloppde de deux grandes spathea, 
plus ordinairement en dpi. 
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Cette disposition des fleurs concourt, avec la structure # 
de la racine et la forme du cal ice, k caractdriser les sec- 
tions de la famille. La liriope, l’aletris, la salmie, la sau- 
seviere, l’aloes, ont les fleurs en dpis ou panicules, le 
cal ice tubule etla racine fibreuse. L’antheric, la phalang£re, 
Vecheandia et l’asphodele , different des prdcddens par 
le calice divisd jusqu’a sa base. Les fleurs en dpis sur 
une hampe sortant d’une racine bulbeuse, ont un calice 
tubule dans l’eucome, la jacinte, le phormium , le masso- 
nia; divisd profonddment dans la cyanelle, l’albuca, la 
scille et l’ornithogale. Une derni^re section, qui ne ren- 
ferme que Tail, mais comp os £e de beaucoup d’especes , sc 
distingue des priced epics par ses fleurs en ombelle. 

La famille des asphoddldes n’est peut-£tre pas parfaite- 
ment naturelle , et sera susceptible de nouvelles divisions 
tirdes de la diffdrente germination des graines. Dans l’as- 
phoddle et plusieurs autres , la plantule sortant de terre 
emporte avec elle la coque composer des membranes de 
la grain e gerrnde, qui reste pendante a l’extrdmitd amincie 
de la premiere feuille ; dans l’aloes et les genres de sa 
section , cette coque est appliqude immddiatement contre 
la gafne qui entoure la pousse. des premieres feu i lies ; la 
coque de 1’anthdric tient 4 la m£me ga tne par un filet 
plus ou moins long : cette difference dans la germination, 
qui est 1’indice d’autres caractdres essentiels, annonce la 
nlcessitd de former de nouvelles coupes, soit dans cette 
famille , soit dans celles qui l’avoisinent , lorsque cette ger- 
mination aura ltd mieux observee dans toutes les monoco- 
tyl£dones. (J. ) 

ASPHODELOIDES. Voyez Asphod^l^es. 

ASPIC (Kept , ), nom du coluber aspis de Linnaeus. Voyez 
Cod leu vh. e. (C. ) 

ASPIC (Bo/.), on donne ce nom a l’alpiste , phalaris , 
genre de plantes gramindes. (J.) 

ASPIC, SPIC (Bo/. ), espdce de lavande. (J.) 

ASPIDOPHORE. (IchtyoL ) Ce nom, formd de deux mots 
grecs qui signifient porte- bouclier, a dtd employd par 
Lacdpdde pour designer son quatre-vingt-troisidme genre 
des poissons. Les aspidophores sont des poissons osseux, 
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munis d’un opercule branchial et (Tune membrane bran- 
chiate et thoracine ( 2* sous-classe, 1.” division, 3.* ordre). 

Caract. gen . Ils ont le corps et la queue converts d’une 
sorte de cuirasse ecailleuse ; deux nageoires sur le dos ; 
moins de quatre rayons aux nageoires thoracines. 

Ces poissons ont ete ranges jusqu’a present, dans une sec- 
tion particuliire , parmi les chabots ou cottes. Lacepede 
n’en fait connoitre que deux especes, qu’il est facile de 
distinguer des cottes, parce que leur corps et leur queue 
aont converts d’un bouclier, compost de plaques dures et 
disposes de manure a former un grand nombre d’anneaux 
solides , dont l’ensemble imite un long fourreau a plusieurs 
faces; aussi les aspidophores ont -ils beaucoup de rapports 
avec les syngnates et les plgases par leur conformation 
extlrieure. On ne sait rien sur les habitudes qui leur 
sont propres; ils paroissent seulement se plaire beaucoup 
sur les rivages sablonneux de la mer. 

i. # Aspidofhobe arm£, Aspidophorus armatus , Coitus cata - 
phr actus , Linn. Sa m&choire inferieure est munie de plu- 
sieurs barbillons ; sa cuirasse est a huit pans ; son museau 
est arm£ de deux vermes echancrees. 
i. 1 * D. — 5 . 2/ D. — 7. P.— i 5 . Th. — 3 . A. — 6. C.— 10. 
Longueur, deux ou trois decimetres. 

II habite dans l’Ocean atlantique, et il n’est pas rare 
sur les c6tes au nord de l’Angleterre. 

s.° Aspidophore lisiza , Aspidophorus lisiza , Cotlus Japo- 
nicus , Linn. Sa cuirasse a huit ou plusieurs pans, et elle 
est garnie d’aiguillons. 

B .— 6. i/*D. — 6. 2/D. — 7. P. — 12. Th. — 2. A.— 8, 

C. — 12. 

Longueur, trois ou quatre decimetres. 

On le trouve, sui van t Pallas, aupres.du Japon et des lies' 
Kurilles ; il a beaucoup de rapports avec Parme. 

3.° Aspidophore nee obtiis, Aspidophorus truncatus. Son 
museau est eiargi et Jronque ; les narines sont un peu 
saillantes et placees chacune dans une verrue ; sa m&choii? 
inferieure est sans barbillons > sa cuirasse est k huit pans 
lisses, 
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B. — 6. i. ,e D. — 4. 2. # D.— 7. P.— 10. Th.— 2. A.— 8. C.— 10. 
Longueur, deux decimetres. 

Cette espece nouvelle a ete trouv£e par Vavernet dans 
la mer pres de Sumatra, et il 1 ’a envoy^e k Bloch; sa cou- 
leur est entierement d’un vert fonce : elie ressemble a l’arm£. 
( F. M. D. ) 

ASPIDOPHOROIDE. ( Ichtyol. ) Ce»t le qu'atre-vingt-qua- 
trieme genre des poissons deer its dans Pouvrage de Lac<$- 
pede ; ii ne difftre du genre precedent que par les carac- 
teres suivans. 

Caract. gen, Le corps et la queue sont couverts d’une sorte 
de cuirasse ecailleuse; il n’y a qu’une nageoire dorsale, 
et les nageoires thoracines ont mo ins de quatre rayons. 

Ce genre ne coinprend qu’une espece. 

Aspidophoroide tranquebar, Aspidophoroides tranque- 
lar , Cottus monopterygius , Linn. La m&choire sup^- 
rieure a deux piquans recourb^S en arri£re ; sa cuirasse est 
a huit pans, reunis en six vers la queue; l’opercule des 
branchies est forme d’une seule lame. 

B. — 6. P.~ 5 . P.— 14. Th. — 2. A. — 5 . C .-7-6. 

Il habite dans PInde pr£s de Tranquebar; il s’y nourrit, 
suivant Bloch, de jeunes crustaces, de petits mollusqties 
et de vers aquatiques : sa couleur est brune en dessus, 
grise, avec des bandes transversales et des points bruns 
tur les chtes : il a des taches blanches en dessous, et des taches 
b runes su* la nageoire caudate et sur les pectorales. (F. M. D. ) 

ASP 1 NALSACH (Bot.), nom arabe du cachrys libanotis , L. y 
esp£ce d’armarinte, au rapport de Dalechamps. (J.) 

ASPISURE. (Ichtyol.) Ce mot g£n£rique, tir£ du grec et qui 
indique que les chtls de la queue sont munis d’un bouclier, 
a et£ employ# par Lac#pede pour designer un poisson qu’il 
a slpar# du genre des ch#todons, et dont on doit la con r 
noissance k Forskal, qui 1 ’a trouv# dans la mer d’Arabie, 
et qui 1 ’a nomml sohar , d’apr£s les Arabes. 

Caract. gen . Le corps et la queue sont tres -com primes ; il 
y a de tr£s-petites Icailles sur la dorsale 011 sur d’autres 
nageoires ; la hauteur du corps est sup£rieure ou du 
moins #gale k sa longueur ; Pouverture de la bouche est 
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petite, et le museau plus ou moins avancd, On roit 
en outre une nageoire dorsale et une plaque dure , en 
forme de petit bouclier, sur chaque c6t£ de la queue. 
i.° Aspisure sohar, Aspis. sohar , Forsk. , Chat. sohar, Linn, 
II a huit rayons aiguillonn£s et treute -»un articul£s a la 
dorsale, trois rayons aiguillonnls et vingt-neuf articules a 
l’anale : la caudale est en croissant; les dents sont feston- 
n£es a leur sommet : la couleur g£n£rale est brune , avec 
des raies longitud inales violettes. Chaque pectorale est mar- 
quee d’une tache jqune. 

B, — 5 . D. — 59. P. — 17. Th. — 6. C. — 16, A, — 52. 

On trouve 1 ’aspisure sohar sur les rivages de la iner 
d’Arabie, ou il cherche sa nourriture dans la vase, selon 
le tlmotignage de Forskal, 

Les aspisures sont des poissons osseuxet thoracins, (F.M.D.) 
ASPLENION ouDorad ille ( Bot . ), Asplenium , Linn. C’est 
un genre de plantes de la famille des fougeres de Jussieu , et 
de la cryptogamie de Linnaeus : il ne comprend que des 
herbes. 

Les aspllnions n’ont point d’ltamines ni de pistils visi- 
bles. Tqut Fappareil de la fructification se borne a de pe- 
tits amas de capsules d’une finesse extreme, disposes en 
lignes le long des nervures lat£rale$ des feuilles. Ces cap- 
sules , observes au microscope , offrent un sac membra- 
neux, environnl d’un ‘bourrelet coupd transversalement 
par des lignes brunes placles k distance £gale les unes 
des autres. % 

Il faut separer de ce genre VaspUnium nodosum , L. , dont 
Smith a fait avec raison un genre distinct, qu’il a nomm6 
Danjea. Voyez ce mot. 

Nous rapprochons sous le nom d’asplenion les esp£ces 
qui composent les trois genres Aspl^nion, Dar£e et H£- 
mionite. En effet, cette division ne nous paroit fondee sur 
aucun caract£re solide ; ainsi nous r£unissons toutes ces 
esp^ces : mais comme d’un autre c6t£ les sections dans 
un genre peuvent faciliter l’^tude, nous atlons indiquer 
les caract£res sur lesquels les auteurs ont etabli les trois, 
genres , et par ce moyen on classera plus facilement les 
aspllnions. 
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La fructification en lignes droi tes et paralllles , nues ou 
couvertes de membranes qui se renversent de dedans en 
dehors; voila les aspllnions. 

La fructification en lignes errantes et nues, voila les 
Hem ionites. Voyez ce mot. 

La fructification formant une ligne courte et isolle sur 
cbaque dlcoupure des feuilles recouvertes d’une membrane 
qui se renrerse de dehors en dedans , voila les Dar£es. 
Voyez ce mot. 

11 n'y a , selon nous , aucun caractere tranche entre ces 
trois genres. 

Notre genre Aspllnion, qui les comprend ious , est di- 
visl en trois sections , d’aprls la forme des feuilles : elles 
font simples, ou presque pennies, ou absolument pennies. 

Ce genre renferme un grand nombre d’especes : nous 
allons dlcrire celles qu’il importe le pfus de connoftre. 

L’Aspl£nion hImionite, Asplenium hemionitis , Linn., 
qu’on trouve commun^ment en Italie et en Espagne, est un 
des plus remarquables : ses feuilles sont simples et en fer 
de hallebarde; ses petioles sont trls-lisses ; sa fructification 
est en grosses lignes paralleles, avec de doubles tlgumens 
s’ouvrant en sens oppose, comme deux battans de porte. 

L’AsplInion c£tIracii, Asplenium ceterach , Linn., a’des 
feuilles presque pennies, a fobes alternes, obtus au som- 
met, rlunis k leur base : la fructification est tellement cou- ' 
rerte d’lcailles membraneuses qu’on ne l’aper^oit pas. Cette 
plante croft dans le midi de l’Europe. 

L’Aspl6nioic noir, Asplenium adiantuni nigrum , Linn., 
a ses feuilles et ses folioles pennies ; ses folioles secondaires 
demi-pennles , et leurs lobes ovales, dentls en scie. La 
feuille totale est triangulaire dans sa circonscription. Cet 
aspllnion croft dans toute TEurope : c’est, dit-on, un ex- 
cellent pectoral. On leconnoft sous le nom de Capillaire. 
Voyez ce mot 

L’Aspl6nion des murailles, Asplenium ruta muraria , 
Linn., est un des plus communs ; il vient dans les fentes 
des murs et des rochers : son feuillage est nombreu* et 
Uche; ses feuilles 'sont trois fois pennies; sa premiere 
subdivision .est trifolile; sa foliole suplrieure est ttiloble 
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et rhomboide ; l’exttdmitd des folioles est crdnelde. Daai 
cette esp£ce f la fructification est souvent si abondante 
qu’elle recouvre toute la feuille, et alors il est difficile 
de la distinguer de celle du genre Acrostique : cependant on % 
on ne s’y mdprendra jamais si on l’examine dans ses 
premiers ddveloppemens. II en est de m£me des autres es- 
peces qui offriroient ce caractere. 

Uaspldnion des murailles est employ^ dans les affections 
catarrhales. On le fait infuser comme du thd, et on y 
ajoute un peu de sucre. 11 est connu^ vulgairement sous 
le nom de Sauve-vie. Voyez ce mot. 

L’Aspj.enion trichomane, AspUnium trichomanes , Linn. f 
qu’on trouve frdquemment sur les vieux murs hum ides, 
dans les puits, les fontaincs et les fentes de rochers, a ses 
feuilles pennies; ses folioles sub -orbiculaires , crdnelles, 
sessiles. Cette planfe a la propri£t£ des autres capillaires; 
elle est b&hique, indiqu^e dans les affections catarrhales 
de la poitrine. 

AspUnium vient du grec et signifie rate. L’aspldnion a 
M ainsi nommd a cause des grandes propridtds qu’on lui 
attribuoit autrefois contre les maladies de la rate. Voyez le 
mot Scolopen d re. ( B. M. ) 

ASPRfeDE. ( Ichtyol . ) Ce nom est donnd a un silure qui vit 
dans les fleuves de l’Am£riqu*e mlridionale , surtout a Su- 
rinam. Voyez Silure. ( F. M. D.) 

ASPR&LE. ( Bot .) Voyez PaftLE. 

ASSAD. ( Mamm. ) Quelques dcrivains arabes ont employ^ 
ce mot pour designer le lion. (G.) 

ASSA - DOUX. ( Bot . ) Dans quelques livres on trouve 
sous ce nom la rdsine de benjoin. ( J.) 

ASSA-FCETIDA (Bot.), gomme-rlsine rouss&tre , remplie 1 
degrumeaux blanch a tres , Acre , amere et d’une odeur d’ail 
insupportable. Elle nous vient de Perse , ofi elle est extraite 
de la racine d’une ombellifire nommde par Linnseus feruU 
assa - fastida . On lit dans Kaempfer, qui a Vu rdcolter cette 
substance, qu’au printemps les Persans abandonnent leurt 
villages et se portent en masse sur les montagnes ofi croit 
en abondance la fdrule rdsmifire. 11s la ddbarrassent de 
ses feuilles infdrieures qui son t fanles, et mettent a nub 
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partie auplrieure de la racine > dont la grosseur t^gale celle 
du bras. Apres cette operation prlliminaire , ils revienneni 
au bout de quarante jours et coupent transversalement le 
sommet de la racine. Un^suc laiteux couvre bientbt la 
blessure ; on le recueille : on op£re une autre section trans- 
versale-, on recueille de nouveau le sue qui a coul£, et on 
continue ainsi jusqu’a ce que la racinq soit £puis£e. Le sue 
prend au soleil la consistance solide. 

Les Europlens et les Asiatiques sont-difftremment affect^s 
par l’odeur et la saveur de cette substance. Les premiers 
trouvent Tune et Pautre si repoussante, qu’ils lui ont donniS 
le nom vulgaire de stercus diaboli. Les Asiatiques au con- 
traire, qui la connoissent sous le nom de hingk , la trou- 
vent si fort a leur g otit et la mangent avec taut de plaisir 
pour aiguiser leur appltit, qu’ils lui donnent par excellence 
le nom de manger des dieux. On lit dans l’Histoire g£n£- 
rale des voyages , vol. 9 , p. 44 , que son usage a Surate est 
si g^ndral que l’air en est infect^. 

L’assa- foetid a est employ^ en m^decine principalement 
pour exciter la transpiration, et contre les affections ner- 
veuses. A l’ext^rieur e’est un tr£s-bon r^solutif. On^l’em- 
ploie frdquemment dans les maladies des bestiaux. ( Mas.) 

ASSAPANICK (Mflmm,), nom du polatouche d’Am^rique* 
chez les sauvages de Virginie^ selon Laet. Voyez Polatou- 
che. (C.) 

ASSASI. ( Ichtyol. ) Ce nom est propre a une esp£ce de 
baliste, que Forskal a trouv^e dans la mer Rouge. Voyez 
Baliste. (F. M.D. ) 

ASSIZE ( Ornith. ) , nom vulgaire de la b^casse commune , 
scolopax rusticola , L, ( Ch. D. ) 

ASSILIS. ( Bot .) La plante que les Arabes nomment ainsi , 
au rapport de Dalecharops, paroft £tre le selinum sylvestre, 
L., espice de selin. (J. ) 

ASSIMILATION. ( Chim. ) C’est le nom que l’on donne a 
l’effet manifestement chimique qui a lieu dans le change- 
ment des matures alimentaires, depuis l^poque ou elles 
ont Iteregues dans l’estomac, jusqu’a celle ou elles font par- 
tie des liquids et des solides constituant les animaux. 11 
est Evident que cea matiires , quelque diffe rentes qu’elles 
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soient de la nature du compost animal , doivent y 6tre assi- 
jnilees par la puissance rapine de la vie , pour pouvoir faire 
partie de ce compost, en rlparer les pertes continuelles et 
remplir les fonctionS. Cette assimilation, qui est ndcessai- 
rement une operation chimique , puisqu’elle consiste dans 
un changement de la nature intime de la substance assi- 
mille, est aussi nqpim^e Animalisation ; et j’ai indiqul 
dans ce dernier article comment on pouvoit la conce- 
voir et l’expiiquer.# J’y reviendrai encore aux articles 
Compose animal, Chyle, Sang, Chair, Muscles , Os, 
etc. (F.) 

ASSIMINIER (Bot.), nom vulgaire de Vanona triloba, JL 
Voyez Cohossolier trilob^. (D. P. ) 

ASSOLEMENT. ( Agric. ) Cette expression , qui de- 
vroit signifier Taction de partager les champs cultivds en 
plusieurs divisions qu’on appeile soles, est aujourd’hui em- 
ployee en agriculture pour designer la rotation des r£coltes, 
ou Taction de faire succ£der les rlcoltes les unes aux an* 
tres. Duhamel , dans ses Oilmens d’agriculture , s’etoit dlj& 
servi du mot assoler dans le sens qu’on lui donne aujoor- 
d’hui, c’est-a-dire , au lieu du mot alterner, employ^ de- 
puis par la plupart des auteurs. On a trouv£ que le sens de 
ce dernier terme etoit trop restreint, qu’il n’expliquoit 
que le remplacement alternatif de deux sortes de produc- 
tions, et qu’il ne r^pondoit pas parfaitement k celui de 
cropping ou course of crops des Anglois, qui donne l’idee 
d’une rotation, d’une revolution complete dans laquelle 
ii peut entrer une assez grande variftd de productions; et 
on a substitue aux mots alterner et alternatives ceux d ’as- 
soler et d’assolement. 

Le but des assolemens est de faire donner par les terres, 
en les conservant en bon dtat , les produits les plus favora- 
bles aux intdrlts du laboureur. 

Peut-on remplir ce but dans toute espice de terrain, en 
supprimant entierement les jach£res ? c’esf ce qui sera dis- 
cute et approfondi en son lieu. Je me contente d ’exposer 
ici comment on assole dans la France et dans divers autres 
pays. 

§. l.* r Un premier mode tl’assolement est celui par lequel 
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on cultive, dans le m£rne champ, des grains de diverse 
nature, de fa$on que les uns succedent aux autres et rc- 
viennent a leur tour, soit sans interruption , soit apres une 
ou quelques anndes de repos. 

II y a en France des cantons o& tous les ans les terres 
sont ensemencdes : j’en connois mime qui produisent deux 
rdcoltes dans la m£me annde. On con^oit qu’elles doivent 
avoir du fond, ou qu’on n’y dpargne pas les engrais. Ces 
cantons sont privildgids et peu nombreux, et les fermages 
y sont fort chers. Les pays de culture commune ont aussi 
quelques champs qui ne se reposent qu’apres * un certain 
temps , ou qui ne se reposent jamais : ce sont des terrains 
ou il y avoit du bois qu’on a arrachd, ou des terrains si- 
iuds auprds des habitations, appelds courtils, ouches, etc.; 
la proximity de ces derniers d tan t favorable pour le trans- 
port des engrais, sans frais on y conduit et on y jette 
toutes les ordures de* la maison. Les grains y viennent si 
forts qu’on est sou vent obligd de les effaner, afm qu’ils ne 
versent pas. 

Parmi ces champs, les uns rapportent du froment plu- 
sieurs anndes de suite ; les autres produisent sans cesse 
diffdrentes sortes de plantes. Dans un canton de la vallde 
cT Anjou, aprds qu’on a rdcoltd dans un champ toutes les 
raves d’hiver, on y sime du chanvre au mois de Mai , et 
en automne du froment; quelquefois-deux anndes de suite 
du froment, puis une espdce de lathfrus ou gesse appelde 
jarrosse , que les bestiaux mangent en vert, et sans perdre 
de temps, du bid de Turquie , qu’on nomine italic dans le 
pays. 

Dans la chatellenie de Lille en Flandres , la premidre 
anode c’est de l’avoine, la seconde du lin , la troisidme du 
froment, la quatridme de l’hivernage, c’est-d-dire un md- 
lange de vesce et de seigle qu’on seme avant Fhiver; la 
cinquieme, du colza, et la sixidme du froment, avcc le- 
quel on sdme oju de la tranaine , qui est le trdfle, ou du 
sainfoin , ou de la luzerne : ces dernidres plantes ne restent 
en terre que l’annde suivante et sont remplacdes par l’a- 
voine. Ce cercle se rdpdte et varie quelquefois, puisqu’on 
combine de diverses manidres les grains que je viens de 
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designer , et qu’on cultive en outre dans ces riches terrains 
les ttves, l’oliette, les choux et les navets. Plusieurs autres 
parties de la Flandre , une grande partie du Brabant , de 
la Normandie, du Tirol, du Pidmont, de la Lombardie, 
de la Toscane, de 1 ’Alsace, etc., ne laissent point reposer 
leurs terres. 

Les cultivateurs des environs de la Ch&tre, en Berry, 

• siment deux fois de suite du froment dans la mime terre. 
Commundment , la premiire anode ils retirent soixante et 
dix boisseaux, mesure de Paris ( 9 hectolitres, 7 decalitres) 
d’un arpent de cent perches, la perche etant de vingt-quatre 
pieds ; la seconde rdcolte leur en donne quarante : en rdu- 
nissant ces deux produits, celui de chaque annde est de 
cinquante-cinq boisseaux, qui font quatre setiers et trois 
quarts de setiers. L’orge de Mars, appeld marseiche, succede 
au fromfent ; et le terrain reste un an en jacheres, pour 
dtre de nouveau ensemencd en froment. 

On voit des terres rapporter deux anndes de suite dn 
froment, et se reposer la troisiime seulement, sans qu’on 
y cultive autre chose que ce grain. On en voit qui alternati- 
vement portent du froment une annde et se reposent Fautre. 

L’usage ordinaire de la Picsgrdie, de la Beauce, de la 
Brie, et de beaucoup d’autres fertiles provinces, est de 
partager les terres en trois solles 6u saisons ; savoir : ceile 
des fromens, ceile de6 ipars et ceile des jachdresou guerets. 
Les campagnes mime qui environnent les villages offreut 
a l’oeil ce partage bien maraud et bieu tranchd. Les paysans 
comptent leurs anndes par les saisons des grains , et fixent 
les epoques des dvdnemens qui les ont intdressds, en.se 
rappelant le canton ou dtolent alors les fromens. « Les 
« fromens , disent-ils , dtoient la. * Le seigle fait partie de 
lasaison des- fromens ; la saisctn des mars comprend Forge , 
l’avoine, les menus grains ou grains ronds, enfin tout ce 
qu’on sdme apres Fhiver. Quand la terre est de bonne 
qualitd, Forge succede au froment; le. plus souvent c’est 
l’avoine. La troisieme annde est ceile des jachdres. Si la. 
terre est mediocre, au lieu de froment on y metdu seigle, 
et ensuite ou de Forge ou de Favoine , selon le degrd de 
mddiocritd. 
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Le lahoureur intelligent, qui s’aper$oit qu’un terrain 
ne produit gueres en froment, y*seme, dans Fannie des 
j ache res, des pois , ou des vesces, on des lentilles, aux- 
quels il fait succlder de Forge ou de Favoine : cette ma- 
ni£re de cultiver est nominee refroissi. II arrive que dans 
les terres de la meilleure qualite , on fait porter aux ja- 
ch£res m^rne des plantes llgumineuses ou de la moutarde , 
destinies 4 gtre mangles en vert par les bestiaux, ou de 
gros navets ; ce qui n’a pas lieu cependant dans ces terres 
chaque fois qu’elles sont en jach£res, mais de temps en 
temps. Dans ce cas , on leur donne un dernier labour, apr£s 
les avoir fumdes ou parqudes , et on y seme du froment , 
pour y recommencer l’ordre des saisons. 

La Sologne, dont le sol n’a pour ainsi dire aycune 
substance, cultive le seigle et le sarrasin Fun apr£s Fau- 
tre. L’annde de repos qui suit est remplacde par une 
nouvelle culture de seigle, et ainsi de suite pendant huit a 
neuf ans. Ce temps dcould, les champs restent incultes au- 
tant d’anndes ; on les dlfriche apres pour un m£me espace 
de temps. On assure que dans beaucoup d’en droits de la 
Bretagne le m£me ordre s’observe. 

Une partie -de la Champagne est presque entiirement 
consacree a la culture de Favoine , qui y est d’autant plus 
belie et d’autant plus abondante, que ce qu’on peut mettre 
d’engrais dans les terres est pour cette plante. 

II y aj dans les provinces . mlridionales , des manieres 
d’assoler qui se rapprochent plus ou moins des prdcldentes j 
les grains qui formentles assolemens sont le froment, Forge , 
le mais , le lupin , les haricots , etc. 

Beaucoup de laboureurs raisonnent plus qu’on ne croit leur 
agriculture. Quand ils s’aper$oivent qu’un terrain, si on l’en- 
•semence a l’ordinaire en froment et en avoine eijsurte , 
ne rapporte pas ce qu’on en pourroit tirer, ils sement, dans 
Fannee des jach£res , de la vesce ou des pois, et la seconde 
annle de Forge , la troisiime de Favoine ; et voici comme 
ils calculent. 

Ce terrain dans lequel on ne pourroit mettre que du 
mtfteil, c’est-i-dire , un mdlange de froment et de seigle, 
l'annde d’apres celle des jacheres, n’en produiroit pas plus 
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de deux setiers , ni Fannie d’apres, plus d’un seller d'a- 
voine par arpent, mesftre de Paris : on pent estimer le 
mdteil k vingt francs , et Pavoine k seize ; ce qui donneroil 
cinquante - six livres. Mais en intervertissant Pordre de 
l’assolement , on auroit trois setiers de pois ou de vescesi 
douze francs , et ensuite cinq setiers d’orge a treize francs, 
et six setiers d’avoine a neuf francs ; ce qui rapporteroit 
cent cuftjuante - cinq francs. II y a done un avantage de 
quatre-vingt-dix-sept livres; A ce profit il faut 'aj outer le 
gain du fumier , dont on n’a pas besoin pour la vesce ou les 
pois , et qu’on reporte sur d’autres terres , et les frais qu’il 
en coflteroit pour le charger, le transporter, le rdpandre. 
D’ailleurs les pois et les vesces offrent pour les chevaux un 
fourrage , si non prdfdrable a la paille du froment , au moins 
dgal ; et ce fourrage est en surcroft de produit, puisque la 
terre devoit restcr en jachercs. Enfin l’annee qui suit celk 
ou on a rdcoltd l’avoine, on peut ensemencer le mdme 
champ en froment, qui, k la vdritd, est peut^dtre d’un 
tiers moins abondant que dans les bonnes terres ; mais il 
est pur et souvent sans herbes : d’oil il suit, comme on le 
voit, quelefermier qui, en consequence de ces reflexions, 
cultive ainsi ses mauvaises terres, leur fait rendre, beau- 
coup plus qu’elles ne rendroient, et que rien n’est plus 
illusoire et plus dtrangc que la clause insdrde dans la pin- 
part des baux , que le fermier ne pourra refroissir ses 
terres, e’est-a-dire les dcssaisonner. Aussi l’cxdcution 
n’en est-elle presque plus demandde par les propridlpires 
senses , qui la regardent comme une clause imaginee dans 
l’en fa nee de l’agri culture. 

En Angleterre , la rotation des rdcoltes prdsente beaucoup 
de varidtds, suivant les pays et la nature des terrains. 

Dans les terres ldgeres, sablonneuses et de peu de fond, 
du district de Norfolk, les assolemens sont de six ans. On 
cultive la premiere annee du bid, la seconde de Porge, la 
troisieme duturneps, la quatridme de Porge, la cinquidme 
du trdfle , la sixidme du ray-grass , que Pon rompt au mi- 
lieu de l’dtd pour semer du bid en automne, et ainsi de 
suite. Ce cours de rdcoltes est adoptd depuis peut-dtre plus 
d’un sidcle. 
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Mais dans* les terres fortes et dont le fond prdsente une 
certaine profondeur, comme cellos des arrondissemens dii 
sud du me me district, le bid revient tous les quatre ans. 
Aprds l’avoir rdcoltd la premiere annde , on seme la se- 
conds du turneps, la troisieme de Forge, la quatridme du 
trefle, et l’on revient ensuite au bid. 

11 faut remarquer que cet ordre dans la succession des 
rdcoltes ne peut dtre suivi invariablcinent , car toute l'habi- 
lete d’un feririier de Norfolk ne peut pas assurer une rdcolte 
de turneps ou de trefle, et quand Tun ou l’autre manque, 
la rdgularitd de la succession est altdrde. 

Si c’est la rdcolft; de turneps qui manque, le fermier 
laisse son terrain en jachere jusqu’au printemps : il sdme alorp 
de l’orge ; ou plus< souvent encore il sdnie du bid en au- 
tomne, puis au printemps du trefle, mdld de reygrass, par 
dessus le bid , de maniere qu’il rentre dans son cours de 
recoltes. 

Si c’est le trdfle qui manque, le remdde est plus difficile, 
et on rdpare cet accident de diverses manieres : quelque- 
fois on seme des pois la mdme annde, et l’annee suivante 
du bid sarrasin , que Ton enterre a la charrue ; quelquefois 
encore on seme de Tavoine avec du trefle, et le bid vient 
4 la troisidme annde reprendre son tour dans la rotation. 

Les auteurs modernes qui ont dcrit sur l’agriculture an- 
gloise , prdtendent que ce systdme de rotation des rdcoltes, 
qui ramdne le bid tous les quatre a six ans seuleinent dans 
la mdme terre, y assure une abondante moisson, parce 
que, disent-ils, dans i’intervalle dune rdcolte de bid k 
une autre , la terre a donnd des productions qui , par leur 
varidtd mdme , ont soutenu sa fertilitd et ont fourni en 
mime temps les moyens de nourrir, d’dlever, d’engraisser 
de nombreux bestiaux , qui la rendent plus fdconde ; ainsi 
ils conseillent de semer peu de bid, afin d’en recueillir une 
quantity plus grande. 

On a vu que, dans le district de Norfolk, on ne lpisse 
reposet* la terre que lorsqfc’on y est forcd par la non-rdus- 
site de la rdcolte qu’elle devoit prod u ire ; mais il existc 
beaucoup de provinces d’Angleterre dans lesquelles , malgrd 
les efforts d’ Arthur Yung et de plusieurs autres dcrivains 
3 16 
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cdldbres, ; 1* usage des jachdres est encore conserve apresun 
cours de rdcoltes qui signale la routine la plus ignorante. 

C’est ainsi que , dans le Westmoreland, on seme de 
l’avoine d’abQrd, puis de Forge, puis de l’avoine encore; 
aprds quoi on abandonne In terre a elle - mdme pendant 
quelques annees. En Cumberland on seme a ussi, pendant 
neuf a douze ans , des grains blancs sans interruption ; puis 
on laisse reposer la terre pendant sept ou huit ans. Dans le 
Carmarthen, on sdine de Forge et de l’avoine jusqu’a ce que 
le sol ne donne plus rien et soit devenu un mauvais pAtu- 
rage. Dans le Cardigan enfin , Ton prepare , par une jachere, 
huit rdcoltes successives de grains blanqs. En Somerset, on 
cultive les fdves dans les terres argileuses et on leur fait 
succdder la jachere, puis a celle-ci du bid et deux rdcoltes 
d’avoinc. Dans beaucoup d’autres cantons d’Angletcrre on 
suit a peu pres, dans la succession des rdcoltes , un sem- 
blable systdme , que Pictet bl&mc avec raison dans son 
' excellent mdmoire sur les assolcmens. Suivant cet auteur, 
l’usage des jacheres est un prdjuge qu’il faut abolir, et on 
ne doit jamais semer dans la in£me terre les mfim es es- 
pdees de grains pendant plusieurs annees de suite. II con- 
clut des experiences d’Arthur Yung, de Marshall , du due 
de Grafton, d’Arbuthnot, que la feverolle, lorsqu’elle est 
houde ou sarclee , prepare dans les terres argileuses une 
belle rdcolte de bid, avec autant de certitude qu’un beau 
trefle dans une terre Idgere. 

La botanique et Tagriculture dtant propres a stabler rdci- 
proquement , je crois devoir placer ici une remarque de 
botanique que j’ai faite relativement a l’ordre dans lequel 
on doit semer drffdrens grains dans le mdine champ. 11 m’a 
sembld qu’en gdndral plus les especes , surtout parrai les 
gramindes, se rapprochoient par les caractdres botaniques 
oii par les organes de la fructification , plus il etoit desa- 
vantageux de les semer immddiatement les unes aprds les 
autres, et vice vend ; par exemple, un terrain dans lequel 
on a rdeemment rdcoltd du seigl'e ou du froment , ne pro* 
duit pas ordinairement du froment ou du seigle, ou n’en 
produit que tres-peu ; mais il produit de Forge, qui vient, 
a’il succdde k du md teil, en plus grande abondance que 
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a'il succ£de a du froment pur. L’avoine y prosper* encore 
mieux. Les caracteres de cette derniere plante sont plus 
lloign& de ceux du froment que les caracteres de l’orge et 
que ceux du seigle, qui n’en different que tres-peu. Les 
plantes legumineuses et les cruciferes , telles que les hari- 
cots, les feves, les lentiiles, etc., et la sanre, dont les 
feuilles ne ressem blent point k celles des gra minxes, crois- 
sent et rapportent beaucoup plus que les prtteedentes, quand 
on les seme iram£diatemerit apres le froment , comine on 
le pratique dans les environs d’Arpajon et d’Orleans. Sou- 
vent mime on les cultive, dans une bonne terre, aux an- 
n£es de jachere , sans lui faire un tort notable* ainsi que 
je l’ai observe. 

£n 1779, jecultivai, dans une terre de quality medio- 
cre, du froment qui vint assez bien. En 1780, je lis ense- 
mencer le m^me champ en ditferentes especes de grains. 
Le ble de mars , qui en occupoit une partie , fut foible ct 
ne produisit presque rien : j’eus beaucoup plus d’orge a 
proportion ; l’avoine y £toit plus abondante encore ; la re- 
coite en pois fut la meilleure de toutes. Plusieurs fois j'ai 
semd du bl<* de mars dans ies champs oil on avoit r£colt£ 
du froment ordinaire , sans les fumer ; il n’en est venu 
que quelques £pis, qui ne contenoient que peu de grains. 
On ne peut esp^rer de voir bien prosptfrer ce bl£ que dans 
les terres qui auroient 6 t 6 propres a produire le froment 
d’automne. et oil l’on n’auroit pu en semer, soit a cause 
d’un retard dans les labours, soit parce que la gel£e auroit 
detruit les grains d’automne, soit pour le soustraire aux fontes 
de neige , ou aux inondations , ou aux avalanges d’eau qui 
ont lieu dans quelques pays ; ou bien il faudroit preparer 
la terre paries engraisles meilleurs et les plus abondans. 

Ce qUe j’ai remarque a regard des plantes cer^ales, peut 
se remarquer a l’^gard des arbres, tant de ceux qu’on des- 
tine a former des avenues ou des quinconces, que 4c ceux 
qu’on cultive dans les potagers ou dans les verge rs pour en 
avoir du fruit. Lorsqu’on abat une avenue d’ormes, U ne 
fautpas la remplacer par d’autres ormes ; car on peut iftre 
assure que la plantation ne r^ussira pas, comme j’en ai 
des preuves, a moins que les nouveau* arbres ne soient 
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plants dans les intervalles qui efoient entre les anciens, 
ou qu’on ne renouvelle la terre si on les plante dans les 
mimes places. De mime, une plantation de pins doit Itre 
remplacle par des mellzes, ceux - ci par des chines, 
et ces derniers par des ch&taigniers , etc. Chaque fois 
que, dans un potager , j’ai fait remplacer un poirier par 
tin autre poirier-, il est mal venu : mais le pommier, quoi- 
qu’il s’lloigne peu du poirier par ses caracteres botaniques, 
Teussit mieux s’il lui succlde ; et Ton doit encore attendre 
plus de succls des arbres dont les fruits sont a noyau, lors- 
qu’on les met a la place des arbres dont les fruits sont a 
pepins. 

II n’est pas aisd de trouver la cause de ces phdnomenes d'a- 
griculture. Croit-on qu’on la trouvera uniquement dans les 
<legrls de profondeur oil s’enfoncent les racines des diverses 
plantesP Cette circonstance peut y influer ; on yoit clai- 
Tement sans doute que les racines du navet, de la carotte 
ou de la betterave, qui pivotent et se nourrissent dans les 
couches profondes du sol , n’empechent pas que , dans les 
champs oil ces plantes auront vlgltl , on n’en cultive de 
celles qui ne font que tracer et ne vivent qu’aux depens 
de la surface : mais cette cause ne seroit pas la seule. 
Croit-on que, malgrl l’opinion de quelques physiciens, la 
terre qui fournii les sues aux plantes, en a de diverse na- 
ture ; que ceux qui conviennent a une espece ne con- 
viennent pas a l’autre, et ne sont pas pompls par les 
vaisseaux de celle-ci ; et que quand une espece a epuisl ce 
que la terre receloit de sues pour elle , elle ny trouve plus 
rien et n’y peut plus vlgeter avant qu’ils soient renouveles 
par les engrais et les influences atmospheriques ? Je nele 
decide point, et je me contente de rapporter des expe- 
riences. 

§. II. II est souvent utile de mettre des terres labourables 
en prairies, et de convertir de nouveau celles-ci en terres 
labourables quelque temps apres .* mais les prairies exemptes 
d’inondation sont les seules qui soient susceptibles d’ltre 
labourites et ensemencles en grains. On a recours a ce 
mode d’assolement quand leur produit en foin diminue , 
ou qu’elles n’en produisent que de mauvaise quality. A 1 a 
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faveur des labours, les herbes tjui ne forment pas de bon 
fourrage p^rissent-; l’^tat du sol change; des r^coltes abon- 
d antes en grains dedommagent am piemen t des frais dc d£- 
frichement, jusqu’a ce qu’oft remette le terrain .en prairie, 
soit en y semant de l’herbe, soil en ne le cultivant pas, 
comme il arrive aux environs de Phalsbourg, oil les terres, 
ayant ensemenctes pendant dfeux ans ,, redeviennent 
ensuite un bon p&turage : il suffit pour cela de les laisser 
incultes, parce que le terrain £tant frais, il pousse beau- 
coup d’herbes. 

La raison qui determine k former une prairie d’une terre 
a grains, e’est son Ipuisement. On lui choisit le genre 
d’herbe qui convient a sa nature et qui produit uoe plus 
grande quantity de fourrage : aussitbt que la prairie languit, 
ou qu’elle se couvre de mousse , ou se remplit de mauvaises 
herbes, de larves de hannetons , il est n^cessaire de la 
d^fricher pour la mettre en ^tat d’etre ensemenc<*e en 
grains. 

L’alternative des champs en pr£s et des pr£s en champs 
est gt*n£ralement £tablie en Suede et surtout en Angleterre, 
ou elle a plus contribul que toute autre chose a porter le 
prix des fermes et l’agriculture au point oil ils sont aujour- 
d’hui. On suit cette pratique en divers lieux de la Suisse, 
sur les montagnes qui ne sont pas trop <*lev£es pour pro- 
duire des grains. 

§. III. Il existe un mode d’assolement qui consiste a met- 
tre en culture des terrains couverts d’eau et a les laisser 
ensuite en eau : e’est un usage connu dans les pays oil il 
y a des Itangs qu’on empoissonne et qu’on p£che de temps 
en temps. On pense que, pour la nourriture du poisson, il 
est n^cessaire qu’il croisse dans l’eau certaines plantes que 
favorisent des labours et une culture de quelques ann£es. 
A ce motif sans doute il s’en joint un autre, e’est qu’en 
cultivant ainsi de temps en temps un sol qui se repose 
pendant qu’il est en eau, et qui s’engraisse des debris des 
v^g^taux et des corps des insectes qui s’y putr^fient , on en 
retire plus de profit que si on le laissoit tou jours en eau, 
la vente du poisson a certaines p£ches ne pouvant Igaler 
le revenu d’une ou de deux rlcoltes. Quoi qu’il en soit , 
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pour y parvenir on ouvre la bonde ; <l’eau s’dcoule , et l'dtang 
est mis a sec, sinon en totality, au moins en tris- grande 
partie, ce qui depend de sapente, ainsi que de la facilite 
que l’eau trouve pour sortir de I’d tang et se perdre dans 
la campagne ou gagner quelque riviere. 

Les etangs formas par des rivieres sont mo ins susceptible* 
de cet assolement alternatif que ceux qui sont formas par 
les pluies , parce qu’il est plus difficile de les mettre a sec. 
On jie le peut faire qu’en partie. 

J'ai vu opdrer de doux manieres la culture des terres 
a Etangs. Dans le Berry et la Sologne on icobue la terre, 
c’est-a-dire , on la pioche , on la fait sdcher, brAler, eton 
en rdpand la cendrc ; on laboure a sillons dlevds,ct on seme 
du froment jusqu’a trois anndes de suite: il vient mal, la 
dernidre annde surtout. Le Berry a deux sortes de terrains; 
l’un absolument analogue a celui de la Beauce, et c ’est 
dans ce terrain que le froment est beau et a beaucoup de 
qualitd. L’autre ressemble a celui de la Sologne ; c’est un 
pays a seigle, et il y a des dtangs 1 vdans ces cantons on ne 
cultive du froment que dans les dtangs mdmes, quand on 
en a fait dcouler l’eau. 

En Brie , ou Ytcobuage est aussi inconnu qu’il y seroit 
inutile, quand un dtang est mis a sec, on le laboure su- 
perficiellement ; on se con ten te , pour ainsi dire, d’dgra- 
tigner seulement le limon qui en fait la premiere couche, 
et on y sdme de Tavoine : l’annde suivante on laboure un 
peu plus profonddment pour un nouvel ensemencement. 
Cette maniere, qui est bien moins dispendieuse , est aussi 
employee en Berry et.en Sologne : la vdgdtation y est d’uae 
beauts dtonnante, et le produit rdpond amplement 4 ce 
qu’elle promet. * 

On alterne les dtangs de la Lorraine ajlemande en y se- 
mant du chanvre l'annde ou ils sont a sec. Cette plante y 
vient tres-bien. 

Le moment de remettre en eau un dtang est indiqud par 
le peu de produit qu’on en retire, compard a ce qu’il ren- 
doit en poisson. On ferme la bonde, l’eau s’y amasse, et 
on empoissonne. 

§. IV. Un autre mode d’assolement qui a quclquefois lieu , 
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©st la conversion d’un bois, d’une vigne, d’une safranerie, 
en terres labourables. 

Un bois tellement endommag£ par les bestiaux cu par le 
gibier qu’il n’qst presque d’aucun rapport, doit £tre ar- 
rache, d^frichi* et change en champs. On sait avec quelle 
abondance ce qu’on y s^me y vient pendant plus ou moins 
d’ann^es. Le repos dont a joui la surface du terrain , puisque 
les racines du bois vivoient aux dtfpens du fond ; i’engrais 
form£ par les feuilles qui le recouvrent , en font une terre 
neuve, capable de produire, sans interruption, pendant 
vingt ans. Je suis bien dloign^ de penser qu’il faut indis- 
tinctement d^fricherles bois pour y cultiver des grains; on 
n’a que trop abus£ peut-£tre de cette id£e, et il en r£sulte 
des inconvlniens dont la capitale surtout ressent les effets: 
mais je conseille de d^truire ceux qui sont en mauvais £tat, 
et de les rendre , au moins pour quelque temps , a la cul- 
ture, afin de les replanter ensuite avec soin et de les en* 
tretenir mieux. II y a aussi en France beaucoup de terres k 
grains qui se lassent, et qu’il seroit plus avantageux de 
planter en bois, en n’employant que les especes d’arbres 
qui leur conviennent. 

Quolque la vigne se soutienne asscz long-temps en bon 
^tat quand elle est cultivde et soignee , cependant il arrive 
une £poque oil elle d^p^rit et ne produit que tr£s-peu de 
raisin : on ladltruit, pour semer h la place, ou des grai- 
nes c4r£ales, ou des plantes propres a former des pAture^ 
artificielles. Dans les pays 011 les vignes font la tnajeure 
parti e du produit, et oil on veut profiler des bonnes 
expositions, on en replantc, apres un temps plus ou moiris 
long, dans les endroits ou il y en avoit autrefois. Dans 
ceux ou l’exposition est indiflferente , et ou les vignes 
ne sont qu’une culture secondaire , on choisit , pour 
planter de la vigne, les pieces de terre qui n’en ont jamais 
port£. 

On pretend, en Gatinois, ou on cultivc le safran , que 
cette plante ^puise le terrain a tel point qu’on ne peut cn 
planter dans le m6me champ que vingt ans apres, surtout 
si on l’a charge de plus d’oignons qu’il n’en falloit. Je ne 
puis croire que cette assertion soil fondle. On assure cn- 
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core que la- terre d^graissde par cette racine ne peut $e 
rtUablir que par le repos que lui procure le sainfoin qu’oa 
cst dans l’usage d’y jeter : je sais cependant qu’on a reussi 
tres-bien en y seuiant flu froment apres qu’on en a 6te le 
safran. Ordinairement* on plante de la vigne dans les terrei 
a safran, lortqu’on a ddfait le sainfoin qui l’a remplace. La 
partie de la Beauce qui, voisine du G&tinois, cultive aussi 
le safran, ne l’a pas plus t6t 6te que les champs sont con* 
vertis en terres labourables. Les fromens et autres grains 
y viennent bien mieux, parce que la terre est plus meuble 
Ct a plus de fond. 

Le hoqblon et la garance sont aussi deux objets d’a lter- 
native dans les pays ou on les cultive. On peut y ajouter 
la r^glisse , le chardou a foulon , le pastel , le chanvre , 
l’oignon, Panis, la coriandre , le fenu-grec, etc. Parnii ces 
plantes,*les unes ne restent qu’un an eh terre et ont des 
racines minces et petites ; les autres, dont les racines sont 
plus fortes , y restent plusieurs ann^es : ce qui <*tablit entre 
elles des differences qui entrent pour beaucoup c|ans Put 
sage qu’on en fait pour assoler. 

11 n’y a point d’operation d agriculture plus importante 
que celle des assolemens : elle augmente les ressources du 
cultivateur en mtme temps qu’elle lui fournit le moyen de 
tirer le parti lelplus avantagcux de ses possessions , de ses 
champs, de sonJ>grdin; car une partie de ce que j’ai dit 
peut s’appliquer au jardinage. Les marecoais qui cultivent 
des legumes a leur profit, sont, sur cet objet, de la plus 
grande intelligence, et devroient servir d’exemple aux au- 
tres cultivateurs. Mix gros legumes, Jels que les choux , les 
cardons , les artichauts , on fait succ^der les navets , les 
betteraves , les carottes, etc. II est a d^sirer, pour les pro* 
gris de l’agriculture , que les efforts que Ton fait en An - 
gleterre pour perfcctionner l’art des assolemens , soient imitls 
paries cultivateurs des autres pays. (T. ) 

ASSONlE(BoL), Assonia , Cav. , Juss., genre de plantes de 
la famille des malvacees , tres-voisin du dombeya , et dont on 
lie connoit encore qu’une seuje esp&ce, qui crolt dans les 
forlts montueuses de Pile de Bourbon. 

Assonie a feuilles de peupl!$&, jfssoaia populnea , Cav. 
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Monad., tab. 42, fig. 1. C’est un arbrisseau connu, par 
les habitans de Tile de Bourbon , sous le nom dc bois de 
senleur bleu ou galeux. Son tronc est recouvert d’une 
te>rce cendrde ; le bois est tres- odorant et d’une coulcur 
bleue dans Fintdrieur. II acquiert par Page une .grande du- 
rete. Ses feuilles sont grandes, ^parses, glabres, en coeur, 
entires ou quelquefois denies ou onduldes , et prolongdes 
en pointe a leur sommet. Ses fleurs sont blanches et pren~ 
nenten vicillissant une teinte ferrugineuse : elles sont dis- 
poses en corymbes axillaires et terminaux ; leur calice est 
double, l’interieur a cinq divisions profondes , l’extdrieur 
est monophylle, en forme de bractde et a trois lobes. La 
corolle a cinq p£tales obliques en forme de faux. Les 
etaraines sont reunies a leur base en un petit godet ; elies 
sont au nombre de vingt, dont quinze fertiles, separdes de 
trois en trois par itn filet stdrile plus long. 

L’ovaire est pubescent, surmontd de cinq styles et de 
cinq stigmafes ; le fruit est globuleux , ombilique , formd 
de cinq capsules conniventes, uniloculaires et dispermes. 
{D. P.) 

ASSOUROU (Bot.), nom caraibe d'un myrte des Antilles, 
appeld aussi poivre de la Jamaique, et figurd, t. 191 , f. 1 , 
dans Thistoire de cette ile par Sloane. Linnaeus le regarde 
comme le mdme que son mjrtus pimenta , qui est originaire 
de Hnde. Dans l’Encyclopddie mdthodique, vol. 4, p. 410, 
fidentitd est regardde comme incertaine, et l’ussourou est 
sous le nom de mjrtus citrifolia. Ses feuilles et ses fleurs 
ont une odeur agrdable. Les premieres ont un gotit dpice 
el peuvent entrer dans les assaisonneraens. On donpe a 
l’espece de l’lnde le nom de toutdpice. ( J. ) 

ASSY (Bot. ), nom que porte a Madagascar le dracccna um- 
braculifera , Jacq., espece de Sragonier. Rochori , qui en fait 
un palmier, dit qu’il s’dleve a la hauteur de dix pieds ; que 
sa tete est couronnde de feuilles semblables a celles du lys , 
longues de quatre ou cinq pieds et disposers en parasol. On 
le nomrae aussi hassing 14. Cette derniere syllabe signifie 
grand. (J.) 

ASTACITES, Astacolites. (\toll.) On donne ce nom 
crustacds pdtrifids. Ces animaux sc rgncontrenl assez 
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commundment a l'dtat fossile, ainsi que toutes les autres 
productions marines. On en a trouvd a Mastricht dans la 
fameuse montagne de S. Pierre , dans des ardoises aupres 
d’Angers, en Angleterre f a Papenheim en Allemagne, et 
dans beaucoup d ’autres endroits. Saussure dit avoir vu , a 
BAle en Suisse, une de ces purifications , dans laquelleon 
distinguoit encore les oeufs de l’animal. Voyez Fossile. 
(L. M. ) 

ASTAQUE. ( Entoxri .) C’est le nora grec et latin du genre 
j^crevisse. (C. D. ) 

ASTARACH. ( Bot.) Les Arabes nomment ainsi Yesloraque 
des Espagnols , le slirace des Italiens , qui sont le stirax ordi- 
naire ou aliboufier, styrax officinale, L. (J.) 

ASTATE. ( Entom .) Latreille a ddsignd sous cenomun genre 
d’insectes qu’il a dtabli dans notre famille des fouisseurs ou 
orycteres, ct dans les genres Sphdge de Linnaeus etPompile 
de Fabricius. Ce mot est tird du grec arretroQ ( astalos ), et 
signifie , qui change continuellement de place, quine peut 
dtre ep repos. ( C. D. ) 

ASTER (Bot .) , Aster , Linn. , Juss. . genre de plantes de l’or- 
dre des corymbifdres , qui renfermeune soixantained’especes, 
Presque toutes sont herbacdes et vivaces, six a sept sont 
ligneuses et forment des arbusles toujours verts, trois seu- 
lemcnt sont annuelles ou bisannuelles. 

Les asters sont pour la plupart originaires de l’Amdrigue 
septentrionale ; les autres croissent a la Chine, dans le 
‘ ddtroit de Magellan , et en Europe , en Sibdrie : les espices 
ligneuses se trouvent presque toutes au cap de Bonne -Es- 
pdrancc. 

Les fleurs sont radices et produisent en gdndral un effet 
tres-agrdable par l'dclat de leurs coulcurs. Elies sont com- 
posdes de fleurons hermaphrodites quinqudfides, et de demi- 
fleurons femellcs nombfeux , souvent a deux ou trois dents 
au soinmet ; leur calice commun est imbriqud d’ecailles 
nombreuscs, dont les inferieures sont ouvertes. Les graines 
ont une aigrette simple, sessile; le receptacle est nu. 

Les asters ont beaucoup de rapports avec les inules, les 
verges d’or ct les drigeres : on les distingue facilement des 
deux premiers genres, parce que leurs demi-fleurons sont 
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foujours violets ou purpurins, bleus ou blanch&tres , tandis 
qu’ils sont constamment de couleur jaune dans les inules 
etles verges d’or ; les drigdres n’en different essentiellement 
que par leurs demi-fleurons lindaires, extremement dtroita 
et ordinairement trds- entiers. 

Vaster annuus , L. , dans lequel on retrouve ces derniers 
caracteres, apparticnt au genre firigeron. Nous allons faire 
connoltre les espdces d’aster naturelies a l’Europe , et celles 
qui par la beaute de leurs fleurs peuyent contribuer k la 
decoration des jardins. 

Asters a tige ligneuse. 

Aster frtjtescent, Aster fruticulosus , Linn., Aster hrsso~ 
pifolius , Berg., Commel. Hort. 2, tab. 27. C’est un arbuste 
qui crolt au cap de Bonne-Espdrance dans des iieuxarides, 
et qui est cultivd dans le jardin du Musdum d’histoire na- 
turelle. Sa tige est grdle , trds-rameuse , haute d’un a deux 
pieds : ses feuilles sont lindaires, pointues, glabres, ponc- 
tudes, aUernes ou dpar^es .* les fleurs s’dpanouissent au 
commencement du printemps ; elles naissent sur des pd- 
doncules nus et a ssez longs ; leurs demi - fleurons sont vio- 
lets ou purpurins. 

Aster soyf.ux, Aster sericeus , Vent. Hort. Cels. tab. 33. 
C’est une jolie espece ddcouverte par Michaud , dans le 
pays des Illinois , sur les rives escarpdes du Missouri et du 
Mississippi. Elle est cultivde k Paris chez Cels : scs 
feuilles sont soycuses et argentdes. Les fleurs , de couleur 
violette a la circonfdrence et d*un jaune pale dans leur 
disque, paroissent vers le milieu de Pautomne. 

Cette plante et la prdcddente se cultivent dans des pots 
que Ton rentre Phiver dans la serre d’orangerie. Elles ai- 
ment une terre sablonneuse et substantielle ; on les multi- 
plie aisdmcnt par la voie des boutures et des marcottes. 

Asters a tige herlacde et jeuilles tr£s - ent tires. 

Aster demcat, Aster tenellus , Linn., Jacq. obs. 4 , tab. 
88 . Ces t une petite plante annuelle, originaire du cap de 
Bonne-Espdrance , dont les tiges rameuses prodnisent une 
touffe assez rdguliere , qui s’dldve a la hauteur de sept a huit 
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polices : ses feuilles sont lineaires, d’un vert luisant,et gar- 
nies de petites pointes cilices ; ses fleurs sont petites et ont 
leurs demi - fleurons d’un beau bleu. On la multiplie par 
ses graines , que Ton seme en pots dans une terre legere et 
sur couche. 

Aster des Alpes , Aster alpinus, Linn., Jacq. Austr. tab. 
88. Ses feuilles radicales sont ovales , oblongues, obtuses, 
velues et un peu rudes au toucher : sa tige est simple , uni- 
tlore, velue, haute de trois a dix pouces , et chargee de 
deux ou trois feuilles lancdoldes : la fleur est grande, jaune 
dans le centre, bleue a la circonference ou blanche dans 
une variate. Cette plante croit sur les montagnes de la 
France , de la Suisse et de l’Autriche. 

Aster amelle, Aster amellus , Linn., Jacq. Austr. tab. 4*5, 
vulgairement l’CEil de Christ, l’Aster d'ltalie. Sa tige s'eleve 
a deux pieds environ ; elle est garnie de feuilles oblongues, 
lancioldes, rudes au toucher et ciliees cn leurs bords. Ses 
fleurs sont grandes, terminales , disposes, en coryrabe ; 
leur couronne florale est d’un beau bleu : les £cailles du 
calice sont obtuses, cilices; les int^rieures sont membra- 
neuses et purpurines a, leur soinmet. Cette plante croit sur 
les collines arides de l’Autriche , de 1’Italie et de la Sicile : 
on la trouve aussi 1 spontan^e dans nos ddpartemens ro£ri- 
dionaux, au Puy-de-Crouel , pres de Clermont, et dans les 
lieux arides aux environs de Strasbourg. II paroit qu'elle a 
^td connue de Virgile , et que c’est elle dont il fait mention 
dans le quatri&ne livre de ses Georgiques , en la d&ignant 
par ce vers ' 

Est etiam jlos in pratis cui nomen amello. 

Aster maritime , Aster tripolium , Linn., FI. Dan. tab. 6 1 5. 
Cette espece est bisannuelle ; elle croit dans les lieux ma- 
ritimes et aquatiques de plusieurs contrdes de l’Europe, sur 
les bords des lacs d’eau salde de l’Allemagne et de la Sib£- 
rie. Sa tige est haute de deux ou trois pieds, tr^s-glabre; 
ses feuilles sont lineaires, lanc£ol£es, glabres , un peu char- 
nues, marquees de trois nervures et distantes les uncs des 
autres. Sa fleur est d’un bleu p&le ou quelquefois purpu- 
rine ; son disque est jaune. 

Aster acre, Aster acris , Linn. , Garid. Prov., tab. u- Sa 
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tige est un peu roide , pubescente , haute d’environ un pied 
et demi , et terming a son' sommet par des rameaux dis- 
poses en corymbe. Les feuilles sont dparses , lanc£ol£es , 
Itroites ; les fleurs sont petites et d’un violet pourpre a leur 
circonference ; les p^doncules sont garnis de tres - petites 
feuilles ou ^cailles qui les recouvrent en partie. Cette es- 
pece croit dans la Hongrie , en Espagne et dans nos d£- 
partemens mdridionaux. 

Aster £ricoide, Aster ericoides, Linn., Dill. Hort. Elth. 
tab. 36 , fig. 40. Cest une plante originaire de lAm^rique 
septentrionale, dont la tige est tres-rameuse et s’tHeve a 
trois ou quatre pieds de hauteur; ses feuilles sont extr£me- 
ment petites, lin£aires, longues tie deux a trois lignes et 
ordiaairement/r&techies j les fleurs sont petites, de couleur 
blanche, et naissent en forme de grappes le long des ra- 
meaux. 

Aster de la Nouvelle-Angleterre , Aster novae Anglia? , 
Linn. , Herm. par. tab. 98. Cest une tris-belle esp£ce indi- 
gene de lAmerique septentrionale. Ses tiges sont presque 
simples, rouge&tres, hispides, et parviennent a la hauteur 
de cinq a six pieds : ses feuilles sont lancdoldes, pubes- 
centes , semi-amplexicaules et munies de deux oreillettes k 
leur base : les fleurs sont grandes, d’un beau violet bleu^tre 
a leur rayon, et ramassles en bouquet au sommet de la tige 
ou des rameaux. 

Aster grandiflore , Aster grandiflorus , Linn., Mill. 
Ic. tab. 282, Dill. Elth. tab. 36, fig. 41. Cette plante, a 
laquelle les jardiniers anglois donftent les noms d’aster de 
Virginie , d’aster de Catesby , parce qu’elle a rapport^e 
de la Virginie par ce naturaliste, est remarquable par la 
beauts et la grandeur de ses fleurs : sa tige est garni e de 
feuilles oblongues, un peu Itroites, presque obtuses, am- 
plexicaules et chargees de poils roides ; elle est haute de 
trois pieds, hispide,' et se divise en plusieurs rameaux , ter- 
minus chacun par une grande fleur d’un bleu pourpre : les 
Icailles ext^rieures du calice sont r£fl£chies. 

Aster a tige rouge, Aster rubicaulisy Lam. Diet. n.°25. 
Cet aster est originaire de 1’Amdrique septentrionale. Sa 
tige est lisse, d’un rouge violet, ou d*un pourpre noir&tre; 
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cUe s’dlcve a la ha«iteur de.quatre pleds et va en s’aniin- 
cissant, comme un jet d’osier : sc s feuilles sont alterncs, 
amplexicaules , lancdoldcs , pointues et trds - glabres : Its 
fleurs out le disque jaun&tre et leurs demi - fl euro ns d’un 
beau bleu : les dcailles calicinale? sont vertes a leur sommet 
et blanches a leur base. 

Asters a tige herbacie ; feuilles denties en leurs lords . 

Aster. be Siberie , Aster Sibiricus , Linn., Gmel. Sib. 2 , 
tab. 80, f. 1. Sa- tige est stride , velue et haute de deux 
pieds. Ses feuilles sont oblongues , lancdoldes , munies de 
dents dcartdes , couvertes de poils courts , veineuses en 
dessous et rudes au toucher. Les fleurs sont grandes , dispo- 
ses en un corymbe terminal , et d’un violet pourpre ou 
bleu&tre h la circonfdrence. Cette plante vient dans la Si- 
bdrie et dans les Pyrdndes. 

Aster # a grandes feuilles , Aster macroyhyllus , Linn. 
Cette plante croit dans l’Amdrique septentriouale. Sa tige 
est de deux ou trois pieds, et garnie de rameaux disposes 
en corymbe : ses feuilles radicales , et celles du bas de sa 
tige, sont pdtioldes, grandes, en forme de cceur, velues en 
dessous et munies deplusieurs nervures obliques : les feuiiles 
supdrieures sont sessiles, amplexicaules, et ovales-lanedo- 
ldes' : les fleurs sont blanches ou d’un violet tres-pale. 

Cette espece et celles qui prdeedent, Taster maritime 
exceptd, ont des racines tibreuses, vivaces, qui tracent 
plus ou moins a la surface de la terre. Ccs plantes se plai- 
sent dans un terrain substantiel et un peu humide .* on les 
mulliplie trds-facilemcnt au moyen des drageons qu’elles 
pous sent en abondance de leur souche et qu’on sdpare au 
printemps ou a l’automne. 

Aster de la Chine, Aster Chinensis , Linn., Dill. Elth. 
tab. 54, f. 58, Yulgairement la Reine -Marguerite. Cette es- 
pdee, la plus belle de ce genre, occiipe le premier rang 
parmi les plantes d'automne qui font Tornement de nos 
parterres. Elle est annuelle et originairc de la Chine ; sou- 
vent on la voit figurde sur les papiers points qui nous vien- 
nent de ce pays. Sa tige est haute d’envirou deux pieds* 
tres-rameuse , hispid e : ses feuilles sont pdtioldes, ovules. 
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bordees de dents indgales et anguleuses, garnies de poils 
courts en leurs bords; les suplrieures sont entidres et 
presque linlaires. Les fleurs naissent solitaires a rextrdmite 
de la tige ou des rameaux ; elles sont tres - grand es , d’un 
aspect fort agrdable ; leur couronne est blanche ou vio- 
lette , ou bleue, ou purpurine, etc.: les dcailles ducalice 
sont cilices k leur base , les intlrieures sont membraneuses 
et vein^es. 

On doit aux soins et k la perseverance de*nos jardiniers 
fleuristes k seiner des graines de cette plante , un grand 
nombre de varietes, soit dans la couleur des fleurs, soit 
dans leur forme ou leur grandeur ; les plus remarquables 
sont : 

i.° La reine - marguerite blanche, aster chinensis albus ; 

2. ® la reine - marguerite violette , aster chinensis violaceus ; 

3 . ° la reine -marguerite bleue, aster chinensis cceruleus ; 4. 0 
la reine -marguerite rouge, aster chinensis ruber; S.° la 
reine - marguerite purpurine, aster chinensis purpureas ; 6.° 
la reine- marguerite panachle, aster chinensis variegatus; 
7. 0 la reine- marguerite anemone; aster chinensis antemoides ; 
8.° la reine - marguerite fistuJeuse ou a tuyaux , aster chi- 
nensis JistulosUs ; 9.® la reine - marguerite d’£t£, aster chi- 
nensis cestivalis ; io.° la reine - marguerite k petites fleurs ou 
a pompons, aster chinensis parvijlorus j n.° la reine -mar- 
guerite semi- double, aster chinensis semi - duplex ; 12. 0 la 
reine -marguerite double, aster chinensis multiplex . 

Les graines de la reine -marguerite paroisseht avoir 6 t 6 
envoy £es de Chine avant 1732, puisqu’a cette ^poque Dil- 
lenius donna la description et la figure de la plante dans 
son Hort. Eltham. On croit mt?me qu’elle a exists au Jardin 
des plantes d£s 1728, et Thouin le dit dans le Diet, 
d’agricul. de l’Encycl. meth. t. I , p. 710 et 71 1. « Semdes 
« dans ce lieu , ajoute-t-il , elles produisirent des plantes 
« qui donn£rent des fleurs simples et blanches, presque 
« semblables k notre marguerite des champs ; mais les 
« graines gue Ton recueillit sur ces premiers pieds don- 
« nerent , l’annde suivante , quelques individus k fleurs 
« rouges, parmi un plus grand nombre d’autres sembla- 
« hies en tout aux premiers. Cette couleur peu commune 
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« par mi les planles de cette famille, son eclat, et la gran- 
ge deur de cette fleur, fixerent l’attention des amateurs ; et 
« dans un comite qu’ib tinrent au couvent des Chartreux, 
<c oil ils se rasscmbloient souvent, ib convinrent de Ini 
« donner Ie nom de reine-marguerite, en consideration de 
« sa beautd et de sa ressemblance avec nos marguerites. 

« Vers l’annde 1754, on ob£int la varidtd a fleur violette: 
«c mais toutes ces fleurs etoient simples ; elles n’avoient qu’une 
« rangee de ddmi-fieurons a leur circonference, et le disque 
« ou le centre Ae la fleur dtoit compose dp fleurons de cou- 
« leur jaune. Cependant, quelquc temps apres cette epoque, 
« on trouva , dans les semis, quelques individus dont lcs 
« fleurs avoient un plus grand nombre de rayons ; leur 
« nombre augmenta chaque annee , et en 1750 on avoit 
« ddja obtenu des fleurs doubles , des varietds a fleur rouge , 
« a fleur violette, et enfin a fleur blanche. La culture de 
« cette plante s’etant dtendue dans un grand nombre de 
« jardins, le soin que Ton prit de clioisir les graines sur les 
« plus beaux individus, et plus encore le melange qu’on fit 
« dans les parterres des varies de couleurs, donnerent 
« bient6t naissance aux fleurs panachdes, cn mbe temps 
« qu’aux teintes intermddiaires entre le rouge, le blauc 
oc et le violet, telles que la coulcur de rose, le lilps, les 
« bleues, purpurines, etc. 

^ En 1772 parut, pour la premiere fois, dans le Jardin 
« du Roi, a Trianon , une nouvelle varidtd de reine-macgue- 1 
«c rite, dont tous les fleurons, tqrmines par une Ianguette, 
« dtoient rangds les uns sur les aulrcs et bombds dans le mi- 
« lieu, comme les pdtales des andmones ; ce qui fit donner 
V1 a cette nouvelle varidtd le nom de reine-marguerite and- 
« mone. BientAt elle donna des fleurs de toutes les cou- 
« leurs , et mdme des panaches de diffdrentes nuances. 

« Quelques annees apres, la marguerite naine. d etd fut 
« trouvde dans les jardins du mardchal due deBiron, a 
« Paris. Cette jolic varidtd est plus prdcoce que les autres, 
« d'environ trois semaines : elle est dgalem ent varide par 
« la couleur de ses fleurs ; mais aussi elle s’dleve moins 
« haut et meurt plus t6t. 

« Enfin, la roine - marguerite k tuyaux est la dernidre 
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fc que nous ayons faiie. C’est encore a M. Moissy, jardi- 

* nier du marlchal de Biron, que nous devons cette sin- 

* gulilre variety : elle est remarquable en ce que, au lieu 
« de Umguettes qui terminent Jes fleurons dans les autrea 

* fleurs de cette espice, ce sont les fleurons eux- mimes 
« qui s’allongent et forment des tables posies circiilairement 
« les unes sur les autres , et qui diminuent de longueur k me- 
et sure qu’ils approchent du centre de la fleur. Cette dispo- 
« sition lui donne une forme blmisphlrique qui , jointe a la 
« diversity de ses couleurs, en fait une fleur trls-agrlable; 

« Nous esplrons, ajoute Thouin, qu’on voudra bien 
« nous pardonner ce long historique en faveur d’une plante 
« nle au Jardin du Roi et qui a fait une si grande for- 
c tune dans le monde. * 

La reine - marguerite a petites fleurs a ses demi - fleurons 
tres -courts et debordls par le calile. Elle est assez jolie; 
mais elle fait moins d*eflet comme ornement que let autres 
rariltes dont nous venons de parler. 

Cette plante airoe un terrain meuble* substantiel et 11- 
ger, et elle prlfere les expositions dlcouvertes a celles qui 
sont ombragles. On la tnultiplie par ses graines, que Ton 
slme au printemps sur cduche , ou simplement dans une 
terre ml lie de terreau. On repique le plant quand il est 
assez fort, et vers la fin de Juin on le met en place. Quand 
la reine - marguerite est reprise , elle n’exige que de llgers 
arrosemens. ( D. P. ) 

ASTERELLE (Hot.), Asterella , genre de plantes de la 
lamille des hlpatiques de ma mlthode* 

Caratt. Fleurs m&les : ombelle arrondie, portle sur Un pl- 
doncule charnu, privl de plrichese ; plusieurs fleurettes 
sessiles , de six a dix divisions, renfermant un amas de 
filets llostiques ou sont attaches les grains de la poussiere 
flcondante. 

Fleurs femelles , membraneuses, capuliformes , sessiles , 
adhlrentes a l’lpiderme , con tenant plusieurs semences 
rondes , aplaties et Ichancrles. 

Ce genre est un dlmembrement du gerire Mar chan tis 
de Linnaeus. 11 contient deux esplces .* 

5 17 
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i.° Asterella tenblla, Dill., tab. 75, fig. 4. 

2. 0 Asterella hemispheaica, Dill. , tab. 75 , fig. 2 . (P. B.) 

ASTURIAS. ( Ornikh . ) L’oiseau designe sous ce nom par Al- 
drovande, est l’autour , falco palumbarius , L. C’est aussi lui 
que designe Marc-Paul dans son Voyage de Tartarie, oil il 
rapporte que sur les bords de l’Ocean , a une certaine distance 
du pays des Maoris, grands chasseurs , on vend des asto- 
ris et faucons d'une espece extraordinaire, qui se trans- 
port ent a la cour du Kan. Astore est le nom de l’autour 
cn Italie , patrie du voyageur. ( Ch. D. ) 

AST^RIE. (Mindr.) D’apr£s la description que l’on trouve 
de cette pierre dans les ouvrages des anciens et dans ceux 
des minlralogistes du moyen kge , 11 parott que l’asterie etoit 
une pierre susceptible de poli, qui faisoit voir, lorsqu’on la 
presen toi t au soleil, l’image d’une etoile : ses rayons chan- 
geoient de place suivant les diverses inclinaisons que Ton 
donnoit k la pierre. 

On connoit une variete du corrindon qui offre ce ph^no* 
m£ne avec toutes les circonstances d Rentes par les anciens. 
II y aussi une variete de silex ealcedoine, qui refiechit l’i- 
xnage du soleil ; on la nomme ordinairement girasol, et 
quelques minlralogistes Font aussi nommife asterie. 

Mais, premiereraent, cette ealcedoine ou opale differe 
de la veritable asterie, parce qu’clle ne reflechit que 1’iuiage 
rougeAtre du soleii et non une etoile k six rayons tres-dis- 
tincts, comme la variete du corrindon mentionnee plus haut : 
en second lieu , et comme le fait tres-bien remarquer fioe- 
iius de Boot, Tune des asteries connues etant beaucoup plus 
dure, plus edatante que l’autre, elle doit en etre distinguee i 
et il est aise de voir que celle-ci est un corrindon. 

Saussure et Lapotterie pensent egalement que l’asterie 
edt uofi variete du corrindon, qui ne presente ce phenom£ne 
que lorsqu’il est tailie en cabochon. Galitzin donne a cette 
variete le nom de girasol. Voyez Corrindon et Girasol. 

ASTERIE ( Zooph .), Asterias , Linn. , Etoile de mer , Encycl. 
pL 96 — i3o, genre de zoophytes , de la section des Ilchino- 
d ernes (voyez ce mot), dont les espices, tres-multi pliers 
dans toutes les mers connues , sont rexnarquables par leur 
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forme en etoile. Leiir corps est rev£tu d’une substance co- 
riacC , herissee de tubercules ou dYpines , ou recouverte 
d^cailles. 11a, dfcns quelques esp£ces , la figure d’un penta- 
gone aplati ; dans d’autres les angles du disque splendent 
en lobes , ou s’allongent en rayons, le plus souvent au n om- 
bre de cinq, d’autres fois plus nombreux, simples ou divi- 
s is en ramifications. 

Labouche, armee de cinq dents de znati£re calcaire, est 
Jplac^e au centre et en dessous de l’animal : on n’y remarque 
aucun tentacule ; elie aboutit k un sac membraneux peu eten- 
da, quisert d’estomac , et d’oii reviennent les Rcremens pour 
en ressortir par la mime ouverture. O. Fabricius et Bose 
pensent a la verite que les excremens se filtrent k tra- 
vers un tubercule osseux qui se remarque sur le dos dr.s 
astCrics, un peti sur le c6te : Cette opinion ne pourroit etre 
f on dee qu’autant que ce tubercule existeroit dans toutes 
les esp£ces ; il nous a paru manquer gCnCralement dans 'les 
ophiures. D’ailleurs on ne connoitroit, k ce que nous pen- 
sons , aucun autre animal dans lequel les excrCmens se- 
roient obliges de passer a travers un filtre pour sortir du 
sac ou canal alimentaire. Peut-on donner au tubercule en 
question un usage si oppose a la regie , generate P Des ten- 
tacules courts, cylindriques , retractile* , tres - nombreux * 
ranges par pa ires en dessous ou sur les c6t£s des divisions 
de l’animal, se dCveloppent a Pinstant oti il veut se cram- 
ponner ou marcher. On voit k sa partie supCrieure, mais 
seulement lorsqu’il est dans Teau, une infinite de petits 
tubes coniques, d’ou Reaumur a fait jaillir de, l’eau en 
comprimant une asterie. Ils servent , d’apr^s Cuvier , k 
pomper ce liquide, qui passe ensuite* suivant le m^me au- 
teur, dans des tubes extr£mement branchus , au nombre de 
deux a chaque rayon * qui le portent k la bouche. C’est une 
sorte d’organe respiratoire qui constitue , avec l’estoinac et 
Povaire, divise en autant de paires de branches qu’il y a 
de bras, tous les organes apparens des asteries. Des tiges 
oss eases , afticulees, forrnent le sqiielette de chaque bran- 
che; un reseau de m£me nature renforce le reste de Pen- 
veloppe. 

Les asteriessont tres-voraces ; elles marcheiit avec peirid 
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et fort lentement. Lorsqu’elles nagent, on l£s voit presenter 
leur corps obliquement & Taction de l’eau et agiter l£g£re- 
znent leurs rayons. Pour descendre , elles suspendent tout 
mouvement et^se laissent tomber perpend iculai remen t au 
fond. Lorsqu’elles ont atteint quelque coquille, elles eu 
sucent Tanimal par l’ouverture. Bose, qui a trouv£ une 
crevette sous Tune d’elles , pense que les crustacds leur 
servent aussi d ’aliment. 

Les asteries ont une grande force de reproduction : elles 
ont rdpard en peu de jours, dans la belle saison, les mem- 
bres qu ’elles ^Jferdent ; il leur faut beaucoup plus de temps 
en hiver. Nous les diviserons en deux sous-genres, qui r£- 
pondent aux genres de Lamarck. 

Premier sous - genre. Les A stories proprement dites , 
Asterias, Lam. 

Elles ont des tubercules et des opines nombreuses, im- 
plant^es par series, ou disposes i rr£guli£rement , en dessus 
«t sur les bords des rayons, ne tenant que foiblement a la 
peau : les plus grandes tornbent facilement, au moindre 
effort que fait Panimal ; elles sont re mp laches , dans peu 
de temps, par les petites, dont Paccroissement est alors 
tres-prompt. En dessous est un sillon profond , garni d’une 
peau mince et unie , qui s’£tend depuis la bouche jus- 
qu’aux angles, aux lobes, ou a Pextr^mitd de chaque 
branche. Les tentacules y sont ranges par paires en tr£s- 
grande quantite ; Rdaumur en a comptd jusqu’a quinze 
cents : il a yu l’astdrie les sortir, et .se cramponner, 
pour marcher, au moyen des plus yoisins de Pendroit oil 
elle youloit aller. Les esp^ces qui ont des rayons bien 
divises, les fl£ehissent un peu pour s’aider a changer de 
place. Les astdries de cette division se fixent, en gdnlral, 
contre les rochers, oil elles vivent de prdfdrence. 

On peut les grouper, d’apr£s leurs formes, en 

* Especes simplement anguleuses . 

i.° L’Ast^rie - oreiller , Asterias puvillus , Mill., Zool. 
Dan. 3 , tab. 19, f. 1,2; Encyclop. pi. 97, f* 3 et 98, f. 3 . 
Unie, le bord entier et sans Ipines. 
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Vit dans la mer du Nord. 

2. 0 L’Ast^rie granulaire, Asterias granulans , Mill., 
tab. 92 , f. 1 r 4 ; Linck. , tab. i3 , f. 22 ; Encycl. pi. 96 , f . 1 
ct 2. Pentagone, sans epines; granulee en mosaique des 
deux cbtls; le bord articule. 

De l’ile Sainte-Croix. 

3 .° La patte d'oie, Asterias membranaeea , Cuvier, Tab. 
ll£m. esp. 3. Aplatie , mince, de forme pentagone. Le 
dessus couvert de tubcrcules h^rissls de petites soies. Cinq 
sillons en dessous , du centre aux angles. 

4-° L’Asterie arantiaque , Asterias arantiaca , Linn. ; 
Linck. de Stell. t. 4, f. 14 ; Mill. Z00L Dan. 3 , tab. 83 , f. 1 , 2. 
Com prince , de forme pentagone, les bords dpineux, arti-* 
cul£s. 

De la rtier M^diterrande. 

# * Espices h, rayons coniques , le plus souvent au nombre de 

cinq. 

5 . ° L’Etoile de mer commune, Asterias rubens , Linn.; 
Encycl. ,pl. 112, f. 3 et 4 ; Cuv. Tab. £l£m. esp. 1 j Fa*- 
brie. Faun. Groenl. n.° 362. Cinq branches coniques, 
dont la surface est h^riss^e de tr4s-petits tubercules et gar- 
nie de petits lobes calcaires mobiles , d’ou sortent les bou- 
ches charnues qui aspirent l’eau. On remarque sur le dos , 
pr£s de Tangle de deux rayons, une verrue blanch4tre , 
testaede, sillonnde, qui semble troupe, suivant O. Fabricius : 
cet auteur soup$onne qu’elle sert d’anus. Cette esp£ce est 
d’un beau rouge ; elle marche avec les nombreux tenta- 
cules qui sont places en dessous dans les sillons , et par 
le moyen des cinq rayons , qu’elle fl£chit un peu. Elle vit 
dans les merS d’Europe, et se trouve en si grande quan- 
tity dans quelques endroits des c6tes de la France, qu’on 
la r£pand sur les terres au lieu de fumier.. 

6 . ® L’AstiI rie aigrette, le Soleil , Cuv. Tab. yilm. , 
Aster, papposa , Linn. , O. Fabric. Faun. Groenl. n.° 364. Le 
dessus hyrissy de tubercules soyeux; des houppes soyeuses 
terminent les Opines qui bordent les rayons , dont le nom- 
bre varie de douze 4 treize. 

Vit dans toutes les mers d’Europe et d’Asie. 
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7. 0 L’Asterie glaciale , As tcrias glacialis , Encycl. pi. 117 
et 118; Linck. tab. 38, 39. Cinq rayons anguteux, des sc- 
rips de yerrues couronn^es d’une £pine dans leur milieu. 

Cette espece vit dans la mer du Nord. 

8.° L’Ast£ rie 6questre, Astcrias equestris, Linn.; Encyd. 
pi. 1 10, f. i,5; Linck. de Stell. marin. tab. 6, f. i3. Cinq 
rayons ; le disque r£ticul£ , pered de trous ; des ranged 
d’^pines aux bords et en dessous. 

De la M^diterran^e. v 

Deuxieme sous-cenre. Les Op h lures , Ophiura, Lam. 

Les ophiures ji’ont point de gouttiere sous les rayons, 
qui sont d’ailleurs assez pouvent ^cailleux et $ans epines, 
arrondis , grgles , cirrheux, simples ou ramifies. Des tenta-* 
cules extremement courts sortent de leurs bras , a la jonc- 
tion des dcaillefc iqj^rieures avec les sup^rieures. Les ophiu- 
res sont aussi tres- sujettes a perdre leurs rayons ; mais ils 
repoussent avec promptitude. II paroit qu’elles peuvent les 
replier sous elles pour envelopper leur proie. Ils servent 
aussi plus a la marche que ceux des ast£rie&. L’ophiure, 
quand elle veut marcher, recourbe en crochets l’extremite 
de ceux qui sont le plus en avant , se cramponne an sable 
et attire ainsi ,le reste de son corps , aid^e par les bras 
posterieurs, qu’elle replie sous elle et dont elle se sert 
pomme de,leviers 

On trouve les ophiures principalement sur les cAtes sa-. 
blonneuses , oil elles s’enfoncent dans le sable des que la 
sner devient un peu agit^e. 

i.° L’Ophiure lizard, Op)iiur$, lacerta , Lam.; Astcrias 
ophiura , Linn.; Encyclop. pi. 122 , f. 4 et ia3, f. 1 ; O. Fabr. 
Faun. Groenl. n. 9 366. Cinq rayons arrondis , le disque et les 
rayons Icailleux , les Icailles des angles dentetees. . 

Vit dans toutes les mers. Fabricius, qui 1’a observ£e dans 
celle du Groenland , dit qu’elle se tient entre les rochers et 
les racines de fucus. 

2. 0 Ophiure cordifere, Asterias cordifcra , Bose, Hist, 
nat. des vers, tom. 11, pi. 16, f. 3. Les rayons presque 
cylindriques , le disque Icailleux , les Icailles des angled 
cordiformes. 
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. Tris-commune sur les cbtes de la Caroline. 

3 .° Qfhiure t£te de M^duse , Astcrias caput Medusa ?, 
Linn.; Cuv. Tab. eiem. a.; Encyclop. pi. 128 et 129. Les 
rayons, au n ombre de cinq ou de dix a leur origine, se sub- 
divisent ensuite a l’infini , toujours en se bifurquant. Les 1 
dernieres ramifications sont extrgmement fines. 

Cette esp&ce yit dans toutes les mers. (Duv. ) 

AST^RISQUE ( Bot .) , Asteriscus , genre de plantes radices 
etabli par Tournefort , qui le caracterisoit par un Calice 
dont les ecailles debordoient les demi - fleurons! Linnaeus 
les a r£unies a son genre Buphthalmum . Voyez Buphthal- 
MB. ( J.) 

ASTI^RITE ( Moll.), esp. Voyez Isis, gen. (Duv. ) 

ASTIsROlDE (Bot .) , Asteroides. Tournefort nommoit ainsi 
un genre de plantes radices qu’il distinguoit de l’asterisque 
par un calice plus court que les demi - fleurons. Linnaeus 
les a reunis tdus deux dabs son buphtalmum. Voyez Buph- 

THALME. ( J. ) 

ASTEROPTfeRE ( Bot.) , Aster op ter us , Gaert. , Juss. Mss., 
genre de plantes de la famille des corymbiferes , etabli par 
Gaertner sur les esp£ces du genre Lcyscra de Linna?us, qui 
n’ont pas le receptacle des fleurs couvert de paillettes. Son 
caract£re est d’avoir les fleurs radices, le calice comroun 
forme d’ecailles seches, inegales, imbriqudes : les graines 
des demi -fleurons sont couronnees d’une aigrette simple ; 
cel les des fleurons , surmontees d’une aigrette composee 
de soies tr£s-courtes, entourees d ’aretes plu menses ; etenfin, 
le receptacle des fleurs nu au centre , et garni a la circon~ 
ference d’ecailles courtes qui embrassent les graines exte~ 
rieures. Les espices qui restent dans le genre Lejysera of- 
frent tous ces caracteres, a l’exception du receptacle des 
fleurs, qui est tout couvert de paillettes. On ne connoit que 
deux ou trois asteropt&res : ce sont des sous -arbrisseaux 
d’Afrique, semblables aux gnaphales , garnis comme eux de 
feuilles lineaires, et termines par des fleurs jaunes et ra- 
diees. ( Mas. ) 

ASTOCHADOS (Bot.), nom arabe du stcechas, Lavandula 
stachas ,» L. ( J. ) 

A5TOMES ( Entom . ), nom d’une petite famille d’insectes 
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4 deux ailes , qui ne comprend encore que le genre (Estre* 
Voyez ce mot et celui Entomologie. (CD.) 

ASTRAGALE (Boc.) f Astragalus , Linn., Juss., genre de 
plantes de la sixi£me section de la famille des legumineuses, 
qui comprend un tres -grand nombre de plantes herbacles, 
droftes ou couch^es, et quelques sous - arbrisseaux. Les 
feuilles des astragales sont ail£es, avec ou sans impaire. 
Leurs fleurs sont rapprochdes en t£te , ou disposes en 
grappes ou en epis ; elles ont un calice tubuleux k cinq 
dents. La corolle a son etendard plus long que les ailes et 
la carene ; il lui succede une gousse de forme varile , 
tantbt courte et renflee, tantdt longue et gr£le : elle est 
toujours marquee d’un sillon longitudinal^ forme par la 
reunion de deux valves ; elle est a deux loges , ou pres- 
que k deu* loges formas par la rentrde de la suture infe- 
rieure. 

Ce genre renferine un tres - grand nombre d’especes. 
Dans une monographic publi£e par Decandolle, on en 
qompte cent quarante-deux especes , partag£es en plusieurs 
divisions et sous- divisions , et dans la nouvelle edition 
du Species plantarunt de Linnasus, par Willdenow, cent 
soixante et quatorze, divisles en sept sections. Parmi ce 
grand noinbre dastragales , yoici celles qui nous ont paru 
les plus interessantes, 

L’Astragale QUEUE-DE-aENARD, Astragalus alopecuroides , 
Linn. , a la tige haute d’un ou deux pieds. Ses feuilles sont 
ailees, et ses fleurs forment des £pis extr£mement denses , 
courts, oyales^un peu cylindriques , et sessiles. Le calice 
et le fruit sont tres-velus. Cette plante croft sur les Alpes, 
dans le Languedoc et en Espagne. On peut Pemployer avec 
sue cks a Pornement des parterres. 

L’Astragale a feuilles de r£glisse, Astragalus glycy? 
phyllos , Linn., Riv. t io3, vulgairement R^glisse sauvage. 
Ses feuilles sont ailees avec impaire, et composees de quay 
tre a cinq paires de folioles ovales , vertes et asses grandes: 
elles sont accompagn£es de stipules g£min<£es et lanc£ol&s. 
On donne , suivant Haller, ses feuilles en infusion contre 
les retentions d'urine. 

L’Astragale de Marseille, Astragalus Massiliensis , Lam., 
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Duhain. Arb. 2 , p.344, t. joo, est un sous - arbrisseau peu 
fieri ; ses feuilles sont composes de dix 4 douze paires 
de foliolea petites, oblongues, Imoussles a leur sommet. 
Les fleurs font en grappes et pldonculdes. On le trouve 
aux environs de Marseille, 011 il ne donne point de gomme 
com me les astragales , auxquels il ressemble beaucoup. 

L’Astragale de Cr£te, Astragalus ere ticus, Lam. , De- 
eand. Astragal, tab. 33. Ses fleurs sont rdunies aux aisselles 
des feuilles : leur calice est k cinq divisions, et la corolle 
allongde et laineuse. Le calibre Tournefort a trouv^ cette 
plante au mont Ida et dans Tile de Crlte. « Nous etimes, * 
dit-il, « le plaisir d’observer a uotre aise la gomme adra- 
« gant sur le mont Ida. Elle paroft naturcllement a la fin 
« de Juin et dans les mois suivans. Dans ce temps -la, 
« le sue nourricier de cette plante, £paissi par la chaleur, 
« fait crever la plupart des vaisseaux oft il est renferm£. 
« Non -settlement il s’amasse dans le coeur des tiges et des 
< branches, mais dans l’interstice des fibres, lesquelles 
e sont disposdes en rayons. Ce sue se coagule en filets, 
« de m£me que dans les porosites de I’^corce; et ces filets , 
t passant au travers de cette partie, sortent peu k peu, a 
« mesure qu’ils sont pouss^s par le nouveau sue que les 
« racines fournissent. Cette mature, exposdc a 1’air, s’en- 
« durcit et forme ou des grumeaux ou des lames tortues , 
k semblables a des vermisseaux plus ou moins longs, sui- 
« rant la mati£re qui se prdsente : il semble m£me que la 
c contraction des fibres de cette plante contribue a l T ex- 
« pression de la gomme adragant Ces fibres, d^li^es comme 
« de la filasse, d^couvertes et foutees par les pieds des 
« bergers et des chevaux, se raccourcissent par la chaleur 
c et facilitent la sortie du sue extravas^. » 

L’Astracale gum mi fere, Astragalus gummifera , Labill. 
Jour, de phys. p. 46 , ann. 1790, est un arbris^au k feuilles 
aillefe. Le petiole commun est termini en opines ; ses folioles 
sont ovales, lanceol^es, glabres : il a des fleurs sessiles, 
disposes en forme de cylindre autour des tiges. Le fruit 
est lanugineux, renfld, aplati en dessus et termini par 
une pointe recourse infdrieurement. Cet arbrisseau, diflfe- 
rent de l’espece prdeddente, fournij aussi la gomme adra- 
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gant. Labillardiere observe que ce n’est point pendant la 
grande chaleur du jour que coule cette substance, mais 
pendant la nuit et un peu a pres le lever du soleil. II 
pense que les nuages ou une forte rosle sont absolilment 
n£cessaires pour la faire sortir. « Les bergers du Libcn, * 
dit-il, « le savent par experience; car Us ne vont la rtf- 
« colter que dans les temps ou la montagne a cou- 
« verte pendant la nuit de. nuages tres-£pais. * La gomme 
adragant est employee en m£decine comme incrassante ; 
elle est nutritive. On s’en sert en pharmacie pour donner 
de la consistance a plusieurs m£dicamens : on en fait des 
cremes , des gel£es , etc. : dissoute dans l’eau et m£l£e avec 
de la farine , elle en augmente ' la forpe agglutinative. Les 
» teinturiers en soie et les gaziers s’en servent pour donner 

du lustre et de la consistance a leurs* ouvrages ; enfin on 
l’emploie dans certaines preparations pour enluminer. 
« Elle seroit sans doute, * dit Desfontaines, « d’un usage 
« plus universel, si son prix ne lui faisoit pref£rer d’au- 
« tres substances analogues. * II seroit done utile de cultiver 
en France l’arbuste qui la produit : il r£ussiroit vraisem- 
blablement sur les montagnes de nos provinces m^ridio- 
nales, dont la temperature approche de celle des lieux 
oil il croit au Liban. II vient , dans les terrains calcaires, 
a une kautenr d’environ neuf cent quarante toises et au- 
dessus ; il est recouvert de neige pendant une partie de 
l’annee; son exposition est au sud-ouest. La chaleur de 
nos provinces meridionales etant un peu moins vive qu’au 
Liban , il faudroit le cultiver un peu au-dessous de neuf 
cent quarante toises, sur la pente des montagnes calcaires, 
d’oii les neiges disparoissent vers la fin d’Avril. 

Suivant fiosc, le naturaliste voyageur Olivier a trouv^, 
dans le Levant, une espece d’astragale inconnue aux bo* 
tanistes, et qui produit la gomme adragant du commerce. 
11 faut en conclure que cette substance ne d^couie* pas 
d’une seule espece, mais de presque toutes cel les de la 
section des tragacantha , lorsque la temperature et le ter- 
rain leur sont favorables. (J. S. H. ) 

ASTRAGALOIDE ( Bot.) , Asragaloidcs . Tournefort desigooit 
sous ce nom un genre de plantes llgumineuses qui tieat le 
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milieu entre l’astragale et le baguenaudier. Linnaeus a substi- 
tu£ a ce nom celui de phaca , sous lequel il eat maintenant 
plus connu. (J.) 

ASTRANCE (BoL) y Astrantia , genre de plantes de la famille 
des ombelli fares , qui reunit pour caracfare un calice per- 
sistant k cinq dents ; cinq p£(ales recourbls ; des fruits 
oblongs, couronn^s par le calice; deux semences strides 
sur le dos, et dont les stries sont souvent Ifariss^es d’as- 
perifas. L’ombelle n’a que trois ou quatre rayons, et une 
collerette a deux ou trois feuilles assez semblabjes a celles de 
la tige ; les ombellules ont des rayons tres-nombreux et une 
eollerette de folioles nombreuses , lanclofaes , colorees , 
presque £gales, Parmi lies fleurs il y en a beaucoup de st£- 
riles. Les esp£ces de ce genre les plus remarquables sont : 

L’Astaance a larges feuilles, Astrantia major, Linn., 
Dodon. Pempt. 387. Cest une belle plante , distingu^e pat 
la grandeur de ses feuilles, et par ses ombelles, dont les 
collerettes offrent la forme d’une belle fleur radfae, blanche 
ou rouge^tre : ses feuilles sont palnfaes ; elles ressemblent 
un peu a celles de lelfabore noir. Elle crott dans les mon- 
tagnes des Pyr£n£es, de la Suisse, etc. 

L’Astrance a feuilles £troites, Astrantia minor , Linn. 
Elle a le port de la prtc^dente ; mais elle est plus petite 
dans toutes ses parties. 

L’Astrance ciliaiae, Astrantia ciliaris , Berg. Nov. act. 
vol. 5 , p. 187, t. 10, est une esp£ce du cap de Bonne- 
Esplrance , dont les tiges sont jonciformes ; les feuilles 
lanc£ol£es , cilices ; les fleurs peu nombreuses. ( P. ) 

ASTRANTHE ( Bot . ) , Astranthus , Loureiro , FI. Cochinc. 
1, p. 273 ; arbre de moyenne grandeur, assez commun a la 
Cochinchine , 011 il porte le nom de cdy - chdy , suivant 
Loureiro, qui en a fait un genre de l’heptandrie monogynie. 
11 pousse des rameaux peu nombreux et montans , garnis 
de feuilles pdtiofaes, alternes ; ovales, denies en scie et 
lanugineuses. Ses fleurs, disposes en £pis longs, simples et 
axillaires, sont blanch&tres, fermes. Selon Linnaeus, elles 
p’ont point de calice , et consistent en une corolle mono- 
petale hypocrafariforme , k tube court, eta limbe £vas£ et 
pariag£ en quatorze divisions lancdolles, lintfaires, dont 
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sept alternativement plus courtes et radices : ce qui a fait 
donner a ce genre le nom d’astranthus , c’est-a-dire, fleur 
en Itoile. Le plus souvent elies n'ont que sept £tamines 
filiformes, aussi longues que les divisions de la corolle, et 
surmont£es d’antheres arrondies, a trois loges ; d ’autres 
fois aussi elles ont six ou huit famines, et toujours le 
double de divisions de la corolle. Le pistil consiste en un 
germe suptfrieur, portant qua t re 'styles capillaires , terminus 
par un stigma te simple. Le fruit est une semence petite , 
ovale, acuminde. On ignore si cet arbre est employ^ k 
quelque usage. ( J. ) 

ASTRAPIilE. ( Entom. ) C’est le staphylin de l’orme, que 
Gravenhorst a dtd obligd de ddcrire sous ce noin particular, 
dont rdtimologie signifie foudroyant : ses palpes sont s£- 
curiformes ; voila ce qui le distingue des autres staphy- 
lins. Voyez Brach6lytres. (C. D.) 

ASTRE. ( Phys . ) On ddsigne en gdndral sous ce nom 
les corps qu’on aper^oit au ciel. 

L’observation de leur cours a fait diviser les astres en 
deux classes. Les uns,qui paroissent conserver sensiblement 
entre eux les m£mes configurations et briUer d'une lu- 
miere qui leur est propre, se nomment etoiles fixes ou 
simplement Etoiles. Voyei ce mot. 

Les autres, ayant chacun des mouvemens particuliers 
tr&s-diflferens, changent sans cesse de place entre eux, et 
ne se font apercevoir que par la lurai^re qu’ils re^oivent 
du soleil et qu’ils nous rdildchissent. 

Parmi ces derniers il y en a qui ne font que des appa- 
ritions tres- courtes, et qui, apr£s s’£tre considdrablement 
approchds du soleil, s’en dloignent beaucoup en parcourant 
une orbite tres-allongde ; ceux-ci se nomment Cometes, 
et les autres Planetes. Voyez ces mots. 

Les dtoiles, les planetes et les cometes different encore 
par la nature et l’intensitd de la lumiere qu’elles nous en- 
voient. Celle des premieres est en gdndral vive et scin- 
tillante; celle des secondes est douce et tranquille ; enfin 
celle des cometes est foible et incertaine. Leur disque, 
mal termini, est entour^ d’une n£bulosit£ plus ou moins 
£ ten due, a la quelle on a -donn£ le nom de chevelure, et 
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quelquefois elles sont accompagnees d’une trainee lumineuae 
qu’on nomme queue. (L.) 

ASTRIlE ( Zooph .), sous-genre. Voyez Mada£fore, genre. 
(Duv.) 

ASTRILD (Ornith .) , nom donne a un s£n£gali , k cause de 
son bee rouge. Linnaeus en a forme la denomination splcifique 
d’un loxia , dont il donne comme synonymes lp s£n£gali 
raye, le s^revan , et le petit moineau du Senegal , de fiufifon. 
(Ch. D.) 

ASTRINGENT. ( Chim .) Les astringens sont des mldica- 
mens d’une saveur&pre, resserrante et comme dessdehante, 
dpnt la nature active et les effets ont des rapports remar- 
quables avec les propriety cbimiques. Ces rapports existent 
specialement dans les astringens v^getaux. Tous ont la pro- 
priety de precipiter les sels de fer en pourpre , lorsqu’ils 
sont peu oxigenes, et en noir, lorsqu’ils le sont beaucopp. 
Voyez l’article Fer. La noix de galle, qui jouit de ce ca- 
ractere dans un degre tr^s-eminent , est aussi le plus puis- 
sant ou le plus fort des astringens. Voyez les articles Acide 

CALI.IQUE et NoiX DE GALLE. ( F. ) 

ASTROIN (Hof.), Astronium, Jacq. Amer. t. 181., Linn., 
Juss., genre de plantes dont la famille n’est pas determinee , 
etabli par Jacquin sur un arbre d’Amerique , qui crolt 
dans les for£ts aux environs de Carthagene. Son-tronc , 
droit et haut de quinze k trente pieds, porte sup les jeunes 
rameaux des feuilles pennees , composees de six paires de 
folioles et d’une foliole impaire. Les fleurs, m41es sur un 
individu et femelles sur un autre , sont petites , d’une 
couleur rouge, et disposees sur de grandes panicules eparses 
avec les feuilles sur les derniers rameaux ; elles ont un 
calice a cinq folioles et une corolle a cinq petales. Cinq 
etamines et cinq glandes se trouvent dans les fleurs m&les , qui 
sont tris-ouvertes. Un ovaire, termine par trois styles ren- 
verses et surmontes de trois stigmates, est enferme dans 
les fleurs femelles, et devient une graine long-temps con- 
tenue dans le calice, qui, d’abord ferine , puis considerable-- 
ment accru et etaie au-dessus de la graine, comme une 
etoile, s’ouvre enfin tout- a -fait et la laisse tomber. 

Cet arbre, auquel Jacquin a donne le nom de gravtoUns , 
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c’est-a-dire puant, est tout rempli d’un sti£ rdsineux 
dout l’odeur est naus£abonde. Dans le calice et la graine 
ce sue est blanc comme du lait, et partout ailleurs in co- 
lore et semblable s a la t£r£benthine. (Mas.) 

ASTROITE ( Zooph . ) , espice fossile. Voyez Madrepore , 
gen. (Duw) 

ASTROLEPAS. (Mo/1.) Voye* Patelle, genre. ( Duv. ) 

ASTROLOGUE. ( Icht .) Ce nom a M donn£ par Bonnaterre 
k l’uranoscope houttuyn de Laclpede , uranoscopus Japonicus 
de Linnaeus. Voyez U ran o scope. (F. M.D. ) 

ASTRONOMIE ( Phys. ) , science qui s’oectipe de 1& 
description des* astres et de la determination de leurs 
mouvemens. Elle est a la fois physique et mathlmatique , 
parce qu’on fait usage de la g£om£lrie et du calcul pour 
combiner les observations et pour en tirer des conse- 
quences. 

L’astronomie ne # peut faire partie d’un dictionnaire des 
sciences naturelles que pour la description des principaux 
phenomenes celestes : e’est dans les traitls sp^ciaux de cette 
science qu’il faut chercher le d^veloppement et les preuves 
des theories. ( L. ) 

ASTROPHYTE ( Zooph .) , genre. Voyez Particle Elchin f., 
genre. (Duv.) 

ASWANA DE CEILAN. ( Bot . ) C’est une espece de 
spermacoce, spermacoce hispida , L. , figure dans Burmann , 
Zeyl. t. 20 , f. 3. ( J. ) 

ATACUIGI ou Atchemigi ( Ornith . ), noms corrompus de 
Pattagen ou attagas , oiseau que Linnaeus donne comme une 
variete du lagopede, Utrao lagopus . II en est de m£me d 'a tag a 
et attago. ( Ch. D. ) 

ATAGO. (Ornith.) Voyez Attagas* 

ATAJA. ( Icht. ) Ce poisson, ainsi nommd par les Arabes , 
appartient au genre Sci£ne, selon Forskal ; mais Lacepede Ta 
place depuis dans le genre des holacanthes. Voyez Hola* 

CANTHE. ( F. M. D* ) 

ATAK (Zoo/.), nom groenlandois du plioque a croissant, 
phoca groenlandica . Voyez Phoque. On le nomine aussi f 
selon les Ages, alectiscak , utokaiteiak , aglektok , aglcktorseak 
Utaarsoak. Fabr. Faun. Groenl. (C. ) 



Digitized by CjOOQle 




ATALANTE. ( Entom . ) C’est le nom d’un papillon qu’on 
appelle en frcrngois le Vulcain ou amiral. Voyez Papillon. 
(C.D.) 

ATAMARAM DES MALABARES ( Bot .), esp ice de co- 
ross oiler, anona squamosa . ( J. ) v 

ATAPALCATL ( Ornith. ) , esplce de sarcelle duMexique, 
qui , suivant Hernandez, a le bee fort large, et le plumage 
mdlangy de blanc et de roux. ( Ch. D. ) 

/ ATCHAR, Aktchar (Bot.), assaisonnement employ^ dans 
Plnde, d’oit il a passl a llsle-de-France et dans Pile de Bour- 
bon ( la Reunion ), ou on le nomine achar. II consiste en fruits 
verts de beaucoup d’esplces , surtout les mangues , les biliqn- 
bis , leay citrons ; en legumes , comme des haricots , des choux , 
des bourgeons de palmistes et de bambqu, des racines d’ail , 
de giogembre , de la moutarde pilye , et surtout des pimens, 
capsicum, etc. C’est mime du nom espagnol atschi de ces 
derniers que cette composition a pris son nom. Ces fruits 
ou llgumes sont con fits dans le vinaigre. A Batavia , qui est 
re nom me dans ce genre, et dans d’au tres endroi ts de l’Inde, 
on substitue au vihaigre le sue aigri de difflrentes especes 
de p&lmiers. 11 est aisl de voir que les c&pres et les corni- 
chons sont de vlri tables achars. 

Les auteurs moralistes qui attribuent k notre depravation 
les recherches de notre cuisine, seroient Itonnls de voir 
combien des peuples rlputls bien plus prls que nous de 
l’ltat de simplicity, met tent de variety dans leurs assai- 
sonnemens. Sans entrer dans des discussions qui seroient 
dlplacles ici, il suffit d’observer qu’ils ne s’yeartent pas 
pour cela des indications de la nature ; car ces peuples , 
faiiant leur principale nourriture de riz , yprouvent le be- 
soin de toniques pour aider k la digestion de cet aliment 
naturellement froid. Voyez Particle Carri. (A. P. ) 

AT£, Atas (Bot.), esplce de corossolier. (J.) 

. ATEGOCUDO (Bot.), nom brame du codaga pala des 
Malabares, qui est le nerium antidysenUricum L. , esplce de 
laurier rose, dont l’lcorce est un puissant astringent dans 
les cas de pertes invytyryes. ( J. ) 

ATEIRA. ( Bot. ) On tronve sous ce nom., dans le Recueil 
des voyages, un fruit de Plnde assez estunl, probablement 
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le mdme qui est nomnul ailleurs atocira , espece de coros- 
solier , anona squamosa des botanistes. ( J. ) 

ATfiRINE. ( Ichtyol . ) Voyez Ath^rine. 

ATERLUSI ( Bot . ), nom portugais du carelu-uagon des 
Malabares, Hort. Malab. 8, t. 25, qui est Paris to loch e de 
l’Jnde , ar is to lochia Indica, L. (J. ) 

ATETER^ (Bot.), nom caraibe d*une espece d’eupatoire. 

(J) 

ATEUCHE ( Entom . ), Ateuchus , nom donnd par Fabri* 
cius a un genre d’insectes coldopteres , qu’il avoit appeld 
precddemment onite, et que nous ferons connottre, avec 
toutes les variations qu’a subies cette faraille dans la cons-* 
truction des genres, aux mots Bousier et P£taloceres. 
(C.D.) 

ATHAMANTE ( Bot . ), Athamanta , genre de ^!an tes de Id 
famille des ombellifdres , dont le caractdre consiste cn cinq 
pdtales un peu indgaux, dchancrds, courbds a leur sommet j 
en deux semences oblongues, strides et pubescentes. Les om- 
belles et ombellules sont munies dune collerette a plusieurs 
folioles simples, dtroites et membraneuses. 

Plusieurs espdces rapportdes a ce genre par Linnaeus, et 
dont les semences sont glabres, ont dtd placdes dans d’au- 
tres genres par Lamarck, Desfontaines, etc. : ainsi il fauf 
chercher dans le genre Selin Yathamanta cervaria et Vatha* 
manta oreosclinum de Linnaeus ; dans le genre Liveche , l’«* 
thamanta meum , L. 

Les especes suivantes conservent le caractdre du genre , 
qui consiste particuliirement dans les semences velues. Les 
principals especes sont : 

* U Athamante libanotide , Athamanta libanotis, Linn.,Jacq. 
Flor. Austr. 4, f. 392. Sa racine est fusiforme et pousse des 
tiges chargdes de grandes feuilles k folioles oblongues, pro* 
fonddment divisdes. Les fleurs sont blanches, serrdes i les. 
semences presque ovales, couvertes d’un duvet blanchitre, 
quelquefois caduc. Cette plante croft dans les montagnes 
alpines et dans PAllemagne. 

L'Atiiamantf. deCr£te, Athamanta cretensis , Linn., Jacq. 
Flor. Aust. 1 , t. 62. Ses tiges* sont un peu pubescentes, 
garnies de feuilles peu noinbreuses, a divisions courtesf 



Digitized by CjOOQle 



ATH 



27S 



llgerement velues. Les semen ces sont allongdes, couvertes 
de poils blancs. Elle croit sup les montagnes de la Suisse 9 
en France , en Allemagne. Cette plante etoit vantee autre- 
fois pour dissoudre la pierre de la vessie ; sa saveur est 
4 cre 9 aromatique; ses semences ont une odeur agrgable. 

Athamante de Sicile , Alhamanta Sicula , Linn. , Zann. 
1 st. 70, 1 . 48. Cette esp£ce est couverte sur toutes ses parties 
d’un duvet cendrd ; mais ses feuilles sont luisantes en des- 
sus, linemen t ddcoupdes. Les fleurs sont blanches, les se- 
mences oblongues. Elle croit en Afrique et dans la Sicile , sur 
les rochers. 

Ce genre contient encore quelques a litres espAces, moint 
connues que les prdcedentes , qui sont toutes cultivdes au 
jardin du Museum d’histoire naturelle de Paris. (P.) 

ATHAMOS, Ham 03 {Bot. ), noms arabes du ciche, cioer 
arietinum , L. , plante llgumineuse cultivee. (J. ) 

ATHANASIE ( Bot, ) , Athanasia , Linn. , Juss., genre de 
plantes de l’ordre des corymbiferes , qui a de l’aflinite 
avec les relhanies et les santolines, et dont on connoit 
qua tone espices, toutes original res d’Afrique. Ce sont , a 
l’exception d’une seule, de petits arbustes d’un port gr£le t 
k feuilles lin^aires ou multifides. Leurs fleurs, en general 
assez apparentes et d’un beau jaune, sont terminates, dis- 
pos des en corymbe ou tr£s - rapprochles , rare men t soli~ 
taires. Elies sont composes de fleurons tous hermaphro- 
dites, k cinq dents; leur calice est ovale ou cylindrique, 
imbrique de petites dcailles un peu roides et serrles. Les 
graines sont eouronnles d’une aigrette de paillettes tris- 
courtes, ou d’un rebord membraneuxet dentd. Le recep- 
tacle est charge de paillettes. 

Les athanasies different des relhanies par l’absence de 
leurs demi-fleurons ; du diotis et des santolines , par leurs 
graines surmontees d’une aigrette. 

Lamarck rapporteaux santolines Vathanasia maritime, y L., 
dont les graines sont nues : Desfontaines en a forme son 
genre Diotis*; nous la ferons connoltre sous ce dernier 
noin. 

Athanasie a feuilles de bacille, Athanasia crithmi - 
folia , Linn. ; Burm. Air. tab. 69 , f. 2 ; Mill. Diet tab. 327 , f. a. 
3 x8 
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C’est un arbuste rameux , qui s’eieve a environ deux pieds 
de hauteur ; sa tige est brune , et ses rameaux soot couverU 
de feuilles presque semblables par leur aspect k celles de la 
bacille , crilhmum maritimum , L. Ses feuilles sont vertes , 
etroites et decouples a plus de la moitie de leur longueur, 
en trois ou cinq segmens lin Zaires. Les fleurs sont dispo- 
sdes en corymbes simples au sommet des rameaux. Les 
dcailles calicinales sont colorles et marquees d’une tache 
verte ou brune vers leur sommet. 

Cet arbuste, originaire du cap de Bonne-Espdrance et de 
l’ltthiopic, est cultivd dans le jardin du Museum d’histoire 
nature lie, oh il est couvert de fleurs pendant la plus grande 
partie de Pete. L’hiver , on le conserve dans une bonne 
orangerie , ou sous chassis : il se multiplie aisdment de 
marcoties ou de boutures. 

Athanasif. annuelle, Athanasia annua , Linn.; Herm. 
Hort. tab. 227 ; Lonas.inodora , Gaertn. 2 , tab. i65, f. 5. Cest 
une plante d’un aspect agrtable par la multitude de fleurs 
d’un jaune brillant dont ellese couvre a la fin de l’ete, et qui 
durent long-temps. Sa tige est droite , stride , haute de neuf 
k dix pouces, presque simple et nue. A son extrlmitd elle 
est garnie de feuilles alternes , glabres : les infcrieures sont 
retrecies en petiole vers leur base , decoupees et comme pal- 
m^es a leur sommet ; les superieures sont pinnatifides, a 
folioles lineaires et subuiees. Les fleurs naissent en corymbe 
simple et serre ; les ecailles de leur calice sont obtuses , 
semblables aux paillettes du receptacle, et borders de jaune. 
Les graines ont un rebord membraneux , tronqud oblique* 
xnent et dente. 

On cultive cette espece au jardin du Museum d’histoire 
naturelle. On sime ses graines au printemps sur couche, 
ou en place dans une terre legere et substantielle , a Tex* 
position du midi. (D. P. ) 

ATHANOR. ( Chim. ) L’athanor etoit un foumeau , muni 
ii Pune de ses extremes d’une tour remplie de charbon, 
qui tomboit peu a peu a mesure qu'il s’en usoit dans le 
foyer, et qui devoit suffire pour plusieurs jours de suite 
sans qu’on en remit. Cet instrument, qui ne servoit que 
dans de longues operations alchimiques , n’existe plus dans 
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les laboratoires actuels, dont de pareilles operations sont 
bannies , comme les idles d'apres lesquelles on les entre- 
prenoit. ( F.) 

ATHIiCIE ( Bot .) , A thecia. Gaertner ( v. 1 , p. 1 4 1 , t. 2 8) donne 
ce nom a nne baie covnmuniqule par Forstfr, seroblable 
poor la forme k celle du triosteum , et prlsentant, comme 
elle, un calice suplrieur a cinq divisions; elle renferme 
one seule graine , dont l’embryon dicotyledon , k radicule 
courte, a lobes allongls et planes, est placl hors du centre 
d’un plrisperme cartilagineux qui l’entoure. Ces indications 
sont insuffisantes pour rapporter cette baie k un genre 
connu. ( J. ) 

ATHENjEA. (Bot.) Schreber et Gmelin ont dlcrit sous 
ce nom Yiroucana , arbrisseau de la Guiane , figure par 
Aublet, t 127, que Ton a rluni avec raison a 1 ’anavingue* 

(J) . 

ATHERINE. ( Ichlyol . ) Tous les naturalistes mod ernes , k 
1 ’exemple de Linnaeus, ont adoptl ce genre de poissons 
esseux et abdominaux, tres-voisin des harengs. 

Car act. gin. Les athlrines ont le corps compriml et couvert 
de petites Icailles transparentes ; la partie suplrieure de 
la tele un peu aplatie; deux sillons et une crlte entre 
les yeux; deux pores en avant des yeux et deux sur la 
nuque ; les mAchoires garnies de dents nombreuses et 
petites ; les opercules des ouies un peu anguleux et com- 
posls d’une seule] piice ; la membrane des branchies 
garnie de six rayons, huit nageoires, dont deux sur le 
dos, etunebande longitudinale argentic surchaque c6tl. 

Les athlrines sont de petite taille, et vivent tous danl 
la roer. 

1. Ath£a.ine joel> Atherina hcpsctus, Linn. Ce poisson a 
douse rayons k la nageoire de l’anus; l’ouverture de la 
bouche assez grande: la caudale est fourchue et a dix-huit 
rayons ; les c6tls de la tlte et le milieu des flancs sont ar- 
gentls , avec le dos et le dessous du corps rembrunis : on 
voit quelques mouchetures noires sur les Icailles ; enfin le 
corps est transparent. 

B — 6. D— 8. 2 Dm. P — 16. V^-J. A— ta. C— 18, 
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Long k pen pres d’un decimetre. 

On le trouve dans la Mdditerrande. 

3. Ath brine siham e , Atherina sihama , Linn. Cette atd- 
rine, obserde par Forskaldans la mer Rouge , a des dents aux 
m&choires et sur la langue ; vingt-trois’rayons a la nageoire 
de l’anus : le corps un peu renfld vers son milieu ; let 
dcailles denteldes sur leur bord ; deux bandes longitudi- 
nales argentdes et tachetdes de noir sur chaque c6tl du 
corps ; la ljgne la t^ rale droite : la couleur principale est 
d’un blanc sale , ayec le dos plus fonci et les nageoires 
d’un vert de mer. 

B — 61. D — 77. 2D— 21. P—16. V— 6. A — a 3 . C— 17. 

3 . Atherine menidie, Atherina menidia , Linn. Cette atbd- 
rine , nominee poisson d’argent a cause de sa belle cou- 
leur, a les livres seules Ramies de dents, vingt- quatre 
rayons k la nageoire de l’anus , la caudate fourchue. 

1 D' — 6. 2D— iP — i 3 .V— 6. A — rj.C — 22. 

Ce poisson differe un peu de l’athdrine joel ; il vit dans 
les eaux douces de la Caroline. 

Gmelin a joint au genre des athdrines deux poissons qui . 
me paroissent en diffifrer, principalement parce qu’ils n’ont 
qu’une nageoire dorsale. Outre ces deux poissons, il y en 
n un troisi^me que J. White a ddcrit et figud dans la re- 
lation de son voyage a Botany-Bay. Le premier poisson est 
l’athdrine japonoise , observde par Houttuyne et ddcrite 
dans les Actes de Harlem : le second est l’athdrine de Brown, 
qui vit dans la mer des Antilles et dansl’Odan paciiique; 
et le troisi^me est l’athdrine australe, figude par White. 
Ces poissons ne sont pas encore assez bien connus des 
naturalistes pour qu’on puisse les classer convenablement 
parmi les abdominaux. ( F. M. D. ) 

ATHIN ( Bot . ) , nom arabe de Velatine des Grecs et des 
Latins, espde de linaire^ linaria clatinc , Desf. ( J. ) 

ATHON. (Ichtjyol.) On connoft sous ce nom le scombre 
thon dans quelques parties ndridionales de la France. Voyei 
Scombre. (F. M. D. ) '• 

ATHRUPHYLLE(Bot. ), grand arbre de la Cochinchine, 
employd dans les constructions. Loureiro , qui 1 ’a ainsi nom id 
a cause de sea feuilles rassembl&s en faisceaux aux extre- 
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mitls des rameaux, en fait un genre dont le caractlre est 
absoluraent semblable a celui de Fardisie : ce n’est done 
qu’une esplce de ce genre, facile k distinguer des autres 
par ses feuilles Itroites et linlaires. ( J. ) * 

AT7CK. ( Ornith. ) Des navigateurs anglois ont trouvl a la 
baie d’Hudson cet oiseau , qui y porte le nom d’atiefc-oom- ' 
ashish 9 abrlgl par Sonnini. Cette espice de gros-bec est le 
loxia hudsonica de Latham et de Daudin. ( Ch. D. ) 
ATIMOUTA (Bot. ), voyez Aoutimouta. 

AT1NGA ou Atingue. ( Ichtyol. ) Les naturalistes moder- 
nes connoissent ce poisson de mer du Brasil, dlcrit par 
Marcgraye, et ils en font une esplce pafticulilre dans le 
genre Diodon. Voyez ce mot (F. M.D. ) 

ATINGACU (Ornith.), coucou cornu du Brasil, nom ml 
par Marcgrave atingacu camucu : e’est le cuculus cornutus de 
Linnaeus. L’Ency eloped ie mlthodique lerit par erreur anti - 
gacu. ( Ch.D. ) 

AT1POLO (Bot.), grand arbre des Philippines, qui paroit 
appartenir au genre Jaquier , et qui , suivant Camelli , a 
beaucoup de rapport avec le nanca et le camangsi , autres 
esplces de ce genre. II s’en distingue par ses feuilles sinuses; 
parson tronc plus Uevl-et plus gros, portant quelquefois 
jusqu’a quinze pieds de diametre ; et par son fruit petit 
et rouged tre. Toutes les parties rendent un sue laiteux trls- 
abondant. Voyez Jaquieh. (J. ) 

ATiTAR A. (Bot.) Marcgrave, dans son Histoire du Brlsil, 
dlcrit sous ce nom un arbrisseau de huit a neuf pieds de 
hauteur, dont la tige est couverte d’asplritls ou de petites 
Ipines. Les feuilles sont petites, pennies et mu 1 1 i-jugu les ; 
la c6te qui les supporte est aussi garnie d ’Ipines entre 
chaque foliole. L’auteur ne parle pas des fleurs. La figure 
qu’il donne de la plante, p. 64, reprlsente assez bien les 
jeunes pousses du fagarier hltlrophylle de Lamarck , et l*on 
.est portl a croire que e’est la mime esplce ou une esplce 
voisine. Voyez Fagaeier. ( J. ) 

ATLAS ( Entom .), nom d’une tres -grande esplce de bom- 
bice. ( C. D. ) 

ATLAS. ( Anat. ) On donne ce nom a la premilre ver- 
tebre du cou , parcequ’elle porte la tlte, comme Atlas , dans 
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la fable , eat censE porter le ciel. Voyez Vertkbre, Iipini 
et TfiTE. ( C.) 

ATLIi ( Bot . ) , arbuste trEs-commun en Iigyp te , ou il sert 
preaque axcluaivement de bois a brftler. (Test le tamarix 
orientalis de Forakal, qui a EtE figure, pi. 9 , dans le Voyage 
de Sonnini en £gypte. Voyez Tamaris. (Mas.) 

ATMOSPHERE (Phjs .) , masse fluide qui enveloppe un 
corps solide. On donne en particular ce nom a la masse 
d’air qui environne la terre et a l’espace qu’occupe cette 
masse. L’atmosphEre n’est pas com pose e d’air settlement ; ce 
fluide y est mElE 'et combine avec toutes les Emanations 
volatiles qui se produisent sur la terre ; il s’empare sur- 
tout de 1 ’eau, dont il rase la surface (voyez Evaporation): 
de lk resultent la plupart des phEnomenes dEsignEs sous 
le nom de MEtEores (voyez ce mot) ; et pour les pro- 
priEtEs physiques du fluide atmosphErique , consultez Par- 
ticle Ai R. 

L’Etendue de l’atmosphEre n’est pas encore bien dEter- 
minEe. On sent qu’elle ne doit pas finir brusquement a une 
certain^ hauteur, puisque Pair devient d’autant plus rare 
qu’il est moins chargE; mais on n’a aucun moyen de sa- 
voir quel est le degrE de tEnuitE de ses dernieres mole- 
cules : tout ce qu’on peut faire a cet Egard, c’est de cal- 
culer, par des phEnomEnes dont la cause est connue, la 
limite de sa densitE a des hauteurs trEs-considErables. 

On sait , par exemple , que le crEpuscule est dfl a la 
rEflexion des rayons solaires par la partie supErieure de 
1’atmosphEre ; et connoissant Pabaissement du soleil au- 
dessous de Phorizon, lorsque cette clartE commence le 
matin ou cesse le soir, on peut en dEduire la hauteur <le 
la derniEre couche d’air capable de rEflEchir la lumiEre. 
Les astronomes s’accordent assez a fixer le terme de cette 
rEflexion lorsque le soleil est a dix - huit degrEs au-des- 
aous de Phorizon : il en rEsulte que la couche dont il 
s’agit est de sept a neuf myriamEtres (seize a vingt lieues) 
de hauteur. Mais cette couche est-elle la plus ElevEe? 
et d’ailleurs quel fond faire sur une d Etermination tiree 
d ? un phenomEne qu’il est impossible de circonscrire dans 
des limites prEcisesP 
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Si la density de Pair etoit partout et tou jours cellc 
qu’il montre au niveau de la mer, a la temperature de la 
glace fondante et lorsque le barometre est a soixante-seize 
centimetres, sa hauteur seroit £gale k soixante-seize centi- 
metres multiplies par le rapport de la pesanteur specifiquc 
du mercure a celle de l’air, ou de sept mille huit cent 
quinze metres (4010 toises). 

JLes nuages, par leur pesanteur specifique, ne peuvent 
gueres s’eiever au-dela de quatre-vingt-neuf hectometres 
(deux lieues). 

La terre n’est pas le seul corps du systeme planetaire 
qui soit done d’une athmosphere ; les experiences de Bouguer 
aur Tintensite de la lumiere que nous envoient les diffe- 
rentes parties du disque du soleil, font presumer que la 
diminution de son eclat vers ses bords est due k tine at* 
mosphere epaisse qui l’environne : cepcndant cette at- 
mosphere, dont Mairan s’est servi pour expliquer les au- 
rores bore a les et la lumiere zodiacale, a une etcndue 
beaucoup trop petite pour produire ces phenomenes ; car 
devant se terminer k la distance oil , l’attraction que le 
soleil exerce sur ses molecules est balancee par la force 
centrifuge imprimee par la rotation, elle ne peut mime 
arriver jusqu’a l’orbite de Mercure. On prouve aussi , par 
les principes de l’hydrodynamique , qu’elle doit prendre la 
forme d*un ellipso'ide dont le petit axe est au moins les 
tro is quarts du grand, bien eioign^e par consequent de la 
forme lenticulaire que lui supposoit Mairan. 

Schroter a cru aussi reconnoitre k Venus une athmos- 
phere assez etendue et ayant une force refringente a peu 
pres egale a celle de l’atmosphere terrestre. On est presque 
assure que Jupiter a une atmosphere tres- sensible. Quant 
a celle que quelques astronomes ont cru remarquer a la 
lune , sa densite pourroit k peine egaler la millieme partie 
de celle de l’atmosphere terrestre; elle seroit a peu pres 
aussi rare que l’air qui reste sous le recipient d’une bonne 
machine pneumatique apre§ qu’on y a fait le vide autant 
qu’il est possible. (L.). 

ATMOSPHERE. (Chim.) L’atmosphere , consideree chimi- 
quement, ofifre plusieurs rapports egalement interessans pour 
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faire concevoir lea ph 4 nom£nes de la nature ou les opera- 
tions de Tart. 

Comme masse de fluide eiastique enveloppant le globe, 
Fatmosphere, par son poids, par aa pression, tient k l’etat 
liquide une foule de substances, telles.que l’eau, le mer- 
cure, l’alcool, les acides , etc., qui sans cette pression 
prendroient la forme gazeuse. Elle s’oppose a la vapori- 
sation, k l’ebullition , k l’effervescence ; elle les diminue, 
les limite ou lea arr£te. Cea phenom£nes augmentent sur 
les hauteurs et s’affoiblissent dans les profondeurs : ils ex- * 
pliquent la difference des operations chimiques faites dans le 
• -vide , dans des vaiaseaux fermes , ou avec le contact de Fair. 

Comme cotys mobile, agite, susceptible de variations 
dans sa temperature, sa secheresse, ses mouvemens, ses 
courans, l’atmosphere Tenouvelle les surfaces des liquides, 
les dissout, les enl^ve, s’en sature, et presente un com- 
pose diversifie et jamais enti£rement semblable a ce qu’il 
a etc ou a ce qu’il doit l.tre dans des temps ou anterieurs 
ou posterieurs a celui dans lequel on Fetudie. 

Comme compose de gaz oxig^ne, de gaz azote, de gaz 
acide carbonique , d’eau , de calorique , traverse par la 
lutniere et l’eiectricite dans des proportions qui varient per- 
petuellement , l’atmosphere est un immense reservoir , un 
vaste laboratoire 011 s’exercent sans interruption des ope- 
rations chimiques de temperature elevee ou abaissee, de 
dissolution ou de precipitation d’eau, de decharges elec- 
triques, de mouvement acceiere ou ralenti, de deplace- 
mens p&rtiels, de dilatation ou de resserrement ; d’ofc de- 
pendent tous les meteores qui l’agitent, qui la parcourent, 
la sillonnent, l’obscurcissent ou l’edaircissent, l’embrasent, 
la modifient, la renouvellent , etc. 

Enfin, comme milieu necessaire a l’existence d’une foule 
d’etres organises, elle entretient la vegetation des plantes, 
la respiration et la vie des animaux. 

Tant 6 t Fatmosphere desseche. les surfaces - et les terres 
humides ; tantht elle humecte les sols arides, suiyant la 
proportion d’eaii qu’elle enleve ou qu’elle depose. Elle 
fait cristalliser quelques sels; elle produit Fefflorescence 
ou la deliquescence de beaucoup d’autres : elle est en 
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par tie absorbs par tous lea corps combustibles ; elle les 
brtile : elle colore quelques substances ; elle en decolore 
et blanch it quelques nutres : elle ajoute du poids a certains 
corps, et les oxide ou les acidifie; elle diminue la masse 
de plusieurs autres : elle reqoit les vapeurs ou les efiluves 
de tout ce qui peut se volatiliser ; elle est le grand reci- 
pient de toutes les decompositions putrid es et len tes. Elle 
transporte de grandes quantites de matiires volatiles d’un 
lieu dans un autre y elle entretient la circulation des eaux 
des mers dans Pair, et de celui-ci sur les montagnes ou 
elle les verse : elle porte les poussi£res fecondantes et les 
graines vdgetales k de grandes distances ; elle est aussi le 
vlhicule des ^oeufs et des myriades d’animaux dans des 
contr^es fort lloigndes de leur premiere habitation. Elle 
joue done un grand <rMe dans tous les phdnomenes natu- 
rels, et doit £tre etudiee avec soin par le chimiste, pour 
qui elle explique beaucoup d’effets. (F.) 

ATOA (Bot.), nom brachmane du corossolier dcailleux. 
Les Portugais le nomment atocira et atas; e’est l’atte ou 
attier des Colonies fan poises. ( J. ) 

/.TOCA (Bot. ), nom que porte, dans le Canada, le can- 
neberge, vaccinium oxy coccus , L., esp^ce d’airelle. (J. ) 

ATOCALT. ( Entom . ) C’est, dit-on, le nom qu’on donne 
au Mexique a une espece d’araignde dont la toile est comme 
iris^e. ( C. D. ) 

ATOCIRA. ( Bot. ) Voyez Atoa. 

ATOLLI (Econom.), bouillie faite dans le Mexique, 
suivant Hernaiidez, avec la farine de mais, dont on varie 
le go At et la preparation par divers melanges r et que 
les medecins du pays emploient en medicament avec suc- 
cis. (J.) 

ATOME (Entom.), de At ofj,o$ ( atomos ), qui ne peut 
etre, ou n’est pas divise. 

Latreille a ddsignd sous ce nom un genre d’insectes ap- 
teres, dans lequel il fait entrer le ciron parasite deDdgder, 
parce que la bouche de ce petit animal n’est qu’un 
simple trou. II l’auroit dd appeler plutdt astome ; car, 
puisque c’est* un insecte, il offre necessairemCnt des arti- 
culations, et le nom d’atome ne peut lui convenir. (• D.) 
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ATOPE (Entom .) , Atopa , nom d’un genre d’insectes collop- 
tlres de notre famille des sternoxes ou thoracicornes , efabli 
par Paykull et adopts par Fabricius ; quoique la premiere dis- 
tinction en ait ltd faite par Latreille, qui , ayant reconnn 
que ces insectes difflroient beaucoup des cisteles avec les- 
quelles on les avoit dabord places, en avoit fait le genre 
Dascile, nom donnl par les Grecs k une sorte de pois- 
sons. Ce nom d’atope est tirl du grec, et signifie qui 
n’est pas dans son lieu, de et privatif et de toVo$ ( topos Y f 
lieu : ce qui indiquera par la suite que les atopes, qui ont 
cinq articles aux tarses, avoient ltd places k tort avec les 
cisteles, qui n’ont que quatre articles seulement aux tarses 
postdrieurs. 

Les atopes ont les llytres dures, longues, couvrant le 
ventre ; les antennes filiformes , den tell es ; le corps aplati ; 
le corselet termini en arriere par deux petites pointes, 
arrondi , un peu plus dtroit , formant un capuchon en devant : 
l’avant- dernier article des tarses est bilobd. 

Ce genre differe des clbrions, parce que ces insectes 
ont les articles des tarses simples : on les distingue des 
taupins et des buprestes, parce que leurs longues antennes 
ne se retirent pas sous une rainure du corselet, et qu’ils 
n’ont ni cavity ni saillie au sternum en dessous. 

On ne connoit pas du tout la manilre de vivre de ces 
insectes, dont il n’y a qu’une seule espece en Europe: 
c’est l’atope cervine, atopa cervina, Ddgder, Insect, t. 4> 
p. ?35, N.°6; la vrilette fauve velue, Fabr., atopa cinerea 
et cervina , Syst. eleuth. t 2 , pag. i5. 

Caract. Testacl ; a poils courts veloutls ; antennes et pattes 

fauves. 

On a fait deux especes du m&le et de la femelle. De- 
gder en a donnd une fort bonne figure et a montre le 
nombre des articles aux tarses. On les trouve sur les lleurs. 
(C.D.) 

ATOTO ( Hot.), nom d’une esplce d’euphorbe, euphorbia 
atoto , trouvee par Forster dans les ties de la Socidtd. ( J. ) 

ATOTOTL. ( Ornith. ) Ce nom , sous lequel le pelican est 
connu au Mexique ( voyez Alcataaz ) , a aussi ltd donnd par 
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Hernandez k un petit oiseau qui habite les lacs de cette 
contr£e, et qui a la taille du moineau, avec le plumage 
blanc en dessous, et vari£ de fauve, de blanc et de noir 
en dessus : il niche dans les joncs et y fait entendre, pen- 
dant toute la journle, un petit cri qui ressemble acelui 
de la souris. Voyez Acototloqvichitl. Le mime nom a en- 
core £t£ appliqul par S£ba, Thes. 1 , p. 1 16, pi. 72 , f. 7 , a 
l’esp^ce de grimpereau designee par BufFoa sous la deno- 
mination d’oiseau pourpre, certhia purpurea de Linnaeus. 
( Cfa. D: ) 

ATOTOTLOQUICHITL. ( Ornith .) Voy. Acototloquichitl. 

ATOULLY. ( Ichtyol. ) C’est un poisson qui habite dans les 
rivieres de File S. Vincent, et que Bloch a nomme muge 
plumier. Voyez Muge. (F. M. D.) 

ATRACTOBOLE ( Bot . ), Atractobolus , genre de plantes 
de la famille des champignons, etabli par Tode, conserve 
par Gmelin, et dont Persoon ne paroit pas avoir fait men- 
tion. 

Caract. gen. Substance sessile, cupuliforme, opcrcuiee, d’ou 

sortent par explosion des vesicules s^miniferes. 

On ne connoit qu’une espece de ce genre , dont nous ne 
pouvons donner aucune idee a noslecteurs, faute de n’avoir 
pu nous procurer Fouvrage de Tode, qui est tr^s-rare 
en France. Gmelin n’en donne aucune description ; il la 
nomme atractobolus annularis . ( P. B.) 

ATRACTOCERE ( Entom.) , nom donnd par Palissot-Beau- 
vois k une espece d’insecte , qu’il decrit comme genre nou- 
veau dans le Bulletin des sciences de la societe philomatiquc. 
Linnaeus avoit indique ce coieopt£re sous le nom de n£cy- 
dale courte - corne. Le nom nouveau paroit compost de 
deux mots grecs, ArgautTos ( atractos ) fuseau, et de Kngctq 
(keros) corne, antenne. (C. D.) 

ATRACTYLE (Bot.) , Atractylis , Linn., Juss., Lam. 111 . t. 
66 o : genre de plantes de Fordre des cynaroclphales , com- 
post de onze esp£ces : ce sont des herbes vivaces ou annuelles 
dont le plus^gnyid nombre croft en Afrique , dans le midi 
de FEurope ou dans File de Crlte ; les autres ont 6t£ obser- 
ves au Jap on et au Mexique. Leurs fleurs sont composes 
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de fleurons hermaphrodites quinquefides , on entour^es k la 
circonflrence de demi- fleurons femeiles , fer tiles , rare- 
ment neutres. Leur calice est double, l’exterieur l&che et 
compost de folioles pinnatifides et epinenses ; l’interieur 
imbrique d’ecailles conniven tes, mutiques ou acumin£es, et 
entoure par le premier. Les graines ont une aigrette sessile 
et plumeuse ; le receptacle est garni de paillettes ou de 
soies roides. 

Atractyle gommifere, Atraotylis gummifera, Linn. , Car. 
Ic. tab. 228. Cette plante vivace croit en Italic, en Espagne, 
dans File de Crete et en Barbarie, dans les lieux incultes 
et brfiies par l’ardeur du soleil; sa racine est charnue, fu- 
si forme , £paisse comme le doigt , blanche intdrieurement 
et laiteuse. Les feuilles, longues de dix a vingt pouces, lar- 
ges de dix a trente lignes, sont petioiees, roides, glabres 
ou un peu laineuses , pinnatifides, lobdes et Ylisposees en 
rosette sur la terre : les lobes sont in^gaux et garnis de 
dents quise terminent par une dpine jaun&tre; les petioles 
sont canaliculds. Les fleurs , souvent solitaires , sessiles , ou 
portdes sur des hampes tr£s-courtes , sont toutes flosculeuses, 
de couleur violette , et accompagndes de bractees obtuses , 
allongdes, epineuses en leurs bords. Les folioles du calice 
extdrieur sont laineuses et munies ordinal remen t de trois 
epines a leur sommet. Le receptacle est charnu. 

Cette plante fleurit en automne ; les feuilles sont alors 
dessechdes et consumes par les c hale urs de Fete : elles sc 
renouvellent pendant l’hiver, et restent vertes jusqu’a la fin 
du*printemps. 

Le collet de la racine et le receptacle de la fleur laissent 
suinter une gomme inodore, insipide, d’un jaune p&le, 
adherente aux feuilles et au calice. Les Maures la recueil- 
lent, et on en forme une sorte de glu pour prendre les oi- 
seaux. La racine et le receptacle cuits dans Feau bouillante 
et assaisonnes avec de Fhuile et du beurre , fournissent un 
mets tres - agreable. ^ 

Atractyle grill£e, Atractylis cancellata , Linn. C’est 
une plante a^inuelle, qui croit naturellement en Espagne, 
en France, aux environs de Montpellier, dans Pile de 
Crete , et sur les collines incultes de la Barbaric. Sa tige, 
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droite , haute d’environ un pied, laineuse , produit quel- 
quefois deux ou trois rameaux dans sa partie superieure. 
Les feuilles sont ttroites, lanctoltes, altemes , garnies de 
cils tpineux, et chargtes par intervalle d’un coton blanc 
en manitre de toile d’araignte. Les fleurs , dispostes en un 
corymbe l&che , sont violettes , ordinairement radices , a demi- 
fleurons neutres. Le calice exttrieur est formt de huit a 
douze folioles den tees, tpineuses, presque filiformes et lai- 
neuses ; elles sont courbtes en arc , plus longues que la 
ileur, et forment autour d’elle une esptce de grillage 
arrondi, dans lequel les mouches restent quelquefois pri- 
sonnieres ( D. P. ) 

ATRAGENE (Bot.), Atragene , Linn., genre de plan tes de 
lafamilledes renonculactes, qui a de grands rapports avec 
les cltmatites, et dont le caracttre est d’avoir un calice a 
qua t re folioles, environ douze pttales, un nombre indtfini 
d’eta mines , des capsules nombreuses term in tes par une lon- 
gue queue souvent plumeuse. Les feuilles sont opposes, 
munies de vrilles une ou deux fois terntes. 

Ce genre a tant de rapports avec les cltmatites , que La- 
marck a cru devoir l’y rtunir, persuade que ce que Lin- 
naeus kppelle pttale dans ces^ plan tes, ne sont que des fila- 
mena tlargis , et souvent sttriles, des ttamines exttrieures. 
Les especes sont : 

L’Atraoene des Alpes , Atragene alpina , Linn., Jacq. 
Flor. Austr. 3, t. 241 , dont les tiges ligneuses , sarmen tenses, 
#ont munies de feuilles opposes deux fois terntes. Les fleurs 
sont blanches, tres-grandes , velues en dehors, solitaires, 
porttes sur de longs ptdoncules. Les fruits sont soyeux et 
plumeux. Cette plante croft en Suisse, en Italie, en Alle- 
magne. 

LAteac^ne du Cap, Atragene Capensis , Linn. Ses fleurs 
sont grandes, d’une belle couleur incarnate; ses pttales 
sont inegabx ; les exttrieurs , plus grands , se confondent 
avec le calice. Elle croft au cap de Bonne-Esptrance. 

Dans Vatragene zeylanica , L. , les fleurs sont dispostes en 
panicule , et de couleur purpurine ; les feuilles sont conju- 
gates ; et les folioles ovales et entitres. ( Poir. ) 

ATRAPHACE (Bok), Atraphaxis , Linn. , Juss. , Lam. lllustr. 
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pi. 266 ; genre de. plan tes de la famillc des polygon^es , 
compost de deux especes de sous-arbrisseaux qui croissent 
dans les lieux pierreux, sur le bord des eaux, Tun dans le 
nord de l’Asie, et l’autre dans 'l’£thiopie. 11s ont la tig^ 
foible , rameuse et haute d’un a deux pieds ; les feuilles en- 
tieres et alternes; les fleurs petites, blanches et disposes 
plusieurs ensemble a l’aisselle des feuilles ou a Fextr£mite 
des rameaux. On les distingue des autres plantes de la fa- 
mille, parce quc les fleurs ont le calice a quatre divisions, 
six famines et un ovaire a deux stigmates, qui devient une 
petite noix renferm^e dans le calice. Le calice a les quatre 
divisions 4gales dans l’espice qui croit en Iithiopie ; c'est 
Fatraphace a feuilles ondul^es, atraphaxis undulata , L. Celle 
qui croit dans le nord de l’Asie (l’atraphace ^pineux, afra- 
phaxis spinosa , L. ) a deux divisions du calice plus grandes, 
semblables a des p^tales , et les rameaux terminus en £pine. 
Ces arbrisseaux n’offrent aucune utility. (Mas.) 

ATRICHIE (Bot.), Alrichum, genre de plantes de la fa- 
mille des mousses, section des hym^nodes. Les caract^res 
des atrichies sont , i.° une coifFe simple, cuculliforme , 
garnie de poils tr^s-rares ; 2. 0 un seul peristome, garni de 
trente-deux ou de soixante -quatre dents replies en de- 
dans, formant un crochet et supportant une membrane ho- 
rizontale perc^e a jour; 3.° un opercule mamillaire , plus 
ou moins aigu, ou acuminl ; 4 *° point de plrichete; 5.° les 
fleurs term inales. 

Ce genre est compost de deux especes , placees dans deux 
genres diflferens d’apr^s la mlthode de Linnaeus , et con- 
fondues dans le genre Polytric par Hedwig et par Bridel. 

Linnaeus avoit, avec raison, s£par£ son hypnum undula - 
turn du genre Polylrichum , dont ii differe essentiellement 
par la coiffe et par l’opercule. Hedwig et Bridel ont mal a 
propos r^uni ce genre a celui du Polytrichum , qui a une 
double coiffe ^ dont Finferieure est lisse, fendue par le 
cAt£ , et Fexterieure compos^e de filamens entrelac^s. Le 
genre Polytrichum se distingue encore de V Atrichum par 
son opercule acumin£ et par son urne cylindrique et jamais 
t^tragone. 

i.° Atxichie ondu^Ej (Poly trichum, Hedw. , Brid. yBryum, 
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Linn. ) Cette mousse , commune aux environs de Paris , 
est tris - recon noissable par ses tiges simples, garnies de 
' feu i Lies longues, ‘ondulees, finement denies a leur marge, 
et terminees par une tleur dont l’urne, est cylindrique , te- 
gerement inclutee, ayant un opercule long, acumin^, et 
souvent relev£ en sens inverse de l’inclinaison de Turne. 

2. 0 Ataichie d’hehcynie , ( Polylrichum , Hedw. , Brid. ) : 
feuilles linlaires presque entieres, charnues; le port des 
poljrtrics , dont elle diffire essentiellement par la coilfe et 
par la forme cylindrique de l’urne. ( P. B. ) 

ATRIPLETTE. ( Ornith .) Dans les environs d’Orteans on 
donne ce nom et celui d’atriplotte k la petite fauvette rousse , 
motacilla rufa , JL (Ch. D. ) 

ATRIPLICfiES, Aaaoches (Bof.), famille de plant es dico- 
tyl£dones, ap^ tales, k famines ins^rdes au calice, qui 
tire son nom de l’arroche, atriplex , l’un de ses genres les 
plus connus. Elle a un calice d’uue seule ptece, a cinq divi- 
. sions profondes, et des famines en nombre defini, attaches 
au fond du calice. Son ovaire , surmonte d’un ou de plu- 
sieurs styles , terminus chacun par un stigmate, devient or- 
dinairement une seule graine, tant6t nue ou couverte du 
calice sans lui adherer, tantbt enferntee dans une capsule 
ou une baie. L’embryon est route autour d’un corps fari- 
neux qui occupe l’interieur de la graine. La tige est her- 
bage dans la plupart des plantes de la famille ; elle ne ste- 
l£ve en arbrisseau que dans un petit nombre. Leurs feuilles 
sont glnlralement alternes et simples, rarement opposes; 
leurs fleurs spuvent disposes en £pis , en grappes ou en 
panicules. Le caractere de l’unite de graine souffre une 
exception dans le galenia, qui en a deux, et le phytolacca , 
qui en a plusieurs. L’enroulement de l’embryon autour du 
corps farineux, l’absence de la corolle et l’insertion p£ri- 
gyne des Itamines, sont les principaux signes distinctifs des 
atrip! ic£es. Elies ont des rapports avec les polygon^es, les 
amarantac^es et les urtic^es : mais les premieres different 
par les feuilles engainees a leur base et routees en dessous 
avantleur d^veloppement , ainsique par leur embryon, qui 
n’embrasse pas le corps farineux dans son contour; les 
amarantacles se distinguent par l’insertion des Itamines 
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sous Foraire ; les urticdes ont un embryon sans perisperme, 
et les organes sexuels sdpards dans des fleurs distinctes, 
ce qui les repousse dans la classe des plantes diclines, 
c’est-4-dire , ayant les dtamines dans une fleur et les pis- 
tils dans une autre. 

Les atriplicdes se divisent naturellement en deux sections 
principals, d’apris la consideration de leurs graines, nues 
ou renfermdes dans un pdricarpe. Ce dernier est une baie 
dans 1 e phytolacca, la rivinie, le microthea , la salvadore et 
la bosde ; une capsule dans la petivdrie , le polycn£me , la 
camphrde et la gallnie. Les graines nues sont d£gag£es du 
calice dans le seul corisperme': il les recouvre sans leur 
adherer dans tous les autres genres , dont les uns ont cinq 
etamines, tels que la baselle , l’an red ere, Fanabase, le ca- 
roxyle, la soude, Fepiqard , l’obione, l’acnide, la Bette, 
l’anserine , l’arroche ; les autres ont moins de cinq dtami- 
nes, tels sont 1^ crucite , le diotis , Foxyns, la biete, le 
ceratocarpe , la salicorne. 

II seroit possible de separer cette famille en deux r ca- 
racterisees par la presence ou l’absence du pericarpe : mais 
dans l’ord re nature 1 on cherche moins a multiplier les fa* 
mi lies qu’a placer chaque assemblage de plantes dans le 
point de la slrie g£nlrale qui conserve leurs affinitds; et 
puisque les deux sections ici r^unies doivent tou jours £tre 
rapproch^es , il importe peu qu’elles le soient sous un m&ae 
litre ou sous deux titres diflferens. (J.) 

ATROPOS ( Entom.) , nom d’une esp&ce de sphinx , nomml 
aussi la t£te-de-mort. Voyez Sfhinx. (C. D.) # 

ATROPOS. (R ept.) Voyez Couleuvre. 

ATSCHI ou Aitschi (fiot), mot empruntd sdrement de 
quelqueslangues indiennes par les Espagnols , pour designer 
le piment, et qui a donnd son nom a Fassaisonnement de 
l’lnde connu sous le nom d’ArcHAR. Voyez ce mot (A.P.) 

ATTAGAS. ( Ornith.) L’oiseau que les anciens ont designe 
sous ce nom et sous celui d’attagen , est le lagop£de , fe- 
trao lagopus , L. On trouve, dans le tome i* r . des Mf- 
moires de l’academie de Toulouse, une dissertation de Pi- 
co t- La pey rouse qui ne laisse aucun dojite k cet dgard. (Cb.D) 

ATTAGEN. (Ornith.) Voyez Attacas. 
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ATTALERIE (Bo/.) , de la c6te de Coromamdel. C’est la 
plante figure d’abord par Buq^Aft , FI. Ind. t. 39 , f. 3, 
sous le nom de steris aquatica ,^^ard£e ensuite par Smith 
comme identique avec le nama zeylanica 9 L. , que Jussieu 
et Vahl reportent au genre Coutarde, sous le nom d’hy-> 
dr o lea ztylanica. ( J. ) 

ATT^LABE ( Entom .), Attelabus , genre d’i nsec tes coldop* 
teres qui ont quatre articles a tous les tarses , les antennas 
portdes sur un bee, et qui appartiennent a la famille des 
ros tricornes ou rhinocires. 

Ce mot attdlabe est un des plus anciens de la nomen~ 
clature entomologique , puisque Aristote Favoit employ^ 
pour designer une sorte d’insecte qui ronge-les fruits. Son 
application , faite d’abord par Linnaeus, mais d’une mani£re 
trop g^n^rale, n’^toit pas plus precise quecelle de scarabs 
GeofFroy vint ensuite; il retira de ce genre, sous le nom 
de rhinomacer en latin ou de beemare en frun^ois, la 
plupart des especes que nous allons d^crire ici : de sorte 
que le genre Attdlabe de Linnaeus n’est plus tel que cet 
auteur Favoit dtabli d’abord. 

Les attelabes se distinguent par leurs antennes en masse , 
des bruches , qui les ont presque en fuseau , des brentes et 
des rhinomacres , qui 16s ont filiformes. On les s£pare des 
charansons et des calendres , des cossones et des ramphes , 
parce que leurs antennes ne sont pas coud^es et comme bri- 
s ies. L’avant-dernier article de leur tarse, qui est bilobl , les 
lloigne des brachyc^res. Leur abdomen presque carr£ a 
permis d’en s^parer une petite division , que nous dlsignons 
sous le nom g£n£rique d’oxistome ; enfin , la forme du bee 
non aplati de devant en arri&re, sert a les distinguer des 
genres Anthribe et Rhinosime. 

Nous donnons k ce genre les caract£res suivans : 

Caract. gin, Antennes non coudles , en masse allongle , un 
peu perfolide ; t£te et corselet plus dtroits que les dlytres ; 
yeux globuleux ; trompe courte comme 4trangl4e ; avant- 
dernier article des tarses bilobl. 

Les attelabes proviennent de larves semblables k celles 
des charansons ; elles n’ont point de pattes , et elles ne mar- 
5 19 
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chent qu a l’aide de leurs mandibules , ou d une substance 
visqueuse qui lubr^fie 'te^taines Eminences situees au- 
dessous de leurs anneaux. ..pfusieurs vivent dans Fint^rieup 
des tiges des plantcs, quelques-uns dans les fruits, le plus 
grand nombre sur les ecorces ou les feuilles des arbres. On 
les trouve sous lVtat parfait sur les fleurs ou sur les arbres. 
A la moindrc vue de danger, ils se pr^cipitent, en reti- 
rant les membres contre le corps et en £vitant de produire 
le moindre mouvement. Leur couleur est ordinairement 
tres-brillante : nous les rangeons d’apr^s cette couleur en 
deux divisions principales. 

° Attdabes a dlytres rouges ou ferrugineuses • 

i.° Attblabe du cou drier, Attelabus coiyli. 

Degcer, t. 5 , p. 257, pi. 8, fig. 3. 

Caract. Noir luisant; a &yt res rouges , finement strides en 

travers Ct en long. 

La forme particuliere de la t£tc, qui est tres-allongee , r6- 
trecie et singuli^rement articul^e en arriere (voyez Arti- 
culation ), suffitpour faire reconnoitre cet insecte au pre- 
mier aspect. Quelquefois les bords du corselet et les cuisses 
sont rouges. On le trouve fort commundment l’et£ sur les 
noisetiers. La larve route les feuilles de cet arbre en une 
sortc de cyliudre, retenu dans cette forme par une certaine 
glutinosite ; elle y mange la substance de la feuille et s’y 
change en nymphe. Plusieurs especes etrang^res ont le plus 
grand rapport avec cet insecte, et il est probable qu'on en 
formera un jour un tres-bon genre. 

2. 0 Attblabe charansonojde , Attclabus curculionoid.es. 

Schaeff. Icon. tab. 56, fig. 7. Geoff*, vol. 1 , p. 273, n.° 101, 

Le becmare Icujue. 

Caract. Noir; a corselet et ^lytres rouges, a points enfonces. 

Cette espece, qui a quelques rapports avec la prec^dente, 
s’en eloigne par la nature de l’articulation de la tete, qui 
est en arriere de la largeur du corselet; la trompe est 
courte. .11 est un peu plus rare que le pr^ctfdent : nous l’a- 
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vons tfouvl plusieurs fois dans la forlt de Bondi, sur de 
j curies trembles e( peupliers, vers le mois de Juin. 

3.° Att^labe egalis£, Attelabus cequatus. 

Panz. F. G. 20 , tab. 8. 

Caract. D’un noir cuivreux ; pubescent ; a llytres rouges , 
strides en long. 

La tlte et surtout la partie de la troinpe est en glnlral 
plus noire que le reste du corps ; lcs poils sont courts mais 
dresses. On le trouve quelquefois sur l’lpilobe , mais en 
general dans les lieux humides. 

4-° Atxelabe t£te-bleue , Attelabus caruleocephalus * 
Herbst. Arcb. tab. 24, fig* n. 

Caract. D’un teau violet brillant , a corselet et llytrcs 

testacls. 

Cette espece est plus petite que la prlcldente ; sa trompe 
est bleue ou d’un violet trls-fonce. On la trouve sur 1’alisicr 
et le nlflier. 

c 0 Elytres a rcjlet mitallique. 

5.° Attelabe Bacchus, Attelabus Bacchus . 

Scliaeff. Icon. 39, fig. 18. Geoff, p. 270, n.° 4 > Becmare dorS 
h etuis rouges i 

Caract. D’un beau rouge mitallique , a trompe et tarses 

noirs. 

La couleur de cet insecte est magnifique : c’est un effet 
de clinquant ou de laque transparente sur de l’argent. On 
le trouve fort communlment au premier printemps sur la 
vigne ; mais il faut avoir le soin de placer la main sous la 
feuille a l’instant oil on veut le saisir, parce qu’il se laisse 
tomber au moindre mouvement qu’il aper^oit autour de lui. 

6.°^ Attelabe du peuplter, Attelabus populi. 

Clairyille, Entom. Helvct. 2, tab. i 3 , fig. 3 et 4 * Geoff. Bec- 
mare dore'f n.° 3 . 

Caract. D’un beau vert dorl , luisant en dessus, violet en 

dessous. 
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7.® Att^labe du petit bouleau , Attelahus betuleti. 

Geoff. Becmare vert, n.° 2. 

Caract . Entierement d’un vert dorl brillant 

✓ 

8.° Attj&labe pubescent, Attelahus pubescent . 

Caract. Trls-velu, d’un beau violet; trompe noire. 

On irouve cette espice sur les carottes sauvages dont les 
fleurs sont exposies k la plus grande ardeur du soleil, sur 
les coteaux secs et arides. 

9. 0 Atti&labe d’airain , Attelahus ccneus. 

Caract. Tout noir, k llytres cuivreuses. (C. D. ) 

ATTERRISSEMENS. ( Glol. ) Ge sont les dlpftts successifs 
des fleuves ou de toutes les eaux agitles, qui, tenant en sus- 
pension des matures terreuses , Tes laissent depose r lorsque 
leur mouvement seralentit Les terrains d’alluvion sont com- 
poses d’atterrissemens , comme les terrains de sediment sont 
composes de couches. Voyez,au mot Terrain et a l’article 
Terrain d' alluvion, l’histoire geologique de cette sorte de 
terrain. (B. ) 

ATTHIS. ( Ornith .) Cet oiseau, de la grosseur d’unealouette, 
a le plumage d’un vert bleuAtre , avec des taches bleues sur 
latlte, le cou , le haut du dos; le ventre d’une couleur 
ferrugineuse, et les pieds d’un rouge sanguin. C’est le mai- 
nate atthis , gracula atthis de Gmelin et de Latham., qui 
lui donnent pour synonyme lecorvus cegyptius de Hasselquist 
(t. 2, p. 20, de la traduction fran^oise de son Voyage dans 
le Levant), et le quiscale atthis, sturnus atthis, de Daudiii. 
Le rapprochement de l’ltourneau est plus naturcl en effet 
que celui du corbeau, quoique Forster ait vu au-dela du 
Volga un oiseau de la taille du choucas, qui ressembloit 
d’ailleurs a 1’atthis. ( Ch. D. ) 

ATTI-ALU ( Bot .), nom malabare du figuier k grappes, 
Jicus racemosa , JL. (J.) 

ATTlER ( Bot . ) , nom donnl au corrossolier Icailleux, 
anona squamosa , L. ( J. ) 

ATT1LUS. ( Ichtjol . ) On donne ce nom k 1’esturgeon huso 
dans quelques con tries en Italie. Yoy. Estubcjson. ( F. M.P.) 
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ATTI -MEER-ALOU (Bo*.), espice de figuierdela cdte 
de Malabar, figure par Rh£ede, y. 3, t. 58. (J.) 

ATTINGACU. (Ornith.) Voyez Atingacu. 

ATTOMBISSEUR , terme de fauconnerie quidysigne l’oi- 
seau de proie par lequel on fait attaquer, le hyron au vol. 
(Ch. D.) 

ATTRACTION CELESTE. ( Phys .) C’est le nom que Von 
donne a la cause inconnue qui produit la tendance que 
les corps cyiestes paroissent avoir les uns vers les autres, 
d’apr£s les mouvemens qu’ils ex^cutent. 

La lune, par exemple, en dycrivant autour de la terre 
une orbite curviligne , se dytourne a chaque instant de la 
ligne droite qui touche cette orbite, et se trouve par la, 
dans un temps donn£ , ramenle vers la terre d’une quan- 
tity egale a celle dont, a pres ce temps, la tangente s’ycarle 
de la courbe. Cette grandeur est susceptible d’une deter- 
mination g^omytrique, et c’est par la que Newton a re- 
connu que l’attraction agissoit en raison inverse du carry 
des distances. 

Ce qui prycyde suffit pour montrer que , par rapport aux 
mouvemens cyiestes, le mot attraction n’est au fond que 
1’ynonciation d’un fait certain et susceptible de mesure 
prycise, et que toutes les consyquences qu’on en a dy- 
duites par le calcul demeureront toujours vraies, quelles 
que soient les diverses causes qu’on veuille assigner a ce 
fait. > 

Les difficultys qu’on pourra faire maintenant sur l’at trac- 
tion cyieste, dont les rysultats s’accordent d’ailleurs par- 
faitement avec les phynomynes et les observations , ne 
meneront jamais qu’A des disputes de mots. " 

L’attraction des corps cyiestes paroit ytre le rysultat de 
celle qu’exercent les unes sur les autres toutes les parties 
de ces corps, et en vertu de laquelle ils affecteiit une fi- 
gure dyterminye et dont nous parlerons a l’article Terre, 
a l'occasion de la figure de cette planete. C’est pour cela 
qu’a des distances ygales elle est proportion nelle aux 
masses des corps attirans. Voyez, a l’article Systeme du 
monde, le dy tail des phynomenes produits par l'attraction 
celeste. 
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C’est aussi la reunion des attractions de toutes les mole- 
cules terrestres qui produit la Pesanteu r. Voyez ce mot 
(L.) 

ATTRACTION DES MONTAGNES. (Phys.) La pesan- 
teur des corps Itant due a l’attraction r&nproque des mo- 
lecules de la inati£re, des masses aussi considerables que 
les montagnes doivent exercer sur ces corps une action 
comparable avec celle du globe terrestre. Aussi Bouguer, 
etant au Perou en 1757, observant une- m^me etoile au 
nord et au sud de la montagne de Chimboraco au pied 
de laquelle il etoit place , et tenant compte de la distance 
qui separoit les deux stations, trouva que le fil-a-plomb , 
au lieu de conserver la direction verticale, s’etoit dans les 
deux cas porte de huit secondes vers la montagne. Cette 
deviation, quoique tres -sensible , ne repondant pas au vo- 
lume de la montagne , prouva que sa densite devoit etre 
beaucoup plus petite que la densite moyenne de la terre, 
ou qu’elle devoit renfermer beaucoup de cavites : ce qui 
etoit d’ailleurs tr£s-vraisemblable par rapport £ une mon- 
tagne volcanique. 

En 1776, Maskelyne repeta celte observation aupres de 
la montagne de Schehallien en Itcosse, et trouva que le 
fil-a-plomb s’ecartoit de 5 ", 8"' de la direction verticale, 
pour se porter vers cette montagne (Philos, trans. 1775, 
p. 495 ). Hutton fit les operations geodesiques necessaires 
pour en connoitre la conbguration et en mesurer le volume. 
Comparant ensuite Pattraction qu’elle exerce avec la pesan- 
teur, il reconnut que sa densite devoit £tre a celle du 
noyau terrestre dans le rapport de cinq a neuf; et con- 
jecturant, par son aspect ext^rieur , que c’dtoit un rocher 
solide, compost d’une pierre dont la density devoit £tre a 
celle de l’eau dans le rapport de deux et demi a un, ii en 
conclut que la density du noyau terrestre devoit £tre a 
celle de 1 ’eau dans le rapport de quatre et demi a on( Phi- 
los. trans. 1778, p. 689) : mais on sent que les r£sultats 
qu’il a obtenus ainsi sont encore tres - incertains. 

Pour achever de connoitre les eflets de l’attnaction r^ci- 
proque des molecules de la matiere , abstraction faite de 
leur nature particuli£re , qui produit, lorsquon les met en 
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contact, Paffinitd ou l’attraction chimique, trds-difidrentc 
de la premiere , il restoit au physicien a chercher si en 
mettant en presence d’un corps suspendu de maniere k N 
obdir a la plus petite force, d’autres corps d'un volume et 
d'une density bien connus, il ne parviendroit pas a rendre 
sensible et a niesurer TefTet de l’attraction reciproque des 
molecules de la matiere : e’est ce que Cavendish a efFectud \ 
par le moyen de la balance de Torscon , que Coulomb a 
employee avec tant de sneers pour mesurer la force de Pd- 
lectricite- Le bras de la balance qui a servi au physicien 
anglois a huit pieds de longueur ; il porte a Tune et h 
Pautre de scs extrdmitds un petit globe de fer ou de cuivre. 
Lorsqu’on approche de ces globes deux boules de plomb 
d’un pied de diametre , disposes de maniere qu’elles agis- 
sent dans le mdme sens , on observe dans le bras de la ba- 
lance un mouvement trds-fort, et dont la quantite peut 
dtre mesurde avec une tres- grande precision. 

Cavendish s'dtant assurd que ce mouvement ne pouvoit 
£tre produit , ni par la chaleur, ni par Fdlectricitd , ni par 
des courans d’air, et l’ayant compart avec celui qu’imprima 
la pesanteur, en a conclu que la density moyenne du noyau 
terrestre devoit dtre & celle de Peau comme cinq et cinq 
sixidmes a un. Ce rdsultat s’accorde avecl’opinion de New- 
ton, qui pensoit que la density moyebne de notre globe 
dtoit cinq ou six fois plus grande que celle dt/Peau. ( Princ. 
math. prop. 10, lib. 3 .) (L. ) 1 

ATTRACTIONS. ( Chim . ) J’ai dit, a Particle Affinites , 
que les chimistes , en reconnoissant que les rapports exis- 
tans entre les corps qui s’unissent dtoient fondds sur le 
pouvoir de s’attirer ou de peser les uns sur les autres, pou- 
voir qui varie entre eux, avoient adoptd Pexpression d’at- 
tractions au lieu de celle d’affinitds, qui supposoit une 
analogie de nature , dont Pexistence n>st pas prouvde. 

Les attractions chimiques ne peuvent dtre connues que 
(Paprds Pobservation ou l’expdrience ; ellcs ne sont susccp- 
tibles ni d’etre devindes ou soup^onndes, ni d’etre calculees • 
elles sont placdes dans les corps par la nature, et font une 
partie essentielle des lois qu’elle a dtablies. 

La seule maniere utile de les bien connottre est done 
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d’en ytudier soigneusement les phy nomines et d’en d6- 
crire exactement les r^sultats : c’est aus&i ce . qu’ont fait 
et ce que continu ent de faire sans reUche les chimistes 
mod ernes. 

J’ai propose , il y a vingt-deux ans , de rdduire ces phy- 
nornenes a un certain nombre de faits positifs et constans, 
que j’ai nomm& lois de l'attraciion chimique. En donnant 
ici un precis de quelques-uues de ces lois, je ferai mieux 
connoitre la nature de cette puissance que je ne pourrois 
le faire par de longues et inutiles discussions sur sa cause 
et ses effets , ses variations ou anomalies , qui n ’existent 
que parce qu’on ignore toute l’ytendue de ces lois, ou toutes 
les modifications dont elles sont susceptibles. 

Premiire loi. L’attraction de composition n’a lieu qu’entre 
des corps diffyrens : une attraction entre des corps sembla- 
bles ne feroit qu’un agr£g£ ; et comme c’est un compost qui 
doit r^sulter de l’effet de cette force, elle doitetre nominee 
attraction de composition. 

Deuxieme loi. Elle n’a lieu qu’entre les dernieres mole- 
cules des corps; il faut en effet que les corps soient rlduits 
k la plus grande division pour qu’elle s’exerce entre eux : 
c’est done une attraction mollculaire. 

Troisieme loi. Elle peut avoir lieu entre plusieurs corps ; 
de la les composes binaires , ternaires , quaternaires , etc. 

Quatriime loi. Pour qu’elle ait lieu , il faut que de deux 
ou de plusieurs corps 1’un au moins soit liquide ; la liqui- 
dity est un ytat ou les molecules sont ycartyes et disgraces 
de maniere a pouvoir agir sur celles des corps voisins : cet 
ytat suffit pour qu’elles agissent en effet ; c’est ainsi que 
de l’eau dissout du sel, du, sucre, une gomme, etc. Cette 
action est oomm^e dissolution ; le liquide, dissolvant , et le 
solide , dissolvende ou corps a di$soudre. Ce dernier exerce 
autant de force pour perdre sa solidity que le liquide le 
fait de son c6ty : il ne faut done pas attrijbuer toute la puis- 
sance a celui-ci. 

Cinquiime loi. Pendant 1’exe‘rcice de l’attraction chimique, 
les corps entre lesquels eile a lieu changent de tempyrature. 
11 y a, dans les combinaisons , ychaulFement ou refroidis- 
sement un systiine de moiyculeS combinees a une autre 
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proportion de matiire de la chaleur que n’en ont les m£mes 
molecules isolyes ou sy parses. v 

Sixiime loi. Les composes ont des propriety's toutes diffy- 
rentes de celles de leurs composans : ainsi on ne peut ni 
dycrire, ni prevoir les caracteres ou les propriy tes d’un 
compose d’apr£s la connoissance de ceux de ses composans. 
Cette verity est 1’inverse de ce que pensoient autrefois les 
ehimistes : ils ytoient dans l’opinion que les combinaisons 
chimiques avoient des proprietes moyennes entre celles dc 
leurs composans. 

Septiime loi . Le degry d ’attraction doit £tre mesury par 
la difficulty de detruire un compose. Cet enonce montre 
que la violence ou la rapidity apparente dans les combi- 
naisons est une illusion trompeuse. N 

Huitiime loi. Les corps ont entre eux diffyrens degrys 
d’attraction. Cette difference est la cause de tous les phy- 
nomenes chimiques dans la nature et dans Fart : elle est 
aussi l’objet des etudes et le sujet des recherches des chi- 
mistes. Lorsqu’on sait que deux corps ont entre eux moins 
d’attraction qu’un troisieine avec l’un des deux , on emploie 
ce troisi^rne pour separer les deux premiers. Toutes les 
operations chimiques sont fondees sur cctte connoissance ; 
c’est de la que derivent toutes les explications raisonnables 
qui forment la thyorie de la science. Si Fon connoissoit le 
degry relatif d’attraction entre toutes les diverses molecules 
de la nature, on auroit une science complete , et Fon con- 
$oit qu’on en est encore fort eioigne. On exprime dans les 
tables d’affinites ou detractions les degrys de cette force 
qui existent entre les diffyrens corps , en rangeant ceux-ci , 
Teprysentys par des signes ou caracteres chimiques, dans 
une syrie ou colonne verticale, disposye de sorte que 
les corps les plus attirys soient les plus voisins les uns des 
autres. C’est encore au moyen de la connoissance exacte 
des degrys d’attraction qu’on dytruit des composes dont les 
principes adherent entre eux avec une grande force, en 
employant a la fois, pour isoler ou dytacher ces principes, 
deux corps , dont chacun a part n’auroit pas cette puis- 
sance : cest ce qu’on a nommd attraction double. En£n,il 
est aisy de concevoir ppurquoi Bergman n a propose de 
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nommer les affinites chimiques , attractions Electives, puis- 
qu’en reconnoissant la difference d’attraction entre les dif- 
ferens corps, on est porte a admettre entre eux une sorte 
d'election ou de choix qui determine leur union ou leur 
separation. 

Ncuviimc loi. L’attraction chimique est en raison inverse 
de la saturation. On nomine saturation l’union de plusieurs 
corps jusqu’a la quantity complete de chacun d’eux pour 
former le compost; on dit, lorsque cette quantity est com- 
plete, que les corps sont satur^s. Si elle est incomplete, la 
partie qui manque, et qu’on peut y ajouter, adhere moins 
au compose que la premiere. De la il suit que lorsqu’on 
decompose un compose , on enleve facilcment les derni^res 
quantites des principes reunis , et tr£s - difficilement les 
premieres quantites. 

L’expose succinct de ces neuf cas principaux ou lois de 
l'attraction chimique suffit pour donner une notion exacte 
de cette puissance que la nature a placee dans les corps, 
et que les chiipistcs ne font que diriger dans leurs opera- 
tions : il suflit surtout pour bien entendre tous les articles 
de ce Dictionnaire. ( F. ) * 

Attractions disposantes. ( Chim . ) J’ai donne ce nom 
k un cas tr£s-complique des attractions chimiques, oil l’ad- 
dition d’un cinquicme corps suflit pour operer des effets 
ou des decompositions qui n’auroient point en lieu sans 
cette addition. C’est un effet quelquefois tres - complique, 
qu’on ne peut bien entendre qu’en etudiant profonderaent 
la chimie , et qu’il n’est heureusement utile de bien con- 
noitre qu’a ccux qui se livrent a cette etude approfondie. 
(F) 

Attractions divellentes. (Chim.) Kirwan , ceiebre 
ehimiste anglois, a nomine attractions divellentes le cas 
ou elles op^rent une decomposition , une separation des 
principes d’un cooipose. ( F. ) 

Attractions doubles. (Chim.) J’ai expliijue a Particle 
Attractions en general les attractions doubles, qui ont lieu 
toutes les fois que deux substances ogissent ensemble sur 
un compose de deux corps, chacune d’elles ne pouvant pas 
separer isoiement les principes de ce compose. ( F. ) 



Digitized by t^ooQle 




AT U 



2 91) 



Attractions Electives. ( Chim .) On a vu plus haul que 
cette expression heureuse a £t<* propos^e par Bergmann, 
illustre professeur de chimie en Suede, pour designer ce 
qu’on nojpnioit autrefois affinites. ( F. ) 

Attractions quiescentes. (Chim.) Kirwan a oppose ce 
nom a celui detractions divelleutes , et il s’en est servi 
pour designer le cas oil les attractions, n’opdrant point de 
decomposition , tendent k res ter ct restent en efTet en repos. 
( p ) 

'Attractions simples. (Chim.) Par opposition aux mots 
attractions doubles, on ernploie la denomination detrac- 
tions ou affinity simples, pour exprimer qu’elies n’ont lied 
qu’entre deux ou trois corps, et que leur effet est une sim- 
ple separation d’un principe, accompagn^e d’une simple 
reunion de deux ; ce qui est different, comme on Fa vu 
plus haut, du cas des attractions Electives doubles. (F.) 

ATTRAPE-MOUCHE(Bo/.), nom donnd a divers es plan tes , 
muni es dans quelques-unes de leurs parties d’une substance 
gluante, a laquelle les mouches et autres insectes s’attachent 
sans pouvoir ensuite.se degager. Elle est repandue 'sur la 
tige du silene nutans , L. , et surtout dans les interstices des 
antheres de l’apocin gobe - mouche , apocynum androsamifo- 
lium , L. , et peut-etre de quelques autres apocinles. Voyez 
Apocin. (J. ) 

A TTR APE-MO UCHE. ( Ornith. ) Le traducteur des Voya- 
ges de Cook ernploie ce mot pour gobe-mouche. ( Ch. D. ) 

ATUCO (Mflmm.), Fun des noms du tatou chez les Indiens 
de l’Or^noque, selon Gusmilla. Voyez Tatou. (, C. ) 

ATUN (Bot.), x nom Malais, sous lequel est d^crit et figurd 
par Rumphius , Amb. 5 , p. g5 , t. 63 , un arbre des Moluques, 
dont les feuilles , alternes et ovales-lanc^ofees , ont quinze 
pouces de long sur environ neuf de large , et qui porte , a 
l’extremit^ des rameaux , des grappes de fleurs, auxquelles 
succedent de gros fruits ovales , releves en carene dun 
cbte , et contenant, sous un brou £pais , un noyau employ*? 
dans FInde comme £pice. On ne sait pas quelle est la fa- 
millc a laquelle cet arbre doit appartenir : on voit seule- 
ment que ses fruits ont beaucoup de rapport avec ceux du 
inolavi de FInde, qui est le balanopteris ou heritiera des bo- 
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tanistes ; ce qui fait prdsumer qu’il se rapproche de ce 
genre. (Mas.) 

ATY ( Bot .) , nom du piment dans quelques. Antilles. ( J. ) 
ATYOUARAGLE (Bot.) , nom caraibe de l’absinthe d’Am6- 
rique, esp£ce departh^nie, parthenium hysterophorus , L. (J.) 
# AUBE, Aubo, Aouba ( Bot .), noms sous lesquels les Pro- 
venyaux et les Languedociens d&ignent le peuplier blanc. ( J . ) 

AUB^PIN, AUBIlPINE. (Bot.) On connoit sp£cialement 
sous ce nom un nlflier , mespilus oxyaoantha , tres-commun 
en France, que Linnaeus rapportoit k son crataegus , parce 
qu’il n’a que deux styles et deux graines; mais en adop- 
tant la distinction des deux genres, £tablie par Tournefort 
sur les graines a pepin et les graines a noyau, sans dgard 
h leur nombre, l’aubdpin qui a deux noyaux doit rentrer 
dans le genre Mespilus. Voyez N^flier. ( J. ) 

AUBERGINE. (Bot.) Voyez Melon gene, Morelle. 
AUBIER. (Phys. vtgdt.) C’est la partie ligneuse la 
plus ext^rieure de la tige et des branches des arbres et 
arbrisseaux a deux cotyledons. L’aubier se distingue k la 
simple vue des autres parties, par sa situation, sa couleur 
et sa densite. II forme une couche concentrique, plac^e a 
la superficie du bois parfait, et recouverte par le liber. 
Sa couleur est blanch&tre, ce qui sert encore a le faire 
reconnoitre; car le liber est toujours plus ou moins vert, 
et le bois prend ordinairement une teinte rembrunie. En- 
fin son tissu est plus serrl et plus dur que le liber, mais 
il est plus tendre et moins compacte que le bois* 

Par une suite naturelle des d^veloppemens , les feuillets 
les plus int^rieurs du liber se transforment en aubier, et 
les couches les plus int^rieures de l’aubier se cha'ngent 
en bois ; l’aubier est done le passage du liber a Petal de 
bois. Ce que nous allons dire de l’organisation de l’aubier 
vu au microscope, confirmera cette opinion. 

L’aubier est compost de grands et de petits tubes, et de 
tissu cellulaire. Les tubes sont souvent perces d’une mul- 
titude de pores ; ils s’^tendent dans la longueur des tiges 
et des branches, et sont disposes en fai&ceaux qui se 
reunissent et se stfparent alternativement, k peu pres comme 
un r^seau dont les mailles seroient tres-^troites et tr£s- 



Digitized by CjOOQle 




A U B 



3oi 



alloKgles : ces mailles sont remplies par le tissu cel in - 
laire, qui, d’un c6te, pdnetre dans le bois et va se rat- 
tacher k la moelle, et de l’autre, traverse le liber et ar-' 
rive jusqu’au parenchyme place sous l’epiderme. 

reorganisation du liber et du bois est la mime que celle 
que nous venons de decrire, avec cette difference cepen- 
dant que dans le liber les mailles du r£seau forme par 
les tubes sont beaucoup plus larges et que le tissu cellu- 
laire est plus abondant ; et que dans le bois les faisceaux 
de tubes sont plus droits, plus rapproches, les mailles quails 
forment beaucoup plus etroites et plus longues , et que le 
tissu cellulaire est en plus petite quantite. 

Cette ressemblance d’organisati*i t entre le liber, l’au- 
bier et le bois, vient de ce que les deux detniers ne sont, 
co mine nous l’avons dit plus haut , que des couches de 
liber endurci. En effet, la nutrition du vegetal determine 
l’allongement des tubes du liber : les mailles, en prenant 
plus de longueur , perdent de leur largeur ; le tissu cel- 
lulaire qu’elles contiennent est comprime et reflue en par- 
tie k la circonference , et le liber, devenu plus compacte, 
forme J’aubier. v 

A son tour, l’aubier, p^n^tr^ paries sues nutritifs, s’allongd 
et acquiert insensiblement la solidity et la tenacite du 
bois, dont il n’est plus possible de le distinguer. II sufiit 
d’observer I’organisation des vegetaux et leur developpe- 
ment pour se convaincre de cette verite ; raais l’exp^rience 
que nous allons rapporter la rendra encore plus evidente. 

Dans les premiers jours du mois d’Aoilt nous avons fait 
passer l’une des extr&nites d’un fil d’argent entre l’aubier 
et le liber d’une branche de tilleul en pleine s£ve , et 
nous avons introduit l’autre extremite de ce fil entre l’£pi- 
derme et le liber de cette m£me branche ; nous avons 
r£uni et tordu ensemble les deux bouts du fil d’argent, 
apres nous £tre bien assures que % le liber seul etoit ren- 
ferme dans le noeud. Quelques mois apres, ayant disseque 
la branche avec soin, nous avons reconnu que la partie 
la plus interieure du liber, cntour£e par le fil d’argent, 
etoit deja pass^e a l’etat d'aubier; ce qui ne laisse aucun 
doute sur la metamorphose du liber et Torigine de 1’aubier. 
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Cette experience, faite dans le m£me temps sur le fr£ne, 
a dbnne un r&ultat semblable. 

Quant a l’aubier, nul doute qu’il ne se change en bois* 
Duhamel l*a d£montr£ a peu pr£s par le procede que nous 
venons d’indiquer ; etce savant, conjointement avec Buffon, 
a fait une tres-belle application de cette d^couverfe, pour 
donner plus de valeur au bois que Ton destine k des ou- 
vrages qui exigent de la solidity. II a prouve que si Ton 
enUve IVcorce d’un arbre que l’on floit abattre une annle 
apr£s,l’aubier , mis a decouvert, prend, dans ce court espace 
de temps , la durete , la pesanteur et les autres qualifes du 
vrai bois, en sorte qu’il n’est plus necessaire' de le rejeter, 
eomme il faut le faire dftis les arbres rev£tus de leur ecorce. 

Comine Taubier ne se forme point tout a coup, mais 
par le d^veloppement successif et souvent interrompu des 
feuillets concenlriques du liberal n’est pas ^galement dur 
dans toutes ses parties; et 1’on parvient mt*me k le spa- 
rer quelquefois par couches, en le laissant mac&rer dans 
l’eau : mais cette disunion s’op^re beaucoup plus facile- 
ment dans le liber, dont le tissu moins compacte se laisse 
jnieux p^netrer par le dissolvent. 

Les couches de l’aubier sont souvent plus Ipaisses dun 
c6t£ que de l’autre; lorsque cette in^galitd existe dans 
toutes les couches, les zones qu’elles Torment sont excen- 
triques. Ce ph^nomene est commun , parce que les causes 
qui le produiscnt se rencontrent fr^quemmcnt : qu’unc 
veine de bonne terre d^veloppe une, racine plus grosse 
que les autres ; qu’une exposition favorable fasse croitre 
une branche plus vigoureuse; que le trenc et les branches 
soient exposes d’un seul cbt6 au contact de l’air et de 
1 o lumi^re ; en un mot, qu’une cause quelconque porte 
dans une partie du vegetal des sues plus abondans et plus 
elabor£s, cette partie aura une v^gdtation plus vigoureuse, 
et les couches d’aubier seront visiblement plus epaisses de 
ce cbtc 1 . On a remarque que les arbres places sur la lisiere 
des forets avoient leurs couches plus Epaisses dans toute 
la partie exposce au grand air. 

L’in^galite des couches de l’aubier produit, comme cela 
doit £tre, l’in^galite des couches du bois. 
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L’aubicr est tris- distinct dans les arbres a bois dur, 
tels que le chene, le gayac; il Test au contraire tres-peu 
dans les arbres a bois mou, tels que le peuplier, le til- 
leul, dtc. Voyez les articles Arbre, Corps ligneux. 
(B. M.) 

AUBIFOIN (Bo/.), nom ancien du bluet, cyanus , de 
Tournefort, et dont Linnaeus* avoit fait une espece de cen- 
taur^e , cenlaurea. Jussieu a retabli le genre Cyanus : le 
bluet est tres-commun dans tous les bles. ( J. ) 

AUBLETIA. ( Bot . ) Le nom d’Aublet, botaniste frangois , 
auteur de Touvrage sur les pi antes de laGuiane, a M donn£ 
a plusieurs plantes, qui ont ensuite et£ r^unies a dautres 
genres. La verveine a longues fleurs, verbena longijlora , 
etnit sous le nom d'aubletia dans le Journal de physique, 
et on lui donne encore, dans quelques ouvrages modernes, 
celui de verbena aubletia. Gmelin et Wildenow ont subs ti- 
tu^ au nom d'apeiba, adopte par Aublet pour un genre de 
la Guiane, celui de cet auteur ; mais Swartz et Lamarck 
ont conserve avec raison le premier nom sous lequel les 
espcces de ce genre sont connues dans le pays. L 'aubletia, * 
que Loureiro d^crit dans la Flore de la Cochinchine, n’est 
qu’un paliure. 11 le dit apt* talc et muni de dix etamines: 
mais il n’a r^ellement que cinq etamines ; les autres, 
d’apres sa description, sont de vrais petales semblables 
a ceux du paliure. Voyez Verveine, Apeiba, Paliure- 
( J ) 

AUBOUR. (Bot.) Voyez Albour. (J. ) 

AUBRIER ( Ornith.) y nom vulgaire du hobereau, falco 
subbuteo , L., par lequel Salerne croit qu’on entend aussi 
quelquefois la bondr£e , falco apivorus. ( Ch. D. ) 

AUCHA (Marnm.), l’un des noms du sarigue, selon Nie- 
remberg. Ce nom est le meme que celui d’ossa que cet 
animal portc au Mississipi , selon Lahontan. Voyez Didel- 
PHE. ( C.) 

^AUCH^NORHINQUES ou Collirostres. (Entom.) C’est 
le nom que nous avons donn£ a une famille d'insectes 
h^mipteres , dont le bee paroit naitre du cou. 

La premiere denomination est compbsee de deux termes 
grecs, dont l*un, ttu%nvo$ (auchinos) , signibe du col, et 
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l’autre giryyoc ( ruggos ) , veut dire un bee. L’ expression 
latine collirostres rend a peu pr£s la mime idee. 

Au reste, cette famille d’insectes se distingue parfaite- 
ment bien des cinq autres du mime ordfe , par les carac- 
teres suivans. 

Caract. £lytres de< consistance egaie, non croisecs, mais ea 
toit : trois articles a tous les tarses ; bee paroissant naitre 
du cou, etendu , et couche sous le corps entre les pattes; 
'■ antennes courtes ; une lame en scie dans les femelles. 

Toutes ces notes suflisent pour separer les insectes qui 
nous occupent d’avec ceux des families les plus voisines : 
ainsi on les distingue de suite des physapodes , des rhinos- 
tomes et des hydrocor^es , qui portent des ailes a demi- 
coriaces et crois^es dans le repos ; enfin, les phytadelges, 
qui n’ont que deux articles aux tarses, les ailes etendues, 
les antennes plus longues que la t£te, s’en apparent encore 
naturellement 

Les collirostres composent une famille tres - naturelle , 
que Latreille a indiqu^e apres nous, sous le nom de cica- 
daires , dans ses Families des genres. Ils $e nourrissent tons 
sans exception, sous l’etat de larves et d’insectes parfaits, 
du sue d^s y^g^taux. Fabricius, dans son dernier ouvrage, 
qui a pour titre Systeme des rhyngotes, a place a la tite 
de ce travail les insectes qui nous occupent. II les a por- 
tages en treize genres, dont voici les noms : Fulgore, Mem- 
brace, Centrote, I.edre, Darnif, Tettigone, Plate, Lystre, 
Cigale, Derbe , Delphace , Jasse, Cercope. 

Nous n’adoptons que sept de ces genres. Nous joignons, 
ou plut6t nous laissons, les centrotes avec les membraces, 
ainsi que les ledres et les darnifs. Ses tettigones sont nos 
cigalcs , ainsi que les lystres. Ses cigales sont not cica- 
delles, auxquelles nous joignons ses jasses, et nous laissons 
ses isses avec nos cercopes. 

Afin dVviterles repetitions, nous ne donnons pas ici les 
motifs de cette difference d’opinions : nous prions le lec- 
teur de consulted les mots que le tableau suivant de la 
famille des auchenorhinques va lui presenter. 
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AUCUBA (Bo/.), Juss., Thunb., Flor. Jap. 64, 1. i 3 , genre 
qui a de Faffinit^ avec ceux de la famille des nerprunles* 
II comprend des arbres observes dans le Japon. Les fleur* 
sont en panicule terminale , et mono'fques : le calice est 
court, persistant et k quatre dents. La corolle est a quatre 
p£ tales. La fleur m&le est k quatre Itamines, inslrdes sue 
le receptacle, et alternes avec les p£tales. Le receptacle 
est un peu convexe et creuse au milieu d’une fossette. La 
fleur femelle a un* ovaire adherent au calice, un style, 
un stigmate. Le fruit est une baie charnue , renfermant 
une graine et couronnee du style, qui persiste. Les feuillea 
des aucuba sont reunies au sommet des rameaux dicho- 
tomes. ( J. S. H.) 

AUDIAN BOULOHA (Bof.), arbrisseau de Madagascar, 
dont la feuille, suivant Flacourt, est semblable k la cyno- 
glosse. II paroit que e’est le veloutier de l’lsle-de-France , 
iournefortia argentea, jL (A. P.) 

AUDUA-TYTLINGR. ( Omith .) D’autres eprivent Andua 
ouAudna. MUller rapporte cet oiseau, k lui envoye du Green- 
land , au parus griseiu de Linnaeus ; mais il ne donne pas ce 
rapprochement comme certain : Buffon a cru devoir le 
placer a la suite du roitelet. On trouve quelques details 
k son sujet dans le voyage en Islande d’Olafsen et Povel- 
•en ; mais ils ne suffisent pas pour lever enticement les 
doutes. Cet oiseau, dont le plumage est d’un brun rou- 
geitre, plus clair sur la poitrine* se distingue surtout 
par sa t£te rouge. Quoique rare en Islande, les voyageura 
croient qu’il y est indigene. Les plus hautes me ntagnes de 
la parrtie occidentale, non peuplle, sont le lieu oil il fixe 
habituellement son sljour. Quand il descend dans les par- 
ties habitues, ©u la graine de morgeline et de renov^e 
3 so 
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forme ta principal® nourritute , on le voit souvent te 
percher sur la t£te des homines. Les naturalistes danois 
le comparent pour la grosseur au rind ill, qui est le plus 
petit oiseau d’lslafcde ; et quoiqu’ils pr&entent ce dernier 
comme line tnlsange, l’habitude qu’il a de tenir la queue 
dress£e presque perpendiculairement appartient da vantage 
au roitelet, et la comparaison qu’ils font des deux oiseaux 
aembleroit assez favorable a l’opinion de BufFon. (C LD.) 

AUGEA{Bot.),Thunb. Nov. gen. Dias. acad. vol. 1 , p. ia5; 
genre de plantes dont la famille n’esi pas d^termin^e » et dont 
le caracttre est d’avok* un ealice d’une seule pi&ce k cinq 
divisions 9 dix Itamines attaches k la base du cal ice, et 
rlunics par les filets en un tube (nectaire* Thunb<) court, 
qui embrassfe un ovaire suplrieur, terming par un style fili- 
forme surmonte d’tm stigmate obtus ; une capsule charnue, 
cylindrique, s’ouvrant en dix valves, divisle en dix loges, 
Templies de graines lenticulaires , envelopp&s d*une tu- 
fiique blanche. Thunberg a 4tabli ce genre sur une seule 
esp£ce : c’eft irnfe berbe du cap de Bonn e-Esp£ra nee, haute 
d’environ un pied, foible, charnue, diyis^e dis la base 
en rameaux garnls de feuilles demi-cylindriques, longues 
dW demi-pouce, opposes et embrassante* ; les sup£rieu*es 
ant h leur aisselle une , deux ou trois p elites fleurs, porters 
chacune sur un pldoncule long de quelques lignes. (Mas.) 

AUGI A ( Bot. ), genre de plantes dgcrit par Loureiro dans la 
Flore de la Cochinchine , et plac£ pat Jussieu dans la fa- 
mille des guttiftres. II a pour caract£re un petit calice 
d*une seule piece, cinq pltales oblongs attaches au W- 
ceptacle , un grand nombre dMtamines attaches a^ mime 
point, un ovaire termini par un style et un stigpaate 
obtus, un drupe aplati de haut en bas, k peu pr£s comme 
nne lentille, petit, luisant et renfermant sous l'enveloppe 
charnue un noyau aplati de la m^me maniere et n’ayant 
qu’une loge. L’arbre pr^cieux qui, selon Loureiro, pitaiuii 
le vrai vernis de la Chine (voyez Vermis), est la seule 
esp£ce qui constitue ce genre. Cet arbre crolt dan# 1# 
Cochinchine, la Chine et le royaume de Siam. Sa hauteur 
# est mediocre; ses rameaux s^Uvent verticalement, et tout 
garni# de feuilles ailles, composes de cinq paires de fo- 
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Holes entiires , places le long du petiole comaun , terming 
par une fbliole impaire. Les fleurs sont disposes vers lea 
sommitls des rameaux , oil elles forment des pa ni coles. 
Lorsqu’on veut obtenir le yernis , on blesse l’lcorce , et il 
d£coule de la blessure sous la forme d’un sue r&ineux 
tr^s-visqueux. On l’emploie pur,' ou m£ld de diverse* "subs- 
tances co lories. Tout le monde connoit le poli et l’lclat 
des petit* objets de luxe sur 1 esq u els on 1’applique. Cette 
r£sine est employee dans lTnde comme medicament, apr£* 
l’avoir fait bouillir pour lui enlever un principe volatil 
d'une 4ccete extreme. Les mldecins de la Cochinchine. la 
font prendre ordinal remen t k leurs malades sous forme de 
pilules. Elie produit, selon Loureiro, de tr£s-bons effets, 
comme Ichauffanfe, resolutive, emmlnagogue et vermi- 
fuge. Voyez Badamier. (Mas.) 

AUGITE. (Mifwfr.) L’augite des anciens est a peine nommde 
par eux : aussi ne peut-on la rapporter exactement a aucune 
pierre connue. 11 paroit qu’elle £toit verte. Les un* ont di€ 
que c’dtoit la turquoise *, d’autres, tels que Wallerius , l’ont 
regardee comme lVmeraude aigue-marine. 

L’augite de Werner est le pyroxine d’Hatty. Voyes Pr- 

EOXEN E. ( B. ) 

AUGUO. (Bot . ) Les provengaux nomment ainsi l’algue de* 
vi triers, connu des botanistes sous le nom de xost£re, zosUra 
oceanic a , L. (J. ) 

AUGURE (Entom.), espies d’insecte hlmipt£re du genre 
R^duve. (C,D.) 

AUGURE DE LIN. ( Bot .) Voye* Acouaae nx lik , 
Coscute. 

AUK. ( Ornith.) On appelle ainsi le pingouin dans la partie 
septentrionale de l’Angleterre. ( Ch. D. ) 

AUKEB ( Ornith . ) , nom arabe du grand aigle , cupula chry- 
saetos , JL ( Ch. D. ) 

AUKPALLARTOLIK ( Ornith .) , nom donnl par les Groen- 
landois au coq , introdnit dans leur pays par les colons qui 
y ont fix£ leur domicile. ( Ch. D. ) 

AULACIA. ( Bot . ) Loureiro (Flore de la Cochinchine ) , 
dlcrit sous ce nom un petit arbre a feuilles alternes, sim- 
ples et crenelles, k fleurs verditres, engrappes temfautlcsp 
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qui a beaucoup de rapport dani sa fructification avec le 
wampi, cookia , et n’est peut-£tre qu’une espece du m£me 
genre. II en differe par son calice divisd moins profond6- 
ment; sd baie a cinq loges* remplies chacune de deux 
sentences, et ses feuilles simples. On attribue k ses feuilles 
line vertu emmdnagogue. Son fruit n’est pas bon a manger. 

(j) 

AULIQUE. ( Kept .) C’est le nom d’une eouleuvre. Voyez 
Cot? LEU VS E. (F.M.D. ) 

AULNE. ( Bot .) Voyez Aune. 

AULN^E^ (Bot.) Voyez Aun^e. 

AULOSTOME. (lchtyol.)Ce genre de poisson, ainsi nomind 
par Lacdpdde k cause de sa bouche en fHtte, doit dtre 
placd aprds les fistulaires. 

Car act. gen. Les m&choires sont Itroites, trds - allongdes , 
en forme de tube , avec I’ouverture de la bouche au bout 
du museau. Le corps et la queue sont tres- allonges. II 
a de petites nageoires , dont une dorsale situde au - deli 
de l‘anus et au dessus de l’anale. Une rangde longitudi- 
nale d’aiguillons , rdunis chacun k une petite membrane 
placde sur le dos, tient lieu d'une premiere nageoire 
dorsale. 

i 

On n’en connott qu’une espdce , 

L’Aulostome chinois. II est rougeitre, tachete de brun 
fonci, avec huit raies longitudinales , blanches. 11 n’a pas 
de langue ni de dents. II a jusqu’a trois pieds de longueur. 
Sa premiere dorsale a dix ou onze aiguillons. On le trouve 
dans la mer des Indes orientales, oil il se nourrit d’oeufs 
de poissons et de vers. Gazola a trouvd ce poisson, ou une 
espece tris-voisine , dans les carri£res du mont Bolca pr£s 
Vdrone. Bloch, pi. 288. 

B. — 4. lD.— ioou 11. 2D. — 24. P.— 17. V.— 6. A. — 27. 

C. — i 3 . 

AULX (Bot.), nom pluriel de Tail, qui est V allium des 
Latins, Yayos des Espagnols, Yaglio des Italiens, le garlick 
des Anglois , etc. Voyez Ail. ( J. ) 

AUMARINO. (Bot.) Voyez Amah ini*. 

AUMUSSE (Mott.), esp. Voyez G6wa, genr. (Dur.) 
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AUNE (Bot.) ou Attlne, Alnus , genre d’arbres amen- 
laces, voisin du genre du bouleau. Lin a out 1’a rduni 
a ce dernier genre , lors de la publication de son Species 
plantarum, en 1753 , ne jugeant plus suffisans les carac- 
t£res distinctifs Itablis par Tournefort et que lui - mime 
avoit adopts d'abord, savoir , que dans le bouleau les 
chatons femelles sont cylindriques et les sentences ailees, 
au lieu que dans le genre Aune les chatons sont oroides 
et les graines anguleuses. Gaertner, en rdtablissant ce genre,, 
a fait remarquer en outre que dans les chatons m&les il 
se trouve au bouleau douze famines sans calice, et k 
l’aune , quatre diamines seulement arec un calice a quatre 
divisions profondes. 

Dans cette separation il se trouve cinq espices du 
be tula de Linnaeus a restituer au genre Alnus . La plus 
importante est celle mime qui a re$u chez les Latins le 
nom alnus (aune), parce qu’elle s’aliinente dans les ri- 
vieres, alitur amne- t c r e& t celle que plus de la moiti£ de la 
France nomine vergne, verne et averne , et qui se fait remar- 
quer par la fralcheur et la gaiety de sa verdure, jusques 
dans l’arriere-saison : ses feuilles sont tegerement gluantes. 
Voyez la figure dans Duhamel, Tr. des arbres. 

2. 0 Une variate a feuilles decouples tr^s-profonddment* 
qui se trouve pr£s de Caen, suivant Duhamel, et qu’on a 
beaucoup multiplile pour l’ornement des jardins. 

3. ° L’aune k feuilles oblongues, alnus elongata , qui dif- 
fere essentiellement du commun en ce que les aisselles 
des veines inf^rieures ne sont pas velues. 

4. ° L’aune a feuilles denies en scie, alnus serrulata > 
qui croft en Pensylvanie. 

5. ° L’aune blancb&tre, alnus incana 9 a dcorce cendnJe, 
feuilles cotonneuses en dessous ; les aisselles des veines 
nues : sur les montagnes d’Europe, notanunent pris de 
Lyon. 

6. ° L’aune k feuilles crdpues, alnus erispa , de la bale 
d’Hudson : les veines de dessous velues, leurs aisselles 
nues. 

L’aune se plaft au bord des eaux comma le saule, 
mais on ne l’^t^te pas ordinairement : il souffire d’etre 
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dmondd en totality comme une perche , et repousse cons* 
tarament ; ce qui lui donne une forme factice de pyra- 
xnide, qui ne vaut pas cependant sa forme naturelle poor 
les jardins pittotesques. Les aunaies ou aunettes r£ussis- 
sent dans les terrains frais, et forment de tres-belles masses. 

Les autres esp&ces trouvent chacune leur place dans les 
jardins d’agrdment. Toutes se multiplient bien de bouture , de 
couches dclatdes , ou £e tiges couples et couchdes de maniere 
A faire prendre racine k tous les bourgeons qui en sortent 
Elies peuvent dtre greff£es sur Faune coranmn, qu’on elcre 
fort bien de graines en les seraant frafches, ou les gardant 
stratifies dans des fosses. 

Le Bois d’aune se corrompt facilement k Fair, mais il 
dure tr£s~ long ~temps dans Fean, ce qui le rend propre 
pour des pilotis, *et surf out pour les corps de pompe et 
tuyaux de conduite : il dtoit destinl a ces usages dis le temps 
de Vitruve. Comme Idger, on l’emploie pour des dchelles 
et pour les perches de toute espice. En Guienne il est em- 
ploy^ pour Ichalasser la vigne. 

- On fait une grande quantity de pelles et de sabots de 
bois d’aune, enfumd pour le durcir. Comme il prend bien 
le noir, les tourneurs et les dbenistes en emploient bcas- 
coup. 

Les boulangers et p&tissiers en font cas pour chauffer 
leurs fours, ainsi que les verriers. Son dcorce est bonne 
pour tanner les cuirs; elle est, ainsi que ses fruits, au 
nombre des drogues propres a tirer du fer une bonne 
teinture noire, comme le fait la noix degaUe. 

.. En mddecine on a regards ses fruits comme un astringent 
Tafraichissant. Les feuilles fraiches , appliqudes sur les tu* 
sneurs , les dissipent quelquefois , ainsi que les inflamma- 
tions : bouillies dans l’eau, elles fournissent le meilleur 
soulagement aux pieds fatigues d’une marche forcde. Elles 
servent, m#me siches, a la nourriture des animaux. Lin* 
naeus a lerit que les Lapons tirent du liber de l’aune une 
teinture rouge pour les vltemens. 

Ce n'est point l’aune, mais labourd£ne, qui, sousle non 
d’aune noir, se trouve au nombre des morts-bois, c’est-a- 
dire , des bois de petite essence , et qui cependant retronre 
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une valeur intdressante par la prlftfrence qu’obtient son 
charbon daps la composition de la poudre k canon. Voyez 
Bourd&ne. (D. de V.) 

AUNE NOIR (Bot.), nom de la bourd&ne dans quelques 
p»ys. ( J.) 

AUNEE oil Auln^e (Bot.) , nom vulgaire de 1 'inula 
heUnium , L. Voyez Inule officinale. (D. P.) 

AURA. ( Ornith .) Les Indiens de la Guiane fran^oise 
donnent ce nom et cfclui d'ouroua au vautour urubu , vul- 
tur aura, L ( Ch. D.) 

AURADE ou AURATA. ( Ichtyol .) On nomine ainsi, 
dans plusieurs ports de la Mlditerrande, surtout a Malte , 
i.° la dorle et le zde gal (voyez Z£a), a/ le spare do- 
rade \ voyez Spare). (F. M. D.) 

AURAUNE. ( Ichtyol .) Bloch a dlcrit sous ce nom un 
poisson que . les habitans du Brasil rangent parmi leurs 
acarauna , et que Lacgpide a place parmi les holacanthes 
et sous le nom d’holacanthe bicolor. Voyez Holacanthb. 
(F. M. D.) 

AURE. (Ornith.) Le Dictionnaire des voyages ddsigne 
sous ce nom le cozcaquauhtli ou roi des yautours, oultur 
papa , L. (Ch. D.) 

AUREILLE*^OS (Bot.), nom proven$al de la renoncule. 
dclaire, ranunculus Jiearia , dont la feuille est arrondie. (J.) 

AURIiLlE ( En&om. } , Aurelia, synonyme du mot chry- 
aalide. (C.D.) 

AURELIERE ( Entom .), nom vulgaire du perce - oreille. 
Voyez Forficule. (C. D.) 

AUREOLE (Ornith.), espice de bruant qui vit en 
troupes dans la Sibdrie et au Kamtschatka , ou il habite 
les lieux plantds de saules et de peupliers,' et oft il fait 
entendre un cri pareil a celui de l’ortolnri-de roseaux. 
C ’est Yemheriza aureola de Gmelin. ( Ch. D. ) 

AURICULAIRE (Bot.), Auricularia , genre de plabtes de 
la fa mi lie des champignons , dtabli par Bulliard et compris 
parmi les thlfcphores de Persoon. Voyez Th^lOphore. 
(P. B.) 

AURICULE. (Moll. ) Lamarck comprend dans ce nouveau 
genre qu’il a crdd, l’esp£ce de volute appelde vulgaire- 
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merit oreille de Midas, voluta auris-mida ?, L. Voyez Vo- 
lute. (Duv.) 

AURICULE ou OREILLE D’OURS (Bot.) , espdce de 
prim ale, ainsi nommde par rapport a la forme de ses feuilles. 
Tournefort en faisoit un genre a raison de son calice beau- 
coup plus court que le tuj>e 'de la corolle. (D. de V .) 

AURICULE, Auriculatus (Bot.), ter me appliqud aux 
feuilles dont le disque se prolonge dans la par tie infd- 
rieure en deux appendices sdpards du pdtiole. (P. R.) 

AURICULITE. Voyez HuItre et Griphe£, genr. (Duv.) 

AURIFLAMME. (lchtyol.) Ce nom est donnd par Lin- 
naeus et Lacdpdde au mullus ambir deForskal. Voyez Mu lle. 
(F.M.D.) 

AURIOL ou Auriou ( Ornith .), anciens noxns franco is 
du loriot common, oriolui galbula , L. (Ch. D.) 

AURIOL. (Ichlyol.) Le maquereau est connu sous ce 
nom sur une par tic des c6tes meridionaie de France. 
(F.M.D.) 

AURITE. ( lchtyol .) C’est le nom spdcifique qne Dauben- 
ton et Lacdpede ont donnd au labrus auritus , L. Voyez 
Labre. (F.M.D.) 

AUROCHS ( Mamm. ), mot allemand qui signifie boeufde 
jnontagne, et qui ddsigne un animal du nord de l’Europe, 
regards gdndralement , quoique peut - it re sans preuve 
suffisante f comme la souche de nos bceufs domestiques. Le 
mot latin urus n ’est qu’une corruption d'aurochs. Voye* 
Boeuf. (c. ) 

AURON. ( Rept .) Selon Bose, c’est le nom spdcifique 
d’une couleuvre d’Amdrique. II paroft qu’il y a eu erreur 
dans Fimpression de cet article du Dictionnaire de Ddter- 
ville : Bose a sans doute voulu citer la couleuvre aurore, 
qui est connue des naturalistes. ( F. M. D. ) 

AURONE (Bot.), Abrotanum , ancien genre de plantes 
qui a dtd rduni par Linnaeus a celui de Vartemisia. Voyez 
Armoise. ( D. P. ) 

AURONE DES CHAMPS. (Bot.) Voyez Armoise des 

CHAMPS. 

AURONE x DES JARDINS, Aurone male. (Bot. ) Voyez 
Armoise citrohelle. 
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AURONE FEMELLE. ( Bot.) Voyez Santo line ct?7Ressi* 
forme. 

AURORAS (Bot . ), nom pdruvien d’un quamoclit, ipo^ 
mcea glandulifera , Ruiz et Pav. Fi. 2 , p. 12 , t 121, dont 
les fleurs s’ouvrent au lever de l’aurore. (J. ) 

AURORE ( Entom .), nom d’un papiJLlon de jour du sous* 
genre des brassicaires, qui vifj sur le cresson elegant. Voyez 
Papillon du cardamine. (C. D. ) 

AURORE (Pbys.), lumiere qui precede le lever du 
soleil et que les astronomes appellent crdpuscule du matin. 
Voyez Cr&puscule. 

Aurores australes , bor&ales , on plus exactement 
Aurores po lai res , phenomenes lumineux qui se montrent 
quelquefois la nuit dans notre hemisphere , vers la partie 
bor^ale du ciel , et que plusieurs navigateurs qui se sont 
avanc^s vers le p61e austral, et Cook, qui dans son 
second voyage k la mer du Sud s’en est le plus approche, 
ont observe aussi dans l’autre hemisphere. 

La forme de ces phenomena varie beaucoup dans les 
details; mais ils commencent en general par un nuege 
contigu a l’horizon du c6te du phle, et duquel s’eiancent 
dans la partie suplrieure du ciel , des jets de lumiere plus 
ou moins multiplies et plus ou moins vifs* suivant les 
circonstahces. 

Les aurores boreales n’ont commence & dtre observees 
et decrites avec quelque soin que dans le siicle dernier; 
jusques-la, celles qui presentoient beaueoup d’edat pa- 
roissoient aux yeux du vulgaire des simulacres de combats f 
presages des desastres que les revolutions politiques trainent 
a leur suite : depuis que les physiciens en ont fait un su- 
jet de recherches, le pfejuge paroit aneanti. Get avantage 
precieux qu’on doit aux 1 ecrits qu’ils ont publies sur ce 
•ujet , compense le peu" de succis qu’ils ont, eu dans les 
diverses explications qu’ils ont donnees du phenoniene, 
et dont aucune, jusqu’ici, ne paroit avoir 'obtenu l’assenti* 
ment general des hommes instruits. 

Le Traite des aurores boreales par de Mairan renferme 
Vex trait de ce qui a ete ecrit sur ce sujet, et toutes les 
observations connues jusqu’au moment de sa publication* 



Digitized by t^ooQle 




3i4 



AUR 

L’auteur attribue le phdnom£ne k l’atmosph£r»s du soleil, 
qu’il suppose intend re jusqu’aux limites de I’atmosphere 
terrestre, puis 6tre entratndc par le mouvement de rota- 
tion de notre globe, et poussee vers les pbles par ce mou- 
vement. Voyez Atmosphere. 

- D’autres physiciens 'pcnsen t que c’est. un effet de I^lec- 
tricit6 (voyez ce mot); queiques-uns mime ont cru ea 
apercevoir des signes certains, et, trouvarit que les au- 
rores polaires agissoient sensiblement sur la direction de 
l’aiguille aimantle, ont cherchd dans les analogies qu’offrent 
1'dlectricitd et le magx>itis;ne , la cause de la situation par* 
t iculi£re qu’affecte oe phlnomene : mais les faits sur lesquels 
s'appuienl ces conjectures ne sont pas bien constate*. 

Mange explique les aurores polaires par>»une suite de in- 
flexions successive* de la lumiere du soleil, par des nuages 
qui la font passer de l’hnmisph£re oil se trouve le soleil 
i celui qu’il a cessd d’edairer immediatement. 

Les aurores polaires, rares en France et plus encore en 
Italie, sont tr^s-frlquentes dans les regions plus septentrio- 
nales, et sont un bienfait pour ces pays, plongds pendant k 
leur hiver dans des tdn£bres si longues. 

L’observation simultande d’une mime aurore polaire en 
difftrens lieux du globe, a montre que ce phenomena 
ae passoit k une grande distance de la terre, si toutefois 
on peut regarder comma les mimes les jets lumineux aper- 
$us £n chaque endroit 

Les calculs faits par de Mabran sur quelques apparitions re- 
marquables , donnent cent soixante, deux cents et mime 
trois cents lieues pour la distance du mdtdore k la terre. 

(L-) 

AURUELO ( Bot . ) , nom provengal d’une espice de cen- 
ts urde , centaurea solstitialis , qui, dans la division de ce 
grand genre , se rapporte a celui de la chausse-trape , sous 
le nom.de calci-trapa solstitialis , L. (J. ) 

AUSQUOY ( Mamm < ), nom du caribou ou du rhennechez 
les Hurons, selon Sagard. Thlodal. Voyez Cerf. (C.) 

AUSTRAL1TE et Australsand. ( Mintr .) On a donnl ce 
nom a un sable gris&tre trouvl a Sidney-core , dans le nou- 
veau pays de Galles meridional. ' 
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Wedgwood a cm y reconnoitre une substance terreuse. 
d’une nature particuliire , a laquelle Delametherie donna 
le nom de terrfe sidneienne j mais Klaproth, ayant rlpltt 
Tanalyse de Wedgwood, n’a plus trouve dans ce sable que 
de I’alumine ,* de la silice et un peu de fer. (B.) 

AUSTRUCHE ( Bot. ) , nom frangois donnd dans dea 
livres anciens a l’impdratoire. C’estmne mauvaise traduc- 
tion des mots latins astr&ntia et ostruthium, sous lesquels 
cette plante est ddsignde dans ces mimes livres. ( J. ) 

AUTOMNAL (Ornith.), esplce de pinson qui se trouve 
k Surinam, dont la tlte est de couleur ferrugineuse , le 
bas-ventre de couleur de brique, et le reste du corps ver* 
d4tre. C’est le fringilla autumnalis de Gmelin, nom im- 
propre, puisqu’on ne connoit point d’automne k Surinam, 
ou il n’y a que la saison des slcheresses, Fete, et celle 
des pluies , 1’hiver. ( Ch. D. ) 

AUTOMNE (Phys.), l’une des quatre saisons de Fannie, 
commen$ant au vingt-trois Septembre, jour du passage ap- 
parent da soleil par l’dquinoxe du signe de la, balance, 
et finissant au vingt-deux Dlcembre , jour de son passage par 
le'solstice du capricorne. La terre, dont on transported mou- 
vement au soleil pour se conformer aux apparences , par- 
eourt alors r^ellement les signes du belier, du taureau et 
des g^meaux. Voyez A l’artide System e du monde les 
mouvemeos de la terre. ( Lac. ) 

AUTOUR. ( Ornith .) Cet oiseau de proie, qui a les ca- 
ractlres gdndriques de 1’Ilpervier , et dont on trouvera la 
description sous .ce mot, est le falco palumbari&s de Lin- 
naeus. ( Ch. D. ) 

AUTOUR (Bot.), Icorce ldgirie, spongieuse, dans gotit 
et sans odeur, apportde du Levant, employee dans la pre- 
paration du carmin. (J.) 

AUTOURSERIE (Ornith.), nom donnd k la cfiasse qui 
se fait avec l’autour. Celui qui a soin de dresser les au- 
•tours et de les faire voler, s’appelle autoursier ou autrus^ 
sier. Voyez I^fervier. ( Ch. D.) , 

AUTRUCHE (Ornith.), Struthio. Linnaeus a reuni en un seul 
genre, sous la denomination de struthio , les quatre oiseaux 
terrestres connus jusqu’a present comme ayant des ailes 
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impropres au vol, c’est- a -dire, Fautruche, le touyou ou 
cheuque, lecasoar, et le dronte. Il les a places dans l’ordre 
des gallinaces, auquel ils appartiennent dn effet, d’apres 
la forme de leur bee, leur pesanteur et leur si jour dans 
les terrains secs, quoique, par la hauteur de leurs jambes, 
les trois premiers se rapprochent des debassiers ; mais il 
existe entre les quatre oiseaux des differences essentielles , 
qui ont suffisamment autorisi Brisson a en former quatre 
genres distincts, sous les noms de struthio , rhea, casuarius 
et raphus . Le premier n’a, en effet, que deux doigts en 
devant, sans doigt derriere : le second a trois doigts devant 
et une simple callosity au lieu de pouce : le troisiime , qui 
a aussi trois doigts devant et point de callosity a la place 
du pouce, se distingue encore par le casque de come 
qu’il porte sur la tite : le quatriime, don t les jambes sont 
bien plus courtes, a quatre doigts, et c’est un oiseau a 
ranger parmi les espices actuellement ditruites, tandis que 
1’autruche, dont il est fait mention dans Fan cien Testa- 
ment, subsiste depuis les premiers temps, sans alteration 
et toujours dans la m£me terre, e’est-a-dire dans toute 
1’Afrique, depuis la Barbarie jusqu'au cap de Bonne -Esp^- 
ranee. 

L’autruche est le plus grand de tous les oiseaux : elle 
atteint sept a huit pieds de hauteur et pise jusqu’4 quatre- 
vingts livres. La longueur de ses jambes et de son cou et 
diflferentes habitudes Font fait comparer au chameau ; 
Eldimiri dit mime, dans son Histoire des aqimaux, dont 
on trouve un extrait a la suite du po£me de la Chasse , 
traduit d’Oppien par Belin de Ballu, que le vulgaire croyoit, 
cn Arabie, Fautruche nie d’un chameau et d’un oiseau. 
C’est de ces rapprochemens que sont ddrivies les denomina- 
tions qu’elle a revues dans les divers pays : le nom persan 
de suturmorgh signibe a la lettre chameau -oiseau , et il 
en est de m£me du srouthos des Grecs et du struthio -came- 
lus des Latins. Nous ne dirons pas cependant avec Aris- 
tote, que Fautruche soit d’une nature equivoque, partim 
avis, partim quadrupcs; mais dans la chalne des itres c’est 
elle qui forme evidemraent le passage entre les oiseaux et 
les mammiferes. Si, coudamnee par sa masse k res ter sur 
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la terre, elle est privde d’une faculty qui distingue dmi- 
nemment les volatiles , en revanche la rapidity de sa 
course surpasse eelle de tous les animaux connus. 

L’&utruche, considdrde dans ses carac teres gdndriques, 
©fire extdrietirement tine tdte fort petite , ayant la partie 
supdrieure chauve et calleuse, et la partie infdrieure garnie 
de poils clair-semds, blancs et brillans ; un bee droit f 
court, mousse, aplati horizontaleqient et ayant une large 
ouverture; des oreilles ddcouvertes et. dont I’orifice est 
garni intdrieurement de poils; des yeux grands et Vifs, 
disposes de manure 4 voir lesmdmes objets de tous les deux 
k la fois , et ayant la paupidre supdriepre mobile et bordde 
de cils; un cou mince, long d’environ trois pieds, dont 
la peau, de couleur de chair livide, est recouverte des 
mimes poils que le derridre de la tdte; des ailes sans pro- 
portion avec le corps, armdes chacune de deux piquans 
•emblables k ceux du porc-dpic, et dont les plumes ont des 
tiges flexibles et opdoyantes, et des barbes sdpardes les 
uoes des autres , sans nolle disposition a s’accrocher , 
raison pour laquelle elles ne sont pas propres ail Vol ; une 
queue dont les pennes ont la mime structure; des cuisses 
ddgamies de plumes, ainsi que le dessous des ailes, oik 
la peau est d’un blanc rouge&lre ; des jambes recouvertes 
d’une peau ridde et dont la force est extraordinaire; des 
pieds nerveux, garnis de grosses dcailles ; deux doigts di- 
rigds en avant, ayant chacun trois phalanges, et joints k 
leur base par une forte membrane qui s’dtend jusqu’d la 
premidre articulation ; le doigt intdrieur beaucoup plus 
long que l’autre, seul armd d’un ongle court et obtus? 
point de doigt derridre. 

Le mdme oiseau prdsente aussi dans son squelette et sa 
conformation intdrieure , des par ticu lari tds dont plurjeurs 
le rapprochent des quadrupddes. Sa langue trds - courte a 
la forme d’un fer-d-cheval, et fait en arridre une saillie 
que quelques auteurs ont prise pour une dpiglotte. Le ster- 
num, qui dans les autres oiseaux a la forme d'une quille 
de navire, prdsente ici une espece de bouclier, qui est 
favorable aux mouvemens de l’oiseau lorsque , pour se 
coucher, il est obligd de plier d’abord le genou, de s’ap- 
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puyer ensuite sur le sternum, et enfin siir toute In paHie 
infdrieure du corps. Entre son jabot et son gdsier est uoe 
grande dilatation qu’on peut regarder comme un estomac 
partiCulier, de aorte que l’autruche en a trois, comme let 
aniroaux ruminans. Son rectum se dilate subitement en 
un tres-grand cloaque , que quelques anatomistes ont pris 
pour une vessie. L’urine s’y rassemble, et 1’autruche la 
Tend avant les excrdmens solides, qui sont secs, noin et 
par petites boules, comme ceux des brebis et des chdvres; 
mais ils sont end u its d’une matiere blanche comme ceux 
des autres oiseaux. L’organe de la gdndration dans le mile 
est fort grand , et compost de deux ligamens blancs , solides 
et nerveux, qui ont quatre lignes de diamdtre et sont 
revdtus d’une membrane dpaisse. Quatre muscles appar- 
tiennent conjointement k l’anus et a la verge, qui -sort 
quand F animal urine. Ce membre, qui, suivant Harvey, 
ressemble pendant l’drection a une langue de boeuf, et 
qui avoit cinq pouces et demi de longueur dans un indi- 
vidu dissdqud par G. Warren, n’a ni gland ni prepuce; 
on n’y a meme point aper$u de dhnal, mais un simple 
sillon creusd a la face supdrieure , par lequel paxolt s’dcou- 
ler la semence. Les anatomistes de l’Acaddmie des sciences 
ont aussi regards comme une sorte de clitoris dans les 
femelles un appendice mince, d’environ trois lignes de 
longueur, qui est formd du noyau cartilagineux de la se- 
conde et deraidre poche intestinale. 

En examinant les sens de rautruche f on remarque que 
les narines, situdes dans le bee supdrieur, non loin de ia 
base, ont a chacune des deux, ouvertures une protubdranoe 
cartilagineuse , revdtue d’une membrane trds-fine* Ces ou- 
vertures communiquent aVec le palais par deux Conduits 
qui y aboutissent dans une fente considdrable : mais il ,ne 
faut pas conclure de la structure un peu compliqude de 
cet organe , que l’autruche excelle par le sens de l’odorat, 
qu’elle a , au contraire , fort mauvais ; car ce sens est ce- 
lui qui sert le plus aux animaux pour le discernement 
de leur nourriture, et l’autruche en a si peu a cet dgard 
qu’elle avale le fer, les cailloux, le verre, le cuivre mdme 
malgrd sa mauvaise odeur , et qu’au rapport de Vallisncri 
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hh je ces oiseaux eat mort pour avoir -d^vor^ uoe grande 
''quantity de chaux vive. 

Ce fait prouve que l’aufruche a le sens du gotit aussi 
obtus et aussi foible que celui de l’odorat. En effet , lea 
gallinac& et autres granivores, qui n’ont pas les oiganes 
du gotit fort sensibles, et qui avalent bien de petites 
pierres lorsqu’elles sont m£l£es avec les graines , se laisse- 
roient plutbt mourir de faim que de toucher k cette subs- 
tance corrosive : aussi ne d^couvre- t-on aucun vestige 
de papilles nerveuses sur la langue de Fautruche. 

Quoique cet oiseauait les oreilles conform^es de la ma« 
ni£re la plus ptopre a favoriser les sensations qui depen- 
dent de cet organe, que leur ouverture soit fort grande, 
et qu’elles ne soient point ombragles de plumes, Ldon- 
l’Afeicain regardoit Fautruche comme priWe de l’ouie :* 
snais si elle est sourde, ce ne peut itre 9 comme l’observe 
Guenau de Montbeillard , que dans la saison de l'amour, 
et par un effet semblable k celui qu’on remarque dans le 
tetras. Dans toute autre circonstance , Fautruche entend 
tr£s-bien ; elle a aussi l’oeil bon et la vue forte. 

On ne cennoft qu’une esp^ce d’autruche, struthio came - 
lus 9 JL Elle appartient exclusivement a l’ancien continent; 
les ddserts sablonneux de FAfrique sont les lieux dans les- 
quels elle fixe son s£jour habitual. On la trouve depuia 
l’i£gypte et la Barbaric jusqu’au cap de Bonne - Esp^rance , 
dans les lies voisines et les parties de l’Asie qui continent 
a ce continent. Elle est mpins commune aux environs de 
Goa qu'en Arabie , et il n’en existe plus au-dell du 
Gange. 

Chez le mile et la femelle l’iris est de couleur de noi- 
sette, et le bee de couleur de come, excepts le bout, qui 
est noirltre. La moitj£ inf^rieuret du cou, le dos, le crou- * 

pion, la poitrine et le ventre, sont couverts de plumes 
noires, m£14es de quelques plumes blanches et grises; 
les grandes plumes des ailes et de la queue sont d’un tris- 
beau blanc ; les pieds sont gris. Les sexes pr&entent d’ail- 
leurs quelques differences. Le mile est ordinal cement d’un 
bran noir, mill de plumes blanches; cette deraiire cou- 
leur est celle des grandes plumes des ailes et de la queue. 
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Dans le temps du rut la peau de son cou et de ses cuisses 
est rouge et paroft telle au travers du duvet qui la re* 
couvre. La femelle est brune ou d’un gris cendre part out 
ou le mAle est d’un noir cclatant, et elle n’a de plumes 
noires qu’i la queue et aux ailes. Les jeunes sont d’un 
gris cendrd la premiere annde : ils ont des plumes sur la 
t dte , le cou et les cuisses ; mais ces plumes tom bent bien- 
t6t d’elles-mdmes et ne sont pas remplacdes par d’autres. 
i II existe beaucoup de figures de l’autruche. Celles 
d’Aldrovande, de Gesner et de Jonston, ne rendent pas les 
vraies proportions ; elles font d’ailleurs lea deux doigts 
dgaux, et supposent un ongle au petit doigt : celles de 
Brisson et de Bufifon ne donnent point une juste idle de 
la disposition des plumes; la figure enluminde de ce der- 
nier, Nj° 457, est surtout fautive a c et dgard. Les figures 
de Willughby et de Brown, faites d’apres des individus 
trop jeunes, ont la tdte trop forte; les couleurs du cou 
et des jambes sont mal rendues dans celle de Brown. La 
figure de Latham, ou Ton retrouve un ongle au petit doigt, 
jrend mal le& plumes des ailes. Ces ddfauts ne subsistent 
pas dans la figure dessinde sous les yeux du professeur 
Cuvier, pour servir k son Histoire des animaux de la md- 
nagerie du Musdum national, ouvrage oil l’exactitude des 
gravures rdpond a celle du texte. 

L’autruche est herbivore ; mais quoique les vdgdtaux 
ferment la base de sa nourriture et qu’on la voie souvent 
paitre dans le midi de l’Afrique, elle est si vorace, et a 
les, sens du goAt et de l’odorat si obtus , qu’elle ddvore in- 
distinctement les substances animales et mindrales, jusqu’a 
ce que son grand estomac soit entidrement plein. Elle 
avale done sans choix, et seulement. pour lui servir de 
lest , du bois, des pierres, du verre., du fer, du cuivre, 
de l’or, de la chaux, etc. La force de l’estomac rend trds- 
facile pour cet oiseau la digestion des substances vdrita- 
blement alimentaires ; mais le cuivre, loin de s’ y tourner 
en nourriture , y agit com me poison y et les clous en per- 
cent souvent les membranes. Cependant, quoique l’autruche 
ne digdre pas le fey» non - seulement on en trouve dans 
son estomac des morceaux usds comme ils le seroient par 
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la trituration avec d’autres corps dura, mais dvid eminent 
ronges par quelque sue et prdsentant des ger$ures que ce 
sue a pu seul produire. Cuvier s’es t as surd de ce fait sur 
l’individu mort a la mdnagerie dti Musdum, qui avoit 
dans le corps pris d’une livre pesant de pierres, de mor- 
ceaux de fer ou de cuivreetde pidees de monnaie, ademi 
usds. Cet oiseau prdfdroit 1’orge k toute autre nourriture, 
et il en man geo it chaque jour quatre livres avec une livre 
de pain et environ dix tdtes de laitue. 

Qiloique 1’opinion gdndrale en Arabie soit que l’autruche 
ne boit point, et que, suivant Elddmiri, elle dvite mime 
les lieux ou il y a de 1’eau, celle qui existe'encore en ce 
moment a la Mdnagerie boit en dtd quatre pintes d*eau 
par jour, et en hiver, ou l’on est obligd de la tenir ren- 
fermde, elle en boit plus de six. Mais ces fails observds 
dans 1’etat de captivitd ne semblent pas devoir tout-&>fait 
ddtruire l’assertion des Arabes ; car^ outre que l’autruche 
ha bite des pays brAlans et arides, ou il pleut trds-peu, et 
dans lesquels l’eau se rencontre difficilement, la propor- 
tion inverse qu’on remarque dans la quantitd d’eau que 
l’autruche prisonniere k Paris boit en dtd et en hiver, 
doit faire entrer pour beaucoup dans les causes de la soi£ 
1% captivitd plus ou moins dtroite dans laquelle est reteml 
cet oiseau, habitud k de grands exercices. 

Malgrd les avantages que Pautruche pourroit tirer de sa 
force vis-a-vis d’autres animaux, elle n’en attaque aucun ; 
et lorsqu’elle est obligde de se ddfendre, elle ne le fait 
qu’avec son bee , les piquans de se s ailes et les pieds : 
d’ailleurs, pour peu que la partie soit indgale, e’est a 
la fuite qu’elle a recours pour se soustraire aux dangers* 
Ndanmoins, outre qu’elle peut opposer aux atteintes ex- 
tdrieures un cuir dpais et dur, et un large sternum for- 
mant* cuira sse, Thdvenot en a vu une renverser un chien 
d’un coup de pied : Pline attribue mdme a ces oiseaux 
la facultd de lancer ainsi des pierres. Mais il n’est pas 
dtonnant qu’un animal doue d’un instinct bornd ne tire 
point parti de tous les moyen? dont la nature l’a pourvu. 
Au reste, quoiqu’on en fasse ordinairement l’embleme de 
la stupiditd , et qu’on prdtende mime que , lorsqu’elle a ca- 
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chi sa tite et ne voit plus le chasseur, elle se croit k fabri 
des poursuites; ce fait eAt-il iti riellement observi, ne 
pourroit-il pas dtre, chex une autruche extinuie de fa- 
tigue et sans moyens d’ivasion, le risultat d’une connois- 
sance partieuliire de la ddbiliti d’un de ses organes? On 
sait qu’a 1’ exception du vertex , forties par une plaque 
de corne, elle a les os de la tite tres - teudres : beaucoup 
de drconstances ont pu lui donner le sentiment de sa 
foiblesse en cet endroit; et it ne seroit pas itonnant que 
ce fht la l£te qu’ellc cherchit plus splcialement k mettre 
a l’abri d’un choc, soit en l’enfon$ant dans un tas de sable, 
soit en la cachant de toute autre maniere. S’il n’y avoit 
done contre elle d’autres preuves de stnpiditi, peut-itre 
faudroit-il chercher le premier motif de cette imputation 
dans son extreme timiditd et dans la douceur de son ca- 

ractire. . 

L’autruche fait rarement entendre sa voix, que les icn- 
yains sacris comparent k un gimissement, et le docteur 
Brown a la voix d’un enfant enroui. Suivant Sparrmaan 
tout le monde s’accorde k dire , dans les diflfe rentes con tries 
du Cap , que le cri de 1’autruche ressemble au rugissement 
du lion, mais qu’il est moins prolong^. D’autres auteurs 
ont trouvd du rapport entre ce cri et celui du pigeon/ 
mais cette derniere observation a iti faite sur des an- 
truches captives : la voix du mile itoit un peu plus forte 
que celle de la femelle. Lorsqu’on les tourmentoit,* ils me- 
iiasoient en soufflant a peu pres comme les oies, et ti- 
moignoient aussi leur colire en ilevant les ailes et la 
queue et en les secouant. Les chiens sont les animaux dont 
la presence paroissoit fitre la plus disagriable aux deux 
autruches de la minagerie du Musium, et le mAle, ea 
les voyant, frappoit du pied contre les planches de l’ea- 
ceinte ou il itoit retenu, avec autant de force qu’on au- 
roit pu le faire avec un marteau. 

Les autruches sont fort lascives et s’accouplent souvent 
II se fait dans cet acte une intromission rielle des parties 
Sexuelles du mile dans celles de la femelle. On a iti a 
portie d’observer a la minagerie de Paris la maniire dont 
cet accouplement a lieu. La femelle s’aecroupissoit ; le 
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4 mUe avoit beaucoup de peine a s’arranger ; il prenoit 
les plumes du dos de la femelle dans son bee et en arra- 
choit presque toujours quelques-unes. La rivacitd des sen- 
sations que les deux individus dprouvqient alors , se faisoit 
reinarquer par des mouvemens de la tlte et du cou, ac- 
compagnds de murmu/es et de trepidations. 

Quoique les oiseaux pesans soient ordinairement poly- 
games , Thdvenot assure que les autruches n’ont qu’une 
seule femelle. Sparrmann adfpte au$si cette opinion, roais 
sur le simple tdmoignage des Hottentots, et d’apres une 
induction tirde de la necessity de 1’incubation. D’un autre 
cbtd, les Cafres ont dit a Thunberg qu’un mile faisoit son 
nid avec trois ou quatre femelles k la fois, lesquelles pon- 
doient ensemble vingt o.u trente oeufs et les couvoient tour 
a tour (tom. i.* r , in - 4. 0 , p. 262 ). Le m£me fait a dgalement 
etc rapportd a 1 ’anglois Barrow; et quoique la monogamie 
soit le rdsultat des observations faites par Levaillant, qui 
n’a en gdndral trouvd qu’une dixaine dKceufs dans les nids 
d’autruches, ce voyageur a lui- mime dtd temoin d*un fait 
qui, malgrd l’interprdtation qu’il lui donne, semble veqir 
k l’appui du sentiment contraire. 

Une autruche femelle s’dtant levde d’un nid compost de 
trente-huit oeufs de grandeur indgale, outie treizeautresdistri- 
buds plus loin, chacun dans une petite cavity, ce voyageur 
naturaliste a’enfon^a a peu de distance dans un buisson , 
d’oii il vit, pendant la journde, quatre femelles se rendre 
successivement au nid et se relever tour a tour. L’une de 
ces femelles est reside pendant un quart d’heure accroupie 
sur les oeufs , quoiqq’une nouvelle venue se fit mise a c6td 
d’elle ; ce qui lui a faitpenser que quelquefois, et peut-ltre 
dans les nuits fratches et pluvieuses , elles s’entendoient 
pour couver k deux et mime davantage : mais cette suppo- 
sition est peu d’accord avec le systdme de la monogamie 
absolue. En effet, les diverses autruches femelles ont d6 
dire fdconddes ayant leur ponte, et le recit mime du voya- 
geur en offre la preuve, puisque les petits dtoient prds d’d- 
clore ; cependant Levaillant n’a vu qu’un male sur trois 
ou quatre femelles : e’est done vraiserablablement ce mile 
qui les avoit fdconddes toutes, sans quoi, cha^ue mile 
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Itant restl fidcle a sa compagne, il n'auroit pu Itre ques- 
tion de la ponte de plusieurs dans le mime nid , mais sen- 
lenient du choi.t de lieux voisins pour l’ltablissement des 
nids particuliers ; ce rapprochement auroit suffi pour oplrer 
une association dont le but auroit Itl , com me l’intagine 
aussi Levaillant, d’etre plus en force ct de mieux defend re 
au besoin leur progin iture. Si ce voyageur, qui a souvent 
trouvl des nids de dix a douze oeufs , en a quelquefois 
rencontrl qui contenoient trop d’ceufs pour n’appartenir 
qu’a une femelle , il paroit plus simple d’en conclure qne 
les nids sont formls par un seul couple dans les cantons ou 
les femclles ne sont pas plus nombreuses que les miles, 
et que dans le cas contraire la polygamie a lieu. 

Au reste, un fait sur lequel il ne doit pas Tester d’in- 
certitudc, c’est que les miles couvent ainsi que les femelles. 
Levaillant a eu l’occasion de le verifier plusieurs fois, et 
notamment dans la circonstance qui vient d’ltre rapportle, 
oil, le mile Itant venu au dlclin du jour, il l’a percl d f une 
balle. Sparrmann a aussi fait lever de son nid une autruche 
mile, et.il a trouvl dans ce nid autant de plumes blanches 
que de noires; ce qui annon$oit la presence successive du 
mile et de la femelle. 

On ne connoit pas d’une maniere prlcise la saison de la 
ponte des autruches. Sparrmann a vu a diffl rentes Ipoques 
des petits dont la taille Itoit la preuve deleur naissance dans 
des temps divers : mais Levaillant observe a ce sujet que 
si les oiseaux d’une mlihe esplce entrent ordinairement en 
chaleur en mime temps , les oeufs peuvent Itre dltruits et 
les pontes dlrangles par plusieurs accidens qui obligent 
la mire a en faire une seconde et mime une troisilme ; 
ce qui expliqueroit comment des petits ne seroient pas en- 
core Iclos quand d’autres seroient dlji fort grands. 

11 peut done n’y avoir dans les faits observes a cet Igard 
qu’une apparence de dlsordre. Mais ce point est d’un 
moindre intlrlt que la remarque faite par Levaillant sur 
les oeufs que l'autruche place a peu de distance de son nid, 
ou ils se conservent frais , pour servir a la premilre nour- 
riture des petits. Bougainville avoit aussi fait cette remar- 
que, quoiqu’il n’e&t pas osl la publier k cause de sa singu- 



Digitized by t^ooQle 




* 

A U T 3*5 

larite ; mais ce fait dtoit bien plus anciennement connu 
dans le pays , comme on en jugera par ce passage d’un au- 
teur arabe d£ja cit£ : « On dit que l’autruche partage ses 
« ceufs en trois portions ; qu’elle en couve un tiers, en 
« donne un autre a manger a ses petits, et laisse le der- 
€ nier expose a l’air pour qu’il se pourrisse et qu’il s’y 
« engendre des vers, qui doivent servir de nourriture aux 
« petits qu’elle couve, lorsqu’ils seront Iclos. » Extrait de 
la grande Histoirc d’Eld^miri , a la suite de la traduction 
du poeme d’Oppien , p. 164. 1 

S’il est ici question d’une division des ceufs en trois parts ; 
si l’explication de l’usage auquel l’autruche destine les deux 
derniires ne s’entend que dans la supposition de deux cou- 
rtes , et si l’on y parle de vers engendrts par la pourriture 
dans la troisi£me portion seulement, tandis que la deuxi£me 
est rtputee fournir un aliment de la propre substance de 
l’oeuf, ces propositions accessoires, qui ne doivent pas sur- 
prendre d’aprts les prtjug^s des orientaux et le peu de 
progrts qu’ils ont fait dans les sciences exactes , n’erapfi- 
chent pas de s’arrtter a l’assertion principale, et d’y voir 
l’opinion d£s-lor$ existante sur un fait mieux constate 
depuis. 

Au reste, lecheuque, celui des oiseaux d’Anrtrique qui 
a le plus de rapports avec l’autruche, nourrit Igalement ses 
petits avec des ceufs non courts. DobrizhofFer, qui a fait 
un s£jour de plus de vingt annles dans le pays des Api- 
bons , nation du Paraguay, dit, en parlant du soin que se 
donnent les oiseaux de cettc espece pour la conservation 
de leurs petits : « Ova adhuc plena ne in lucem jam editis esca 
« desit, a se confracta parvulis alendis impendere solent.* Hist, 
de Apibon. Vien. 1784, t. I , p. 344. 

11 n’est pas ici formellement question du placement ad- 
part de quelques ceufs ; mais la circonstance que ceux dont 
il s’agit n’ont pas dtd courts , l’annonce suffisamment , et 
Nieremberg, p. 217, le dit d’une manidre positive. 

Dobrizhoffer fait aussi une remarque qui vient a 1’appui 
de la polygamie, et peut servir a expliquer pourquoi il a 
trourt t^nt d’indgalitds dans le nombre des ceufs donf 
etoient composes les nids d’autruche. « Struthionis feminas y 
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« quotquot vicince degunt , ova sua in eodom loco deponunt . * 

11 ne faudroit pas s’^tonner d/apres ce fait, qui peut £tre ® 
commun a l’autruche propremen t dite, que les auteurs 
eussent tunt vari£ sur le nombre d’ceufs dont les pontes de 
celle-ci sont com poshes, et que ce nombre ffitde vingt-cinq 
selon Aristote, de cinquante selon Willughby, et m€ine de 
quatre-vingts selon £lien.' 

LevaiJlant cite d’ailleurs un fait qui a pu occasioner des 
erreurs. Quand les sauvages , qui sont friands des oeufs 
d’autruche , en trouvent un nid , ils les enlevent successi- 
vement avec une esp£ce de rateau , pour que la mere ne 
s’aper^oive pas qu’on y a touchy ; et s’ils renpuvellent avec 
precaution cet escamofage, ils peuvent fairepondre jusqu’a 
cinquante ceufs a l’oiseau, qui ne commence pas a couver 
avant d’avoir complete le nombre ordinaire. De ce qu’um 
sauvage aura dit a un voyageur qu’il avoit retire quarante 
et cinquante ceufs d’yn nid d’autruche , celui-ci n’a done 
pu en conclure avec fondement une variation naturelle dans 
la ponte, qui ne parott £tre en general que de dix a qninze 
ceufs. Ces ceufs , dont le fond est d’un blanc sale, marbre 
de jaune clair, sont tris-gros et peuveat contenir une 
pinte de liqueur. Un de ceux que l’autruche femelle de la 
menagerie de Paris a pondus , et qui etoit parfait et aussi 
grand que les oeufs rapportes d’Afrique, s’est trouve du 
poids de deux livres quatorze onces. Sparrmann dit qu’une 
des plus grandes coquilles conservees dans le cabinet de 
Facademie de Suede pesoit onze onces ; elle avoit six pouces 
et demi de profondeur, contenoit cinq chopines et un quart 
de liqueur , mesure de France , et s a forme tftoit celle d’un 
ceuf ordinaire. 

Les autruches ne font pas de nid; elles ddposent leurs 
ceufs, sans aucun apprlt, sur le sable, dans lequef elles se 
bornent k creuser un. enfoncement. Sous la z 6 ne torride 
la chaleur du soleil les dispense m£me, pendant le jour, 
des soins de l’incubation , qui n’a lieu que pendant la nuit; 
mais en-de^a et au-dela du tropique les autruches couvent 
sans intermit fence. Jannequin, quia fait en 1639 un voyage 
auS£n£gal, raconte 'qu’ayant mis dans un coffre deux ceufs 
d’autruche enveloppls d’£toupes, et les ayant long -temps 
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apr£s visits , il en a vu un cass£ , et qu’il en a fait sortir un 
petit qui a v£cu d’herbes hachdes pendant huit jour’s; mais, 
inalgre le ton de naivete de cet auteur, on ne peut gueres 
ajouterfoi a ce f£cit, dans lequel se trouvent d’ailleurs des 
circonstances peu vraisemblables , puisque Jannequin de- 
clare avoir vidd, pour le rapporter en France, le second 
(£uf , qui auroit dd se trouver dans le mime cas que le 
premier, et dont l’aiffruchon n’auroit pu sortir sans que Ton 
rompit la coque. On a essay£ de faire £clore artiticiellement 
des ceufs pondus par l’autruche de la Menagerie ; mais 
comme cette ponte n’avoit eu lieu qu’apres la mart du 
xn&le, peut-etre les ceufs n’ltoient - ils pas flcondls, et la 
tentative a sans succbs. 

On n’a pas de donntfes certaines sur la dur^e de l’incu- 
bation, qui paroit nlanmoins £t re d ’environ six semaines. 
Les petits marchent aussitbt apres leur naissance. Comme 
ils trouvent sous la z6ne torride le degr£ de chaleur qui 
leur convient et la nourriture qui leur est propre , leur 
mere les abandonne aussitbt ; mais au cap de Bonne-Espd- 
rance et dans les pays moins chauds, elle les aide a trouver 
leur subsistance, les surveille tant que ses secours lui sont 
necessaires , et % les defend avec courage. 

Le professeur .Cuvier, qui a examine un foetus pr£t k 
sortir de l’oeuf, l’a trouvd partout recouvert de plumes d’un 
gris rouss&tre tachet£ de noir. II avoit troi* lignes longitu- ' 
dinales noires sur la tete et sur le derriere du cou. Ce plu- 
mage se maintient pendant la premiere annle ; mais il 
tombe ensuite , pour ne plus revenir, sur les parties qui doi- 
vent itre nues , telles que la t£te , le haut du cou ; les 
cuisses, les flancs et le dessous des ailes. 

L’autruche a une vigueur si £tonnante que, mont^e'par 
deux hommes, elle court encore plus vite qu’un excellent 
cheval anglois. Adanson en a fait Texp^rience au Sbn£gal, 
ou il a t*t£ plusieurs fois t£moin de ce spectacle. Il faut 
m£me avoir pris petit k petit l’habitude d’un pareil exercice 
pour n’en etre pas sufToqub. L’autruche tient tou jours lea 
ailes relev^es en courant, quoiqoe la contexture des plu- 
mes, qui les rend impropres au yol , semble devoir Igale- 
ment les emp^cher sorvir a accblbrer la course. Mais 
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si les ailes , en frappant Fair , ne sont que d’un foible se- ♦ 
cours , ne peut-on pas du moins les considerer comme 
un balancier qui maintient le corps en Iquilibre et le rend 
plus l^ger ? 

Avec ces avantages il sembleroit fort facile a Fautruche 
de se soustraire aux dangers ; cependant les pi£ges ne sont 
pas les seuls moyens par lesquels on parvient a s’en rendre 
maltre. Les habitans d’une des contr^es de TAbyssinie , qui 
se nourrissoient plus particulierement dc ces oiseaux et qui 
portoient anciennement le nom de Strutophages , ne se bor- 
noient pas a les chasser avec l’arc ; suivant Strabon , ils se 
couvroient aussi de leur peau en passant la main droite 
dans le cou , et, lui donnant les m£mes inouvemens que 
fait ordinairement Fautruche, ils rlpandoient du grain 
avec Fautre , afin d’attirer les oiseaux dans les pi^ges qu’ils 
leur avoient pr£par£s. Oppien rapporte, dans le chant troi- 
sieme de son poeme sur la Chasse, qu’on employoit aussi 
des filets , dans lesquels on parvenoit a les enfermer en 
les poursuivanL avec des coursiers ou les lan£ant avec des 
chiens. Mais depuis long- temps les Arabes ne se servent 
plus que de chevaux pour chasser Fautruche. Cet oiseau , 
qui defiapperoit ais^ment s’il marchoit tqu jours en ligne 
droite, d^crit au contraire un cercle plus ou moins 
dtendu, que l’Arabe, qui feint de l’observer seuleraent et 
non de le poursuivre, sait couper dans le moment le plus 
opportun. Cette chasse se fait surtout a l’^poque ou les au- 
truches se r£unissent en grandes troupes pour traverser les 
deserts : inquires sans cesse , il ne leur est pas possible 
de manger ; et quand elles sont extreme men t fa tigu£es ? les 
chasseurs fondent sur elles et les assoinntent a coups de 
batons. Cette issue a lieu plus promptement lorsqu ’outre 
les chevaux on a des chiens llvriers instruits k leur baiv 
rer le chemirt. Sou vent m£zne on parvient a les prendre 
vivantes. 

Quand les Arabes ont tu£ une autruche , ils lui ouvrent 
la gorge , font une ligature au-dessous du trou, et plusieurs 
d’entre eux , la prenant ensuite par la t£te et les pieds , la 
secouent et la ressassent en divers sens ; ils lui font en- 
suite ctegorger par le m£me trou jusqu’a vingt liyres d’une 
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substance m£lee de sang et de ( graisse 9 de la consistance 
de rhuile'fig^e, qui s’appelle manteque, et qu’on einploie 
dans le pays pour la preparation dps mets et la gulrison 
de difftrentes maladies. 

Malgrd Textr^me penchant que les autruches ont pour la 
liberte, celles que l’on prend vivantes s’apprivoisent aise- 
ment, etse laissent parquer et mettre en troupeaux ; dies 
soutfrent m£me que les hommes les montent : iiiais on n’est 
pas encore parvenu a les diriger a volontd comme le cheval. 
Ndanmoins celles que l’on prend jeunes , et qu'on dleve au / 
cap de Bonne-Espdance en les nourrissant de feuilles de 
laitue hachde et de mie de pain , ont une certaine docility. 
Elies se laissent monter, ellcs grimpent m£rae sur les 
epaules de ceux qui veulent en faire 1’essai , et pcut-£tre 
rdussiroit-On a leur faire porter des fardeaux , ou a les 
rendre de quelque autre mani£re utiles aux hommes. Des 
fermiers du Cap en ont apprivoisd au point qu’ils les lais- 
soient en liberty sortir de la ferme, y rentrer et chercher 
a leur gre leur nourriture; mais ils se plaignoient de la 
voracitd de ces animaux, qui avaloient des poulets tout 
entiers, et fouloient aux pieds les poules. 

Moise avoit interdit aux juifs la chair de l’dlitruche , 
comme une nourriture immonde. Celle des vieilles est dure 
et de mauvais gotit; mais celle des jeunes, lorsqu’elles sont 
grasses , est mapgeable. Les Rotnains en mangeoient assez 
comnuindment sous les empereurs , et Hdiogabale eut la 
fantaisie de se faire servir la cervelle de six cents de ces 
animaux dans un seul repas. 

Les oeufs d’autruche sont d’une quality plus grossi£re et 
plus compacte que ceux de poule : ils ont un goht douce- 
reux et rassasient davantage. Les habitans du Cap font 
avec ces oeufs des espices de p&tes chauds ou de puddings, 
et des omelettes. Comme leur coquille est fort epaisse, on 
les conserve tr£s-bien a bord des vaisseaux, oh ceux de 
poule ne tardent pas k se corrompre, et l’on fait avec cette 
coquille des coupes qui dnreissent avec le temps et res- 
semblent assez a de l’ivoire^ , 

Quand les Nasamones, habitans dela Lybie, alloient a 
la guerre, leurs armes defensives etoient de/ peaux d’au- 
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truche, dont le cuir csf fort Ipais, et qui servent encore 
aujourd’hui de cuirasses a certain es tribus ara^es. Les £thio- 
piens vendent ces peaux aux marc hands d’AUpxandrie , od 
Belon en a vu une grande quantity, tout empltitn£es, dans 
les boutiques. Les longues plumes blanches de 1* queue et 
des ailes ont '"ft£ recherch^es dans tous les temps ; les sol- 
dats remains en portoient sur leurs casques , et on les voit 
encore actqellement ombrager la t£te des guerriers. En 
v Turquie , un janissaire qui s’est signal^ par quelques fails 
d’armes 4 le droit d’en ddcorer son turban. Au royaume 
de Congo, ces plumes m£l£es avec celles du paon son t em- 
ployees pour faire des enseignes de guerre. On sait quelle 
prodigieuse consommation s’en fait en Europe pour les cha- 
peaux , les habillemens de theatre , les ameublemens , les 
dais, les ceremonies funibres, etc. Leur mouvement doux 
et ondoyant les fait surtout rechercher pour la parure des 
femmes. On fait beaucoup plus de cas des plumes qui ont etc 
arrachees a ranhnal vivant que de celles qu'on lui enleve 
apres sa mort. Les premieres se raconnoissent au sue san- 
guinolent qui sort de leur tuyau presse entre les doigts ; 
les secondes sont ltJgeres, seches et sujettes a £tre attaquec* 
par les vers. ( Ch. D. ) 

AUTRUCHE DE MAGELLAN. ( Ornith .) Sonnini a subs- 
titue ce nom a cclui de touyou , qui lui avoit M applique 
par Brisson et ensuite par Guenau de Montbeillard. Le touyou 
ou touyouyou paroit en effet £tre une espece de jabini ; et, 
l’erreur recon nue , il falloit remplacer par un autre nom 
celui qui etoit devenu impropre et poijvoit donner lieu a 
des me prises : mais malgre les rapports qui existent entre 
l’oiseau d’Amlrique dont il s’agit, et celui d’Afrique qui 
est la veritable autruche , les caract£res particuliers qu’offre 
le premier ne permettent pas de le placer dans le into 
genre , d’apres les bases adoptees a cet egard par les m&- 
thodistes. En relevant tr£s-judicieusenggnt l’erreur de Bris- 
son et de Buffon, Sonnini n'auroit done peut^ltre pas dA 
se borner a lui donner en fran^ois une simple denomina- 
tion sp^cifique, et presenter l’oiseau comme appartenant 
au genre Autruche , dont il sVcarte dans des points essen- 
tiels. Si, pour ne point propager de fausses applications 
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des fait# historiques, il £toit convenable de supprime** le 
noni de touyou, ne suffisoit-il pas que Brisson et Moehring 
eussent d^ja^tabli le genre Rhea sur des fondemens solides , 
pour appliqder aussi a l’oiseau un nom g£n£rique dans notre % 
langueP A limitation des deux auteurs qu’on vient de citer, 
Latham a aussi adopts , dans le deuxieme supplement de sa 
Synopsis , le genre Rhea; et Molina assurant que l’autruche 
de Magellan est con nue au Chili sous le nom de cheuque , 
qui d£ja est indiqu£ dans plusieurs synonymies , nous n’a- 
vons pas trouv6 d’inconv^nient a l’employer conune terme 
glnerique. Get oiseait est aussi connu sous les denomina- 
tions d’autruche b&tarde, autruche de la Guiane et au- 
truche d’Occident ; mais Timpropriete de la premiere est 
sensible , et la deuxieme est egalement Strange, puisqu’elle 
designe l’oiseau com me particulier a un pays ou il ne se 
trouve point. ( Ch. D. ) 

AUTRUCHE ENCAPUCHONN^E ou a capuchon. ( Ornith .) 
L’espice de capuchon dont la st£te de Foiseau, d^crit sous 
le nom de dronte, a paru envelopp^e , Fa fait ainsi appeler 
par des voyageurs qui se sont avisos de comparer le plus 
lourd des Itre ailes a celui dont la course est la plus ra- 
pide. ( Ch. D. ) 

AUTRUCHE. VOLANTE. ( Ornith . ) L’outarde d’Afrique a 
06 ainsi nommde par quelques voyageurs. (Ch. D.*) 

AUTRUSS1ER ( Ornith. ) , mot synonyme d’autoursier. 
Voyez AuTouasEniE. ( Ch. D. ) 

AUZUBA. (Rot.) Plunder, dans ses m a miser its et ses des- 
sins non publics, vol. 5, t. 124, c^te sous ce nom un grand 
arbre de S. Domingue, qui est, selon lui, Facomat du pays, 
et qu’il croit Ore le m£me que Fauzuba dont parle Oviedo 
dans son Histoire des Indes occidentales. On ne peut, d’a- 
pr is la figure et la description incomplete de Plumier, indi- 
quer le vrai genre de cet arbre, qui a les feuilles alternes,* 
les fruits de forme ovale, jaunes, charnus , remplis d’une 
humeur visqueuse, au milieu de laquelle est un noyau dur 
semblable a celui d’une olive. (J.) * 

AVACARI. ( Bot .) Jean Bauhin d^crit sous ce nom un 
myrte de l’lnde. (J.) 

A VAGNON. (Moll. J C’est le pom vulgaire, dans quelques 
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contr^es de la France, d’une espece de Came. Voyez cc 
mot. (Duv. ) 

AVALANCHES. ( Phys.) On nomme avalanches dans lea 
Alpes, et La van ches dans les Pyrenees, des masses conside- 
rables de neige, qui se detachent des sommets des mon- 
tagnes, et qui glissent ou roulent avec impetuosity et fra- 
cas dans les valiees, entrainant avec elles des pierres et 
des fragmens de rochers. ( Les avalanches renversent sou- 
vent des arbres et des habitations, et cnsevelissent quel- 
quefois des villages entiers sous la neige. Voyez au mot 
Glacier tout ce qui est relatif a l’histoire des neiges ac- 
cumulees sur les hau tes montagnes. (B.) 

AVALEUR D’OS. ( Ornith. ) La gloutbnnei*ie du heron 
•gigantesque , ardea argala , Gmel. , lui a fait donner ce nom 
par les Anglois etablis dans l’lnde. (Ch*. D.) 

AVANACU DES MALABARES. (Rot.) C’est Ie ricin or- 
dinaire. (J. ) 4 

AVANCAR^ (Bot.), esp^ce de haricot des Antilles , qui 
s’eieve le long des arbres comme les lianes : elle est dans 
Pherbier de Surian sous le nom de liane avancard. (J.) 

AVAOUSSES. ( Bot.) Voyez Avaux. 

AVARA PALU (Bot.), espece de haricot de.Ceilan. (J.) 

AVARAMO (Bot.), petit arbre du Bresil) cite et figure 
par Pison, p. 168, dont les gousses con tournees en brace- 
lets font presumer qu’il doit £tre rapporte au genre Acacia , 
et peut-etre a Pespece nominee mimosa unguis cati , L., dont 
ii differe pourtant par ses folioles aigu&s., et qui ne sont 
pas tout- a- fait disposees de meme. Son ecorce, araere et 
dessiccative^, est employee en poudre et en decoction pour 
panser les ulceres anciens : Pison ajoute que son usage a 
quelquefois opere la guerison des cancers. (J.) 

AVARU (Bot.), nom donne dans Pile de Ceilan a Pin- 
digo cultive, indigofcra tine tor ia , L. (J. ) 

AVAUX (Bot.), nom provengal du chene ltermis , quer- 
cus coccifara , L. ; les Languedociens le nomment avaoii$ses.(J.). 

AVAZ (Or 0 ith.), nom que les Arabes donnent a' Poie 
commune, anscr domesticus , L. ( (ph. D. ) 

AVEKONG ( Ornith. ) , nom groenlandois de la tadorne, 
anas tadorna , L. ( Ch. D.) 
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AVELINE. (Moll.) Voyez Bulime. 

AVELTNIER. (Bob.) C’est une espece ou vari£t£ cultivee 
du noisetier ordinaire, dont le fruit est nommb. aveline , ' 
en latin avellana , d’Avella , ville de Campanie, pres de 
la quelle croissoit cet arbre. Les Provengaux donnent a cet 
arbrisseau le nom d'avcllanier , et les Languedociens celui 
d'abelanid. ( J. ) 

AVELLAN&DE ( Bot. ) , cupule du gland de chGne , em- 
ployee pour tanner les cuirs. 11 en vient beaucoup . du 
Levant, recueillie particuliirement sur le ch£ne d*t veU 
lani ; mais celle des chines de France serviroit egalement 
aux ra$mes usages. (J. ) 

AVELLANIER. (Bot.) Voyez Avelinier. 

AVELLANO (Bot.), nom que porte au Chili l’arbre d£- 
crit par Molina sous le nom de gevuina , et par Ruiz et - 
Pavon sous celui de quadria. Voyez Gevuin. (J. ) 

AVENAT (Bot.)y 110m de l’avoine dans quelques parties 
du Languedoc, et, en Provence, d’une pr^paratiiu de ce 
grain pour la nourriture de Phomme. (J.) 

AV^NERON. (Bot.) Voyez AviSron. 

AVENKA. (Bot.) On trouve sous ce nom, dans le Hort. 
Malab. 12, t.40, une foug£re dont Burmann fait un adiante, 
adiantum lunulatum. Ses feuilles , ovales, cr£nel£es, formant 
par leur repli une portion de croissant, sont port^es le 
long d’un petiole commun. Marcgrave, dans l’Histoire du 
Brasil, p. a3, dtfcrit et figure sous le nom d 'avenqua ou 
avenca , donn£ par les Portugais qui habitent ce pays, une 
autre fougere , qui peut appartenir au m£me genre, mais 
dans la section des feuilles plus composes, ou au genre 
de l’acrostique et peut-£tre k Vacrostichum calomelas. ( J.) 

AVENTURINE. (Mineral.) C’est un nom g£n£ral sous 
lequel on a r£uni des pierres assez diflferentes , mais qui 
ont pour caract£re commun d’offrir, dans un fond jaune 
ou brun transparent, des points brillans , qui ont l’appa- 
rence de paillettes d’or, et qui sont dus a des causes dif- 
fi&rentes. Voyez Quartz aventurin* , Gres aventurin6 , 
Feld-Spath aventurin6. (B.) 

AVERANO ( Ornith .), esp£ce de cotinga du Br£sil, qui 
chante dans le cceur de P^te, et que les Portugais ont en 



Digitized by t^ooQle 




334 



A V E 



consequence appeld ave de verano , oiseau d’ete. C’est 1’am- 
pclis variegata de Gmelin. ( Ch. D.) 

AVERNO ( Bot .), nora proven$aI de l’aune , connu sous 
celui de verne dans quelques autres provinces m^ridionales 
de la France. (J. ) 

AVERON, Av£NERON t (Bot.) On a donnd ce nom k 
quelques graminees du genre Brome ; mais il est plus com- 
znunement applique a l’avoine folle , avena fatua; L. (J.) 

AVET (Bot.), Avete, Ab’ete, noms derives du mot 
latin yjfrics , et employes dans quelques pays pour designer 
Fespece ordinaire du Sapin. Vpyez ce mot. (J. ) 

AVETTE ou Apette (Entom.), nom vulgaire de l’abeille 
k miel. (C. D.) 

AVEUGLE. ( Ichtyol .) Cette dpithete appartient sans con- 
tredit aux poissons dont Bloch et Lacdpede ont forme 
leur genre Gastrobranche, et qui avoit dtd place a tort 
par les naturalistes dans la classe des moliusques , sous le 
nom d^myxine. Voyez Gastrobranche. ( F. M. D. ) 

AVEUGLE ou Serpent aveugle. (Rept.) On donne ce 
nom aux orvets, parce qu’ils ont .des yeux tris-petits. Voy. 
Or vet. (C. ) 

AVICENNIA (Bot.), genre de plantes de la famille des 
verbenacees , Section des fleurs oppos£es formant le co- 
rymbe. Son calice a cinq divisions, et trois ecailles extd- 
rieures : la corolle, campanulde a tube court, n’a que quatrc 
divisions irrdgulidres , dont une dchancrde , formant en 
quelque sorte > deux ldvres , et elle porte quatre diamines 
didynames ; Adanson dit en avoir vu quelquefois cinq : le 
stigmate e&t bitide. Le fruit est une capsule coriace a deux 
valves, ne contenant qu’une seule graine; et cette graine 
sernble composde de quatre lames charnues , rdunies par 
le c6td, qui sont probablement les deux cotyledons profon- 
ddment refendus en deux : on observe que communement 
la radicule germe dans la capsule mdme. 

Ou en cite trois especes, naturelles aux contrdes dqua- 
torialcs. i.° La plus anciennement connue est 1’avicennia 
cotonneux , avicennia tomentosa , dderite et figurde dans 
le Hort. Malab. 4, p. 95, L 45 , sous le nom malais cepata; 
le kandolu des Bracmanes, salgueira des Portugais, zoutboon 
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des Hollandois ; enfin , Pan des arbres nom mi s mangles par 
Sloane el par Rai : c’est Linnaeus qui , changeant son nom 
sans motif apparent, lui a donnl celui d’Avicenne , mede- 
~cin arabe. Depuis, sur ui* avis de Jacquin mal compris, 
il en avoit fait une esplce de bontia , ce qui a Ite suivi par 
plusieurs auteurs ; inais le genre AAcer^nia s’est trouvl rlta- 
bli depuis par Linnaeus lui-meme. 

Cet arbrc croft aux rives des eaux salves, dans le$ envi- 
rons de Cochin, et se retrouve en Amlrique, notamment 
dans les Antilles. II est haut, d’un beau port : son^tronc 
acquiert cinq metres (i 5 pieds 5 pouces ) et plus de pour- 
tour, et soutient une cirne Italic et orbiculairc ; son bois 
est blanch&tre et son Icorce cendrpe ; ses feuilles sont oppo- 
sles, oblongues, entieres, vertes et tres-glabres en dessus, 
cotonnpuses et blanch&tres en dessous. Ses fleurs, petites, 
blanchatres ou jaunatres, et en grappes courtes, a rameaux 
opposes, ont une odeur agreable. Son fruit est mtir en Sep- 
tembre : il est du nom h re des mets nomm^s carils dans le 
Malabar, lorsqu’il a perdu son amertume par une longue 
maceration et par la cuisson dans l’eau. De ces mimes fruits 
verts, cuits avec les feuilles de l’adamboe, ipomcea campanu - 
la/a, pilees et milieu de beurre, on forme des cataplasm.es 
Imolliens pour faire aboutir les tumeurs. La’lcssive de sa 
cendse sert k blanch ir les Itoffes de eoton , et h fixer les 
couleurs lorsqu’on Femploie dans la peinture. Ce fruit a Itl 
confondu primordialement par Lirfnseus avec Fanacarde des 
boutiques : l’erreur, long- temps rlpltle , fut rectifiee par 
Linnaeus fils, qui Itablit pour Fanacarde le genre Semecarpus , 
des 1781; cependant elle se reproduit encore dans des 
ouvrages modernes. 

2. 0 L’Avicennia luisant, Avictnnia nitida , Jacq. Amen 
177, tab. n 3 , fig. 1 , ne croft qu’en Amlrique ; c’est le 
palltuvier gris de la Martinique, arbre rameux, qui s’l- 
leve environ k treize mitres, et trace comme tous les p«- 
lltuviers des bords de la mer. Ses fleurs naissent en grappes 
terminales sur des pldoncules rameux*, elles sont blan- 
ch&tres : mais la division moyenne de la llvre inflrieure 
de la corolle porte communlment une empreinte d’ l fa- 
mine qui est rouss&tre. 
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5.° L’Avicennia r£sineux, Aviccnnia resinifera. Forster 
cite cette espece parmi ses plan tes esculen tes , N. 0 44 * il 
presume que le sue concret qui sort de sa tige est la 
gomme de couleur verte , que l£s habitans de la nouvelle 
Zelande mangent ayec plaisir , au rapport de Crozet, 
voyageur frangois. ( D. deV.) 

AVICEPTOLOGIE. ( Ornilh .) On donne ce nom a l’art qui 
enseigne les ruses dont on peut se servir pour prendre les 
divers oiseaux , et qui fait connoitre les pigges et les filets , 
evec la manigre de les employer. (Ch.'D.) 

.AVICULE ( Moll. ), esp. Voyez Hironde , genr. (Duv. ) - 

AVICULE ( Ornith .), terme simple qui pourroit £tre subs- 
titue au nom composd d’oiseau - mouche, pour designer le 
plus petit desgtres ailgs; on en a fait une application moins 
convenable a un genre de testaedes. 

AVI -HI- AVI (Bot . ), nom que porte a Madagascar un 
arbre du genre Dillenia , suivant Commerson. ( J. ) 

AVILA (Bot.)y nom cara'ibe du nhandiroba, fsvillea 
scandens, L. (J.) 

AVILLONS ( Ornith. ) , doigts de derriere d’un oisgau de 
proie. Quand ,il s’en sert vigoureusen^ent , on dit en fau- 
connerie qu’il avillonne. ( Ch. D. ) 

AVINGURSAK. (Ornith.) Othon Fabricius croit que ce 
nom groenlandois dgsigne le parus bicolor de Linnaeus , ou 
la mgsangc huppee de la Caroline, de Buffon. (Gh. D. ) 

AVIRONS. ( Entom. ) On appelle ainsi les pattes dc cer- 
tains insectes aquatiques, quand elles sont aplaties, ci- 
liges, et qu’elles servent corame de rames. Elles ont cette 
forme dans les dytiques , les hydrophiles , les sigares , les 
naucores , les notonectes : e’est meme a cause de cette con- 
figuration particuliire des tarses, dans ce dernier genre, 
qu’on a dgsigng les insectes qui le forment sous le nom de 
punaises a avirons. (C. D. ) 

AVTVER. ( Chim . ) On entend par ce mot Fart de donner 
aux couleurs un brillant , un lustre , un eclat qu’elles n’a- 
voient pas. II est appliqug tantbt aux teintures dans lesquellcs 
on aviye les couleurs au moyendessels, des acides , etc. *, tan- 
t6t aux mgtaux dont on avive le brillant mgtallique par ie 
frottement , le tripoli , quelques acides , quelques seb , etc. (F.) 
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AVOCATIER. ( Bol . ) Voyez Laurie a. 

AVOCETTE (Oriuih.), Avocetta. Le caractire g^n^rique 
de l’avocette, recurvirostra de Linnaeus, Graelin et Latham, 
est d’avoir un bee long , gr£le , sans dentelures, aplati ho- 
rizon talement , dont la courbure est dingle vers le del, et 
qui se termine en une pointe tr^s-effil^e; les jambes haute?, 
placdes vers le milieu du corps ; les cuisses k demi-nues ; 
quatre doigts aux pieds , dont les trois de devant unis par 
des membranes profond Intent eeha nerves , sans dentelures 9 
et celui de derri^re tres-court, plaod fort haut et ne tou- 
chant point la terre. 

Get oiseau, qui, a l’exception des membranes dont sea 
pieds sont garnis, semble, par sa forme g£n£rale et son or- 
ganisation , appartenir plutbt k l’ordre dps ychassiers qu*4 
celui des palmipedes, a plusieurs traits de ressemblance 
ayec le flammant ; mais l’arc recourbd en haut que pr^sente 
son bee est une particularity qui suffit pour le distinguer 
de tous les au tres volatiles , quoique cette sorte de cour- 
bure se rencontre, jusqu’4 un certain point, dans une es- 
pece de barge, et que le bee,, bien plus fort, du jabint 
ait aussi la pointe plus dev^e que sa base. Cette construc- 
tion, jug£e peu favorable a la pryheasion des alimens, a 
fait naitre des doutes sur la maniere dont rinstniment ytoit 
employy par I’animal , et sur les substances dont il tiroit sa 
nourriture. Com me l’avo cette est trysrsauvage , on n’a d’ail- 
leurs pas yty k portye de 1’observer de pres , et la dissec- 
tion ytoit presque le seal meyen d’obtenir sur ce point des 
yclaircissemens , tou jours asses vagues, puisqu’en ouvranfc 
le. corps on ne trouvoit que des alimens en partie digypys; 
mais la matiere glutineuse et grasse au toucher, les dybris 
d’insec tes , les petites pierres blanches .et crista llines , et 
le sy dimen t limoneux que contenoient ordinairement leura 
visceres, ont fait prysumer que leur nourriture consistoit 
an frai de poisson , en vfrmisseaux et insectes aquatiques, 
ayec lesquels l’oiseau avaloit parfois de petites pierres et 
du limon. Cette conjecture devient tris-probable quand on 
fait attention aux habitudes de l’oiseau* Son bee, dont la 
forme paroit si bizarre , a .en effeh des avantages pour les 
explorations dans le sable , oil son extrymity , presque meip- 
S 32 
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braneusc, lui fait sentir la quality des matieres qu’il touche^ 
et lui donne le tnoyen de saisir les petits animaux , qu’il 
veconnoft k leur moll esse. L’aplatissement horizon tardea 
tatandibules , qui est un avantage pour les inouvemens de 
c6td* seroit un obstacle a ce que, sans reculer , Toiseau 
relevAt perpendiculairement une lame dont la surface se- 
roit recouverte de sable : mais il paroft que cette action 
S’opere avec facility au moyen du tranchant, etque Toucan 
retire tou jours son be c k droite ou a gauche sans £tre oblige 
de changer' de place; sa m*rche est en effet tracde sur le 
sable par une suite de demi-cercles qu’il laisse apres lui 
Comme le fond qu’il sonde sans cesse a tou jours peu de 
tynacity, son bee, d’une consistence k peu pres pareille k 
celle de la baleine, est plus pfropfe a sa destination que 
s’il ytoit Osseux $ et la flexibility* la souplesse, reinpiacent 
utilement une force encore bien moins n^cessaire lorsque 
Tavocette court * k la faveur de ses hautes jambes, sur des 
fonds limoneux que recouvrent cinq k six pouces d’eau. 
La nature , qui Kemble d-abord Tavoir trait£e si mal , lui 
a encore fourni le moyeti de chercher sa subsistence dans 
un plus grand espace, en munissant ses pieds de mem-* 
branes a Taide desquelles elle se met a la nage lorsqu’ellc 
veut parCourir del endroits plus pfofonds, ou saisir le frai 
de poisson dans Pycume des flots. Si son bee est tou t-a fait 
inutile a sa defense * combien d*autres oiseaux chez lesquels 
cet ofgane a des proportions en apparence plus nature lies , 
et qui nyanmoins sont hors dVtat de Teraployer pour se 
aoustraire aux dangers , sans avoir comme elle la faculty 
de s’enfuir a la moindre alerte. L’avocette possede tn£mt 
' sur ce point une finesse bien supyrieure a celle qu’on re* 
marque dans la plupart des autres oiseaux t non? settlement 
on Tapproche avec' une extreme difficulty, mais elle sait 
^viter les piyges qu’ofi lui tend, et, trouvant une subsis- 
tance assUrye dans les lieux qu’elle frequente habituelle- 
xnent, il s’en* faut de beaucoup que son sort soit aussi k 
plaindre qu’on le suppose. 

Quelques chasseurs ont pry tend u que le cri de Tavocette 
pouvoit s’exprimer parties sylhjbes crcx, ertx ; mais, sol- 
vent Lewin, celui qu’ellea font entendre en s’envolant est 
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pueut rendu par twit , twit, et son nop* hotfandoU kluik 
ionne lieu de penser qu’on l*a ainsi appelle d’aprefs le sou 
de sa voiXi 

Button observe qu’on trouve k la plup&rt des avocettes 
de la bouesur le croupion, dont les plumes paroissent us£es 
par le frottement ; il est vraisemblable que cela provieni 
de l’usagfc dans lequel elles sont d’y essuyer leur bee ou de 
Vy loger pour dorinir. 

On ne connolt encore que deiix espiees d’avoeettes* don I 
Fune appartient a l’ancien, etFautreau nouveau continent* 
Partout elles pr^ferent les pays froids et tempos aux cli- 
mats ehauds, et les plages de la mer aux embouchures deS 
rivieres et des fleuves. L’abondance oU la plnurie des subsist 
tanCes dont elles se nourrissent les determine a changer de 
Contr^eeU diflferentes saisons ; mais quoiqu’elles soienf natu- 
rellnnent voyageuses* ij y a des pays j tels que les environs 
de Feversham en Angletcrre , oil l*tm en trouve toute Fannie* 

i.° L’Avockttb d’Eueo pe yAs/ooetta europesa, Recurvirostra> 
mvoctUa , Linn* , est de la grosseur d’un pigeon ordinaire* 
son bee a environ trqis pouces et demi de longueur, et ses 
jambes , avee la partie des cuisses digamies de pluities, cinq 
ponces. Toute la partie des jambes denude de plumes* les 
pieds et leurs membranes* sont d’uu bleu plombe ; les on- 
gles et le bee sont noirs j l’iris est de couleur de noisSttq* 
Le plumage est vari£ de blanc et de noir. Cette derciere 
couleur est celle de .la partie suplrieure de la tete et d^ 
-Cou , jusqu’a la moitie de sa longueur. De ebaque ^paule 
partent deux bandes egalement noires, dont Tune se pro* 
longe obliqueroent sur l’aile, etl’autre s’etend jusques yers 
le milieu du dos, ou les deux branches ne .se rejoi£rieni 
pas, mais vOnt en ligne droite vers le croupion* Les grandes 
pennes des ailes* blanche^ a leur origine* sont rioires dans 
le surplus de leur longueur; ces ailes s’etendent jusqu T & 
Fextr^rait^ de la queue, qui est fort courte et d\m bfanU 
de neige, comme tout le reste du corps* II est djfticile de 
distinguer exterieuremeht le *nale de la fettielle ; mats 
Baillon pense que le gris est la couleur primitive de cet 
eiseau , dont les teintes deviennent plus fonc^es avec Fage* 

On trouve les aypeettes en Siblrie , en Russie , en Suede * 
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en Danemarck , en Pologne, en Allemagne, en Holknde , 
en Angleterre, en France, et qiielquefois en Italie et ei t 
Sardaigne. Le grand froid leur fait quitter, aux approches 
de Thiver , les pays situ^s trop au nord , pour alien dant 
les climats plus temp£r&, 06 elles font leur nich£e. Quoi- 
qu’elles pr^ferent le voisinage des eaux salles, il arrive 
assez fryquemment quYlles remontent fort haut'dans les 
lerres en suivant le bord des eaux, et, d*apr£s Salerne, 
elles sont fort communes sur les cfttes de la ei - devant 
province du Poitou, oil, dans la saison des nids, les paysans 
prenneUt en grande quantity leurs oeufs pour les manger. 
Elles font , sur nos c6tes de TOc^an et en Angleterre, une 
ponte qui eonsiste en deux oeufs de couleur cendr^e tirant 
Sur le vert, avec des taches d’un brun noirAtre. Elles dy- 
posent sur le sol m£me ces oeufs , qui sont de la grosseur 
de ceux de pigeon, et dont Sonnini porte le norabre or- 
dinaire k trois ou quatre. Lewin les a figures assez mat, 
pi. 43 de son Histoire des oiseaux d’Angleterre ; mais il a 
donee, pi. ao3 du m6mc ouvrage, une figure de 1’oiseaiK 
qui est plus exacte que la planche enluminde de Buffon, 
n.° 353. 

3. 0 L*Avocette d\Am£rique ou grande Avocette, Avo- 
celt* americana , Rccutvirostra americana de Gmelin et de 
Latham. Ce dernier en a donnd une figure peu soignde , pL 
92 du Synopsis. EUe habitc dans di fife rentes contrdes de 
TAm^rique septentaton&Ie et & la Nouvelle HoIIande , oik I’m 
vue Dampter, et d’oik le capitaine Baudin a envoy y les in* 
dividus qui existent dans le Museum de Paris. Elle est un 
ptu plus grande que l’avoceite commune. La t£te, la tota- 
lity du cou et la poitrine , que Latham dit it re d’tm gris 
roussAtre , et qui offroient la mime conleur dans un indi- 
vidu envoys de la Louisiane a Mauduyt, sont d’une teinte 
plus prononede dans ceux du Museum d’histoire natu relic ; 
mais ces nuances tiennent peut-^tre seulement k l’Age on 
an sexe. 

Gmelin et Latham ont jmsai rangy parmi les avocettes 
nn oiseau originaire de la baie d'Hudson , qu’ils nomment 
TteurviroUrcL alba , avocette blanche ; mais d’aprys la figure 
4’Edwards (Histoire naturelle, tome 3, p. 139)1 l^^ielle 
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te retroirvc dans SeKgmann, tome 5 , pi. 34, il est Evident 
que cette esp£ce n’appartient point au genre Avocette , ejt 
Ton a lieu de s'dtonner que Gmelin et Latham se soienjt 
bornls k presenter des doutes sur son identity avec l’ayo~ 
eette d’Am^rique , puisque celle-ci a les doigts palmes, 
com me l’avocette commune, tandis que Fautre est fissipede. 
L’erreur est d’autant plus singuli£re dans Latham, qu’ayant 
class* Favocette au rang des palmipedes, il devoit faire 
plus d’atten lion k Fabsence de ce caractere que Gmelin, 
qui Fa rangle parmi les Ichassiers. On s’apergoit, au reste, 
que cet oiseau a Hi peu examine , par le renvoi que font 
les deux auteurs k la planche enlumin^e de Buffon , n.° 876 5 
cette planche reprlsentant la barge brune , et Itant d&L- 
gnie, au tome 7 , in-4. 0 , page §08, comme T^ellement ap- 
plicable a cette esp£ce et non a la barge blanche, qui 
n’est figure que dans Edwards. Le bee de cette barge est, 
comme celui de Favocette, fllchi en haut; mais cette cour- 
bture, moins considerable, n’emplche pas que ce ne soit 
ime barge, Umosa Candida de Brisson, tom. 5, p. 2^0, n.° 8. 
Voyet Barge. (Ch. D.) 

AVOINE. ( Agric . ) Le temps de semer Favoine varie 
suivant le climat , la nature du sol et sa hauteur : en France, 
on la s£me depuis le mois de Septembre jusqu’au mois 
d’AvriL N£e dans les climats froids ou tempos, souvent 
humides , elle ne r^ussit dans les pays chauds qu’autant 
qu’on Fa placle sur des lieux llev£s, ou qu’on la seme 
dans la saison la moins ardente et la moins s£che : voile- 
pourquoi ces pays font leurs ensemencemens d’avoine avant 
l’hiver dans les plain es et dans les valines , et au prin temps 
dans les montagnes. Les cultivateurs de quelques climats. 
tempdrls sement de Favoine au printemps et mime en au- 
tomne, quoiqu’elle y gele quelquefois l’hiver suivant j mais 
ils ont calculi que les annles oh elle geloit paa. les dl- 
dommageoient amplement a cause de la beauts du grain, 
tres-estiml. En Bretagne , on la recherche pour la fabrica- 
tion du gruau. Dans la plus grande partie des pays templrls, 
dans tous ceuxqui sont froids, dans les montagnes couverfes 
deneige en hiver, et dans les cantons sujets a Itre inondls 
dans cette saison, ce n’est qu’auprin temps qu’on s^me Favoine^ 
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Cette plante se plait dans un terrain substantiel qui 
Conserve un peu d’h uuiidit£. Lorsqu’on d^friche du sainfoin, 
du trefje et de la luzerne, on l’ensemence, apres une seule 
/faron , en avoin^ qui y vient en abondance, La Beauce est 
dans 1’usage de semer de l’avoine dans les champs qui, l’arn- 
pee pr£c£dente, ont produit du froment : on prohte du fil- 
mier qui a ete mis en terrepour le froment, et qui n’a pas 
consomiiie en entier. 

L’avoine que l’on veut semer doit £lre bien mftre, bien 
yiettoyee, et par consequent tres-pure et compos^ede grains 
tous propres a gernter : il n’est pas nlcessaire qu’ils soient 
gros et bien renflds. La quantity de semence qu’on doit r£- 
paridre varie selon la saison et le terrain. On seme plus 
dru 1’avoine d’hiver, parce que la gel£e en fait toujours 
p^rir une partie : celle qu’on seme au printenips doit etre 
semee clair dans les bonnes terres oil elle peut taller. 

On sdme assez gdn^ralement l'avoine a la vol^e sur If 
gu^ret , et on recouvre la semence k la herse. On assure 
que dans quelques cantons des environs de Compiegne, 
on plante l’avoine au lieu dela semer : abstraction faite des 
^vantages qui peuvent £tre attaches a cette m^thode , on 
peut dire qu’elle est impratfcable en grand , surtout dans 
les pays oil les bras sont rares. 

Si le temps est doux apr£s que l’avoine est semde, elle ne 
tarde pas a lever. Des qu’elle a acquis trois ou quatre pouces 
de hauteur, on passe dessus un gros rouleau de bois , ou le 
dos de la herse ; cette pratique rechausse le pied des grains ct 
dcrase les mottes, ce qui rend le terrain nni et commode 
pour les faucheurs : l’avoine alors n’a plus besoin que de 
sarclages , qui se font a la main dans les champs oil on l’a 
sem^e a la yoltfe. Des femmes les parcourent et, suns de-* 
mander de salaire, arrachent les mauvaisps herbes pour les 
donner a leurs vq^hes ; on doit cesser de leur accorder 
cette permission quand 1’avoijie a pris de la force et im- 
m^diateinent apres lu pluie , pare© ,qu'en arrachant ces 
berbes cjles cassent ou font pourb^r des tiges d’UYPine , qui 
pe peuvent plus se rplever, 

IVaypine sem£e en Fevrier ou en Man, <*poque la plus 
ordinaire dans ks provinces de France > montre ses epls 
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«a mo Is de Juin 1 alors elle n’a que huit ou dix polices do 
hauteur ; si le temps devient favorable , elle en acquiert 
JrientAt au tan t, et monte a proportion de la borvte du ter- 
rain, De serrifs qu’£toient les £pis dans leur fourreau ou 
enveloppe, Us deviennent libres et s’£panouissent Quand 
le grain est forint, Favoine n’a presque plus a croitrc, 11 
faut, pour que cette plante donne une bonne recohe, qu’il 
pleuye peu de temps apres qu’elle a 4t£ sew£e, et dans 
le courant de Flt6* surtout au mois de Juin ou au com- 
mencement de Juillet. On a remarqud qu’elle ne reussissoit 
-Jamais mieux que quand les mois d’Avril et de Mai dtoient 
froids , Juin et une partie de Juillet pluyieux, la bn do 
Juillet tr&s-chaude, et Aoftt sans grandes chaleurs, 

MaturiU et rtcolte de Vavoine • 

L’avoine semle en automne est la premiere mAre ; elle 
J’est toujours de quinze jours plus tdt que celle du prin* 
temps : par la mime raison , Favoine semle en Fdvrier on 
en Mars mArit avant celle qui ne Fest qu’en Avrit Dans 
le climat de Paris, on coupe vers le i5 JuiUet les avoines 
d’automne a la fin de ce mois et au commencement 
il’AoAt, on coupe les premieres semles au printemps, et k 
la fin d’AoAt, ou m^me au commencement de Septeuibre, 
les tardives, Le moment de couper Favoine est indiqul par 
le changement de couleur de la paille et des balles, qui jau- 
nissent : on la coupe avant sa maturity parfaite ; sans cela r 
•elle s’lgraineroit aux champs et dans le transport* 

On oou{>e Favoine ou k la faux ou a la faucille 1 quand 
elle est haute de trois pieds on ne peut la couper qu’a la 
faucille , il seroit trop fatigant d’employer la faux, et les 
coups de cet instrument pesant et dirige avec force, etant 
ires-rudes, le grain mAr sortiroit de ses balles. Les mo.uve« 
mens de la main armle d'une faucille qui a peu de portle, 
aont plus doux. L’art du faucheur consists k disposer Fa- 
voine qu’il coupe en bandes doubles si elle est Ipaisse, 
et en bandes simples si elle est claire. Le matin et le soir 
sont les momens les plus favorables pour cette operation, 
parce que les pailles de Favoine, humectles par la rosle, nc 

cassent pas et se coupent mieux : cela s’accorde fort bien 
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avec la santl du faucheur qui , ne travaiUant presque pas an 
milieu du jour, n’lprouve pas les efifets de la grande cha- 
leur. Selon que l’avoine est couple k la faucille ou k la 
faux , on la ramasse diff^renunent Si c’est a la faucille , on 
la met par tas ou par javelles ; on en rtf unit plusieurs pour 
les lier ensemble et en former des gerbes .* les Ipis alors se 
trouvent dans le zn^me sens. Mais si on s’est servi de la 
faux , les Ipis ne sont dans le inline sens qu’autant qu’on a 
forml des sangles. On doit rentrer les ayoines avant de les 
laisser mouiller : cependant il est bon qu’elles restent un 
>our ou deux, on trois au plus, par terre, afin qu’elles sc- 
cbent et que les berbes qui seroient parmi elles se fanent 

L’avoine portle dans les granges , ou placle en dehors dans 
des gerbiers , n’exige aucun so in ; on doit seulement avoir 
l’attention de rendre les granges inaccessibles aux rats et 
mux souris , et d’eloigner les gerbiers des habitations , 
lorsqu’on n’a pas le projet de battre promptement. Aussiftht 
que les gerbiers sont faits, il faut les couvrir de paille en 
forme de toit , pour les garantir des pluies. 

On bat l’avoine au fllau, ou on la fait fouler par les 
pieds des animaux ; on la vanne , on la crible pour la pu- 
rifier de ses balles , des grains llgers, de la poussiere et 
des graines Itranglres. De la grange ou de l’aire extlrieure , 
eUe passe dans les greniers , oil on doit la remuer de temps 
en temps si elle n’est pas bien secbe, et si les greniers sont 
enduits de pl&tre qui attire l’humiditl, et la conserve, sur- 
tout dans les pays ou il pleut souvent La paille longue 
d’avoine , et les balles appelles menue paille, sont mises en 
reserve pour la nourriture des hestiaux. 

Ennemis de lavoine . 

Pendant sa vlgltation , cette plante peut Itre attaqule 
par le gibier, qui la mange en herbe, par les oiseaux, qui 
en dlvorent'le grain, et d’une maniere plus fecheuse par 
une chenille connue sous le nom de chenille d’avoine; 
enfin il s’y mile des plantes qui s’opposenta sa multiplica- 
tion, ritouffeqt, et, ajoutantleurs graines aux siennes, en 
diminuent la valeur et en alterent la qualitl. Le papilloa 
qui produit la chenille d’avoine dlppse ses ceufs principals* 
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meat sup le chaume des fromens quc Ton vient dc ceuper, 
sur les branches des plantes qui bordent les champs ? et ce 
qui est restl de chaume de bll dans les champs ayant ltd 
enterrl llglrement lorsqu’on a labourl la terre pour j 
semer les avoines , et la plupart des brins ayant ltd tirda 
dehors et couchls sur le terrain par la herse , les petitea 
chenilles qui sortent des grains se trouvent a portle dea 
avoines. Le grain commee^ant a se hausser et a se nouer, 
ces insectes percent la maltresse tige dansUe pied, et s*y 
nourrissent des sues destines k son aceroissement Plus la 
chenille aixiai logic gross* t , plus sa tige se fane ; elle jaunit 
ensuite, tombe et plrit. Quand la tige est tomble, la che- 
nille attaque peu les feuilles : elle s’enfonce en terre aprla 
la mi-Juin , ou se place sous l'herbe des tiges qui restent ; 
la elle se mltamorphose en chrysalides 

On con^oit qu’un ebamg dlpouilll de seS tiges principalei 
et rlduit a ses tiges secondaires, d’autant plus foibles que 
le pied a soufiert plus d’altlration , rapporte peu de chose. 
S’il se forme des drageons , a cause des sues destinls k la 
tige principale qui n’existe plus , ils ne mflrissent que quand 
le grain des tiges secondaires est dljl tombl ou prlt k 
tomber. 

Les champs qui rapportent de l’avoine apres avoir rap* 
portl du seigle , sont moins mangls de chenilles que ceux 
qui viennent de produire du froment. 11 n’y a pas de ces 
insectes dans les champs d’avoine qui succldent a un dlfri- 
chement de sainfoin , de luzerne , de trifle. Quand on brdle 
les chaumes de froment, quand on les arrache, ou qu’on 
les coupe bas et trls - exactement , les avoines alors sont 
exemptes de chenilles. Toutes ces observations doivent n&» 
cessairement conduire aux moyens de remldier a un fllau 
aussi destructeur : ces moyens sont de deux sortes ; les una 
ont pour objet de s’opposer aux efifets du mal , les autres 
de le prlvenir. 

Pour tirer quelque parti des champs dlvastls par les che- 
nilles , beaucoup de fermiers , dls que ces insectes ont dis- 
paru, font brouter les avoines par leurs moutons; s’il sur* 
vient des pluies. apres cette oplration , les pieds reprodui- 
«ent de nouvelles tiges, qui peuvent foumir quelquefois une 
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dembrlcolte : mais il faut £tre assure qu’il n’y a plus , cm 
qu’il reste tres-peu de chenilles, parce que le mouton, qui 
pince de pr£s, en avaleroit et en seroit incommode. D 'a li- 
tres , pour ne pas courir ce risque, font faucher leurs 
avoines ; mais la faux, ne pouvant raser d’assez pres, ne 
touche pas a des tiges secondaires qui,en croissant, ne lais* 
sent gueres de ressources a de nouvelles tiges a la place 
4e celles que la faux a couples* 

Les moyens pr^servatifs se rlduisent a briller, 4 arra- 
cher, ou a couper le chaume du froment. 

Les plantes qui nuisent a l’avoine, soit enl^touffant , 
aoit en s’opposAnt a sa production , sont l’ivraie , le cauca* 
lis, le chard on h£morrbidal, l’avron, la mille - feuille , le 
coquelicot, etc est important de les extirper quand 
cela est possible. L’ivraie ne se 'distingue pas de l’avoine 
evant d’etre ^pi£e $ comme cqp deux plantes £pient en 
meme temps et qu’elles acquierent la m£lne force , on ne 
peut arracher l’ivraie sans fouler l’avoine aux pieds : il 
n’y a d’autre moyen de s’en debarrasser que le criblage; 
la difference de conformation des grains d’ivraie et dV 
voine permet de les s^parer dans cette operation. 

Pour d^truire le chardon hemorroidal, la plus incoro* 
mode des plantes nuisibles, parce qu’eile emp£che de faire 
les gerbes et de les manier, on paie des ouvriers qui , *aiv 
m£s d’un petit instrument, le coupent dans la saison. con- 
vena ble. 

Rien ne nuit plus a la r^colte des avoines et auirea 
graminees que l’avron ou folie avoine, avena sterilis , L. 
Le premier inconvenient qu’elle pr^sente est d'dtouffcr les 
grains utiles au milieu desquels elle croit, sa precocity 
lui donnant de l’avance sur eux. Quand elle s’est empar^e 
d’un terrain , elle s’y. perp^tue et s’y multiplie aux d£pens 
de tout ce qu’on y s4me ; ce qui a fait dire que les bl£a 
se changeoient en avron. Le second inconvenient consiste 
en ce que sagraine, mdl^eavec de la bonne avoine, est de- 
sagreable aux chevaux, parce qu’ellc est dure et que lea 
poils qui environnent sa base leur causent de l’irritation 
au fond de la bouche* 

On detruit Favron par plusieurs moyens ; voici les prin* 
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oipaux ct ceux qu’ou doit pilferer. On laisse reposer let 
terres qui en produisent beaucoup : on leur donne pen- 
.dant ce temps, k des intervalies egaux, quafre ou cinq 
labours et an tan t de hersagps. Cest ainsi qu’en tourmen- 
.tant une partie des racines de l’avren et qu’en arrachant 
-l’autre, on en est pr^serv^ pour plusieurs anodes, 11 eat 
'dgalement avantageux de seiner dans ces terres de la vesce 
ou des pois, ou d’autres plantes annuelles ou vivaces, pour 
Jes couper en vert;. Favron ne produisant pas encore de 
•graine a oette dpoque, ne se rcseme plus de long-temps. 

Pour purger d’avron les grains qu’on veul semer , on les 
fait passer dans des cribles dont les trous soient capable* 
de laisser £chapper le bon grain et de retenir Favron, 
Cette separation peut se faire facilement s’il s’agit du sew 
|*le et du froment, qui sont plus petit*; mais Forge et Fa- 
voine ordinaire £tant presque aussi gros, il faut plus d’at- 
fention. On 6te Favron de 1’orge en donnant au crible un 
xnouvement l^ger et de c6t£ ; les poils de l’avron Femp£- 
chent de passer. Mais Favron et Favoine in£l& ensemble 
§ont plus difliciles a stfparer : je crois qu’on y parviendroit 
si ie batteur enlevoit so igneusement Favron , qui vient a la 
surface quand il donne des coups de genou au van, ou 
quand il fait tourner le crible dans sea deux mains. 

A l’dgard des autres plantes nuisibles aux rlcoltes de IV 
voine , c’est par des sarclages a la main qu’on peut les d&- 
truire dans les pays ou Favoine est sem^e dru : dans ceuk 
ou elle est sem^e clair, il est possible d’y employer des 
‘instrumens. 

L’a voine est sujette k une maladie connue sou* le nom de 
Chaebon. Voyez ce mot. (T. ) 

AVOINE (Bot.) , Avena , Linn. , genre de plantes de la fa. 
jnitte des gra minxes, dontle caractere g£n£rique consisteen 
une glume a deux valves renfermant plus de deux fleurs. La 
valve extth*ieure des fleurs est munie sur le dos d une barbe 
tortillee. IJ y a trois ^famines et deux styles simples et 
velus. Le plus grand pombre de ces fleurs est disposd en 
une panicule plus ou mains £tul6e. Les semences sent ob- 
Jongues , pointues a leurs deux extremity, renferm^es la 
plupart dans la balle florale. Ce genre conticnt environ 
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trente espAces, dont quelques-unes sent intAresstniea pa* 
leurs usages Aconomiques. Lea prineipales sont : 

i.° L’Avoine cultiveb, Avena saliva , Lion. 9 Blackw. 
Herb. U 4a a. Ses tiges sont garnies de feuilles larges, aa 
peu rudes ; ses fleurs sont disposAes en une paniculc AtaiAe, 
quelquefois un peu unilatArale , composAe d’Apillets pen* 
dans sur leur pAdoncule. Les sentences restent adhArentcf 
k la balle florale ; elles sont oblongues , aigises dans l*avoine 
blanche , noires dans Tavoine noire , qui ne sont que des 
variAtAs de la mime espAce , ainsi que L'avoine unilateral*. 
Cette plante est regards comnte originaire de File de Jeaa- 
Fernandez prAs du Chili, dans la mer du Sud. 

a.° Avoinb nue, Avena nuda , Linn., Moris. Hist. 5 , 
§. 8 , t 7 , s. 4. Cette espece ne dilFAre de la prAeAdenle 
que parses sentences, qui ne restent point adhArentes anx 
valves florales. Le calice ne contient que trois fleurs , deux 
fertile* et une troisiAme interiuAdiaire , trAs- petite etstArile. 
Cette plante s’AlAve moins que la prAcAdqnte ; elle perd ses 
barbes par la culture. 

Ces deux espAces sont employAes asses indifFAremment aox 
mAmes n usages. Leur farine est nourrissante et mucilagi* 
neuse : on en fait dans plusieurs contrAes du pain d’uoe 
mAdiocre qualitA , un peu amer. Dans le dApartement de 
rille-et-Vilaine et ailleurs, on dApouille l’avoine de son 
dcorce , et on la motid grossiArement ; elle porte en cet Atst 
le nont de grnau : on la fait cuire dans de l'eau, du bouillon 
ou du lait. Cette dAcoction est trAs-bonne pour la poitrine 
et pour la toux ; les Anglois ne donneut pas d’autres bouil- 
lons k leurs malades : ils passent fact lenient et fournissent 
une nourriture douce et lAgAre. On fait encore avec ce 
mAme gruau une excellente bouillie, beaucoup plus saioc 
que celle de farine de froment, et que Ton prAfAre an rk 
,et k l’oige mondA. Les Polonois et les Anglois en font de 
la biAre .* on en retire aussi de l'eau -de- vie. 

Les sentences de l’avoine foment la principale et la 
meilleure nourriture des chevaux : elles servent aussi k 
nourrir toutes sortes de volailles , et plusieurs autres ani- 
maux auxquels cependant on ne. doit la donner qu’avcc 
prudence , en discernant le caa ok il convicnt d’en aug- 
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Inenter ou d’ea diminuer la quantity. C’est pour les moii- 
tons une iris-bonne nouriiture pendant rhiver ; une petite 
poignde donnie chaque jour leurest tr£s~utile, surtout lors- 
qu'ils sont riduits k manger des fourrages secs. La gerbde 
d’avoine, ou autrement la botte battue dans la quelle on a 
laissd du grain , leur convient mieux que toute autre f parce 
que la paille en est plus tendre. On assure que ces grains 
excitent les poules a pond re. 

Les sentences de l’avoine conviennent dans les maladies 
aiguSs, dans les fievres et le crachement de sang: elles 
•ont aussi resolutives. On fait frire de l’avoine avec du 
vinaigre* elle devient un tres-bon topique pour la eolique 
et les douleurs de cdt#. Lta balles calicinales forment de 
Iris-bonnes paillasses pour coucher les enfans. 

Qn prifire sou vent l’avoiue , nue k l'aroine cultivde , 
quoique son grain soit plus petit, parce que Ton pretend 
qu’il vaut mieux pour faire du gruau, et que d’ailleurs 
on fait cas de 1’avantage qu’il a d’etre d#pouill# de sa balle. 

3 . ® L’Avoine folle, Avena fatua, Linn. , Leers , Herb, 
t. 11 , f. 4 , vulgairement Avron. Quoique lea chevaux, les 
moutons et les chivies s’accommodent asses bien de cette 
graminle , elie est cependant tris-nuisible dans les champs 
eu elle croft, parce qu’elle #touffe des plantes plus pr#* 
eieuses. On la ddtruit en y mettant le feu, en laissant 
reposer la terre, et en donnant un labour dis que cette 
plante a gems#. 

4. ® Avoine sterile, Avena sieritu , Linn., Pet Gas. t. 38 , 
f. 7. Cette espice ne diffire de la pr#c#dente que par le 
nombre de ses fleurs qui sont au nombre de quatre k cinq. 
Elle croft dans les provinces miridionales et n ’est pas moins 
nnisible que la pricddente. 

5. ® Avoine blev#e, Faomental, A vena elatior , Linn., 
Leers, Herb. t. 10, f. 4. Cette plante est tris- commune 
dans les pr#s ; elle s’ilive fort haut On en distingue une 
variii# sous le 00m d’avoine noueuse, dont les racines for- 
ment des espices de bulbes arrondies , un f eu comprimies 
iatiralement 

6 . ® Avoinb iaunatkb , A vena Jlavescens , Linn., Leers, 
Herb. L 10, f. £. Ses tiges sont droites, menues, gamies 
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de feuilles , dont les infdrieures sontvelues, particulieretnent 
dur leur gatne. La panicule est obiongue, jaunAtce, bril* 
lante ; les pddontules filiformes* verticilids, a ramifications 
eourtes, portant des fleurspeti tes et droites. On trouve cette 
plante dans les prds sees ; c’est un trds * bon fourrage pou» 
les bestiaux. * 

7. 0 ' Avoine des pr^9 , Abend pratensis , Linn., Leers ; 
Herb. t. 9 , f. 1. Ses tiges sont droites, glabres* presqna 
nues dans leur partie supdrieure, garnies de fetiilles couf- 
tes ; sa panicule forme un dpi mediocre, compost d’dpil* 
lets de quatre a cinq fleurs teintes de pourpre et de violet* 
surtout a la base, membraneuses a leur sommet : on la ren* 
eo ntre dans les pres secs. 

8.° Avoine fragile, Avena fragility Linn.* Baird, ft 
905 , f. 1 , 2,3. Cette plante a des tiges rameuses a leur 
base et un peu genouilldes aux premieres articulations, gar-* 
nies de feuilles molles et velues ; ses fleurs sont disposes 
en un dpi long, dtroit, comprimd , composd d*dpillets ses* 
siles, portd sur un rachis articuld, dont chaque nceud se dd- 
tache de sa base apres la maturitd , et reste attachd Jl 
Pdpillet, qu’il fait parottre pddiculd. Bile crott en Barbarie 
tt dans les ddpartemens mdridionaux. ( Poir. ) 

AVOINE DES CHIENS. ( Bot. ) Les crdoles de la Guiane 
nommcnt ainst le pharus lappulaceus , Aubl. 8 $9. ( J. ) 

AVOIR A DE GUIN&E (Bot.), Elais Guinecnsis , Jacq. StirpI 
Americ. p. 280 , tab. 172 , palmier trda-elcvd et trcs-dpinettk , 
cultivd, en Afrique et en Amdrique , a cause de 1 ’huile qu'oa 
retire de ses fruits. Son tronc , simple , cylindrique, dpaii 
d’environ douze pouces, et termind en tout temps par un 
bourgeon entourd d’un faisceau de grandes feuilles aildes, 
dont les folioles infdrieures ressemblent a de grosses dpine* 
crochucs, les intermddiaires k de longues pointes acdrdes , 
et les supdrieures k des lames d’dpde* est entourd de toutes 
parts, dans toule sa longueur, par les bases de toutes lea 
feuilles qui se sont succcssi Yemen t dessdchdes, et porte, entre 
les feuilles sup(> cures, des rdgimes de petite* fleurs blafichA • 
tres qui rdpanden t une forte odeur d’anis. Les bases des feuilles 
sont grosses et roides, assez'courtes a la partie infdrieufe'de 
l’arbre et progress ivement plus longues vers son sommet* Lea 
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felines, subdi*is£s en ramifications ceintes de larges Rallied 
terminlesen bee, ne portent que desfleurs m&les sur un in- 
dirida et femelles sur un autre. Les fleurs mdles ont deux 
calices, ehacun k six divisions , et sixltamines ; les femelles 
eot dgalement deux calices, chacun a trois divisions, et un 
ovaire sufmonk d’un style termini par trois stigmates. 
Chaque ovaire devientun fruit, compost k l’exkrieur d’une 
enveloppe coriace et huileuse, et a l’inkricur d’une amande 
eontenue dans un noyau marqud de trois lrous k la base. 
Les fruits, colorls de brun , de jaune et de rouge , sontsem- 
blables k des olives et varient comm e elles en grosseur. 
71s contiennent une si grande quantity d’huile qu’clle en 
(kcoule lorsqu’on les presse entre ks doigts. On la prepare 
com me celle d’olives , et on l’emploie dans la cuisine % 
pour la lainpe, ou comme remede. Cette huile est eontenue 
dans i’enveloppe du fruit. On ex trait des amandes une es- 
pece de beurre d’un tr^s-bon gotit , tres - adoucissant, et 
dont on frotte avec succ£s les parties attaqules de rhu- 
matisme. Ce beurre est appek quioquio ou thiothio par les 
Caraibes, et porte en Europe le nom de beurre de Galaam? 
l’huile est connue sous celui d’huile de palme ou de pal- 
mier : l’un et l’autre nous sont apporks d’Afrique. 

Aublet a fait mention de plusieurs palmiers d’Ankrique 
sous le nom d’avoira , mais les descriptions qu’il en dontie 
ne sont pas assez completes pour decider k quel genre cos 
esp^ces appartiennent. Le palmier qu’il nomine avoira, ou 
aouara des Carai'bts, est celui dont il est ici question et dont 
facquin a fait le genre Elais. (Mas!) 

AVONG-AVONG (Bol . ), nom m&lgache d’un arbre re- 
tnarquable de Madagascar, qui pa ro it £tre une espece de 
gastonia , Juss* , de la familje des araliacles. II est remar- 
quable par son tronc presque simple k la mankre des 
palmiers, et parses feuilles qui sont tr£s- grand es et aikeft 
avec impaire ; mais chaque paire de folioles est redoubke, 
e’est-a-dire que des deux c6ks il en part deux du mime 
point. (A. P. ) 

AVORTEMENT. ( Phys . v4g.) Dans ks animaux toutes les 
foisqu’une femelle produitses petits avant terrae , il y a avor- 
tement : inais ce n’est pas la le veritable sens de ce mot 
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quand il a’agif ties plantes ; on dit , en physiologic v£g£tale f 
qu’une partie est avortde lorsqu’elle n’a pas pris le d£ve- 
loppement qui lui est propre , et que cette alteration , re- 
sultant d’une cause quelconque , s’oppose a ce qu’elle rem- 
plisse les fonctions auxquelles la nature l’avoit destinle. 
Quelques exemples vont dclaircir cette definition. 

Les belles roses que l’on cultive dans les jardins ont une 
multitude de petales ; celles qui naissent, dans les haies et 
dans les bois n’en ont que cinq* s les premieres n’ont qu’un 
petit nombre d’ltamines et quelquefois n’en ont aucune; 
les secondes offrent au contra ire une grande quantite d’4- 
tamines. Cette difference entre les roses cultivdes et les 
roses sauvages est le resultat d’un avortement Les solas du 
jardinier augmentent et dirigent les sues qui nourrissent 
les plantes ; de la, la multiplication des pd tales Me* rosea 
Mais cette multiplication ne peut s’opdrer qu’aux depens 
des etamines; elles se dilatent, s’dlargissent , se ebangent 
en petales , et perdent, en embellissant la fleur, leur faculte 
gendm trice : aussi les roses doubles sont- elles stdriles. Le 
n&turaliste qui les examine reconnolt dans leurs riches 
parures des etamines avortees; il decouvre quelquefois au 
sommet des petales les vestiges des anthdres qui devoient 
Terser sur les pistils la poussi^re flcondante , et souvent il 
trouve au fond du calice les pistils transformes de m£me 
cn petales. 

Que l’on ouvre avec adresse l’ovaire d’une fleur d’abrico- 
tier ou de pecher ; on y voit deux petits ovules qui parois- 
sent egalement bien conform^ , et cependant il n’est pas 
rare de ne trouver qu’une graine dans le noyau d’une 
peche ou d’un abricot mtir. S’il en est ainsi , e’est que l’un 
des ovules absorbe toute la substance nutritive et remplit la 
cavite de la graine, tandis que l’autre ovule, privl de nour- 
riture, et resserrd centre la paroi du noyau , se ftetrit et 
ae desseche : le naturaliste cons id ire cette graine arritie 
dans son diveloppement , comihe un germe avorti. 

Les filets grlles et flexibles qui* naissent sur les rameaux 
de la vigne , et dont ce vigital se sert pour s’accrocher aux 
corps qui sont dans son voisinage, produisent quelquefois 
des fleurs auxquelles succulent des grains de raisin. Ce phi* 
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nom&ne prouve Fanalogie qui existe entre ces espeees de 
mains et les grappes de la vigne, et semfilent indiquer que 
si les premieres ne sont pas chargees de fruits conune les 
second es , c’eat que le v^g^tal n’est point assez vigoureux 
pour les d^vllopper. C’est d’apr£s cette consideration que 
plusieurs naturalistes ont vu dans les filets de la vigne des 
grappes avortles. 

Nous pourrions encore citer une multitude d’exemples 
d’avortement dans le regne vegetal ; car l’ext rente simpli- 
city de Forganisatiftn des plantes rend ce phenomene tres- 
frequent : mais ce que nous venons de dire suffit pour qu’on 
entende la signification de ce mot, qui se reprlsentera sous 
un nouveau jour dans notre article sur les Mo nstruo sites 
v^getales. (B. M. ) ' 

AWATCHA ( Ornith . ), esp£ce de fauvette du Kamtschatka, 
dont le plumage est brun en dessus, la gorge et la poitrine 
blanches, avec des tacbes noires, le ventre blanc, les pre- 
mieres pennes des ailes blanches dans leur moitte extl- 
rieure, et celles de la queue jaunes a leur base. C’est le 
+.motacilla awatcha de Gmelin. ( Ch. D. ) 

AWAVU. (Ichtyol.) Ce nom appartient k une e$p£ce de 
gobie , qui habite dans les eaux douces de File d’Otaiti , 
et que Broussonet a dlcrite le premier. Voyez Gobie. 
(F.M.D.) 

AXERAS (Bo/.), nomarabede l’asphod£le, suivant Dale- 
champs. ( J. ) 

AXIA (Bo/.), nom donnd par Loureiro a un arbrisseau 
de la Cochinchine, haut de deux pieds, rameux, couchd, 
noueux , ayant a chaque noeud deux feuilles opposites , Tune 
plus petite que Fautre, et portant a ses sommitls des 
grappes de petites fleurs d’un blanc rouge&tre. Chaque fleur 
a deux calices : l’exterieur est a trois divisions profondes 
et tom be promptement ; l’interieur , nomme corolle par 
Loureiro, est petit, en cloche, et a dix lobes. Les famines 
sont au nombre de trois. L’ovaire, termini par un style 
et un stigmate, devient une graine recouverte par la base 
du calice interieur. 

L«t famille de ce genre n’eat point determin^e. Si le ca- 
lice couvre simplement la graine sans faire corps avec elle 
3 a3 
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{ ce qui n’est point dit dans la description de Loureiro ) , 
lc genre est de la famille des nyclagin^es et doit £tre 
plac£ pr6s des boerhaavies : dans le cas contraire, ilappar- 
tient a la famille des dipsacles, selon Jussieu. 

Loureiro dit que l’axia est un excellent sudorifique et 
un tres-bon fortifiant : il est aussi estiml a la Cochin- 
chine que le fameux ginseng Test par les Chinois. ( Mas.) 

AXILLAIRE (Bot.), nom donn£ par Bridel au genre 
Pt^rigynandre de la famille des mousses, parce que les 
fleurs de ces sorles de plantes sont toujours placets aux 
aisselles des feuilles. (P. B. ) 

AXILLAIRE (Bot. ), Axillaris . On surnomme ainsi une 
fleur ou une feuille qui se trouve attachle au point inl^- 
rieur de Pangle form£ par le rameau et la tige, ou par 
la feuille et le rameau. ( P. R.) 

AXINiEA (Bot.), RuizetPav., genre de plantes observ&s 
par les auteurs de la^Flore du P^rou, et qui doivent faire 
partie de la famille des melastom^es. Leur calice est a cinq 
ou six dents, en coupe et persistant. Elies ont une corolle 
k six petales en doloire, ins£r£s sur les bords int^rieurs f 
du ealice. Les famines sont au nombre de douze, dontsix 
alternes plus grandes. L’ovaire est plac£ sup^rieurement au 
calice, ce qui distingue ce nouveau genre des blacked, L. 
11 eit oblong, tronqul, surmont^ d’un style recourbd, et 
de la longueur des famines. Le stiginate est simple et ob- 
tus. Le fruit est une capsule oblongue, tronqu^e, couroo- 
nde , entour^e du calice persistant , a six loges , k six 
valves qui s’puvrent par les angles# 

On ne connoft que deux arbres du Pdrou qui fassent 
partie de ce genre. Le nom d'axincea leur a £te donne a 
cause de la forme des p^tales. ( J. S. H. ) 

AXINASA. (Moll.) Ce mot vient d’un substantif grec qui 
veut dire hache; il a £te donn£ par Poli a l’animal deplu- 
sieurs esp^ces de p^toncles, arcapilosa , L. , area glycimeris , L. , 
area nummaria, L., dont le pied est s^euriforme. Ceux de Par- 
che de No£ et de l’arche barbue, area Noe et area barbata , L., 
composent, dans la m^thode de cet auteur, un autre genre 
d£sign£ sous le nom de Daphne , qui diff&re du premier par 
l’absence du pied, et fait partie de sa neuvieme famille. 
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fcandis que le genre Axincea compose la cinquieme* Ainsi, 
dans l’arrangement de Poll, le genre Arche de Linnaeus, 
adopts par cet auteur, d^signe sitnplernent les coquilles et 
non les animaux qui les habitent : ceux-ci appartiennent 
a des families et a des genres difftrens, auxquels il assigns 
des noros partictiliers. 

On sent facilement combien cette in^thode de classer 
difieremment les coquilles et les mollusques qui les habi- 
tent, 'est d^fectueuse et peu philosophique*; combien elle 
doit embrouiller cette partlfe de l’histoire nalurelle et 
rendre son Itude difficile: du temps de Linnjrus, qui Pavoit 
adoptee en partie, elle pouvoit £tre tolt*rde a cause de 
l’imperfection. de la science ; mais les d^couvertes de Poli 
m^me et celles de Cuvier ne permettent plus de s'y 
soumettre. 

Poli appelle argus un autre genre de mollusqucs qui habi- 
tent les peignes , les spondyles , les limib , et qui appartien- 
nent a sa quatri^me famille, caract^ris^e par l’absence du 
pied et par une ouverture abdominale. 

Dans la premiere famille, qui a pour caract^re un pied * 
et deux tubes au man tea u , le genre Arthemis ne nous pa* 
roft pas difftrer essentiellement du genre Calista. Dans 
celui-ci la seule marque distinctive est la forme du pied, 
qui est lanc£ol£ , suivant Poli, tandis qu'il paroit semi- 
lunaire dans l’autre. L’animal de ccs deux genres appai^ 
tient au genre Venus de Linna&us. ( Duv. ) 

AXliSlTE. ( Miner. ) La forme generate des crisiaux de 
cette pierre , lorsqu’on fait abstraction des facet tes qui 
l’alterent un peu, est un prisme quadrangulaire, tellement 
oblique et aplati que scs bords s’amincissent et deviennent 
tranchans eomme le fer d’une hache. C’est le premier ca- 
ractire qui frappe lorsqu’on voit cette pierre, et e’est de 
lui qu’Haily a pris le nom qu’il lui a donnl et que nous 
avons adopte. 

L’axinite est plus dure que le feld-spath, mais moins 
dure que le quartz. Cette pierre fait feu avec le briquet, 
ct repand une odeur analogue a celle qui est produite par 
les pierres h fusil. Son aspect et sa cassure sont vitreux : 
e’est probablement d’apres cette app are nee que ^VViden* 
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mann a nommd cette pierre Glastcin ; cependan l sa cassure 
est quelquefois un peu raboteuse ou m£me ecailieuse. L’axi- 
nite se fond an chalumeau avec bouillon nement ; elle 
donne un £mail gris&tre: fondue avec le borax, le verre 
qu’elle donne est d’un beau vert d’olives. Quoique colorfe 
ordinairement en violet sale, elle a souvent la transpa- 
rence du verre. On n’y a point encore observe la double 
refraction. Sa pesanteur sp&ifique varie entre 3,2 et 5 , 3 . 

Elle se prdsente plus souvent cristallis^e qu’eo masse. 
On n’arrive que difficilement*a sa forme primitive. EUe a 
des joints naturels dans un grand nombre de sens. Hady 
lui donne pour forme primitive un prisme droit a quatre 
pans, dont les bases sont des parallelogrammes a angles 
obliques. Le grand angle est de cent un degrds trente-deux 
minutes. 

Les formes secondaires sont d’autant plus difficiles k de- 
terminer qu’elles oni aussi pour type un prisme quadran- 
gulaire, mais oblique et different de celui dc la forme 
primitive. Les deux arltes les plus aigucs sont ordinaire- 
ment Templates par des facettes rectangulaires : telle est 
la varied dquivalente dont l’expression est C B O P. 

Klaproth et Vauquelin ont analyst cette pierre ; le der- 



nier y a trouv£ : 

Silice 44 

Alumine *...18 

Chaux. 19 

Fer 14 

Manganese.* ...... 4 

99 



L’axinite est ordinairement d’un violet foned : -cette 
couleur lui a fait donner les noms de schorl violet etd’ya- 
nolithe , tjui ne conviennent gueres a une de ses va- 
ridtds qui est verte et souvent opaque. Elle doit cette opa- 
city a un mdlange de talc chlorite. On a remarqud que 
les cristaux ainsi souill^s de cette terre dtoient plus 1^- 
guliers et plus nets. 

L’axinite est encore assez rare. Elle ne forme point de 
massf volumineuse $ elle n’entre point dans la composition 
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des roches : elle se trouve dans les filons et dans les fen tes 
des roches primitives, et principa lenient des roches a base 
de serpentine ; elle tapisse de ses cristaux les parois de ces 
fentes. x 

On l’a trouv^e, en France, dans les environs du bourg 
d’Oisans, departement de l’Is£re, au lieu nomm^ la Balme 
d’Auris ; elle est dans une roche 4 base de serpentine : 
dans les Pyr£n£cs, avecjde la chaux carbonate : dans les 
environs d’Alen$on , au milieu des granits. 

Ep Saxe, a Thum pr£s d’Ehrenfriedersdorf : cetle loca* 
litd lui a fait donner le nom de Thumerstein par Werner, 
et de tumite par Napione. 

En Afrique, au mont Atlas. 

En Norwege , pres de Kongsberg, dans Une pierre cal- 
caire blanche, feuillet^e ; accompagn^e de mica noir, de 
quartz, et rarement d’argent natif : eta Arendal, dans la 
mine de Torbiorns- Busgrube, accompagn^e de feld-spatli, 
d^pidote, etc. (B.) 

AXIRIS (Bot.), Axyris , Linn. , Juss., Lam. Illust. pi. 753; 
genre de plantes monocolyledones de la famille des che- 
nopodees, compost de quatre especes d’herbes et de sous- 
arbrisseaux, qui croissent dans le nord de 1’Asie. Leur ca- 
tfact&re est d’avoir les fleurs placles aux aisselles des feuilles 
ou a l’extr£mit£ des rameaux, les unes miles, les autres 
femelles, sur le m^me individu : les fleurs miles disposes 
en chaton, et ayant chacune un calice k trois divisions et 
trois dtamines ; les fleurs femelles ^parses et composes d’un ca- 
lice a cinq divisions, et d’un ovaire termini par deux 
styles , qui devient une graine recouverte par les divisions 
du calice. Ces plantes n’offrent rien de remarquable. 
( Mas. ) 

AXIS (Zoof.), quadrupede du genre Cerf, autrement 
noimnf cerf du Gauge , ccrvus axis, L. Voyez Cerf. (C.) 

AXIS, Assis (Bot.), noms arabes du bangue, espice de 
chanvre , ou ayant avec lui beaucoup d’affinitl. Les Turcs 
le nomment asarath. On trouve encore, dans Pomet, le pi- 
ment sous le nom d’axi. Voyez Bangue , Chanvre, Piment. 

u.) 

AXNEC, Usnec. ( Bot .) Ces noms arabes aoat donnas in- 
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dislinctement h toutesles pi antes comprises, dans le lan gage 
vulgaire, sous le notn de mousses, c’est-a-dire , anx mousses 
prjpremcnt dites, aux lichens, aux algues, etc.; mais iis 
paroisscnt apparienir plus soecialement aux lichens qui 
^pendent aux arbres en longs filets ranieux, tels que l’usndc, 
lichen usnca , L., dont on fait, avcc les especes confurmdes 
de ni£ine, un genre particular dans quelques ouvrages 
modernes sur cette partie de la cryptogamie. (J.) 

AXONGE. ( Chin. ) L’axonge est la graisse solide qu’on 
extrait de Tepiploon des pores ou deFabdomen des mnutons : 
ce dernier p* )duit est plus souvent connu sous le noin de 
suif ; le premier est plus particulieremcnt d&igne par le 
nom d’axonge. 

On prepare l’axonge, surtout pour les besoins de la phar- 
macie, en en s^parant avec soin les membranes, les fibres 
charnues, vasculaires, et le sang, en la lavant dans Feau 
froide, et en la faisant fondre ensuiteavec de Feau chaude , 
a la surface de laquelje on la ramasse apres l’avoir laissee 
se figer. Voyez les mots Graissh ; Suif. ( F. ) 

AXOQUEN. ( Ornitk . ) Hernandez parle sous ce nom d ; un 
grand oiseau aquatique du Mexique, t qui se nourritde pois- 
sons, et dont le plumage est m£lang£ de ccndr£, de jaune 
et de brun. Son bee, noir et pointu, a huit pouces de lon- 
gueur : son cou est long d’environ un pied et demi; la 
peau en est lache et forme une sorte de pochc : sa queue 
n’a qu’environ quatre pouces et derui. Ces caracleres offrent 
' beaucoup plus de rapport avec les herons qu’avec les alcyons, 
parmi lesquels Hernandez place nial a propos Faxoquen , 
appeU , suivant lui , par quelques - uns Aca£a£ahoactli. 
Voyez ce mot. ( Ch. D.) 

AXOYATOTOTL (Orrwfh. ), oiseau du Mexique, de la taille 
du chardonueret, dontle plumage est, suivant Hernandez, 
chap. 199, brun en dessus et d’un jaune pale en dessous ; 
ses' jarnbqs sont rouge&tres, et sa t£te est orn£e d’une huppe : 
il ne chante point. (Ch. D. ) 

AY A. (Ichtyol.) C’est une espece de bodian du Brlsil, 
d^erit par Maregrave, Pison, etc., sous le nom d’acara aya, 
Voyez Bodian. ( F. M. D. ) 

AYACA 04 Ayaia. (Ornitft.) L’oiseau dojit il est fait 
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mention sons ces noms, dans l’Histoire g£n£rale des voya- 
ges, tom. 4, in-4. 0 , p. 5 o 5 , et dans Laet, est la spatule 
eouleur de rose, plataLea ajaja , L. ( Ch. D.) 

AYALLA. (Bot.) On nomme ainsi dans l*lle d’Amboine 
nn arbredont l’^corce, color^e de rouge, de jaune et de 
vert, semble de loin r^fl^chir les couleurs deTiris. La figure 
et la description qu'en donne Rumphius , Aznboin. 3 , p. 1 22 , 
t 80 , sont trop incompletes pour que l’on puisse rapporter 
ce v^g^tal k son genre ou m^me a sa famille. (J.) 

AYALLY. # ( Bot. ) On nomme ainsi a S. Domingue une 
plante graminle tris - commune , employee com me ap^rin 
five, suivant Nicholson, et donton ne connoitpas le genre* 

(j) 

AYA-PANA (Bot,), nom que les habitans du Brasil 
donnent a une plante de leur pays , k laquelle ils attri- 
buent de grandes propri£t£s ; ce qui engagea Augustin 
Baudin, fr£re de celuj qui a dirigt* le voyage a la nouvelle 
Holldnde, entrepris pour les progr£s des sciences , a la 
porter k Plsle-d e-France : ce qu’il a execute en 1797. Ce ne 
fut pas sans peine qu’il pqrvint a se la procurer. Elle fut 
confine aux soins de M. C6r^, qui avoient deja £tt* £prou- 
v£s avec tant de succes dans la culture des arbres a 4 pice- 
ries. Sur la reputation de cette plante on crut qu’on lui 
avoit con fie un tr£sor encore plus pr^cieux ; aussi appiiqua- 
t-il tous ses soins a la multiplier : il y parvint heureusement 
avant que l’ardeur avec laquelle on cherchoit a se la pro- 
curer fat a son comble ; car il auroit eu peine a la con- 
server. Lerecit des cures multiplies qu’elle avoit produites 
etoit tel qu’on devoit la regarder comme une parrac^e uni- 
verselle; aussi n’y avoit-il aucun malade, de quelque nature 
que ftit son mal , qui ne l’envisage&t comme seule capable 
de finir ses souffrancest Elle detruisoit 1’efFet de toute es-. 
pece de poison , celui des min£raux , celui des v^getaux > 
celui des serpens. Quant a ces derniers, ce qui vaufc 
mieux que tous le9 contrepoisons , la nature a £cart£ de 
nos lies’ africaines ces terriblcs animaux : mais il y existe 
quclques fleaux que d’autres contr^es ne connoissent pas ; 
c’est ainsi que la chair de plusieurs esp^ces de poissons est 
sujeUe a devenir un Yrai poison sur certaines plages st 
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dans certaines saisons. L'aya-pana y remddioit efficacement, 
ce qui tiroit un grand nombre d’habitans de la position de 
Tan tale , ou la crainte les tenoit mais ce qui dtoit encore 
plus prdcieux, cette plante faisoit disparoltre tous lessymp* 
t6mes eflrayans du td tanos. En un root, chaque jour dd- 
couvroit une n’ouvelle propridtd k cette plante merveilleusc, 
en sorte qu’il edt dtd plus court de faire l’dnuradratioi 
des maladies qui lui avoient rdsistd, que de celles qu’eile 
avoit gudries. II n’est pas dtonnant, d’aprds cela, que Ton 
ait mis beaucoup d’empresseraent a se U procurer : aussi 
l’s-t-on vu vendre au bazar ou marchd a raison de trois 
sous la feuille ( il est vrai que c’est la plus petite monnoie 
du pays). M. Cdrd trouvant beaucoup de facility a la 
multiplier de roarcotte (ses graines ont avortd constammeot 
jusqu’4 present), se trouva bientbt a mdme de rdpondre i* 
rempressement que les habitans mettoient k s’en procurer 
des pieds, et par ce moyen elle se trouva au-dessus des be- 
soins. 11 edt did cependant difficile de parvenir a ce point, 
si Ton ne se ftit un peu refroidi sur son coropte : es 
effet l’expdrieuce ne tarda pas k faire reconnoitre que l’on 
avoit au moins exagdrd ses vertus , en sorte que, par une 
sorte de rdaction qui est presque tou jours la suite de l’en- 
gouement , on vit successivement diininuer le nombre de 
ses partisans ; ce qui lui donna le temps de se developper 
dans tous les jardins. II est mdme a craindre que, comme 
tant d’autres remddes, elle ne descende au point d’etre 
totalement oublide. 11 est probable cependaint qu'elle 
peut dtre employde avantagcusement dans plusieurs casj 
mais il faut que des a expdriences suivies et rdpdtdes par 
des gens de l’art, lui assignent la place qu’elle doit occu- 
per dans la roatidre mddicale. On peut conjecturer d’a- 
vance qu’elle n’y sera jamais comptde parmi le petit 
nombre de remddes hdroiqucs qui , dans la main d’un md- 
dacin habile, ddcident reellement la cure des maladies cri- 
tiques : c’est ce que ddnotent ses qualitds extdrieures, sou 
odeur et sa saveur. Son odeur est bien aromatique , mais it 
un degrb infdrieur : il en est de meme de son amertume; 
elle est mdlde a Une ldgdre astriction , mais si foibles l’une 
et 1’autre qu’il est bien difficile de penser qu’elle puisse 



Digitized by t^ooQle 




A Y A 36* 

Jamais faire beaucoup d’impression sur l'&onomie animale. 
La botanique offre un autre moyen de conjecturer l’usage 
auquel on pent employer une plante quelconque : c’est par 
l’examen des rapports ou degr& d’affinite qu’elle peut 
avoir avec d’autres plantes , en un mof , sa classification 
nature lie. La place de l’aya-pana n’a pas 6t6 difficile a de- 
terminer: des qu’elle a montre sa fleur, elle a dd etre placet 
parmi lcs composes, dans la syng£n£sie de Linnaeus, et dans 
l’ordre des corymbiftres de Vaillant et de Jussieu. On n’a 
pas eu plus de peine a reconnoitre qu’elle faisoit partie du 
genre Eupatoire; mais cette famille dant la plus nom- 
b re use du genre vegetal, il n’a pas aussi facile que 
dans d’autres de circonscrire ses vertus g&n£rales , et il n’y 
a pas la vingtidne partie des espdes qui la composent qui 
.aient place dans la matiere m^dicale, et par consequent qui 
aient etc eprouvles. Le plus grand nombre de celles qui y figu- 
rent se font £galement remarquerpar leur odeur forte, aro- 
matique ou fctide , et par leur saveur plus ou moins amere ; 
ces deux quality rdunies ou sdpards. Le genre Eupatorium 
lui-m £me con tenant une cinquantaine d’esp^ces, n’est pas 
plus circonscrit dans ses propriety g&nlrales. La plus com- 
mune qui habite l’Europe, a eu , comme l’aya-pana , un mo- 
ment de vogue ; mais elle est laissle de c6te depuis long- 
temps par les pratieiens , quoiqu’elle paroisse mdriter leur 
attention par son amertume et une l<*gere odeur aromatique. 
Il y a d’autres especes qui possedent cette derniere quality 
a un degr£ plus Eminent *. c’est parmi elles que doit se 
ranger cette plante, ainsi qu’on le verra k l’article Eupa- 
toire i ou l’on donnera ses caractdes botaniques, a moins 
qu’elle ne fasse partie du genre Carelie que Jussieu juge 
convenable d’ltablir. 

La description abrlgle et les caractdes botaniques de 
l’aya-pana ont paru pour la premiere fois dans la gazette 
de Madras, du 8 Aofit 1801 ; ils faisoient partie d’une lettre 
qu’Aubert du Petit -Thouars avoit adress^e au docteur An- 
derson , et que celui - ci , apres l’avoir traduitc , fit insurer 
da os cette feuille. Ventenat, qui ne pouvoit en avoir con- 
noissance, fit de cette plante l’objet d’un m^ moire , lu 4 
l’lnstitut national ; depuis il en a public une figure dans. 
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aon superbe ouvrage sur les plan tes da jardin de Mai- „ 
inaison. (A. P. ) 

AYE -AYE ( Mamm .) , Chciromys , quadrupede de Mada- 
gascar, ddcouvert par Sonnerat, et rangd par Gmelin dans 
le genre Ecureuil : c’est GeofFroy qui en a fait un genrt 
a part, qu’il avoit nommd daubentonia. L’ usage qui a pr£- 
valu en botanique de donner aux genres des noms d’hom- 
xnes n’etant point encore re$u en zoologie, nous avoos 
prdfcrd le nora de cheiromys , composd de (main) et 
fjuj$ (rat), et justifid par ce que nous allons dire. 

L’ aye-aye ressemble aux dcureuils par le port et par la 
queue ; se$ dents incisives sont encore plus comprimdes 
paries c6tds , et plus larges d’avant en arridre que les leurs : 
mais son principal caractdre consiste dans les doigts tres- 
allongds de ses pieds de devant, et dans le pouce sdpard, 
opposable, et muni d’un ongle plat, qu’on voit a ses 
pieds de derridre. Le corps et la tdte ont ensemble un 
pied et demi de long : la queue est de la m£me longueur; 
ses poils noirs et roides sont dirigds sur les c6tds ct la 
rendent plate comme celle des dcureuils : son dos et ses 
cuisses sont rocouverts d’un duvet laineux et jaunAtre, que 
ddpassent beaucoup de soies brunes : ses quatre pieds sont 
d’vn brun rouss&tre ; le dehors est jaun&tre : sa t£te,sera- 
blable au dos pour la couleur, k celle d’un Ecureuil pour 
la forme, est surmontle de tres-grandes oreilles minces et 
presque nues. II n’a que deux mamelles situles sous le 
ventre, quatre molaires en haut et trois en bas, dont on 
n’a point ddcrit la forme. Le pouce de ses mains est court; 
le doigt index et le petit doigt ont deux pouces de long; le- 
mddius en a trois, et le quatri£me doigt quatre : ces doigts 
sont tres-l£g£rement velus, except^ le medius, qui est nn 
et beaucoup plus gr£le que les autres; leurs ongles sont 
pointus et un peu comprimds. 

On ignore quel usage cet animal fait de ses mains sin- 
gulieres. ^Sonnerat pense que le doigt long et grele lui sert 
a p^netrer dans les trous de l’dcorce des arbres pour y 
chercher dcs larves d’insectes ; des aye -aye qu’il a nourris 
employoient ce doigt pour porter a la bouche le riz cuit 
qu’il leur donnoit. Cet animal voit mal le jour et est d’un 
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nature! tres-paresseux, dormant presque tout le jour, cou- 
che sur le c6te et la t£te entre les j a tubes ; sa demarche 
est lente et penible, et il paroit tres-craijitif. 

Aye-aye fut le cri d’etOnnement des babitans de Ma- 
dagascar lorsqu’ils virent cet animal. 11 est de la partie 
occidcntalo de cette ile, et c’est Sonnerat qui l’a fait con- 
uoitre sur la cole orien4ale, comme en Europe. 

Ccst le sciurus madagascaricnsis , Gmel. , Buff. Suppl. 7, 
et Geoff. Dec. phil. N.° 2b. (C. ) 

AYENE (Bo*.), Ayenia , Linn., Juss. Ce genre de plantes , 
qui fait partie de la famille des roalvacees, a beaucoup de 
rapport avec les buttnercs ; il n’est compose que de quatre 
especes, remarquables par la structure tris-singuliere de 
leur corolle Ccs plantes croissent dans Tile de Cumana* 
au Perou et a la Jama'ique : leurs fleurs sont tres-petites, 
les pedoncules sont axillaircs et uniflores. 

Chaquc fleur consiste en un calice simple, a cinq divi- 
sions ; en cinq petules munis d’un onglct filiforme , long et 
courbe en arc, dilates a leur sommet et rapproches en 
etoile , surmontes dans, leur partie moyenne d’une glande 
pedicellee. Les ctauiincs sont reunies en un godet que re- 
couvre Petoile fcrm^e par les petales, et qui est, a son 
bord, muni dc dix dents, alternativement tiliformes, por- 
tant une anthcre, et obtuses sans anth£res. L’ovaire est port6 
sur un stipe, et surmonte d’un style dont le stigmate est 
presque a cinq lobes. Le^ fruit est globuleux , petit, forme 
de cinq capsules conniventes, h^rissles de pointes, monos- 
permes et s’ouvrant elastiquement aux deux valves. 

. Avene delicate, Ayenia pusilla , Linn., Cav. diss. 5 % 
tab, 147. C’est une petite plante annuelle dont la tige est 
droite , grtfle , longue dc cinq a huit pouces, et tr^s-ra- 
meuse. Les feu i lies sont alternes, petiolees, ovales, ldg^re- 
meut en caeur , denies en leurs bords, glabres et verdt- 
tres ; les sup^rieures sont ovales, oblongues ou lanceoiees. 
JLes fleurs sont purpurines, et viennent plusieurs ensemble 
dans les aisselles des feuilles , sur de courts pedoncules. 

Cette espece est cultivee dans le jardin du Museum d’his* 
toire naturelle; quoique annuelle de sa nature, elle vit 
ncanmqins deux ans , lorsqu’on la rentre 1’iiiver dans une 
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serre chaude. On s£me ses grain es, en Avril, dans des 
pots renipiis d’une terrc ldgire , que l’on place sur couche 
et sous chassis. (D. P.) 

AYER (Bot. ), nom d’une liaiie d’Amboine, tris-rameusc, 
qui porte jusqu’au sommet des plus grands arbres ses ra- 
meaux sarmenteux, garnis de tr^s-grandes feuilles ovales, 
et de petits bouquets de fleurs auxquelles succedent det 
baies rouge&tres et transparentes. Rumphius , qui dycrit cette 
liane, dans sa Flore d’Amboine, 5, p. 68 , t.36, sous le nom 
d e funis murcenarum latifolius , dit que lorsque Ton fait des 
incisions a ses rameaux, il en ddcoule une grande quan- 
tity d’une eau limpide, a la quelle les voyageurs ont recours 
dans les for£ts lorsqu’ils veulent se dysaltdrer, et qu’en 
outre ses fruits sont remplis d’une liqueur aqueusc : mail 
ce naturaliste, dans la description qu’il donne de ce ve- 
getal, n’entre dans aucun detail sur les caractyres de ses 
fleurs; ce qui fait qu’on n’a pu le rapporipr jusqu'a pre- 
sent a aucun* genre ni a aucune famille. ( Mas. ) 

AYIRAMPO. (Bot.) Les Indiens des environs de Cusco 
nomment ainsi une espece de nopal, suivant Joseph de 
Jussieu. (J.) 

AYLANTHE (Bot.), Ay lan thus , Desf. , Juss. f genre de 
la troisieme section de la faimille des tyr£bin thanes , dont 
on ne connoit encore positivement qu’une espece. 

L’ Aylanthe glanduleux, Aylanthus glqndulosa , Desf., 
Duham. Arb. nouv. yd. 161 , tab. 36 , est un arbre tres-yicv£ 
qui a la forme d’un parasol; ses feuilles, ailees avec im- 
paire, portent des folioles ovales, ob longues, acuminees, 
entiyres a I’extre'fnity , dentyes a la base, avec une glancfc 
qui termine la premiere dent de chaque c 6 te : ce qui donne 
a l’arbre le surnom de glandulosa. Les fleurs sont en pani- 
cules terminates, herbacyes et petites. On trouve sur le 
m£*me individu, et quelquefois enlremyiyes sur la m£me 
panicule, des fleurs m&les, des fleurs femelles et d’autres 
hermaphrodites ; elles ont une tegere odeur. Le calice des 
fleurs m&les est monophylle, infyrieur, a cinq dents; la 
corolle est a cinq petales ouverts et concaves. Les eta- 
mines sont au nombre de dix, aussi longues que las pytales; 
a ft la me ns comprimys, insyres sur le ryceptacle, et a an- 
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theres oblongues et mobiles. Les fleurs femelles out cinq 
pltales , trois k cinq ora ires suplrieurs et oblongs , un 
style inslrl latlralement et un stigmate Ipais. Le fruit est 
a cinq capsules oblongues , Ichancrles d’un c 6 tl et k une 
aeule loge monosperme. La graine est solitaire , osseustf et 
placle au centre de la capsule. Les fleurs hermaphrodites 
rlunissent a peu prls les caractlres des deux autres. C’est 
Desfontaines , professeur au Muslum , qui a le premier dl- 
crit ce bel arbre et lui a donnl le nom d 'aylanthus ; ce qui 
signifie arbre du ciel : c’est l’ar&or cccli figurl par Rum- 
phius. 11 est originaire des provinces du nord de la Chine ; 
on ne le connoit en Europe que depuis environ cinquante 
ans. U provient des graines que le plre Dincarville, l’un 
des Jlsuites missionnaires a la Chine, a envoys de Nankin 
k la Sociltl royale de Londres, en 1752.- On le prit d’abord 
pour le vernis du Japon ; mais on fut ensuite dltrompl. 

Cet arbre est aujourd’hui tres- rlpandu dans les jardins 
de Paris et sur les places publiques pour donner de Pom- 
brage. Son bois est beau, sating, tres-dur, et on peut en 
faire de tr^s- beaux ouvrages de marqueterie. L’aylanthe 
vient Igalement bien partout, a l’ombre ou au soleil, 
pourvu que le terrain ne soit pas trop sec. On le multi- 
plie de semences, et c’est le moyen d’obtenir de plus beaux 
arbres : on 1 ^ propage aussi par ses rejets qu’il pousse en 
abondance. Les animaux domestiques ne touchent point a 
ses feuilles, et les insectes ne leur font aucun tort. II 
conserve jusqu’au commencement de Novembre sa beautl 
et la frafeheur de son feuillage. ( J. S. H. ) 

AYMIRI- AMIRI. ( Bot . ) On nomme ainsi dans l’lle de 
Bouro, au rapport de Rumphius, le caju-radja d’Amboine, 
qu’il dlcrit et figure dans son Herb. Amb. v. 2 , p. 257, 
t 85 , et que Linnaeus rapporte k son hernandia sonora. 
Voyez Hernandie. (J.) 

AYMOUTABOU (Bot.), nom galibi du moutabil de la 
Guiane, moutabea guianensis , Aubl. (J. ) 

AYNITU (Bot.), petit arbre de l’lnde, qui n’est connu 
que par la description fie Rumphius, Herb. Amboin. 
vol. 4 , p.129, t. 64. II s’ellve peu j ses feuilles sont al- 
ternes, en coeur, denies, portles sur de longs pi tides, et 
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couvertes en dessous d’une poussi£fe blanche assez epais.se 
et semblable a de la chaux, ce qui Fa fait encore nominee 
par Runiphius folium calcosum. Les fleurs sont disposes en 
grappes simples qui naissent de Faisselle des feuilles sup£- 
riedres. Ruinphius ne d^crit pas sufiisamment les diverses par- 
ties de ces fleurs ; mais la figure montrant quelque affinity 
avec le croton, on peut prosumer que Faynitu est du mcme 
genre, surtnut lorsqu'on voit que le fruit est une coque a 
deux on trois logcs monospermes. Son tronc sert a faire 
des pieux qui, comme ceux faits avec le saule, prennent 
aisement racine. On emploie dans les fumigations son bois 
qui est un peu odorant. Ses feuilles, jointes au cureamn , 
forment un bon liniment pour les maladies de la peau. (J.) 

AYOQUANTOTOTL. (Ornith.) Hernandez parle, sous ce 
nom, chap. 207, d’un oiseau qu’il dit 6tre a peii pres de 
la grandeur du moineau, et dont le plumage est vari£ de 
jaune, de non* et de blanch&tre. 11 ajoute que cct oiseau 
habite les montagnes, qu’il est bon a manger, mais que 
son chant Itant foible, on ne le tient pas en cage. Quoique 
le silence d’Hernandez relativement a la distribution des cou- 
leurs doive laisser des doutes sur la determination de l’esp^ce , 
et que le gazouillement de l’ayoquantototl ne puisse gueres 
it re compare k la voix du carouge du Mexique ou petit 
cul- jaune de Caienne , qui est beaucoup pl#s forte, Bris- 
son et Linnaeus le lui donnent comme synonyme, et y 
ajoutent l’oiseau bonana minor, represent*; pi. 245 des Gla- 
nures d’Ed wards, et Fayoquantototl de Seba, tom. 2, p. 102, 
pi. 96 , N.° 4. Le mime oiseau est donne par Klein , Pro- 
drom. p. 54, comme une pie-gri£che; c’cst son septieme 
laniusy place par Linnaeus dans le genre du loriot , oriolus 
xanthornus. 

Au chapitre 195 Hernandez decrit, sous le nom d’oyoqinm- 
tototl tiltic , un oiseau un peu plus grand que le moineau , 
qui chante agreablement, mais qui ne s’apprivoise pas, 
dont les fruits sont la nourriture, et dont la chair fst un 
mets deiicat : son bee, assez petit, est d’un brun noir, et 
son plumage d’un jaune tirant sur le blanc. Cest a celui-ci 
que de la Chesnaye Desbois rapporte le lanius ajoquantotoll 
de Klein j mais si les deut articles d’Hernandez ne forment 
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pas Double emploi, la denomination de Klein ne paroit 
pas plus juste pour Rpn des individus que pour l’autre. 

(Ch. D.) 

AYOS ( Bot .), nom espagnol de l’Ait. Voyez ce mot. (J.) 

AYOUALALI DES CARAIBES. (Bot.) Voyez OchjioxVi.b. 

AYOUINITOBOU. (Bot.) Voyez Ayouliba. 

AYOUL 1 BA (Bot.),, nom caraibe que Surian, dans son 
Herbier des Antilles, donne, soit k l’agnanthe, cornutia, 
pyramidata , L., soit a une espice d’eupatoire, cupatorium 
cal thi difolium , Lam. Dict.,qu’il nomme aussi ayouinitobou. 

(J.) 

AYPARHU (Bol.) f arbre des Moluques, qu’on n’a pu 
jusqu’a present rapporter k aucun genre ni a aucune fa- 
mi lie , parce que la description qu’en donne Rumphius ( Herb. 

Amb. 3 , p. 1 65 , 1. 104), le seul botaniste qui en ait fait 
mention, n’est pas assez complete/ Sa hauteur est mediocre; 
ses feuilles sont assez grandes, alternes, ovales, lanceoiees 
et disposees a l’extremite des jeunes rameaux. Entre les 
feuiiles superieures naissent des grappes de petites fleurs 
blanch Atres, dont le calice est a cinq feuilles, la corolle a 
cinq divisions , et dont l’ovaire devient un fruit d’un bleu 
noir^tre, gros et charnu comme une olive, et rempli par 
un noyau oblong, couvert de rides et de ^petits trous entre 
six angles , alternativement plus saillans, dont la surface 
est relevee; le noyau s’ouvre en six parties et ne contient 
qu’une seule graine. Get arbre est remarquable dans les 
pays ou il crolt, parce qu’il perd tous les ans toutes ses 
feuilles : phlnomene aussi rare, selon Rumphius, parmiles 
vegdtaux de l’lnde et des lieux voisins de l’equateur, qu’il 
est commun par mi ceux des con trees septentrionales. Sous 
tout autre rapport il n’offre aucun intent ; seulement les 
noyaux de ses fruits sont quelquefois recueillis comme des 
jouets, a cause de l’eiegance de leur forme. (Mas.) 

AYPI (Bot.), plante apportee des Antilles, qui paroft • 

etre une espece de cynanque. (J. ) 

AYRA ( Mamm .), est le nom d’une espice de renard 
de la Guiane, dont nous parlerons k l’occasion du genre 
Chick. Voyez ce mot. (G.) . " 

AYRI. (Bot.) Voyez Aiai. 
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AYR! ( Boh), nom donnl par Pison a un palmiet du 
Brasil, qui paroit appartenir au genre Avoira : il est ^pi- 
ne ux ; ses feuilles sont ail£es , et ses fruits pleins d’une 
substance butireuse. Son bois est si dur que les sauvages 
en arment leurs massues et ieurs filches. (Mas.) 

AYRIM1X1ZA. ( Ichtyol .) Ce poisson du Br&il, d^critpar 
Marcgrave et Pison, est le mime que le bodian block. 
Voyez Bodian. (F. M.D.) 

AYTIMUL (Boh), nom sous lequel est connu aux Mo- 
luques un arbre de mediocre grandeur, dlcrit parRumpbius 
(Herb. Amb. 3, p. 63, U 35), et qu’on n’a pu jusqu’a 
present rapporter a aucun genre ni k aucune famille, parce 
qu’on ne connoit point le caractere de ses fleurs. Ses feuilles 
sont alternes sur les rameaux, ovales et tres-entieres & 
leurs bords ; ses fleurs sont petites , rapprochles deux ou 
trois ensemble, et plac£es sur de courts p4doncules. Les 
fruits sont des capsules ovales a deux valves et remplies 
par une groine. Lorsqu’on blesse l’lcorce, il en d^coule un 
sue laiteux : le bois est jaun&tre et veind de brun lors- 
qu’il est vieux ; il porte en la tin le nom de lignum luri- 
num . Les habitans des Moluques en font des peignes et 
des carquois pour enfermer leurs Arches. (Mas.) 

AYUN ou AYUNE (Boh), nom sous lequel on connoit, 
k Amboine et dans les lies C£l£bes, un arbrisseau nomine 
parRumphius (Herb. Amb. 3, p.9, t. 49) arbor nuda, parce 
que son 4corce est d’une si grande finesse que le bois 
qu’elle enveloppe est pour ainsi dire a nu. Cet arbrisseau 
est commun dans les forits des Moluques; sa tige est haute 
de huit a dix pieds, droite ou un peu sinucuse, t res- 
mince et divis^e en longs rameaux sarmenteux, garnis de 
grandes feuilles lanc£olles. A l’aisselle des feuilles naissent 
de longues grappes de fleurs purpurines, auxquelles suc- 
cedent des fruits noirs, con formas comme des prunes, et 
d’une saveur aigrelette un peu acerbe. Lorsqu’on les mange 
pour se d&alterer, ils teignent la bouche en violet noir, 
comme les fruits de l’airelle. 11s sont employes dans l’lnde 
pour teiudre des toiles. Ni la famille ni le genre de cet 
arbre ne sont determines, parce que la description n’est 
pas assez complete. (Mas.) 
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AYVAL (Bo/.), nom d’un arbrisseau commun sur le 
bord des rivieres dans les lies Moluques , decrit par Riimphius 
(Herb. A mb. 4, p. 1 55 ) sous le nom de lignum aqua tile , et. 
qui n’a pu £tre rapporte jusqu’A. present k aucun genre ni 
a aucune famille , parce que ses caract£res ne sont pas 
suffisamment connus. Sa tige es i grosse comme le bras, 
et divisle en rameaux tetragones a leur sommet. Les 
feuilles sont grandes, ovales, lancdoiees et alternes : les 
fruits sont semblables k des mdres , et pendus aux rameaux 
a Fextremite de longs pedoncules. Cct arbrisseau est dio'ique, 
selon Rumphius ; on mange ses jeunes feuilles qu’on fait 
cuire comme des legumes. (Mas.) 

AZADARACHT. (Bo/.) Voyez Azrf da rach. 

AZADIRACHTA. (Bo/.) Voyez Az6darach. 

AZALA (Bo/.), Garance du Levant. Voyez ce mot. (J.) 

AZALIlE (Bo/.), Azalea, Linn. , Juss. , genre de plantes de 
l’ordre des rhodorac^es et de la section de celles qui sont 
absolument monopetales. C’est une subdivision du genre Cha~ 
marhododendros de Tournefort, qui diff^re du rhododendrum 
de Linnaeus, en ce quc dans les azuiees le nombre des famines 
n’est pas double de celui des divisions de la corolle et du 
calice : d’ailleurs sa corolle est inegalement divis^e, k peu 
pr is comme dans le ch£vre-feuille , quelques esp^ces m/me 
ont la tournure, la couleur et l’odeur de ce dernier genre, 
quoique par l’insertion de la corolle staminiferq au bas de 
l’ovaire et non sur son sommet , le genre Azalde se trouve 
tr&-£loign£ des ch^vre-feuilles. 

Des six espices d’azaiees que l’on connoit, les deux plus 
anciennes sont des buissons d’un metre de haut : l*une, l’a- 
taiee nudiflore, Azalea nudijlor a , L. , figure dans le Traite 
des arbres de Duhamel ; 1’autre, l’azalee visqueuse, azalea 
viscosa , figuree dans Catesbi, sous le nom de ciste a fleur 
de chivre-feuille , p. Sj. 

Dans tous deux les feuilles sont rassemblles a l’ext re mite 
des rameaux: mais, dans la premiere esp^ce, les fleurs sont 
terminates et enti£rement nucs ; dans Fautre , elles sont 
accompUgnees d’un bouquet de feuilles , et sont visqueuses 
tant par leur calice que par leur corolle. Ces deux princi- 
pales differences se retrouvent dans une douzaine d’azaiees 
'3 ‘ 24 
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qui ne sont considdrt&s que comme des varies. Ce qui 
mdrite d’etre remarque, ces arbrisseaux, tous indigenes de 
l’Amdrique septentrionale, n’y ont probablement pas dprouvd 
l’influence de la culture , mais dpparemment celle des dif- 
fd rentes localitds. 

i.° On a done sept varidtds de l’azalde nudiflore : a fleur 
dcarlate , coccinea ; d’un rouge fonci avec trds - petits ca- 
lices, rutilans; k fleurs d’un rouge pile, tube rouge a la 
base* carnea-, a fleurs blanches, calice mediocre et fleur 
prdcoce, alba; k limbe blanc et tube rouge, petit calice, 
rameaux velus, bicolor ; a fleurs rouges, la division infe- 
rieure blanche, en forme de papillon, papilionaccd ; enfin 
a fleurs carnees, profondement divisdes, partita. 

^.° Dans l’azalde visqueuse, la varidtd principale est a 
flqurs blanches et odorantes , odorata : les quatre autres , 
a fleurs blanches et carndes ( une k style allongd ) , rouges a 
leur sommet ; feuilles d’un vert pftle et marquetd , vitiate : 
a fleurs divisdes jusqu’a la base, feuilles trds-yer tes, lui- 
santes , Jissa ; feuilles glauques en dessous , style dgal a la 
corolle , Jloribunda : feuilles glauques des deux cfltds , et 
dans la jeunesse parsemdes de poils , glauca . 

3 .° Deux autres petites azaldes sont celles des Alpes, 
azalea procumbens , L. , anonjrmos foliis thy mi de l’licluse , 
et celle des montagnes de Laponie , lapponica. 

4»* On en connoit une de l’lnde, de la Chine et du 
Japan , indica; oistus ledifolius , Herm. pi. i 53 , tsutsuri , 
Koempfer , Amoen. pi. 846, que nous ne possddons pas encore, 
mais qu’on vante comme plus belle que celle d’Amdrique, 
ses fleurs dtant grandes et d’un da Hate tres-dclatant 

5 .° Enfin, 1’Azal£e pontiqde, ddcrite par Tournefort en 
1704, dans les Mdmoires de l’Achddmie, et figurde par 
Buxbaum, cent 5 , pi. 69. Cet arbrisseau, tou jours vert 
comme un rosage, s’dldve au moins k la hauteur d’un 
homme (prds de deux mdtres ) , et ses fleurs, jaun&tres et 
assez grandes , sont rassembldes par grappes ou bouquets de 
dix-huit ou vingt, comme dans lc rosage pontique. L’azalde 
pontique croit sur les bords de la mer, particulitrement 
dans la Colchide et la Mingrdlie. C’est celle que Tournefort 
a cru etre l’aegoletron , dont Pline raconte que ses fleurs 



Digitized by CjOOQle 




rendent dangereux le mi el que les abeilles en retirent. 
Voyez ASgoletron. (D. de F.) 

» AZAMICOS ( Ornith . ) , 110m sous lequel Avicenne parle 
du chardonneret , fringilla carduelis , L. (Ch. D.) 

AZARA ( Bot .) , genre de plantes qui rlunit trois es- 
peces d’arbrisseaux d’Amlrique , et dont voici le carac- 
tire. 

Car. gin. Calice divisl en quatre, cinq ou six parties, ren- 
versles pendant la floraison et ensuite redressees j point 
de corolle ; l ta mines nombreuses (vingt-deux a trerite-six), 
attachles sous l’ovaire et portant des antheres arrondies, 
k deux lobes , sur des filets capillaires de la longueur du ca- 
lice. D’autres filets semblables a ceux des Itamines, mais 
plus courts , places entre ces derniers et le calice ; ovaire 
libre , arrondi, termini par un style en aline , surmontl 
d’un stigmate obtus ; baie ceinte par le calice, terminle par 
le style et n’ayant qu’une seule loge ; graines nombreuses 
attachles sur trois placentas adhlrens aux parois du fruit. 

On nepeut determiner la famille de ce genre, dont Ruiz 
et Pavon n’ont dlcrit et figurl que le caractlre glnlrique 
dans leur Prodromus florae Peruviana* et Chilensis, p. 79, t. 
36 : mais , d’aprls les rapports qu’il paroit avoir avec le 
prockia , il sera peut - It re rluni , pres de ce dernier , a 
celle des rosacles. ( Mas. ) 

AZARERO (Bot.), riom portugais d’une esplce de lau- 
rier-cerise, oerasus lusitanica. Voyez Cerisieh. (J. ) 

AZE (Mamm.) est le nom vulgaire de l’lne dans le midi 7 
de la France. ( G. ) 

AZEA- COJOLT. (Mamm.) Nieremberg dit que fc’est un 
animal d’Amlrique, semblable au renard, qui se nourrit 
de fourmis. II est probable que c’est le tamanoir, rnyrme- 
cophaga jubata. Voyez Fourmilier. ( C. ) 

AZlDARACH (Bot .) , Melia , Linn. , Juss. , genre de plantes 
qui a donnl son nom a la famille des mlliacles, dontil 
fait partie, et qui ne renferme que quatre esplces. Ce sont 
des arbrisseaux d’un port assez llegant, a feuilles pennies 
ou bipennies. Les fleurs sont disposles en panicules axil- 
laires ; leur calice est trls-petit, kcinq dlcouj/ures; la co- 
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folle est composde de cinq petales oblongs; les etanuneft* 
au nombre de dix, sont reunies en un tube cylindrique 
a dix dents ; les anth£res sont adn^es a l’orifice du tube 
et a peine saillantes ; l’ovaire est surmonte d’un style et 
d’un stigma te en t£te. Le fruit est un drupe globuleux , qui 
con lien t un noyau marque de cinq cannelures et divise en 
cinq loges monospermes. 

Az£darac bipenn & , Melia azedarach , Linn. 

Cav. Diss. tab. 207, vulgairement le Faux sjrcomore, VArbre saint , 
VArbre h chape let. 

C’est un grand arbrisseau originaire de la Perse et de la 
Syrie , naturalist maintenant en Espagne , en Portugal , et 
dans nos dcpartemens meridionaux , ou il parvient a la 
hauteur de quarante-cinq a soixante pieds ; mais dans nos 
jardins ils’tltve a peine de dix a quinze pieds. Ses feuilles 
sont alternes , rapp^ochtes comme par bouquets vers le 
sommet des branches , larges , bipenntes avec impaire , k 
folioles denttes intgalement, tres - glabres , d’un vert noi- 
r&tre, et ordinairement au nombre de cinq. Les fleurs 
naissent vers Textrtmitt des rameaux : elles sont d’uii 
blanc bleu^tre , mtlt de violet , et le tube des dtamines 
est d’un pourpre fonct; ce qui les fait paroltre p&na- 
chtes et produit un effet iris - agrtable : ces fleurs parois- 
sent au printemps et rtpandent une odeur suave , surtout 
aux approches de la nuit. Les fruits, de la grosseur d’une 
cerise, sont recouverts d’une peau assez tpaisse , qui d’abord 
est verte et jaunit en mflrissant. 

Les fleurs sont regardtes comme aperitives, dessicca tires 9 
soit qu'on les prenne en infusion , soit qu’on en prepare 
des decoctions : ce remade est rarement employe. On pre- 
tend que la pulpe des fruits est dangereuse pour les homines, 
et qu’elle empoisonne les chiens et les autres animaux qui 
en mangent ; elle est propre , assure-t-on , a faire des bou- 
gies qui donnent beaucoup de lumi^re et qui en brfllant 
ne repandent aucune mauvaise odeur. « Si ce fait est cer- 
« tain, il seroit de la plus grande utilite de cultiver tr^s- 
u abondamment cet arbre dans nos provinces meridionales v 
* ofc il pourroit ouvrir une nouvelle branche de commerce t 
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« d’autani plus profitable qu’il croit dans des terrains asset 
« mddiocres , et qu’il fournit chaque annde une trds~grande 
« quantity de fruits. * Thoum , Diet, d’agr. de l’Enc. mdth. 
tom* 1 , p. 771. 

On peut encore retirer des fruits une huile bonne k 
brfiler. Dans quelques cantons de Pltalic , on fait des cha- 
pelets avec leurs noyaux .* ce qui a fait donner a cet ar^ 
brisseau les noms d’arbre saint, d’arbre a chapelet. 

L’azddarac bipennd passe les hivers en pleine terre, en 
couvrant ses racines de feuilles sdches , et en enveloppant 
ses liges de paille ; ndanmoins il est plus prudent de le 
ren former, pendant les geldes, dans une orangerie. On lo 
multiplie de graines , ra remen t de boutures ou de mar- 
cottes. 

Az^darac to uj on as vert, Melia sempervirens , Swartz. 

Melia Aztdarach , Linn. , var. b. vulgairement le Lilas des Indes , 
le Margousier. 

Cet arbrisseau que plusieurs botanistes regard ent comme 
une varidtd du prdeddent , en diffdre par sa tige moins die* 
vde et ses rameaux plus grdles ; par ses feuilles d’un vert 
gai, ii folioles ordinairement au nombre de sept, ldge re- 
men t riddes, garnies de dents plus profondes et acumindes; 
par ses fleurs plus petites et d’ufle couleur plus pMe ; enfin 
par ses fruits qui sont d’un tiers moins gros. Celui-ci fleurit 
au prin temps et en automne, et quelquefois mdme en dtdj 
Vest pourquoi le nom de sempcrflorens lui eonvient mieux 
que. celui qui lui a dte donnd par Swartz ; il se ddpouillt 
de ses feuilles vers le milieu de l’automne , du moins dans 
notre climat : il produit sou vent des fleurs des la deuxidme 
annde qu’il a dtd semd. L’azddarac bipennd au contraire ne 
fleurit qu’a la quatrieme ou cinquidme annde : sa durde 
parolt aussi plus courte ; il ne subsiste dans nos jardins 
que quatre ou cinq ans , et ii est bien plus sensible a la 
gelde. 

Cette espdee croit dans l’lnde et aux Antilles. Dans tou* 
tes les colonies fran$oises , on la nomme bias des Indes , 
et on la cultive pour ragrdment et pour la bonne odeuc. de 
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ses fleurs. Elio forme tin arbrisseau qtii sYleve de vingt * 
trente pieds dans les lieux oil il vient naturellement , mail 
qui n’atteint jamais ici plus de cinq a huit pieds. On le 
conserve l’biver dans une bonne orangerie. 

Az£daiac pENNi , Mclia azadirachta , Linn. 

Car. Diss. 7, tab. ao8 , vulgairement leNimbo (T^eosta, le Mar- 
gousier ii feuiUes de frine. . 

C’estun arbrisseau tr£s-£lev£ et tou jours vert, qui crolt 
au Malabar eta Ceilan. Son tronc est forml d’un Bo is blane 
jaunatre et recouvert d’une 4corce noir&tre ; sa clme est 
fort irr£guli£re et attend au loin; ses feuilles sont sim- 
plemeht pennees , composes de six k huit paires de folioles 
oblongues , denies en scie et un peu courbees en faucille. 
Les fleurs sont petites et d’un blanc tirant sur le jaune. 
Les fruits ont la forme de petites olives ; ils sont jaunitres 
et prennent une teinte purpurine en m&rissant. On en re- 
tire , par expression , une huile dont les habitans du Ma- 
labar font usage pour les plaies , les piq&res et les contrac- 
tions de nerfs. ( D. P. ) 

AZERBES. (Bot.) Pomet dit que les Hollandois donnent 
ce nom aux muscades longues et sans go&t, qu’ils nomment 
aussi miles ou sauvages, fournies par des muscadiers qui 
croissent sans culture dans*les for£ts. ( J. ) 

AZERBO ( Mamm . ) , nom du zebre en Gifin6e , selon 
d’Apper. Voycz Cheval. ( F. C. ) 

AZ&tOLIER (Rot.), nom particular sous leqnel es# 
connu le cratagus azarolus , L. , esp£ce d’alisier. Les Lan- 
guedociens le nomment arjerola. (J. ) 

AZEZ- ALSACMEL ( Bot . ) , nom arabe de 1’hlpatique de 
fontaine , marchantia , au rapport de Dalechamps. Voyex 
H^patique. (J. ) 

AZIER (Bot. ), Nonatelia , Aubl., genre de plantes Itabli 
par Aublet ( Hist, des pi. de la Gui. ) , de la famille des 
rubiacles , qui comprend des herbes ou arbrisseaux de la 
Guiane, et dont le caractere est d’avoir un calice mono- 
phylle a cinq dents; une corolle monppltale en tube, a 
limbe divis£ en cinq parties ; cinq gtamines k filamens in* 
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sgrgs sur le tube de la coroUe; un ovaire infgrieur faisant 
corps avec la base du calice et surmontg d’un style blbde. 
Le fruit est une Jbaie sphgrique a cinq loges , qui contien- 
nent chacune une graine osseuse et anguleuse. Les. fleurs 
des aziers sont disposes en panicule terminale, on en 
grappes ; elles sont petites, blanches ou jaun&tres : les 
feuilles sont opposges et ovales pointues. 

L’Azier a l’asthme, NonaUlia officinalis , Aubl. , dgcrit 
et figure par Aublet, est employg, par les creoles de 
Caienne, en infusion pour gugrir l’asthme. Les Galibis lui 
donnent le nom de nonoaUli ; ses tiges sont rameuses et 
noueuses, et ses fleurs blanches et disposes en panicule 
courte et terminale. On le trouve k la Guiane, au bord 
des sentiers dans les bois. Wildenow regarde les nonaUlia 
comme des psychotria ; cependant le fruit de ces derniers est 
une baie a deux loges, etcelurdes premiers une baie&cinq : 
si ce caractgre est exact , nous ne voyons pas pourquoi ii 
rgunit ces plantes. ( Lem. ) 

AZIER MACAQUE. (Bo*. ) On nomine ainsi, dans la 
Guiane , une espgce de mglastome, melastoma ractmosa, AubL 
406, t. 1 56 . (J.) 

AZIME (Bo*.), Azima , Lam.lll.pl. 807, Juss. , Monetia , 
l’Hgrit. Stirp. pL 1 ; genre de plantes dont la famille n’est 
pas dgterminge, et qui offre pour caractgre, i.° un calice 
ventru, a trois ou quatre dgcoupurea $ 2. 0 quatre pgtales 
lingaires, un peu recourbgs au sommet, et alternes avec les 
dgcoupures du calice; S.° quatre gtamines dont les filets 
fsont gpaissis a leur base et attaches au receptacle; 4. 0 un 
ovaire terming par un style surmontg d’un stigmate pointu 
5.° une capsule sphgrique , un peu charnue , 4 une loge rem- 
plie par deux graines orbiculaires , un peu compriinges. Ce 
genre rgunit deux arbrisseaux de l’lnde, tou jours verts et 
remarquables par des gpines placles aux deux obtgs du 
point d’attache des feuilles opposges. Leurs fleurs sont pe- 
tites, vertes, sans £clat,et placges prgs des gpines, a l’ais- 
selle des feuilles. ( Mas. ) 

AZIMENE (Bo*.), nom malgache d’un arbrisseau de Ma- 
dagascar, ainsi gtiquete, dans l’herbier de Jussieu, rur un 
gchantillon doling par Foivre. Ce nom , compose d’azou, bois 
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ou arbre , et de mena\ rouge , convicnt asset bien a cet arbris- 
seau remarquable par l’abondance des gran des fleurs rouges 
dont il se couvre. Jussieu le rapporte au genre Volkamtria a 
peut-ltre prlSente- t-il assez de caractlres pour le slparer 
comme genre pariiculier, d autant que le mime pays offre 
deux autres especes qui s’accordent bien avec lui. L’une 
d’elles a le tronc convert de fleurs su-dessous du feuillage : 
c’est peut-ltre de 14 que les Malgaches, le comparant avec 
l’ambora , Font appell ambora zaha. (A. P. ) 

AZIO. ( Ichtyol . ) On appelle ainsi a Venise le squale ai- 
guillat Voyez Squale. ( F. M. D.) 

AZOLLE (Bot.)j Azolla . Lamarck, dans le Dictionnaire 
encyclopldique , dlcrit sous ce nom une petite plante aqua- 
tique qui a la forme d’une salvinie , et paroit en avoir les 
caractlres, autant qu’on peut en juger d ’a pres l’inspection 
de ses parties infiniment pe tiles. Voyez Salvinie. (J. ) 

AZOLOTI , Axoloti (Kept.), cspece de salamandre du 
Mexique. Voyez Salamandre. ( F. M. D. ) 

AZORELLE (BoL), Azorella , plante ombelliflre, dont 
Lamarck (Diet. encycL 1 , p. 344, ILL t. 189, f. 1 ) fait un 
genre. Elle a un calice a cinq dents , cinq pltales entiers 
et autant d’ltamines. Le fruit, couronnl par les dents du 
calice , est ovale , compriml , form l de deux semences mar- 
quees de trois lignes sur le dos. L’ombelle est simple , axil- 
laire ou terminale , composee d 7 un petit nombre de fleurs, 
et entourle d’un involucre polypbylle ; les feuilles , trls- pe- 
tites , simples, concaves en dessus par le repli intlrieur de 
leurs bords , sont serrles sur la tige , qu’elles recouvrent 
entierement La plante-, tres-basse , forme sur tefre une es- 
pice <Je gazon touflu , dont les fleurs restent cachles dans 
le feuillage. Elle.a Itl trouvle par Commerson sur les rives 
du dltroit de Magellan.. Gaertner la nomine chamitis in/e- 
grifolia , I, p. 94, t. ,aa, et rlunit dans le mime genre le 
lolax de cet auteur, trouvl par lui dans les mimes lieux, 
lres-frlquent aussi dans les lies Malouines , ou on le nomme 
gommier, |>arce qu’il laisse transsuder de ses semences 
une substance gommo-rlsineuse dont parle Pernetty , Voy. 
aux lies Malouines, 2 , p. 7. 11 a le mime port que 1 ’azo- 
relle et forme des mottes un peu plus lleyles : ses feuilles , 
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dgalement fort petites , sont termindes par trois pet its lobes , 
ce qui Fa fait nommer par Gaertner chamitis trifurcata , t. 
a a : ses fruits sont beaucoup plus grands ; ses fleurs plus 
rares et quelquefois solitaires. Lamarck (111. t. 189, f. a) 
le rapporte a son azorelle : peut-£ tre devra - 1 - on encore y 
xlunir lefragosa de Ruiz et Pavon ( Flor. Peruv. prodr. 45, 
t. 34 ) , dont ces auteurs n’ont encore publid que le carac- 
tire g£n£rique, assez semblable a celui des deux plantes 
pr£c£d eminent d&rites. ( J. ) 

AZOTE. ( Chim. ) Les chimistes fran^ois ont donnd , en 
1787 9 lors de la redaction de leur nomenclature m^thodique, 
le nom d ’azote au principe qui constitue la partie non res- 
pirable et non vitale de Pair atm os phlrique. L’azote est 
propremen t la portion pesante, fixable et solidifiable du 
gaz azote, qu’on nommoit autrefois mofette atmospherique , 
et qui fait, comme on sait, les 0,77 a 0,78 de Fair de l’at- 
mosphere. Sous ce rapport on ignore complement les pro- 
pries de cette base, de cette portion solidifiable du gaz 
azote : personne ne Fa encore obtenu dans cet 4tat. On 
ne connoit ses propridt& que dans l’£tat gazeux ou fluide 
llastique, c’est-i-dire lors que l’azote est dissous, fondu, 
fluidity par le calorique. 

Ce gaz, qu’on s£pare de Fair en y brAlantdes combusti- 
bles qui en absorbent tout l’oxig£ne, comme du phos- 
phore, etc., ou qu’on obtient entraitant les substances ani- 
males par l’acide nitaique foible , en d£composant l’am- 
moniaque par l’acide muriatique exigent , par l’acide ni- 
trique, par les acides m&alliques ( voyez le mot Ammo-' 
niaque), est invisible , fiuide, ^lastique comme Fair; il 
est plus llger que Fair de quelques centxemes : il £teint lea 
corps enflamm^s ; il asphixie les animaux ; il est indisso- 
luble dans l’eau, ou plutbt on ne peut le condenser, le 
liqu^fier ou le solidifief dans aucun corps connu. On verra 
dans divers articles qu’outrela constitution de l’atmosph4re. t 
a laquelle il contribue , il entre comme principe dans l’a- 
cide mtrique, dans Fammoniaque, dans les matieres ani- 
mates, et mime dans quelques substances v£g£tales. La 
connoissance de ce corps , acquise par les chimistes modernes 
et due d’abord a Lavoisier, a beaucoup contribu£ aux pro- 
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gres de la science j comme on peut le voir aux articles An , 
Acide nitrique, Ammoniaqde, Animales ( Substan- 
ces), Nitriere, Respiration, Vie, Mofette, Asphixie, 
etc. ( F. ) 

AZOTls, Azote e. ( Chim. ) Depuis l’adoption du mot 
azote par les chimistes , pour designer la base du gas atmos- 
pherique, qui ne peut servir^ ni a la respiration, ni a la 
combustion , on a senti la n£cessit£ d’employer Fad j eel if 
azote pour exprimer l’etat de combinaison de diyerses 
substances avecl’azote, et pour designer le plus ou lemoins 
de ce corps que ces substances contiennent , et l’etat ou 
elles se trouvent lorsqu’elles en sont plus ou moins pour- 
rues ou privies. J’ai surtout adopts cette expression pour 
designer l’etat compart de quelques composes v^getaux ou 
animaux. Voyez les mots Animales (Substances), Com- 
poses animaux, etc. (F.) 

AZOTIQUE. (Chim.) On emploie, quoique rarement, le 
mot azotique pour designer l’union satur^e de l’azote et de 
Foxigene. En regardant l’azote comme un radical acidi- 
iiable, il est certain que, suivant les regies de la nomen- 
clature method ique, Facide que forme ce radical saiure d’oxi- 
gene devroit £tre nomme acide azotique, et celui # qui est 
-moins oxig£n£, acide azoteux. Mais nous avons cru devoir 
conserver les ancienneS denominations d’acides nitrique et 
nitreux, soit parce qu’elles sont tres-connues et tres-repan- 
dues, soit parce que le nom d’azote, lors de la redaction 
de la nouvelle nomenclature , en 1786 et 1787, ne nous 
avoit pas paru asset bon pour etre detinitif. Cependant ce 
. mot est reste depuis seize ans , et quelques chimistes s’en 
sont servis pour nommer Facide nitrique acide azotique : 
cette derniere denomination est done un synonyme rare- 
ment mais quelquefois employe. (F.) 

AZOU ou plutbt HAZOU (Rot.), mot par lequel les Mai- 
gaches designent egalement le bois etles arbres : ils lepronon- 
cent assez souvent cazou , quelquefois cacazou ; alors e’est ab- 
solument le malais cajou , qui a la m£me signification , en sorte 
que dans les deux dialectes il sert de prenom h beaucoup 
d’especes d ’arbres. Nos colons de l’lsle-de-France et de File 
Bourbon ont imite ces peuplcs, ou plut6t ils ont adoptd 
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les denominations des premiers noirs qni y ont dtd trans- 
port's ; et tous les arbres des forlts ont pris le nom de 
bois avec une qualification pour les distinguer. Parmi ua 
grand nombre d’arbres compris sous le nom g£n£ral d’azou, 
hazou et azoun, voici quelques-uns des plus reinarquables. 

Azou mainthi, bois noir de Madagascar; suivant Poivre 
ce nom dlsigne un arbrisseau du genre des menispermes , et 
en ajoutant hi (grand), il s’applique k une esp£ce d’^benier : 
aussi les habitans de Pile Bourbon nomment-ils une des 
esp£ees qui se trouvent dans leurs forlts, bois noir, pen- 
dant qu’a l’lsle -de- France ce mot est consacre au mimosa 
Ubbelc. 

Azou Xmpc, espece de tragia arborescente de Madagascar. 
Le mot ampe s’applique a quelques autres esp£ces piquantea 
comme nos orties. 

Azou aurai, espece d’elaeocarpus. Aurai signifie jour. 

Azou ranounou, bois de laitj apocin^e arborescent. Rn- 
nou signifie eau , et nounou mamelle : ainsi le lait est 
l v eau des mamelles. (A. P.) * 

Azou minti, etpice de menisperme de Madagascar. (J.) 

Azou minti b£ , espece de plaqueminier ou d’lbenier de 
Madagascar. ( J. ) 

AZOU FA ( Mamm. ) , nom d’une espece d’hytne en quel- 
ques endroits de l’Afrique, selon Vincent Leblanc. Voyez 
Hr ene. { C. ) 

AZTATL. ( Ornith, ) On appelle ainsi au Mexique le hlron 
blanc, ardea alba , L. (Ch. D. ) 

AZULHINA ( Ornith. ) , nom donn£ k une espice de ben- 
gali par les Portugais qui frlquentent les cbtes d ’Angola.. 
(Ch. D.) 

AZUL-LEXOS. (Ornith,) L’oiseau repr£sent£ dans Ca- 
tesby, pi. 45 , sous le nom de the blue linnet , est celui que 
les Espagnols appellent azul-lexos , ou, suivant D. Ulloa, 
M£moires philos., 1 . 1, p.189, azulejos . Cette espece d’oiseaux 
chanteurs, nommds vulgairement £v£ques, est distingule 
au P^rou des papes, mariposas , et des cardinaux, turpianes ; 
elle est dlcrite dans Buffon sous le nom de ministre, em- 
beriza cyanea de Linnaeus et de Latham. (Ch. D.) 

AZUR (Ornith,) , joli gobe-mouchc des Philippines, au- 
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quel on a donnd ce nom k cause de la Couleur qui domine 
sur son plumage. C’est le muscicapa ccerulea , L. ( Ch. D. ) 

AZUR. ( Chim.) On nomine azur, dans les arts chimiques, 
une poudre bleue, provenant d’un verre colors par l’oxide 
de cobalt, broyd dans des moulins, et prdcipitd de l’eau, 
dans laquelle on l’agite et oil on le laisse quelque temps sus- 
pends On la nomine bleu d’azur; on l’appelle aussi azur 
d’un feu, de deux feux, de quatre feux, suivant sa finesse 
et sa beautd. Voyez les mots Cobalt et Bleu d’azur. (F.) 

AZUR DE CUIVRE. (Mindr.) C’est le cuivre carbonate 
bleu. Voyez Cuivre. ( B. ) 

AZUR 1 (Ornith.) , nom de l’dtourneau, sturnus vulgaris, 
qui pa ro it formd du mot arabe alzarazir. (Ch. D.) 

AZURIN. ( Ornith .) Cet oiseau de Caienne, qui a la taille 
du merle, est le turdus cjanurus , L. Bufifon l’a placd dans 
la section des braves , a cause du peu d’dtendue de sa 
queue et de ses ailes : il est remarquable par une bande 
d’un bleu foncd qui luL traverse le haut de la poi trine. 
(Ch. D.) 

AZUROR. ( [Ichtyol .) Le casio azuror est ainsi nommd par 
Lacdpdde, parce que cet auteur a voulu traduire par un 
seul mot Francois le mot latin carulaureus , einployd par 
Commerson pour designer utx ccesio qui habite dans l’ocdan 
Indien pres des Moluques , et qui est d’un beau bleu 
d’azur, avec une bahde longitudinale d’un jaune dord au- 
dessus de chaque ligne latdrale. ( F. M. D.) 

AZUROUX. (Ornith.) Ce bruant, qui se trouve au Canada 
et niche a la nouvclld Angleterre, a dtd ainsi nommd par 
Guenau de Montbeillard , pour exprimer d’un scul mot le 
roux qui domine dans son plumage, et le bleu qui y est 
zndld sur les parties supdrieures. C’est Vembcriza ccerulea, L 
(Ch. D.) 

AZllZENO (Bot.), nom pdruvicn d’un quinquina, cin- 
chona grandiflora , Ruiz et Pav. , FI. Per. 2 , p. 54 , t. 198, qui 
habite les lieux les plus chauds des Cordilieres. (J. ) 

AZYGOS. (Anal.) Ce motsignifie ep grec impair : c’est le 
nom d’une veine qui est en eflet ijnpaire.C ctte veine est 
situde dans la poitrine, contre l’dpine du dos, ducbtd droit: 
elle aboutit supdrieurement a la reine-cave, tout pres 
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de son entree dans l’oreillette droite du coeur, et y porte 
le sang qui arrive des interval lies de la plupart des c 6 tes, 
d’une grande portion de la plevre et de quelques parties 
int^rieures de la poitrine. Son extremity inferieure commu- 
nique avec la veine-cave inferieure, soit imm£diatement,soit 
par le moyen d’une des veines r£nales ou de quelque autre 
veine voisine; de fagon que la veine azygos peut £tre con- 
tid£r£e non simplement comme une des racines de la veine- 
cave, ainsi que le sont les autres veines, mais comme une 
anse ou une division de la veine-cave , qui s’en s^pare pour 
y revenir apris s’£tre grossie de toutes les veines qu’elle 
regoit. * 

Cette veine a beaucoup occupy les anciens anatomistes-. 
elle est en effet tr^s- si nguli£ce par la grandeur de cette 
double reunion ; car des exemples pareils , qu’on appelle en 
ana tom ie anastomoses , ne sont pas rares dans les petites 
veines. II ne paroft pas cependant que la nature ait eu ici 
d’autre but que dans les anastomoses communes : elle a 
voulu ouvrir au sang une double voie, pour qu’il ne fftt 
pas arr£t£ par le premier obstacle, et c'ltoit dans la poi- 
trine qu’upe telle precaution doit le plus n£cessaire, puisque 
c’est la que les inflammations sont les plus dangereuses. 

Quant a la veine azygos elle-m£me , elle doit nlcessaire, 
parce que, dans tout l’intervalle auquel elle r^pond , la 
veine-cave est cachd dans le foie, et que les petites veines 
des environs auroient eu de la peine k y arriver directe- 
ment. La veine azygos pr&ente quelques varidd par rap- 
port k ses deux insertions et au nombre des branches 
qu’elle regoit : elle est quelquefois double. (C. ) 

B 

BAAK-ROOSEN (Bo/.), nom hollandois de l’adamboe, 
Rheede Malab. 4 , t. 20 , 21, qui est Yadambea glabra , Lam. , 
et le lagerstromia regince , Retz. Voyez Lacerstromia. (J.) 

BAALA-PALETI (Bo/.), nom malabare de Yuvaria Zcy- 
lanica , L. , figure dans le Hort. Malab. 2 , 1 . 10. Voyez Uvaire. 
(J.) 

BAARS et BAARSCH. ( Ichtyol .) Le premier nom est 
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donn£ en Holland e, et le second en Pomlranie, alapercbe. 
.Voyez PersAque et Bars. (P. M. D.) 

BAART-MANNETJE. ( Ichtyol .) Les Hollandois, dans les 
bloluques , donnent ce nom au mulle surmuiet. Voyex 
Mulle. ( F. M. D.) 

BAB^. ( Ornith. ) C’est ainsi qu’en langue ruSse on 
nomme le pelican. (S. G. ) 

BABATAMIBI ( Bot. ) , nom caraibe du triop Uris jamai* 
censis , suivant Surian. (J. ) 

• BABELA (Bot.), arbre de 1’Inde, qui, au rapport de 
Cossigny, est une esp£ce d’acacia. Suivant le m^me auteur, 
il nourrit Pinsecte qui fournit la gomme latfue. On le 
nomme lakinia dans le Bengale. (J. ) 

BABEURRE 6u La it de beurre. ( Agric . ) Quand on 
a battu la cr£mc pour en r£unir les parties grasses qui 
forment le beurre, il s’en s^pare une liqueur, compos^e 
preaque entierement du slrum du lait, connu sous le nom 
de petit -lait, et de quelques parties butireuses et ca- 
sleuses. , ' 

Lorsque le beurre se fait avec le lait rtcexnment ou pres* 
que rlcemment trait, au lieu de se faire avec la crime, 
le babeurre contient beaucoup plus de slrum et de par- 
ties cas^euses, dans lesquelles il se trouve aussi un peu 
de beurre qui ne s’est point r^uni & la masse. Il y a des 
pays 0(1 il se nomme barattl, parce que la baratte est Pins- 
trument dans lequel on bat le beurre. Voyez Lait. 

L’usage du babeurre est tris-ordinaire dans les lieux ou 
Ton fait beaucoup de beurre ; en Hollande , par cette rai- 
son , il devient un aliment commun, et tellement estim£ 
que les doznestiques ne s’engagent que sous la condition 
qu’on leur en donnera une ou deux fois par semaine. On 
1’emploie quelquefois a faire du potage; on le mange en- 
core sous d’autres formes, en y ajoutant de la znelasse et 
diffigrens ingrldiens : le babeurre passe pour £tre rafraf- 
chissant ; il Test en effet a cause du s^rum ou petit - lait 
qu’il contient. ' ( T. ) 

B ABGACH ( Ornith . ) , nom arabe du h^ron commun 
(S.G.) 

BABILLARD. {Ornith.) Le nom de babillard a ventre 
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jaune, garrulus australis , est donn£ par Bartram a Foi- 
seau que Catesby appelle cul-blanc k poi trine jaune. C’est 
le merle vert de la Caroline , de Brisson et de Buffon , et 
le gobe-mouche vert, museicapa viridis , de Linnaeus et de 
Latham. ( Ch. D. ) . 

BABILLARDE. ( Ornith .) On a donne cette 6pith£te i 
l’espice de fauvette qui est le motacilla curruca , L. Voyez 
Bec-fin. ( S. G.) 

BABIRONSA, Babirosa, Babirosea, Babiroussa (Mamm.)? 
noms du babiroussa aux Indes orientates. ( F. C.) 

BABIROUSSA ( Mamm. ) , Susbabjyrussa , Linn., espece tr&s- 
remarquable de l’ordre des pachydermes et du genre dea 
Co chons. Voyez ce mot. ( F. C.) 

BABORA (Bo/.), nom caraibe dugiraumon, suivant Ni- 
cholson. (J.) 

BABOSA QUINADO ( Bol . ) , nom portugais d’une esp£ce 
de cissus de la c6te Malabare, figure et decrite par 
Rh£ede, vol. 7, p. 77,, t. 41, rapportle parLamarck.au cis- 
sus quadrangulaire. (J.) 

BABOUCARD (Ornith.) , I spida senegalensis , Briss. ; Alcedo 
ispida , Linn. Du nom de baboucarp, qui, en langue jalofe , 
designe , au Senegal , le genre des martins - p£cheurs ou 
alcyons, Buffon a fait celui de baboucard, qu’il a appli- 
que k une espece de martin - plcheur d^Afrique, de mtme 
taille que celui d’Europe , dont il ne differe que par quel- 
ques nuances dans le plumage , qui peut - £tre ne sont 
dues qu’a Finfluence du climat 

Brisson a fait de cet oiseau une espece distincte, qu’ii 
a designee sous la denomination d'ispida senegalensis , Or- 
nith., tom. 4, p. 48S. Latham ne le regarde que comme 
une simple variete du martin -p£cheur d’Europe, qu’ii si- 
gnale ainsi, dans son Syst. ornith. , gen. 24 : Alcedo cceru - 
leo-viridis , fusco varia subtus maculajjuef y pone et ante oculos 
fulva , gula Jlavescente. Voyez Alcyon. (S. G. ) 

BABOUIN ( Mamm.) , nom d’une famille de singes , qui a 
pour caractdre un angle facial de trente degres, des aba- 
joues, des fesses ca Ileuses , et une queue courte ou nulle. 
Voyez Since. (F. C.) 

BABOUL 1 CANTI (Bo/.), nom brachmane du Jlacurtim 
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sepiaria , figure parmi les plantes de Coromandel publi£es 
par Roxburg, p. 48, t. 68, et auparavant rapports dans 
le Hort. Malab., vol. 6, p. 77, t. 39. (J.) “ 

BACASIE (Bot.)j Bacasia , Ruiz. etPav. , genre de plantes 
de la famille ties corymbiferes , dont on ne connoit que 
deux especes. Ce sont des arbrisseaux originaires du Perou, 
k fleurs radices ; leur calice commun est ovale , imbriqud 
d’ecailles scarieuses , les exttfrieures ova les- lancdol£es , les 
in tlrieu res lin Zaires ; les demi - fleurons , places a la cir- 
conference, sont hermaphrodites fertiles, a quatre dents, 
et munis d’une longue soie qui part de 1 ’ouVerture du 
tube : un seul fleuron stdrile occupe le centre ; il est tr£a- 
grand, divisl par le haut en cinq lobes, et ins£rd sur un 
corps fongueux. Les graines ont une aigrette plumeuse; le 
receptacle est velu. (D. P.) 

BACAU, Bacau van , Bachao,Buchau (Bof.),noms divers, 
sous lesquels est designee par Camelli , dans ses Plantes des 
Philippines , publiees par Rai , une espece de manglier oir pa- 
le tuvier, qui offre des rapports avec celui que Linnaeus nomme 
rhizophora gymnorhiza , et dans lequel Bruguieres trouva des 
caract£res un peu diffdrens de ceux du manglier ordinaire. 
Ses petales , plies en deux dans leur longueur, presentoient 
chacun la forme d’une silique ou gousse, dans laquelle 
etoient renfermees tieux etamines. L’Heritier a cru ce ca- 
ractere suffisant pour separer cette espece et en former 
un genre nouveau qu’il a nomme Bruguiera. Le bacau, exa- 
mine sur un dessin de Camelli et d’apres sa description, 
semble appartenir a ce nouveau genre. « Lafleurest blanche, 
« dit-il, composee d’etamines qui sortent deux a deux de 
« quatre boltes ( a Lab as tr a ). Le fruit, noir&tre, porte sur un 
<c calice a quatre divisions, rempli d’un sue laiteux, a In 
« forme d’une bouteille renfiee par le bas, de laquelle sort 
« une production (laradicule) flexible - , verte, delagrosseur 
« du petit doigt, longue d’un pied et demi et pendante : de 
« divers points de la tige naissent des rameaux qui se di- 
ll rigent vers la terre et vont y prendre racine. * Cette 
organisation designe assez clairement un Manglibe et 
surtout une espece voisine du Beuguieaa* Voyez ces mots. 

(j) 
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BACBAKIRI. (Ornith.) T urdus zeilanicus^ Linn. Syst nat. 
ed. to, gen. 107. Bacbakiri est le nom que, d’apris son cri 
qui semble exprimer ces quatre syllabes, les naturels du 
cap de Bo nne-Esp^ ranee ont donn£ a un oiseau que BufFon 
a rang£ parmi les merles, et qu’il a appele le plastron 
noir de Ceilan. 

Brisson est le premier ornithologiste qui ait ddcrit cet 
oiseau sous la denomination de merula torquata capitis Bones " 
Spei, t. 11, p. 299. Edwards l’a range parmi les pie-grii- 
ches, et Levaillant, dans son Histoire naturelle des oiseau x 
d’Afrique, lui a assign^ la m£me place qu’Edwards. (S. G. ) 

BACCANTE (Bot . ), Baccharis', Linn., Juss. , genre de 
plantes de la famille des corymbif^res , qui a une grande 
affinite avec lesconyzes, avec lesquelles il doit £tre reuni, 
selon plusieurs auteurs. On en connolt onge esp£ces, qui 
croissent naturellement en Afrique, en Amerique, ou dans 
les Indes orientales. Ce sont, pour la plus grande partie, 
des arbrisseaux peu ligneux ,• dont les feuilles se conservent 
toute l’annee. Leurs fleurs ont peu d’apparence , et sont 
composees d*un calice cylindrique, imbrique d'lcailles 
•etroites, pointues et tris - ouvertes dans la maturite ; de 
fleurons hermaphrodites quinquefides, et de fleurons fe- 
znelles k linibe presque entier, mills parmi les hermaphro- 
dites : ce qui distingue ce genre de la conyze. Les graines 
sont surmontees d’une aigrette simple, sessile et posle sue 
un receptacle nu. 

Les especes princi pales sont : 

i.° Baccante a feuilles d’iva, Baccharis iveefolia , Linn., * 
Barth. Act. 2, tab. 67. C’est un petit arbrisseau originaire 
du Plrou et de l’Afrique, que Ton cultive dans le jardin 
du Museum d’histoire naturelle , et qui passe l’hiver dans 
Porangerie. Sa tige est rameuse et s’lleve a trois ou qugtre 
pieds de hauteul*. Ses feuilles sont d’un vert cendrl, lan- 
ceolecs et dentles en scie sur les bords. Ses fleurs sont 
blanches et naissent en corymbe a Pextrlmitl des raroeuux. 
Les habitans du Plrou regardent cette plante coinme un 
bon stomachique ; ils font avec ses feuilles une infusion 
qu’ils prennent comme du thl. 

2. 0 Baccante de Viaoinie, Baccharis halimifolia , Linn., 

5 25 
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Duhara. Arb. 1 , tab. 35 , vulgairement le Sene$on en arbre. 
Cette espece croft sur le bord des eaux dans la Virginie 
et la Caroline. C’est un arbrisseau de dix a douze pieds 
de haut, qui se divise en plusieurs branches gr£les, tres- 
ramifiees. Ses feuilles sont ovales, deltoides, r£tr£cies en 
petiole a leur base, cnfnelees dans leur partie sup^rieure, 
et d’un vert glauque; leur superlicie est parsemee de points 
blancs et argents conime celles de l’arroche halime. Les 
fleurs commencent a paroitre en Octobre : elles sont 
blanchitres, et les ^cailles de leur calice sont ordinaire- 
ment leintes de pourpre; ce qui produit un eflet assez 
agr&ihle. On cultive dans plusieurs jardins cette espece, 
qui passe les hivers en pleine terre, mais il faut la couvrir 
de paillc dans les fortes getees. On la multiplie aisement 
de marcottes et de boutures. 

3.° Baccante du Br£sil, Baccharis brasiliana , Linn. Elle 
a le port d’un grenadier : ses feuilles sont ovales, entieres, 
rudes au toucher et d’un vert fonc£ ; ses fleurs naissent en 
grandes panicules rameuses. Les Brlsiliens emploient ses 
feuilles pilees pour dissiper la douleur et la rougeur des 
yeux : quand on les £crase, elles rfpandent l’odeurdu sto- 
rax. ( D. P. ) 

BACCAREOS. ( Mamm. ) Gmelli Carreri dit que l’on 
trouve dans Hndostan des aniinaux qui portent ce nom, 
et qui ressemblent au daim. Sont-ce des axis ? (F. C. ) 

BACCAUREA (Bo/.), genre de plantes c tab Li par Lou- 
reiro fur trois esp£ces d’arbrisseaux a fruit, de la Cochin- 
<^Uine. I is ont les feuilles ^parses, ovales, allong^es, tres- 
entires a leurs bords, et les fleurs sans corolle, d is poshes 
en £pis pendans. Leur calice, divisl en cinq parties, con- 
tient, sur un individu, six k huit ^famines avec un ovaire 
qui avorte , et, sur un autre, un ovaire a stigniate con- 
cave, qui devient une baie divisee ordinairement en quatre 
ou cinq logcs. 

Le B\ccAitREA ramiflore, Bdccaurta ramijlora , est l’es- 
pece la plus cultiv^e. Ses fleurs naissent sur les rameaux 
et produisent des baies longues d’un pouce environ, cuu- 
vertes d’une peau lisse, de couleur d’or, et reuiplies d'uue 
pulpe douce, quoiqu’avec un peu d 7 acret£. 
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Le Baccaurea cauliflore* Saccaurea cauliflora , porte 
Ies fleurs sur la tige. Stfs fruits, moins estimes que les prd- 
c£dens , sont ronds , d’un noir pdurpre , et acides. 

LeBACCAUREA des BOis, Baccaurea sylvcstris, se distingue 
des deux premiers , par ses fruits , dont la surface est velue. 
Cette espece n’est pas introduite dans les jardins; sesbaies, 
qui flatten t !e go At lorsqu’elles out mtiri dans les bois, 
deviennent aigres et desagr^ables par la culture. (Mas.) 

BACCHANTE ( Entom .), nom donn£ par Geoffroy a x une 
espice de papillon de jour. Voyez Papillon Djsjanire. 
(CD.f 

BACCHARIS. ( Bot . ) Voyez Baccante. 

BACCHUS. (Entom.) C ’est le nom d’une espece d’att&- 
labe 9 nominee par Geoffroy becm^re. Voyez Att^labe , 
l’espece n.° 5. (C. D. ) 

BACCILAIRE ( Zooph . ), nom donn£ par Roth a un 
animal infusoire. Voyez Zoophytes. (F. C. ) 

BACCIVORES. ( Ornith .) Sous cette epithele on designe 
les oiseaux dont le fond de laj nourriture consi$te dans 
des ba ies. (S. G.) 

BACCOUCOUHAKECHA, BacS ucou (Bot.), noms ca- 
raibes du bananier, suivant Surian et Desfontaines. (J. ) 

BACELLO. {Ornith.) Cest le nom italien du hobereau. 
(F.C.) 

BACH A (Ornith.), Lath., oiseau de proie que Daudin 
a plac£ parmi les aigles, sous le nom d’aigle bacha, et 
que Levaiilant a rang£ parmi les buses , dans le genre des 
faucons. Voyez Aigle. ( Ch. D. ) 

• BACHA DE MER ( Ichtyol .), nom vulgaire donn£ par 
Commerson au triure Bougainvilliers. Voy. Tan; rf.. ( F. M. D.) 

BACHALA (Bot.), nom arabe de l’amarante oleracde et 
de quelques especes cong^neres, suivant Daleqhamps. (J.) 

BACHAS. (Bot.) Voyez Bacau. 

BACHE (Bot.), palmier de la Guiane, dont le tronc, 
haul de trente pieds environ sur deux pieds de diametre 
dans toute sa longueur , est couronfi^ dun faisccau de 
graudes feuilles (ailees) larges d‘une toise , et porte, au 
centre du faisceau , sur un grand regime tres-ramifie, des 
fruits gros com me de petites pommes , cou verts d’ecailles 
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rougeatres. Le sagoutier et les rotangs sont les seuls genres 
de la famille des palmiers qui aient l’enveloppe du fruit 
ecaillcuse , et c’est vraisemblablemeni au sagoutier que le pal- 
mier bache doit etre reuni. Aublet nous apprend que, dans 
la Guiane , la nation des Mayes construit ses habitations 
avec le tronc et les folioles de cet arbre ; ses canots avec 
ses petioles, qui sont gros comme des branches; ses ha macs 
et ses pagnes avec des rdseaux fibreux, produits par le 
prolongement des bords de la base des feuilles. Ses fruits 
contiennent une amande propre a faire du pain : avec ces 
amandes nourrissantes , lorsqu’on s’egare dans l<9for£ts, 
on est certain d'etre a l’abri de la famine. Les perroquefs 
en sont friands, et se rendenl tons les matins sur les pal- 
miers baches ; c’est 1& que les caraibes leur tendent.des 
pidgcs. *( Mas. ) 

BACHEBO. ( Ornith .) SuivantSalerne, ondonne, aux en- 
virons de Metz, ce nom, qui signifie beschebois ou bec- 
quebois, au pic vert, picus viridis , L. (Ch. D.) 

BACHI-BACHI. ( Bot . ) On nomine ainsi a Madagascar une 
esp£ce Se muscadier. »(J. ) 

BACH FORE (IchtyoL), nom donnd par quelques pecheurs 
allemands au salmone truite. Voyez Salmon e. (F.M.D.) 

BACILE (Bo/.), Crithmum , genre de plantes de la fa- 
mill e des ombellif£res, dont le caractere est d’a voir .une 
collerette a plusieurs folioles simples; cinq pdtales entiers, 
presque egaux , reflechis a leur sommet ; des semences 
i ovoides, comprimees et strides. Une seule espece appartient 

-a ce genre. 

Bacile maritime, vulgairement Passe-pierre ou Perce- 
pierre ou Cr£te marine, Crithmum maritimum , Linm, Lob. 
Ic. 592. Ses tiges sont dures , vertes , garnies de feuilles 
charnues, deux fois terndes, compos^esde folioles etroites, 
* lineaires, lanceoiees, tr£s-en'ti£res. Ses fleurs sont blanches 

et forment des ombelles mediocres et planes. Cette plante 
croit sur les rochers des bords de la mer, en France, en 
Barbarie, etc. Elle a une saveur saiee, piquante, aroma* 
tique, assez agitable. On fait confire ses feuilles dans 1 c vi- 
naigre, comme les cornichons; elle sert dassaisonnement 
aux salades d’hiver. On choisit de preference, comme pins 
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tendre, celle qui crolt dans les terrains que la mer arrose 
fr^queniment de ses eaux. Ces feuilles passent pour diurl- 
tiques et aperitives. (J.) 

BACIJ3ET. ( Bot . ) Voyez Bassinet. 

BACKELYS (Alamm.), nom que les Hottentots donnent 
h une espece de boeuf qu’ils emploient a la garde de leurs 
troupeaux et a la guerre. Voyez Bcedf. (F. C. ) 

BACKER ou Beqijeteur. ( Ornith . ) On connott sous ce 
nom, en Eiland ouCElande, parti e de File de Gothland en 
Suede, un oiseau palmipede, du genre des Hir.ondeli.es • 
de mer (Voyez ce mot). (S. G. ) 

BACKRA (Icktyol.), nom donti£ dans quelques contrles 
de Suede a la truite. Voyez Salmone. (F. M. D.) 

BACLAN. (Ornith.) Les habitans de la Siblrie donnent 
ce nom au cormoran, pcLecanus carlo, L. , qu’ils appelleut 
aussi baglan ou baglane. (Ch. D.) 

BACOPE (Bot.) , Bacopa, Aubl. , Juss. , genre de plante* 
de la famille des portulacles, compris dans la section de 
celles qui ont le fruit uniloculaire. Les fleurs des bacopes 
naissent solitaires aux aisselles des feuilles, et sont accora- 
pa grimes de deux petites bractles vers le milieu du p^don- 
cule : elles ont un calice a cinq divisions inlgales, la di. 
vision suplrieure plus grande que les autres. La coroile est 
znonopdtale, p^rigyne; son limbe est d^coupd, et son tube 
court. On trouve cinq famines attaches au sommet de 
la coroile, et termin^es par des anth£res en fer de fleche. 
L’ovaire est attache a la base du calice ; il est surmont^ 
d’un style et d’un stigmate en t£te. Le fruit est une capsule 
qui renferme un grand nombre de petites semences. 

La Bacope aquatique, Bacopa, aquatica , Aubl. 1 29 f tab. 49 , 
est une petite plante, observe par Aublet sur les bords 
des ruisseaux de File de Ca'ienne : ses feuilles sont oppo- 
s£es, disposes en croix, rlunies par leur base et embras- 
sant la tige. Les habitans de Caienne appellent cette plante 
hcrbe aux br&lures, et pr^tendent qu’appliqudc sur la par- 
tie malade elle la gu^rit en peu de temps. ( J. S. H.) 

BACOVE (Bot.), fruit d’une espece de bananier. (J.) 

BACTRIS (Bot.), genre de plantcs de la famille des pal- 
nuers, 4tabli par Jacquin sur deux especes d’Amdriquc* 
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confondues par Linn&us avec les cocotiers. Elies sont ypi- 
neuses et d’une petite taille. Leur tige est couple de dis- 
tancc en distance par des nceuds , a chacun desquels est 
attache une feuille ailye. Eutre les feuilles sup^rieu res sont 
places des regimes, dont la spathe est dune seule pi^ce, et 
qui 'portent dcs fleurs nicies et des fleurs feinelles. Leur 
* calice est a six divisions , trois extyrieures profondes , et 
trois interieures ( corolle ) rooins profondes. II contient six 
famines dans les Hears ingles, et dans les fcmellcs un 
0 ovaire a trois stigmates, qu’il accouipagne dans sa maturite, 
et qui devient un fruit charnu semblable a une cerise. Le ' 
noyau estpercd, a son contour, de trois trous, et renfefrme 
une graine qui a trois cavit^s corresponds ntes aux trous 
de la coquille. L’embryoq est placy sur le cbtedela graine, 
au lieu d’etre situy a la base, comme dans les cocotiers. 

Le bactris minor de Jacquin , no in my cocos guinccnsis , 
coeotier de Guiu^e, par Linnaeus , et avoira canne par Au- 
blet, croit au bas des collines , sur la lisi£re des prairies 
naturelles de la Guiane , et aux environs de Carthagene. Ses 
. racines tracentsous la terre et produisent une grande quan- 
tity de tiges, droites, grosses comme le pouce, et hautcs 
d’environ six pieds ; elles sont enveloppees par les gafnes 
ypineuses que forment les feuillei. Celles-ci, placttes de 
distance en distance sur toute la tige, sont longues d'en- 
viron trois pieds ; et leur pytiolc, ypineux comme la gaine , 

' porte de chaque c&ty des folioles ytroites comme des lames 
d’epee. La spathe, a pres la Horaison, accompagne les regi- 
mes, qui se courbentsous le poidsdes fruits. Ceux-ci, d'une 
couleur noire pourprye, sontun peu aigrelets et gros comme 
une cerise : on les mange pour se dysaltyrer, et on en pry- 
pare, par la fermentation, une boissqn vineuse. C’est avec 
la tige de ce palmier qu’on fait les Cannes noueuses, noire* 
et luisantes , connues en Europe sous le nom dc Cannes 
de Tabago. Leur pryparation consiste , aprAs avoir dypouili£ 
les tiges des gaines des feuilles qui les rev£tent comme une 
ycorce, a les enfouir pendant quelque temps dans de la 
vase, et a les frotter ensuite pour leur donner le poli, 

Le bactris major de Jacquin croit, comme le pryeddent , 
aux environs de Carthagene ; a la grandeur pr£s, qui est 
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line fois plus considerable, il ofFre les monies carac teres. 

Ses fruits sont gros comme un aeuf de poule et servent aux 
m ernes usages. ( Mas. ) 

BACULITE (Moll.), Baculites , Lam. Lamarck rapporte 
a ce genre qu’il a institul, le fossile publie par Faujas 
sons le nom de corne d ’Ammon droite, et figure dans son 
Histoire naturelle de la montagne de S. Pierre de Maas- 
tricht , t. 21 , f. 2 et 5 . Le meme auteur pense que l’on 
peut y reunir les fossiles re presents f. 3 1 S jusqua 3 i 6, 
t. 49 du Traite des petrifications de Bourguet Les spondy-* » 
lolites ou fausses vertebres ne sont que des portions s£pa- 
rees de ce fossile, qui, empires et- art icu lees les unes sur 
les autres, forment un moule de coquille droit, apeu pres 
cylindrique , legerement conique , a parois internes arti- 
cuiees par des sutures sinueuses. Les cloisons trans verses 
sont imperforees, caractere qui les distingue essentielle- 
uient de celles des ammonites ; mais el les sont, comme 
dans ces dernieres , lob£es et decouples dans leur contour. 

Les baculites se rencontrent beaucoup moins frequemment 
que les ammonites. ( Duv. ) 

BADA, Badas. ( Mamm . ) Voyez Abada. 

BADALWANASSA (Bot . ), nom dune espece de lyco- 
jiode , dans File de Ceimn. (J. ) 

BADAMIER (Bot.), Terminalia, Linn., Juss. , Lam. 111 . 
pi. 848 , genre de plantes de la famille des myrobalanus , 
compost de cinq especes d’arbres ou arbrisseaux des deux 
Indes , remarquables par la beauts de leur portet par-leurs 
usages. Ils ont de grandes feuilles entieres , places sur les 
nrnuds ou k l’extr£mit£ £paissie des rameaux, oil elles for- 
ment des 'toufles ayec de longs £pis de petites fleurs. Cclles- 
ci n’ont point de corolle ; leur calice, adherent, divise par 
le haut en cinq parties £ial£es en etoile, edntient dix eta- 
mines, et un ovaire inftrieur. surmonte d’un style termini 
par un stigmate simple. La plupart des ovaires avortent ; 
les autres deviennent des especes de noix un peu aplaties , 
et entour^es d’un rebord relev£ d’un cftt£ de maniere a 
les faire paroftre concaves. Le noyau renferme une griiine 
dont l’embryon est route en fpirale. 

Le Bad am 1 En de Malabar, Terminalia Catappa , Linn., 
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Rh£ed. Mai. vol. 4, p. 5, t. 3 et .4 , grand arbre, d’une 
forme pyramidale comine les sapins, nomm^ ad am ar an sur 
la c6te Malabare. Ses branches , etendues horizon talement, 
partent cn etoile, d’etage en £tage. Leurs feu i lies, lon- 
gues d’un demi-pied, ovules et surmont^es d’une pointe, 
ont le bord cr^neld et leur surface inferieure velue : elles 
forment sur les rameaux des touffes trbs - rapprochdes , et 
sont entremetecs d’dpis de fleurs blanchdtres. Dans le Ma- 
labar, ou cet arbre croit niturellement, on le cultivepour 
la decoration des jardins. On sert les amandes de ses fruits 
sur les meilleures tables de l’Jnde; elles ont la saveur des 
noisettes. Rh£ede nous apprend qu’on en exprime une 
huile comparable pour la bonte a celle d’olives, et qui a 
sur cette derni£re l’avantage de ne point rancir. On en 
fait aussi des emulsions , comme avec nos amandes douces. 
lies Indiens emploientle sue des feuijles, m^ie avec del’eau 
de riz , contre la colique et les maux de t£te qui ont poor 
cause une mauvaise digestion. 

Le Badamier des Moluques , Terminalia moluceana , 
Lam. Epcycl. , a ete long -temps confondu avec l’espice 
preeddente. II en differe par ses feuilles, qui sont polies sur 
les deux faces et entieres a leur bord. On 1’emploie a Ba- 
tavia pour la decoration des places publiques. Ses amandes 
sont tr£s>bonnes a manger. 

Le Badamier benjoin , Terminalia benzoin , Linn. f. Suppi 
Ce badamier a re$u difftgrens noms. II se trouve , dans les 
Species de Linnsus, sous le nom de croton benzoe \ dans Jac- 
quin , sous celui de terminalia angustifolia ; dans l’Herbier 
de Cominerson , sous celui d 'aristotelia resinaria : et, selon 
Dd-Petit-Thouars, qui a observd cet arbre &l’Isle-de-Fra nee, 
le terminalia mauritiana de Lamarck n’est que l’individu 
d£ja vieux du terminalia benzoin . Cet arbre est le plus gros 
et le plus grand de l’Isle - de - France et de Pile Bourbon 
(la Reunion). Son ffeuillage d’un vert jaun&tre contraste, 
d’une maniere remarquable, avec le vert sombre dont les 
vegdtadx des tropiques sont en g^ntfral colorls. Ses feuilles 
S 014 longues d’un demi-pied , oblongues , lancdoldes et rtf- 
trdcies insensiblement en petiole. Son bois est prdftfrtf a 
tous les autres dans le pays, pour faire des pirogues. 11 
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produit une resine odoran/e, connue sous le nom de faux- 
ben join, et employee dans les Iglises en place d’encens. 
Le vrai benjoin n’est extrait , comnie on l’a cru successive- 
men t , ni de ce badamier, ni d’une espece de ‘laurier , mais 
d’un aliboufier, d^critet figure r^cemmentparDryander, Act. 
Angl. vul. 77 , p. 3<>8 , t. 12, sous le nom de styrax benzoin. 

L’arbre du vernis , arbor vernicis , Rhumph. Amb. 2, p. 
259, t. 86, connu a la Chine sous le noiu de tsi-chu* a dtd 
rapports par Lamarck au genre Badamier : pestle badamier 
au vernis, terminaliavernix. Ses feuilles oblongues, linlaires, 
ddpourvues de poils, le font distinguer des autres bada- 
miers avec les quels il a la plus grande analogie. Cet arbre 
croit sur les montagnes de plusieurs provinces mdridionales 
de la Chine et des Moluques. 11 contient dans toutes ses 
parties un sue laiteux' tres-caustique , qui rend ses exha- 
laisons dangereuses. Lorsque le tronc a acquis une certaine 
dpaisseur, ce sue en decoule par des crevasses naturellcs 
ou par des fentes qu’6n y fait A meAure qu'il s’epaissit , sa 
couleur devient brune , et lorsqu’il a toute sa consistance , 
il est noir comme de la poix. Pendant qu’il est encore li- 
quide, les Chinois, apres y avoir niele qnelque autre sub- 
stance, en enduisent tous leurs meubles : ceux qu’on porte 
en Europe y portent imprbprement le nom de metibles de 
laque. Le principe caustique du vernis se volatilise a 
mesure que ce dernier se desseche : on boit sans aucun 
danger dans les vases qui en sont enduits, et l’on peut 
encore manger les graines rbties. ( Mas. ) 

BADASE (Hot), nom languedocien de la lavande ordi- 
naire. (J.) 

BADASSO ( Bot . ) , nom proven$al d’une espece de puli- 
caire , psyllium cynops , J. , plantago cynops , L. ( J. ) 

• BADE ( Ichtyol . ), noin donnd par les insulaires de Rot- 
terdam ou Anamoka, et ensuite par Bonnaterre, a une 
espece de poisson que Lacep£de rapporte au plcuronecte 
argus. Voyez Pleuronecte. (F. M. D.) 

BADELGIAN. (Bo/.) Voyez Badindjan. 

/BADGER (A famm. ), nom anglois du blaireau. (F. C.) 

BADHAMU (Bot. ), espece de millet dc Ceilan. (J.) 

BADIANE ( Bot, ) , Illicium , Linn. , Juss. , genre de plan tea 
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de la famille des tulipiferes , compost de trois especes. Ce 
* sont des arbrisseaux lou jours verts , qui ont le port du lau- 
rier , et dout toutes les parties, mais surtout les fruits, 
rdpandent une odeur tr£s-aromatique. Les fleurs sont com- 
posdesd’un calice de six folioles , dont trois inferieures, 
plus , dtroites j de dix a t rente pdtales, disposes sur trois 
rangs, les intdrieurs plus courts ; de dix a trente dtamines, 
dont les lilets glargis et comprimds sont moins longs quc 
les p&aies ; de dix k vingt ovaires , terminus chacun par un 
style et un s tig mate oblong et lateral. Le fruit est forme 
de plusieurs capsules bivalves, monospermes , disposes ea 
etoile ; les graines sont luisantes. 

Bad ian e de la Chine, Illicium anisatum , Linn., Kaunpf. 
Amccn. 880 , tab. >88 1 . C’est un arbrisseau originaire de la 
Chine et du Japon, qui s’dleve a environ douse pieds de 
hauteur. Son bois est roux, dur, fragile, et a l’odeur d’anis, 
ce qui l’a fait nommer bois d’anis ; il est propre aux ou- 
v rages de tour et de marqueterie. Lfcs feuilles sont lanc£o- 
lees , e parses autour des rauieaux , ou rapproclfees en rosettes 
vers leur sonimet. Les fleurs sont jaunAtres. Les capsules, 
connues depuis long- temps en Europe sous les noms de 
badiane des Indes, d’anis <£toife de la Chine, d’ania des 
lodes , ont le goftt du fenouil etune odeur semblable,mais 
plus pdrfetrante : les graines qu’elles ren ferment sont blan- 
ch4tres et rev£tues d’une coque mince, d’un gris roussitre; 
leur saveur est vive, agrdable , analogue a celle du fenouil 
et de Tanis. 

Les Orientaux p referent les graines de la badiane a cedes 
de Tanis et du fenouil; elles sont stomachiques , carmina- 
tives, diurdtiques. Les Chinois en jnangent souvent, apris 
le repas, pour faqiliter la digestion et pour se parfumer la 
bouche ; ils en font une infusion avec la racine de ninsiii , 
siutn ninsi , L. , et ils la boivent comme du- thd, pour feta- 
blir les forces abattues. Ils sont encore dans l’usage d’ea 
meler avec le cafe, lethd, le sorbet et les autres boissons 
qu’ils vc* u lent rendre plus agr&ibles. Leslndiens infusentles 
fruits dans l’eau, et en retirent, par la fermentation, une 
liqueur vineuse fort estimde. E^n Europe, on lea emploiea 
faire d’excellcntes liqueurs. 
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« Les Japonois etlesChinois regardent l’anis Itoill com- 
« me uoe plante sacree ; ils l’ofTrent a leurs Pagodes, en 
« brtilent l’dcorce comme un parfum sur leurs autels, et 
t* en placent des branches sur les tombeaux de leurs amis. 

« En Chine, les gardes publics pulvlrisent l’lcorce de 
« cet arbrisseau , dont ils remplissent de petites boftes, 
« allong^es en forme de tuyau, iesquelJes 'sont gradu^es a 
« l’exterieur de distance en distance. 11s mettent le feu k 
« cette poudre par une des extr£mit& du tuyau : elle se 
« consume tres - lentement et d’une maniere uuiforme ; et 
« lorsque le feu est parvenu a une distance marquee, ils 
« sonnent une cloche, et par le moyen de cette espece 
« d’horloge pyrrhique annoncent Theureau public. » Kozier, 
Cours d’agric. 1 , p. 563. — Thouin , Diet, d’agr. 2 , p. 11. 

Badiane rouge, Illicium jloridanum , Linn., Ellis, Act. 
Angl. 1770, vol. 60, t. 12. Cette espece croft naturelle- 
ment dans la Horide occidentale, sur les bordsde la riviere 
de S. Jean etaux environs de Pensacola. Sa tigeest rameuse 
et haute de cinq a six pieds. Ses feu i lies sent ovales, lan- 
ce 0 lees , tres - entieres , et pointues aux deux bouts. Lea 
fleurs son t solitaires , axillaires, d’un pourpre fonce ; elles 
ont environ un pouce et derai de diametre. 

Badiane parviplore, Illicium parviflorum , Mich., Vent. 
Des cr. des pi. du jard. de Cels, pi. 22. Cet arbrisseau croit 
Igalement dans la Floride, sur les bords du lac S. Georges , 
oil il a etd ddcouvert par Michaux. 11 s’eleve a douze ou 
quinze pieds de hauteur, et se distingue de la badiane rouge 
par ses feuilles moins allongdes , et surtout par ses fleurs ,* qui 
sont dun jaune pAle et tr£s-petites. 

Cette espece et la prdeddente sont cultivdes dans le jar- 
din du Musduin d’histoire. naturelle , et se multiplient faci- 
lement de marcottes ; on les dleve dans des pots , que l’on 
rentre Lhiver dans l’orangerie. II paroit vraisemblable 
que ces arbrisseaux pourroient s’acciimater dans nos dtJpar- 
teinens radridionaux, comme les myrtes , les orangers , etc. 
Leurs fruits, qui sont presque aussi aromatiques que ceux 
de la badiane de la Chine, deviendroient bient6t un objet 
de commerce intdressant, soit pour les liquoristes , soit pour 
les parfumeurs. (1). P.) 
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BADINAGE. ( Ornith . ) C’est ainsi que , dans plusieurs 
departemens de Ja France, on nomine Vine chasse aux 
canards qui est tr^s-amusante : elle consiste en ce que, au 
moyen d’un oq de plusieurs bateaux que Ton a cou verts 
de ramees etmieux encore de roseaux verts, on s’approche 
le plus lentement possible des canards qui sont disst 4 mines 
ga, et la sur la surface des eaux des £tangs ou des lacs , 
en ramant sans bruit a Parriere du bateau. Pour les 
rassembler on ldche un petit chien dress£ a cet exercice : 
il file, en silence et a la nage,vers ces oiseaux, qu’insensi- 
blement la crainte d’un ennemi fait fuir et se rassembler , 
et il les dirige ainsi, sans qu'ils s’en doutent, du c6t£ des 
bateaux , dont la verdure leur fait illusion. C’est a ce mo* 
ment qu’on les tue de deux manieres, ou un a un et sans 
bruit, a vec une forte sarbacane; ou bien on tire sur la 
troupe, lorsqu’elle est rassemblde a une distance trop grande 
pour , que la sarbacane puisse les atteindre, avec un fusil a 
gros calibre qui, en dcartant le plomb meurtrier qu’il lance, 
tue ou blesse un grand nombre de ces animaux : in a is ee 
dernier moyen ne peut avoir lieu qu’une seule fois; car 
les canards, qui ont une sorte de indmoire, d’un danger 
surtout auquel ils ont dcliappd, reconnoissent le picge qui 
les a tpompds , et ils ont soin d’en eviter de nouveau l’ap- 
proche. 

Dans certains pays on faisoit jadis cette chasse d’une 
autre maniere. On fabriquoit en terre , sur le bord des 
grands etangs , des trous que l’on recouvroit d’une espece 
de toiture inclinee d’avant en arriire , et tellement dispo- 
se qu’elle ne laissoit au chasseur, dont la t£te seule sur- 
passoit le sol, que la liberty de manier son arme. En au- 
tonme on couvroit la toiture de cette fosse avec des roseaux 
verts, et en hiver on rdpandoit dessus de la neige, lorsc^ue 
la terre eri £toit couverte. Alors le chasseur, en embuscade 
dans cette loge et arm£ d’un fusil k deux coups, tiroit 
son premier sur la troupe qu’un ou deux bateaux , couverts- 
a la inaniere ci-dessus indiquee, avoient fait filer vers lui * 
il tiroit son second coup sur les canards que la premiere 
.explosion avoit mis en fuile dans les airs, et raremeut 
cette chasse £toit sans succes : mais elle ne duroit que quel- 
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ques jours, parce que bientAt ces oiseaux dlfians recon- 
noissoient le piCge et ne vouloient plus en approcher. En 
hiver la ressource des bateaux Ctoit ordinairement impos- 
sible , a raison des glac^ qui couvroient la surface de l’eau ; 
mais, dans ce cas, on Ctablissoit sa loge pres de la source 
de quelque fontaine qui alimentoit l’ltang , et on Ctoit 
stir d’y tirer des canards qui ne manquoient jamais de 
s’y rabattre. ( S. G. ) 

BAD 1 NDJAN (Bot. ), nom arabe de la’melongene, sola- 
rium melongcna , L., selon Forskal. Sloane, dans son His- 
toire de la Jama'ique , indique comme synonymes de ce 
mot deux autres mots arabes, bendingian et bathUschaian , 
dans lesquels on reconnoit en elfetlemCme noni differem* 
ment orthographic. 

D’Herbelot ( Bibliotheque orientale) comprend sous les 
noins arabes de badelgian et badingian le fruit du solatium, 
pomiferuniy que nous connoissons sous les noms de veran- 
genes et pommes d ’am our. II regarde ces mots arabes comme 
formCs par corruption du persan badinghian , dont les Espa- 
gnols ont fait verangenas et bcrangenas; les Italiens, melan- 
lana, et les botanistes anciens mala insana. Cette demiCre 
denomination n’a done pas son origine dans la propriety 
qu’auroit ce fruit de produire la folie d amour, et e’est a 
tort qu’on en a tirC le nom fran$ois de pomme d ’am our. 
( A. P. ) 

BADOK -BANKON. (Bot.) On nomine ainsi a Java une 
plante qui est le ballot a disticha , Burin. Ind. , p. 126. (J.) 

BAD U LAM- ( Bot . ) On nomme ainsi a Ceilan un petit 
arbre de la forme* d’un cerisier (Burm.* Zeyl. 222 , t. io 3 ) , 
qui est Yardisia humilis des botanistes, et dont les fruits 
sont administrCs avec succCs sous forme de rob dans les 
Bevres ardentes. (J. ) 

BADURA. (Bot.) Voyez Bandura. 

BAEKER - KiER^ES. ( Ornith. ) Corneille Lebruyn , tom. 
4 , p. 45 de ses Voyages, parle , sous ce nom, d’oiseaux 
plus grands que la perdrix grise, mais qui ont de la res- 
semblance avec elle, quoique leur ventre et leurs ailes 
soient blanchitres. Ils volent de compagnie, assez haut, et 
se piaisent dans les terxes labourCes. Lebruyn, qui en a 
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vu beau coup en Perse, en a tud et leur a trouvd un gou( 
delicielix. ( Ch. D. ) ' 

B^NAK (lcktyol.) , nom d’une esp^ce de bodian appeld 
yean bcenak au Japon. Voyez BodiaV. (F. M. D.) 

BtER ( Mflmm. ) , mot alleinand qui signifie ours. (F.C) 

BAETOEN ouBoetoen. (Kept.) Forskal a ddcrit sous ce 
nom , dans sa Faune d’Arabie , une espece de vipere ta- 
chetee de noiretde blanc, dont la morsure peut faire perir 
en un moment, en produisant l’enflure generate du corps. 
La description de ce serpent n’est point assez complete pour 
qu’on en puisse bfen assigner le caractere : Linnseus Fa ee- 
pendant ddcrite sous le mdme nom , Lacdpede n’a fait que 
l’indiquer. ( C. D. ) 

BiEVILLA (Bot. espece de guimauve de Ceilan. (J.) 

BAGADA 1 S (Ormth.), Columba domestica , Linn, 
nat. edit. i 5 , gen. 104; espece de gros pigeon, de la >86* 
des mondains , qui portent au - dessus du bee un tubercufc 
charnu , d’un volume considerable , et qui ont les yenx 
entourds d’une peau rouge fort large, qui, dans la vieillesse, 
leur tombe sur les yeux et les empdche alors de voir. Cest 
plutbt par curiositd que Ton nourrit ces pigeons, qu’a rai- 
son du profit qu’on en retire ; car, outre qu’ils ne produi- 
sent que rarement, e’est qu’il arrive le plus souvent que de 
deux ceufs que la feraelle pond, ou il n’en dclot qu’un 
petit, ou bien ils sont l’un et l’autre infdconds. (S. G. ) 

BAGASSE. ( Bot. ) Ce mot est passd des langues du midi 
de l’Europe, dans nos colonies; il vient de baga , baie, le 
bacca des Latins. Bagaga est l’enveloppe des graiues des 
raisins ou des olivet, ddpouillee de son sue par le pressoiir, 
et formant le marc. On Fa applique dans nos lies ala 
canne a sucre qui a passe pap le moulin , et, par une plus 
grande extension, aux tiges d’indigofdre retirees de ls 
euve apres la fermentation. 

La bagasse de canne sert a nourrir les bestiaux quand 
elle est fraiche, ou a chauffer les fourneaux lorsqu’elle a 
ete sechec au soleil. Voyez Canne, Sc cue. 

La bagasse d’indigo fait un bon engrais , lorsqu'on lui a 
donne le temps de vieillir : on l’entasse a cet effet dans des 
fosses ; il crott dessus un champignon qui, quoique fort 
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ressemblant k Vagarious Jimetarius , est regards comme tres- 
d£licat a l’lsle - de - France. ' 

II paroit que la double fermentation de la cuve et de la 
putrefaction ne dltruit pas la faculte germinative desgrai- 
ncs d’indigo ; car de la bagasse provenant de plantes avan- 
c£es et monies en graine ayant ete portle , au bout de 
cinq ans d’enfouissage, sur les terres, en peu de jours le 
sol se trouva couvert de jeunes plantes d’indigoferes en 
aussi grand nombre que si on les efit senates expr£s. (A. P.) 

BAGASSIEft ( Bot . ), Bagassa , grand arbre laiteux, a 
feu i lies composees, qui a ete etabli comme genre par Au- 
blet,.dans sa Flore de la Guiane , t. 376 ; mais les carac- 
teres de sa fleur n’ayant pas ete observes , on fie peut que 
le prosumer appartenant a la famille des urticees. Le fruit 
est une sorte de baie spherique , a ecorce granuleuse , com- 
posee d’une pulpe molle au dehors et ferine dans le centre, 
qu sont nichees un grand nombre de semences pointues. Ce 
fruit est bon a manger. 

L’arbre est du nombre de ceux qu'on creuse pour en faire 
des pirogues. ( J. ) 

BAGATBAT ou Pacapate ( Bot . ) , nom donne dans les 
Philippines a un arbre d^crit par Camelli et Sonnerat, et 
connu maintenant des botanistes sous celui de sonneratia. 
Voyez Pagapate. (J.) 

BAGLAfECHT ( Ornith .) , Loxia philippina , Linn. Lors- 
qn’il s’agit de la classification d’un oiseau quelconque, il 
n’est personne qui ne d&ireroit que les method istes s’ac- 
cordassent entre eux sur le rang que chaque individu 
doit occuper dans la slrie de ces animaux qui Is distribuent 
symltriquement, d ’a pres des rapports caractlristiques qui 
devroient 6 lre invariables pour tous : cet accord n’a pas 
lieu pour la classification de l’oiseau dont il est ici ques- 
tion ; car les anciens en font une espece parti culi^re du 
genre des gros-becs, qui sont de la famille des passereaux, 
et les modernes n’en font qu’une simple vari£t£ du toucnam 
courvi , qui est aussi de la meme famille. Bufion , le pre- 
mier des modernes qui a parl£ de cet oiseau , qu’il Hit se 
trou /er en Abissinie , a pris un terme moyen, et semble 
avoir prevu ce conflit d’op inions; il a fait du baglafecht 
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one esp£ce particuli&re qu’il a plac^e a la suite des gros- 
becs , en disant que cet oiseau a beaucoup de rapports avec 
le "toucNAM comvi (voyez ce mot), dont il differe nean- 
moin.s, soit par les nuances et la distribution des couleurs 
de son plumage, soit paries habitudes qui lui sont propres. 
En elTet, la tache noire que l’on *ne remarque que sur les 
deux cbtes de la tete, au-dessous des yeux du toucnam 
courvi , s’ei^ve jusqu’au-dessus de ceux du bagiafecht : la 
inarbrure jaune et brune du dessus du corps est beau- 
coup moins marquee dans celui-ci : les grandes couvertures 
des ailes sont brunes, bord^es de blanch&tre dans le touc- 
nam courW, et elles sont brunes verdAtres, bordees de jaune 
dans le bagiafecht : les grandes pennes des ailes et de la 
queue, dans ce dernier, sont de m£me couleur et bor- 
dees de m£njfc que les couvertures, tandis que dans l’autre 
elles sont brunes, llgerement frangees de fauve clair. Le 
bagiafecht a l’iris j aim At re ^ le bee, ainsi ,que les pieds, 
bleuAtres, et les ongles noiritres .* lorsque ses ailes son! 
ployees, elles atteignent A peu pr£s la moitie de la lon- 
gueur de sa queue. 

Le bagiafecht se rapproche encore du toucnam courvi 
par la manure dont il fait son nid , et en lui donnant 
une forme diffi£rente > il ddcele un degre de plus d ? in- 
dustrie. Les precautions qu'il prend pour construire ce 
petit edifice annoncfcnt en lui un instinct tout particu- 
lier : soit qu’il ait l’intention de soustraire sa prog^niture aux 
recherches de ses ennemis , soit seulement pour la garantir 
de Fhuraidite* il suspend toujours ce nid, qu’il roule 
en spirale , a peu pr£s comrae un nautile, a l’extremite 
d’une branche foible que le vent agite a son gre, au -des- 
sus d'une eau dormante, et il a la precaution d’en placer 
l'entr^e dans la partie inftrieure, qui est constaniment 
tournee du c6te oppose a la pluie. (5. G. ) 

BAGLAN. (Orniih.) Voyez Baclan. 

BAGRE. ( Ichtyol .) Ce poisson range jusqu’a present 
dans le genre des silures, forme maintenant une espece 
particuliere du genre Pimeiode , etabli par Lacep^de dans 
son savant et immortel ouvrage sur Thistoirc nature lie 
des poissons. Le noin de bagre a ete domne par Marcgrave 
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k Irois poissons du Brasil qui on t beaucoup de rapports 
avec les silures. Voyez Pim^lode. (F. M. D. ) 

BAGUE , Bogue (Jchtyol.) , noms d’une espece de spare 
qui se trouve dans la Mediterran^e. (F. C.) 

BAGUENAUDIER (Bot. ), ColuUa , Linn., Juss., gen te 
de plan les de la sixieme section des l£gumineuses , qui 
comprend des arbrisseaux et des plantes herbages. Leurs 
fleurs sont disposes en £pis axillaires et terminaux : cha- 
cune d’elles a un calice en cloche, k cinq d£coupures et 
persistant. Le stigmate est crochu et velu en dessous. Le 
fruit est une gousse assez grande, vdsiculeuse, membra- 
neuse, et qui renferme plusieurs sentences. 

Le Baguenaudier ordinaire, vulgairement le Baguenau- 
dier k vessie, le Faux -s£n£, Colutea arborcscens , Linn., 
Duham. Arb, 1, p. 178, t. 72, est un arbrisseau qui s’dleve 
a huit ou dix pieds de hauteur. Ses feuilles sont ail^es 
avec une impaire, et composes de neuf ou onze folioles 
ovales, arrondies, un peu £chancr£es a leur sommet, vertes 
et glabres en dessus et d’un vert glauque en dessous. On 
coupe ses branches tous les ans en et on les fait s£- 
cher pour etre employees en fourrage pendant l’hiver ; on 
les recepe aussi de temps en temps pour tirer parti de son 
bois. Ses fruits serveut en quelques pays a engraisser les 
brebis, et leur donnent beaucoup de lait. 

Le Baguenaudier du Levant, Colutea orientalis , Lam., 
est un petit arbrisseau qui ne s’^leve qu’& six ou sept pieds 
de hauteur. Ses feuilles sont d’un rouge de sang , avec 
une double tache jaune a la base de leur Itendard. Ses 
folioles sont en caur, glabres des deux c6tes, et d’un vert 
glauque. 

Les baguenaudiers peuvent former de jolis arbrisseaux 
d’ornement : les fleurs, de couleur jaune ou rouge, parois- 
aent pendant une grande partie de l’dt£. « On fera bien, 
a dit Duhamel, d’en planter dans les remises; car pour peu 
« que la terre y soit bonne, ib ne manqueront pas de s’y 
e multiplier d’eux-m£mes. 9 Les feuilles et les gousses du ba- 
guenaudier sont purgatives ; on pourroit substituer ses 
feuilles a celles du sdn£ : cependant on ne les emploie pas 
k cet usage , parce qu’il faudroit augmenter beaucoup 
3 36 
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la dose ; sans cela elles purgeroient trop lentement. On 
multiplie facilement ces arbrisSeaux de semen ces et de re- 
jetons, et ils s’accommodent bien de toutes. sortes de 
terres. Outre les deux esp£ces mentionndes ci-dessus, on 
connoit encore quatre ou cinq baguenaudiers peu remar- 
quables : le plus ihtdressant est celui d’Alep. Le nora de 
colutea est form£ d'ua mot qui signifie mu tiler. (J.S.H.) 

BAGUETTE. ( Bot . ) Voyez Bois- bagu ette. 

BAGUETTE DIV 1 NAT 01 RE. (Minir.) Voyez Rhaboo- 

MANCIE. 

BAGUNTKEN. ( Ichtyol. ) C’est le mulle surmulet Voyei 
Mulle. (F. M.D.) 

BAHASE. ( Ornith .) C’est le nom qu’en Turquie on donne 
k la Petite mouette cf.ndr£e« Voyez ce mot. (S. G.) 

BAHEL-SCHULLI (Bot.), arbrisseau Ipineux de la c6te 
Malabare, figure par Rheede, vol. 2, t. 45 : il est aperi- 
tif et hydragogue, suivant cet auteur. 11 croft dans les 
Jieux humides. C’est une espece de barreliere , barleria lot i- 
gifolia , L. (J. ) 

BAHEL-TSJULLI DES MALABARES. (Bot.) (Test la intone 
plante que l’on nomme a Java patjar-ayer . Elle est figur^e 
dans le Hort. Malab., vol. 9, t. 87. Burmann l’a regardde 
comme un sesame ; Linnaeus en a fait une colomnle : 
Vahl, qui l’a trouvde diffdrente de ces deux genres, par sa 
corolle presque rdguli^re , a quatre lobes , et par sa capsule 
k deux loges, l’a nomm£e achimenes sesamoides. Elle est 
herbac£e : ses feuilles sont opposes et lancdol£es; ses fleurs 
sont en espice de grappe terminate. (J.) 

BAHO (Bot.), vari£t£ du manguier, cultivde dans les 
Philippines, que Ton distingue, suivant Camelli, par son 
fruit plus petit, moins charnu, et dont le noyau est a 
proportion plus gros. (J.) 

BAHOBAB. (Bot . ) Voyez Baobab. 

BAHOO. (Bot.) Voyez Baio. 

BA1APUA ou Bayapua. (Rept.) Sdba a dlcrit sous ce 
nom (Thes. n, tab. 82, N.° 2 ) une espece de serpent ou 
de couleuvre d’Afrique, qui paroft £tre la couleuvre boiga, 
coluber ahcctula. Voyez Couleuvre. (C. D.) 

BAI-BA 1 , Bai- baiba (Bot.), noras caraibes d'un mal- 
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pighia spicata , Cavan. Monad. 8, p. 409, t. 207, qui est 
aussi le bois dysscnterique des Antilles. (J. ) 

BAICALITE ou B/ujcalite. (MiWr.) C’est une variete 
verdAtre de la gramma tite : on 1’a^iinsi nominee parce 
qu’on l’a trouv^e, pour la premiere fois, pr£s du lac Baikal 
en Sib^rie, gouvernement d’lrkoutsk. Voyez Gramm atite. (B.) 

BATE. ( PLys. veg 4 t.) Voyez Fruit. 

BAIKAL ( IchtyoL ) , nom sp^cifique d’un poisson du 
genre Coinephore, qui vit dpns le lac Baikal, et que Lin- 
naeus avoit place, ainsi que Bonnaterre, parmi les callio- 
nymcs. Voyez ComiSphore. (F. M. D.) 

BAILLARD. ( Agric .) On appelle de ce nom, dans le ci- 
devant Baulonnois et le Calaisis , departement du Nord , 
une orge de prin temps k plusieurs rangs de grains couverts ; 
dans d’autres endroitsf, ce nom est donng a une orge a 
deux rangs, mais aussi de printemps. Voyez Orge. (T. ) 

BAILLARGE ( Agric .), notn donne dans quelques dd- 
parteiAens, entre autres dans le ci-devant Poitou et le ci- 
devant Limousin , a une orge de printemps. 11 paroit que 
les noms d e bay ade , bai Liard , haillarge , et je crois au9si 
laillorge , expriment la mfime chose; ils ne different peut- 
£tre que parce qu’on les ecrit mal. Voyez OncE. (T. ) 

BAILLERE {Bot . ), Baillcria , Aubl. , Juss. , genre de 
plantes qui appartient a la famille des corymbif^res , et 
qui a des rapports avec l’iva et la clibade. II est compose 
de deux esp£ces originaires de la Guiane, a fleurs floscu- 
leuses et a feuilles opposes. Le calice commun, forme de 
quatre 011 cinq folioles egales, renferme quatorze fleurons, 
dont sept, place* au centre, sont ou m&les, ou hermaphro- 
dites steriles ; les autres sont femelles, plus courts , et 
occupent la circonfcrence : tous ces fleurons ont leur lim- 
be part age en cinq decoupures. Le receptacle est charge 
de paillettes arrondies et charnues, et les graines ont un 
rebord membraneux, qui se termine par deux petites 
pointes. 

BAiLLhaE fbanche, Bailleria aspera , Aubl. Guian* tab. 
3i7, vulgairement le Conani franc des Creoles, le Cou- 
toubou des Galibis. C’est une plante vivace, qui pousse 
de sa racioe plusieurs tlges droites, branchues, noueuscs, 
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^levees de cinq a six pieds : elles sont garnies a cheque 
nocud de deux feuilles ovales, denies, rudes au toucher, 
opposles alternativement en croix. Les fleurs sont de cou- 
ieur blanche, disposes en panicule terminate, et ont leurs 
fleurons tr£s- petits. 

On trouve cette esp£ce dans les lieux incultes des habi- 
tations de Caienne et de la Guiane. Toutes ses parties ont 
une saveur tres-antere, et une odeur analogue a celle du 
ceieri, mais qui est moins vive. Elle a la propriete d’eni- 
vrer le poisson : les habitans de cette partie de l’Am^rique 
Temploient a cet usage; et par ce rnoyen ils parviennent 
en peu de temps k rendre leur pSche abondante. (D. P. ) 

BAILLET (Mamm.), nom que Ton donne au poil du 
chevfcl, lorsqu’il est d’un roux tirant sur le blanc. (F. C. ) 

BAILLON. ( IchfyoL ) Lacepede a decrit sous ce nom un 
Caesiomore dlcouvert par Commerson, afin de tlmoigner 
sa reconnoissance a Baillon d’Abbeville, dont Buflfon a 
consign^ le juste eioge dans diverses pages de ses oeuvres, 
pour les nombreux objets dont il a enrichi le Museum 
d’histoire naturelle lorsqu’il en etoit le correspondent La 
snort l’a enleve il y a quelques mois; mail l’estime et la 
recommandation de deux homines illustres, Buflfon et La- 
cepede, rappelleront a la posterite tous les services qu’il 
a rendus aux sciences. Voyes Cesiomore. (F. M. D.) 

BAIN. ( Chim . ) On nomme en general bain en chimie 
un liquide ou un milieu quelconque , dans lequel on 
ehauffe un vase. Cette operation est oppos^e a celle qui 
se fait a feu nu. ( F. ) 

Bain de cendre. Quelquefois on chauflfe un vase con- 
tenant quelque inatiere, dans un autre qui est revnpli 
de cendre chaude. C ? est ordinairement pour donner une 
chaleur douce et long -temps continuee, qu’on emploie 
cette pratique : elle est fondle sur ce que la cendre s’en- 
tretient long -temps chaude, parce qu’elle est un mauvais 
conducteur du calorique. (F.) 

Bain de pumicr. On plonge quelquefois un appareil 
dans du fumier e ehauffe par la putrefaction qui s’y deve- 
loppe. Cette chaleur douce etoit autrefois beaucoup plus 
employee qu’elle ne Test aujourd’hui ; elle servoit surtout 
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.dans Ies operations* d’alchimie : on y a presque renonc£ 
actuellement ( F. ) 

Bain de sable. Cette esp£ce de bain, qui consiste a 
placer du sable tres-fin dans une capsule de fer plac^e 
aur un fourneau plein de charbon, et a enfoncer les 
vases dans le sable, est le plus employe, et il sert a 
une foule d’operations dans les laboratoires de chimie. On 
l’eraploie toutes les fois que le vase oil Ton veut chauffer 
les matieres pourroit se briser s’il etoit place sur les charbons 
i inmedia tement. On donne toute sorte de degres de cha- 
leur au bain de sable, depuis quelques degres au-dessus 
de zero, jusqu’a la temperature qui fait rougir les vases. La 
nature elle-m£me semble donner le premier exemple du 
bain de sable, en faisant edore les ceufs et germer des 
graines dans les sables chauds de beaucoup de contre^s. 
(F.) 

Bain-marie. On appelle bain - marie le vase plein 
d’eau chaude dans lequel on plonge et par lequel on 
echauffe les vases et les matieres qu’on ne veut chauffer 
que jusqu’a la temperature de 1’eau bouillante ou au-des- 
sous : c’est ordinairement pour dvaporer ou distiller des 
matieres qui seroient alt£r£es par une temperature supe- 
rieure k cent degres du thennometre centigrade, comma 
des acides legers, des sues et des seb vegetaux, des li- 
queurs aromatiques , alcooliques. ( F. ) 

BAIO, Bahoo (Bot. ), noms malabares de l’arbre qui 
fournit la casse des boutiques, cassia fistula , raentionne 
par Rh£ede. Le fruit est nomine lava , et, suivant Clusius, 
bavasimga. ( J. ) 

BAITARIA (Bot.), genre de plantes etabli par Ruiz et 
Favon, sur une herbe du Perou, dont on ne connoit que les 
earacteres de la fructification. Le calice est forme de quatre % 
folioles, dont deux, attachees sur le pedoncule plus bas 
que les autres, sont beaucoup plus etroites, et ressemblent 
a des bractees. La corolle est monopetale, tubuiee et di- 
visee a sonlimbe en ciuq parties. Les etamines, au nombre 
de quatorze k dix-huit, sont attachees et cachees dans le 
tube. L’ovaire est libre et termine par un style surmonte d’un 
stigmate divise en trois : il devient une capsule accom- 
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pagnde par lc calice, et divis^e en trois loges rem plies par 
plusieurs graines lenticulaires ; elles font attaches aux 
cloisons contigues chacunc avec la paroi de cbaque valve. 
(Mas.) 

BAJAD (Jchtyol.) , nom d’une espicede pim^lode, rang6 
panni les silures, ct d^couvert par Forskal. Voyez Bacatte 
et Pim£lode. (F. M. D.) 

BAJASAJO ( Bot .), nom brame d’une plante herbac^e 
de la c6te Malabare, figure dans le Hort. Malab. 8, t. 27, 
sous le nom de kudici-valli; dont le port et la fructifica; 
tion pr&entent les caracteres d’un liseron, mais qui en 
diff&re paries vrilles qui accompagnent ses feuilles. (J.) 

BAJET. (Moll.) C’est une espece d’huitre, d^crite et 
„ figure par Adanson, Coq. du Sln^gal , pi. 14, fig. 4. Voyei 
au mot Huitre. (Duv.) a 

BAR ou Bak-cudzoziemski. ( Ornith .) Les Polonois nom- 
ment ainsi le Pelican. Voyez ce inot. (S. G.) ' 

BAK ou Bunk. (Ornith.) C’est le nom polonob du bu- 
tor. Voyez H^ron. (S. G. ) 

BAKACZ. (Ornith.) En langue illyrienne on nomme ainsi 
le butor. Voyez H£ron. (S. G. ) 

BAKKAMUNA (Ornith.), Strix bakkamuna, Lath., figure, 
pi. 3 , dans la Zoologie Indienne de ilheinhold Forster. (Jpt 
oiseau se trouve , quoique assez rarement , a Ceilan , oh les 
insulaires, que Ton nomme Chingutais, l'appellent bakka- 
muna : il est 'du genre des Chats - huants, et cons&juem- 
ment de la famille des Oiseaux de proie noctuines. 
Voyez ces mots. (S. G. ) 

BAKRANG (Bot.), liane de Madag'ascar, mentionnde par 
Rochon sans autre indication. (J.) 

BALA ( Bot. ) , nom malabare du bananier. ( J. ) 

BALADOR (Bot.), nom arabe de l’anacarde des bouti* 
ques. ( J. ) 

BALAI. (Bot.) Voyez Herbe a balais. 

BALAI ( Ornith. ) , terme de fauconnerie sous lequel 
on designe la queue d’un oiseau de proie; ainsi on dit d’un 
faucon qu’il a un beau balai , lorsque Ton veut exprimer 
qu'il a une belle queue. (S. G, ) 

BALAI DOUX, Herbe a balai (Bot.), noms que l’on 
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donne , dans les Antilles et dans la partie fran$oi$e de S. 
Domingue , a la scopaire , scoparia dulcis , L. , parce que les 
noirs, lorsqu’ils ont besoin de balai, emploient une poi- 
gn^e de cette herbe, tr^s-commune dans le pays, et qu’ils 
vont cueillir au moment m£ me de s’en servir. Dans la 
partie de S. Domingue ou la scopaire est plus rare, elle 
est remplac^e pour cet usage par Yurena lob at a , L. , appeie 
cousser q>ar les colons, qu du sida americana , que, dans 
quelques quartiers , on appelle fleur de douze^eures , parce 
que ses tales ne commencent k s’lpanouir que Vers midi 
et se referment deux ou trois heures apr£s. (P.B. ) 

BALAKZEL. ( Ornith. ) C’est le nom sous lequel le heron 
est connu en Turquie. Voyez H£bon. (S. G. ) 

BALAM PULLI ( Bot.)> nom malabare du tamarin, figure 
dans le Hort. Malab. 1 , t. 2 3. (J.) 

BALANA - BONE ( Bot. ) , nom caraibe de la sensitive 
dpineuse, suivaqt Nichobon. (J.) 

BALANCE - FISH. ( Ichtyol. ) Les Anglois donnent ce nom 
au squale marteau. Voyez Squale. (F. M.D.) 

BALANCES. ( Chim . ) Les balances sont des instrumens 
dont on ne peut se passer dans les operations de chimie. 
Comme une grande partie de? fravaux chimiques concerne 
les proportions des principes constituans, on est oblige de 
travailler sur des quantites bien exactes ; aussi a-t-on be- 
soin dans les laboratoires de balances tr£s-exactes et tres- 
deiicates. Lavoisier est le premier chimiste qui, par le 
cboix de balances infiniment superieures a cellcs qu’on 
employoit avant lui , a porte une tres-grande precision dans 
les resultats de cette science : c’est un des bienfaits qu’elle 
lui doit; mais c’est en m£me temps une des plus fortes 
difiicultes qu’il ait fait naitre pour Part des experiences. 
(F.) 

BALANC1ERS ( Entom, ) , Halteres , Libramenta , parties 
du corps des insectes a deux ailes, qui ont ete regardees , 
ainsi que le nom Findique, comme propres A maintenir 
Fequilibre dans le voL Ce sont de petits appendices, gril- 
les, tres -mobiles (stylus), termines par une petite tete ou 
bouton ( capitulus ) , places a la base de l’aile et dans l’aix- 
gle de la reunion de Fabdomen avee le corselet ; quelque-* 
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fois enticement a ddcouvert, mais le plus souvent caches 
aous le cuilleron.' 

Fabricius a regards les balancicrs comme les nidi me ns 
des ailes inferieures. On ignore absqlument leur usage : 
celui qu'on leur a attribute est ^videinment ridicule , quand 
. onrtfflechiti Taction de l’aile dans le vol ( voyez Vol i«s 
insectes); tout au plus cet organe pourroit-il senrir de 
contrepoids a 1’aile , lorsque , apres avoir agi sur Fair , elle est 
ramen^e a & situation naturelle et horizontale. Encore 
moins pourroit-on croire que le balancier seroit destine, 
en frappant sur le cuilleron ou sur TCaille concave qui le 
protege, a produire ce bourdonnemept que font entendre 
les diptCes lorsqu’ils volent. II est vrai que ce balancier 
vibre toutes les fois que ce bourdonnement se fait enten- 
dre ; mais il ne se produit pas moins un son quand le 
balancier n’existe pas, et m^me lorsqu’on Ta coup£. 

On n’a point tird de caractCes de la forme , ni de Tabsence 
ou de la presence des balanciers. Cependant ils sont tres- 
longs et non caches par des cuillerons dans la famille des 
hydromies, comme' chez les tipulcs : ils sont en g£n£ral plus 
courts dans celies des sarcostomes ou proboscides ; beau- 
coup plus allonges dans les scierostomes , comme chez-les 
asiles, les taons j enfin ils sont excessivement courts dans 
les oestres et les ^hippobosques. ( C. D. ) 

BALANES (Moll.), que Ton a aussi ngmmds Glands de 
mer ; ce sont des xnollusques qui ont la plus grande ana- 
logic avec les Anatifes (voyez ce mot); aussi Linnaeus les 
avoit-il reunis sous le m£me nom glndrique, malgre les 
grandes differences qui existent dans leur enveloppe; On 
remarque dans les balanes , comme dans les anatifes, douze 
paires de tentacules articules, un tube transparent entre lqs 
bases des deux paires les plus eievdes; une bouche ayant 
la mthne position dans les uns et les autres , entouree d’ail- 
leurs d’organes analogues : une organisation intCieure ab- 
solument semblable pour Fessentiel. Les ceufs, comme dans 
/les anatifes, viennent se placer, a certaines tfpoques, dans 
les replis du manteau. Celui-ci est form£ d’une membrane 
extremement mince, qui ta(>isse l’intdrieur- de la coquille, 
Vt dans laquelle serpen tent des vaisseaux innombrables. 
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Deux appendices de cette membrane, places dechaque e6 i€ 
de 1’ animal , dans lesquels on remarque un large canal, rem- 
pli d’une humeur lactie, qui se ramifie dans un corps 
frangi de couleur pourpre, forment, suivantPoli, les bran- 
chies des balanes : nous avons peine a croire qu’elles dif- 
ferent autant de celles des ana tiles, que nous avons dicrites 
d ’a pres Cuvier. Quatre dents , rangies par paires au-dessus 
Tune de l’autre, et surmonties d’un nombre igal de palpes 
crustacds, h iris si 9 de soies, arment la bouche a i’extirieur* 
Le canal intestinal fait le tour tlu corps, remonte en ar- 
riere vers la base de la trompe, et se termine, dans cefc 
endroit, par une ouverture ovale, au fond de laquelle on 
voit battre le casur. C'est aussi vers la trompe que remonte 
le petit bout des testicules, qui sont deux sacs en forme 
de massue , places de chaque c6ti du corps. Jls se conti- 
nued avec un canal qui serpente dans la trompe, quePolia 
vu se remplir d’une liqueur blanch&tre et opaque , semblable 
a celle que renferment les testicules, et d’oii dicouloit 
cette mime liqueur lorsqu'il comprimoit ces demiers. Le 
mime auteur pense que la flcondation des osufs a lieu hors 
du corps , au moyen d^ cette trompe qui s’incline pour 
les arroser de la liqueur spermatique. 

La coquille des balanes a , dans la plupart des espices , 
une forme ovale ou arrondie, qui lui donne quelque res- 
semblance avec un gland ; de la la denomination genirique 
sous laquelle nous les dicrivons. Six valves , qui se touched 
par leur base et smarted vers leur sommet, composent 
essentiellement /cette coquille: ob n’en connoft qu’une seule 
espice oil il n’y eri ait que trois. L’intervalle qu’elles lais- 
sent entre elles sur leur sommet est rempli de lames testa- 
cies, dont les sillons, les cannelures oules stries sont ordi- 
nairement dans un sens oppose a ceux des premieres. Elles 
tiennent ensemble par les dents de leur bord, qui s’en- 
grenent les unes dans les autres, ou par une suture ecail- ' 
leuse. Leur structure est quelquefois tubuiee et tres-remar- 
quable. Elles reposent, dans le plus grand nombre des 
espices, sur qne base de mime nature, plus ou moins 
ipaisse, aplatie ou creusie en godet, qui tient fortement 
anx corps sur lesquels l^nimal a l’habitude de se fixer. 
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Celte base est de nature coriace dans nn petit nombre, 
tels que les balanes diademe et des tortuetf ; ou semble man- 
quer tout-a-fait et n’dtre que la continuation dumanteau, 
ce qui est certain, suivant Poli, pour le balane d£priml: 
enfin, un opercule ordinairement pyramidal et formd de 
deux ou de quatre valves, ferme l’ouverture supdrieure; 
il est relevd ou abaissd par cinq muscles diffdrens, et tient 
a ux valves par une membrane tendineuse, asses ample 
pour permettre le jeu des premiers. La forme des valves, 
celle de l’opercule , et m£me de la base , variant dans 
les d iffdren tes espdces. La plupart se rdunissent coniine les 
anatifes, en groupes plus ou moins nombreux , oil Poo 
rencontre des individus de toutes grandeurs. Souvent 
eette agglomeration ne permet pas a tous de se ddvelopper 
dgalement, et empdche la coquille de prendre sa figure 
naturelle. II n’y a que le balane des torhies et celui des 
baleines qui vivent isolds. On en trouve des especes dans 
toutes les xners connues, et plusieurs sont rdpandues dans 
des mers fort dloigndes. Leur fdconditd est presque au- 
dessus de ce que peut concevoir l’i niagi nation. 11s pon- 
dent leurs oeufs en ltd, et les petits qui en sortent sont 
remplis, au bout de quatre mois, suivant Pobservation de 
Poli, de semblables oeufs prdts a dclore. Leurs manoeuvres 
pour attirer k eux leur nourriture, sont les monies que 
celles des anatifes. Ils dievent a chaque instant leur oper- 
cule, sortent leurs bras, les meuvent avec une grande vf- 
tesse , et les rentrent de mime, ce qui a lieu d£s qu’ilssont 
avertis du moindre danger. Les anciens pensoient qu’ils se 
cramponnoient plus fortement aux rochers lorsqu’ils sen tent 
qu’on veut les en arracher ; et la difficulty que Pon eprouve 
alers a servi de comparaison a Aristophane , pour expri- 
mer celle que Pon a k detacher une vieille femme d f un 
jeune homrae dont elle est dprise, Les balanes serve nt d’a- 
liment a plusieurs peuples. 

Parmi les espdces de ce genre, nous indiquerons parti- 
culierement : 

i.° Le Gland de mer dLEvd , Lepas balanus, Linn.; Poli, 
t. 4, f. 5 — 22 ; Fabr. Faun. Suec, n.°423 :• coquille conique 
k six valves, sillonndes longitudinalement et marqude* 
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transversalepient de stries fines. L’opercule est termini en 
pointe recourble ; il est de couleur jaune , les valves d'un 
rose pfile et les sillons blanchitres ; celles-la sont r^unies 
par des dents qui s’engrenent les unes dans les autres ; 
unc semblable articulation les unit a la base, qui est tres* 
dpaisse ct percee de piusieurs rangs de cellules quadrangu- 
laires, qui comincuiquent entre eiles. Des canaux creus& 
lougitudin^lement sur la face interne des valves viennent 
s’aboucher avec les plus superficiellcs des cellules qui en-* 
tourent la base. Ceite structure remarquable , qui est loin 
d'etre la m£me dans toutes les cspfcces, a ddcrile avec 
beaucQup de details par Foli. L’animal n’offre aucune par- 
ticularite ; il vit par groupes nombreux fixtfs aux rochers , 
aux coquillages et autres corps inarms, dans la M&liter- 
ranee et l’Ocdan , sur les c6tes de FAngleterre , de la Hoi- 
lande et du Groenland. 

2. 0 Le Gland de me& &ay£ , Lepas balanoides , Linn.; 
Poli, t. 5 , f. 3 , 5 , 4, 7; Fabr. Faun. Suec. n.° 434 : 
coquille tronqu^e , a six valves lisses , couleur de rose , 
marquees , dans leur longueur , delignes pourpres; Fouver- 
ture presque carr^e, Fopercule llgerement obtus, la base 
tris-inince. Cette espice est plus rare dans la M^diterra- 
nde, suivant Foli, que la prlcldente ; Fabricius l’a trouvde 
par contre beaucoup plus fr^quemment sur les c6tes du 
Groenland : elle se rencontre aussi sur les efites de la Hol- 
landc ct de FAngleterre, rdunie par groupes eatrem£l& 
avec ceux du gland de mer <*lev£. 

3.° LcBalane xu life, Lepas tintinnabulum , Linn., Poli, 
i. 5 , f. 1 , coquille a six valves, presque tttragone, rose 
et tachet^e de blanc; ouverture ample, quadrangulaire , 
dgalant la base ; opercule prismatique, legerement obtus. 
Les plus grands individus ont ordinairement un pouce et 
un quart de hauteur : on les trouve agglom£r£s en grand 
nombre sur les rochers, les coquillages, les zoophytes et 
autres corps roarins, dans la M4diterran6e, l’Ocdan d’Eu# 
rope, les cbtes de File d’Ambo'ine, et la Jamaique. Rum- 
phi us rapporteque les Chinois font de ces animaux un mets 
ddlieat, appr£t<£ avec du sel et du vinaigre : ils sont rouges 
et blanchissent par la coction ; leur go fit est semblable a 
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celui de nos dcrevisses. Cette espece s’attache de pr^fdrence 
aux navires, dont elle ra leu tit quelquefois la marche, 
cn s'y accumulant en quantity innombrables. 

4. Le Balane fi stO lkux, Lepas jistulosq^ Poll, t. 

2 . Les valves, de couleur pourpre, ainsi que l’opercule, 
qui se termine en pointe recourse, ressemblent beaucoup 
aux mimes parties dans lc balane llevl : mais la base de 
cette esplce s’lleve en forme de tuyau presque cyjindrique , 
blanchAtre et marqud de strlcs transvqrsales. Celle espece 
se rencontre par groupes , mais assez raremeht parmi ceux 
de la premiere. 

5. Lc Balane eponge, Lepas spongiles , Poli>t 5, f. 3,4> 
5 , 6. Cette espice , beaucoup plus petite que la* prlcd- 
dcnte, a, comine elle, une base creusle en forme de ci- 
lice , dont la structure est spongieuse : elle est perc^c de 
plusieurs series longitudinales de pores , et embrassde par 
six valves triangulaires , de couleur pourpre, ridges trans- 
versalement *, le moindre effort les disjoint. Le balane 
dponge se tient fix£ par sa base dans les cellules des eponge* 
les plus molles j on le trouve dans F Sponge officinale de la 
Mldite’rranle. 

6. Le Balane diadkmb , Lepas diadema , Linn. , Lepas ha- 
loenaris , Fabr. Faun. Suec. 425 , vulgairement le Pou de 
baleine, leDiademe : coquille presque conique, a six valves 
marquees extdrieurement de trois ou quatre cbtes elevees, 
formant une sorte de cAne en relief sur chaque valve. L’o- 
percule membraneux s’ouvrc antdrieurement et est muni i 
sa partie postlrieure de deux petites dents testacies. Une 
cloison horizon tale , percle au centre, partage la coquille 
en deux cavitls , une sup^rieure qui renferme Fanimal, 
l’autre inflrieure, divisee en dix-huit cellules principales 
par des lamelles testacies, qui se fixent , ainsi que la cir- 
conflrence dcs valves, sur la peau de la baleine. Fabricius 
a vu , dans les plus gros individus de cette espece , de petit* 
sacs membraneux sortir par l’orifice des cellules ; chacun 
de ces pelits sacs renfermoit un embryon qui ressembloit 
parfaitement a Fanimal adulte. Celui-ci nc paroit pas dif- 
f£rer des autres especes de balanes. 11 se fixe de prefe- 
rence dans les sillons de la poi trine ct pris des nageoires 
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pectprales de la jubarte, balccna- hoops , L. Sa blancheur, 
semblable a l’ivoire, le fait reconnoitre facilement des 
pgcheurs. 11 se retire promptement dans sa coquille lors- 
qu’il aper£oit le harpon , et pr^duit , sur la peau de la ,ba* 
lei ne , une sensation qui peut, suivant Fabricius , Favertir 
a temps du danger qui la menace. Si cette observation, 
racontee par un tlmoin oculaire, est exacte, on ne pourra 
s’emp£cher de trouver fort singulier qu’un animal pourvu 
de bons yeux soit averti plus tard de l’approche d’un corps, 
que celui qui n’a que le toucher pour Fen instruire. 

7. Le Balane des tonTCEs, Lepas lesludinaria , Linn.; 
Poli, t. S, f. 8, 9, 10, 11; Ellis, Phil, trans. a. 1758, s. 34 , 
f. 12: coquille k six valves , suborbiculaire , blanche , avec 
un opercule de m£me couleur, ovale, en forme de car£ne. 
La base est plane et membra neuse ; l’intlrieur est garni 
de lames verticales , h 4 riss£es de pointes. On rencontre 
frdquemment cette esp£ce attache a la carapace de diflfe - 
rentes especes de tortues, dans la M£diterranee, la mer des 
grandes Indes, etc. Elle vit isoltfe et ne se r£unit pas en 
groupes. Elle Vattache aussi aux baleines , aux lerevisses 
de mer et a d’autres corps marins. 

8 . Le Balan e de pri , Lepas depressa , Poli , t. 5 j f. 1 2 , 1 3 , 
14, t5, cOq iille a six valves, de couleur blanchitre k l’ex- 
terieur, quelquefois cendr^e ou verditre , violette a l’intd- 
rieur , de forme piano - convexe , suborbiculaire , lisse ; 
l’ouverture carr^e , l’opercule obtus ; point de base , ou 
plutbt celle-ci n’est que la continuation de la membrane 
mince et delicate Ijui rev£t Finterieur des valves. Une par- 
tie des oeufs parviennent jusques a cette membrane ; et 
lorsqu’on arrache les coquilles de dessus les corps sur les- 
quels el les sont agglutin^es, ce qui est difficile sans dis- 
joindre les valves, ces m£mes oeufs restent avec la base a 
l’endroit ou celle-ci £toit collie. L’animal de cette esp£ce 
est blanchitre , tandis qu’il eit rouge dans toutes les pr£- 
c^dentes. Poli, qui Fa observe dans les mers du royaume* 
de Naples , n’a compt£ que quinze articulations aux pre- 
mieres paires de bras, et il n’a pas trouv£, a la base de 
la trompe , ces Eminences pyramidales qu’il aYoit observes 
dans les autres especes* 
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9. Le Balane rn iStoile, Lepas slellata , Poll, t. 5 , f. 
18, 20. II n’y a pas de base testac^e dans cette esp£ce , 
ninsi que dans les trois pr£c£dentes. Les valves sont au 
jioinbre de six, marquees de cbtes longitudinales, elevees. 
La coquille a une forme conique. L’animal a dix-sept arti- 
culations aux tentacules, dont chacune est marquee d’une 
tachtf fauve a sa partie sup^rieure. Pour le reste , il ne 
diflere en rien du balane deprime, el il habite les memes 
lieux. 

10. Le Balane vCrrue, Brug. Encyl. i 3 ; Lepas vcruca , 
Spengl. Schrift. der Berlin isch. Gesellsch. • tom. I, p. 101, 
tab. 5 ,f. 1, 2, 3 , 5 . Cette espice est tres- petite, depri- 
ve , a trois valves ; l’opercule en a deux , qui sont 
jointes. par un pli oblique, regu dans une cavity semblable 
de l’autre piece. Elle a ete trouv^e dans les mers du Nord 
et dans les environs- du cap Horn. ( Duv. ) 

BALANG-HAS (Bot. ), espece de sterculie de Ceilan , 
sterculia balanghas , JL, figurfe dans le Hort. Malab. 1 , t. 
49 , et dans la Monadelphie de Cavanilles, t. 143. ( J. ) 

BALANITE. (Moll.) Ce nom,qui designoit ci-devant lei 
balanes , est reserve a present aux balanes fossiles. Voyez 
Ba LANE. (DUV.) 

BALANOPHORE (Bot. ), Balanophora , Forst. , plante des 
lies de la mer du Sud ou grand Ocean, qui croit dans les 
forgts , sur les bois pourris ou sur le terreau , ou sur les 
racines des autres pltantes, comme l’orobanche, dont elle a 
un peu le port. Elle est fongueuse, charnue, garnie de 
tubercules a sa base , divis^e au -dessus en plusieurs ra- 
meaux ecailleux, disposes en main ouverte. Ces rameaux 
•ont terminus par une t£te de fleurs fenielles , petites, tres- 
serr^es, porf^es sur un spadice ou axe central, entourle 
k sa base par deux ou trois rangs de fleurs m&les, plus 
grandes et moins rapprochees. Cette t£te presente la forme 
% d’un gland sonant de sa capsule, d’ou vient le nnm du 
genre. Ses fleurs males ont un calice & quatre divisions 
profondes, renfermant une seule famine, dont Tanth^re est 
allongee et sillonn£e d*un c6te. Dans les femelles on n’a- 
pergoit que des petits receptacles couverts de germeS encore 
plus petits , et formant, par leur reunion, la t£te termi- 
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male. Chaquegerme ou ovaire, dlnud de calice apparent et 
surmontl d’un seul style, devient un fruit, que Ton croit 
devoir Itre rempli d’une seule graine. Forster, qui dlcrit 
ce genre, est le seul qui Fait observl ; il l’a nomm^ bala 
nophora fungosa , et donne la figure des fleurs dans son 
Genera, t 5o. On a ajoute ici k sa description imprimle 
quelques details tires d’un de ses manuscrits. Cette plante 
paroit avoir beaucoup d’aflinitlavec le cynomorium , dont 
il deviendra peut-ltre une esplce lorsque tous deux se- 
ront inieux connus. On ne peut rapporter ni l’unnil’autre 
* a aucune famille connye. ( J. ) 

BALANOPTERIS. ( Bot. ) Gaertner a ainsi nomme ( vol. 2 , 
p. g'|, t. 99 ) le molavi des Philippines, qui est Vheritiera 
littoralis d’Aiton et de Lamarck. Voyez Mollavi. (J. ) 

BALANTI ( Bot .), petit arbre des lies Philippines , remar- 
quable par ses feuilles ombiliqules , assez semblables a celles 
du binonga des mimes lies, qui est le ricinus mappa , L. 
Cam ell i dit que ses semences ressemblent aussi k celles 
du ricin ; il ajoute que ses racines sont einployles dans la 
dyssenterie. (J. ) 

BALANUS (Bot.), nom donnd par quelques anciens 
auteurs au ben, moringa oleiftra. Voyez Ben. (J. ) 

BALAOBOUCOUVOU (Bot.), nom caralibe du mancenil- 
lier. (J.) 

BALAON. ( Ichtyol . ) C’est ainsi qu’on appelle aux An- 
tilles l’lsoce espadon , qui fait partie de mon geftre Orphic. 
Voyez O* ph ie. (F.M.D.) 

BALARINA ( Ornith.) , nom italien do la lavandiere. 

<KC.) 

BALASBAS. (Boi ) Voyez Antolanc. 

BALASSEN , Bales-san ( Bot . ) , noms egyptiens du baume 
de Judle, suivant Prosper Alpin. (J. ) 

BALATANA (Bot.), nom cara'ibe des grosses bananes. 

(j) 

BALATAS. ( Bot. ) Plusieurs arbres et rangers portent ce 
nbm. Prlfontaine, dans sa Maison rustique dc Caienne , 
parle du batatas blanc, du balatas rouge et de celui agrosse 
Icorce. Il dltaille leurs usages pour les constructions, mais 
H ne donne pas aux botanistes les moy.ens de les recon-. 
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Tiottre. ^ob lialatas blanc est probablement le cour&taride* 
Galibis , qu’Aublet nomine de mime dans ses Plantes de la 
Guiane, p. 724, t 290, en ajoutant qu’on fait des cordes 
avec son ^corce. Le balatas rouge est, selon Nicholson, 
connu a S. Domingue sous le nom de sapotillier tnarron. 
Aublet cite encore une espece de sapotillier qu’il nomine 
ochros batata , ou bois de natte. On possede dans les col- 
lections de fruits, sous lecom de balatas , unegraine assez 
grosse , lisse comme les sapoti lies , et conform^e de mime 
que Clusius Pa figure dans ses Exoticorum , p. 56 . L’arbre qui 
la produit n’est pas connu ; mais son genre , ou au mo ins 
sa famille, est facile a determiner. Voyez Sapotillier, 
Co U RATA RIv (J. ) 

Poup^e Desportes parle sous ce nom d’un arbre de S, Do- 
xningue, mais la description qu’il en donne est, comme 
celle de Nicholson , trop incomplete pour pouvoir le rappro- 
cher des noms de Linnaeus ou d’autres botanistes. 11 est a 
remarquer que de tous les naturalistes qui ont parcouru le 
pays pour en connoitre les productions, Poup^e et Nichol- 
son sont les seuls qui aient parle de celle-ci. Le surnom de 
sapotillier marron , joint a son caractere davoir une grande 
fleur pourpre et une £corce mucilagineuse et iilamenteuse 
comme les malvac^es, tout semble nous indiquer que cet 
arbre a 6 t 6 mal observe ; ce qui est d’autant plus a re- 
gretter que Poup^e Desportes l'indique comme fournissant 
un bois compact, bon a b&tir et a faire toutes sortes d'ou- 
vrages. ( P. B. ) 

BALATONASSO (Bot.)., arbrisseau mention^ dansl’His- 
toire des plantes des ties Philippines, par Rai, pag. 70} et 
dont Camelli a donn£ la figure, pi. 36 . Si Ton en juge 
d’apr£s la figure, cette plante parntt voisine du ricinut 
mappa , Linn., figure dans Rumphius, Amboin. vol. 3 , pL 108; 
mais ses feuilles, quoique pelt^es, sont en coeur, arrondies 
et entieres a la base, et termin^es en pointe au sommet, 
avec des denjelures sur les bords : ces feuilles sont alternes ; 
les deux sup^rieures sont opposes. Les fleurs m&les *ou 
femelles naissent dans Paisselle des feuilles supdrieures 
et en grappe ; les m&les offrent une masse globuleuse 
d’etamines, et les femelles, dont on ne voit que le fruit, 



Digitized by t^ooQle 




i B A L 417 

* 

sont k la partie in&rieure de la grappe. Le fruit est ar- 
rondi et, selon Rai, a guatre loges, ce r qui eloigneroit 
cetle plante du genre Ricin : mais par l’ensemble de ses 
caracteres il n’y a nul doute qu’elle ne soit une plants 
de la famille des euphorbiac£es. (Lem.) 

BALAUSTES. ( Bot . ) Dans la mati£re medicale on donne 
ce nom aux fleurs dess^chees du grenadier, qui est aussi 
nommil balaustier dans quelques lieux, et particuli£re* 
ment en Provence. Voyez Grenadier. (J. ) 

BALBOUL. (Ornith.) Forskal a dlcrit sous le nom arabe 
de balboul une variete de la sarcelle d’ete, que Gmelin re- 
garde comme une espece distincte. Cet oiseau est Vanas baU 
bul de Linnaeus. Voyez Canard. (S. G. ) 

BALBUZARD, Aigle p£cheur (Ornith.), Falco haliae- 
tos , L. Voyez sa description sous le mot Aigle. (Ch. D.) 

BALDOGEE. ( Minir. ) Saussure a donne ce nom k une 
matiere terreuse, verd^tre, qu’il a remarqurfe dans des gria 
rouge&tres, porphyritiques, du mont v Baldo, sur le chemin 
de Nice a Frejus : c’est la substance nomm^e Griinerde par 
Werner. Elle doit se rapporter a l’espece de la chlorite , 
caracterisee, comme on le dira, par le fer cju’elle contient 
et qui lui donne toutes ses proprietes distmctives. Voyez 
Chlorite zographique. (B.) 

BALE. (Bot.) Voyez Bois-bale. 

BA LEIN E (Mamm\) 9 Balccna , Linn., genre de mammi- 
fires de 1’ordre des cetaces , qui vit au sein des mers , 
et dont les dimensions immenses sont telles que, parmi les 
animaux terrestres, comme l’hippopotame , le rhinoceros, 
et reiephant mime , qui presente a nos yeux une taille 
demesuree, aucun ne peut servir de terme de comparaison* 
et que, pour saisir le rapport de? sa longueur, il faut ne* 
cessairement avoir recours aux plus grandes des mesures 
terrestres. 

Le genre des baleines se partage en deux grandes sec- 
tions : dans la premiere on a place les baleines propre- 
men t di tes , qui ont les -1 m&choires absolument degarniea 
de dents ; et dans la seconde on a range ceux de ces ani- 
maux dont les m&choires sont armies de dents : ces der* 
nitres conservent le nom de Cachalot. Voyez ce mot. 

3 37 
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La baleine offre Bone, pour caracteres distinctifs, des fa- 
il o ns en place de dents , une peau nue et de di verses cou- 
leurs , des mamelles , des Events , des nageoires au lieu de 
bras, point d’extrlmit& postdrieures , le sang rouge et 
ebaud, deux ventricules et deux oreillettes au coeur, des 
vertibres et des poumons. 

II n’existe sans doute sur la surface du globe aucun 
x>bjet plus digne de fixer Patten tion de I’homme et du na- 
turaliste surtout, que la connoissance de cet £tre qui, par 
aa stature colossale, ^tonne et saisit d ’admiration. 

J^ous nous garderons bien parler ici de ces monstres 
byperbor^ens , dont l’existence fabuleuse, enfant de la ter- 
reur et d’une imagination exalte par Tefiroi, fascina jadis 
les yeux de certains p£cheurs, au point qu’ils crurent voir 
sur TOc^an un monstre, qu’ils ont nomml kraken , qui 
avoit, selon eux, plusieurs milliers de metres de longueur; 
qui, lorsqu’il s’^tendoit comme un long banc de sable, 
pr£sentoit l’hnage d’un amas de rochers; qui, en s’agitant, 
ainsi qu’un polype gigantesque, relevoit ses bras comme 
autant de mats d£mesur& ; dont les pores rlpandoient 
un liquide abondant qui attiroit sa proie ; qui , enfin , en 
agissant comme un volcan sous-marin, entr’ouvroit son 
large dos pour y engloutir, ainsi que dans un gouffre pro- 
foqd, des legions de poissons et de mollusques. 

Sans avoir recours a un merveilleux chimdrique qui 
n’exista jaipais, la haleine est plus que suffisante par elle* 
jn^me pour nous Itonner et nous surpren dre. 

En effet, lorsque le temps n’a pas manqu£ a son entier 
dlveloppement, cette reine dominatrice des ondes pr&ente 
des dimensions effrayantes ; car il n’est nullem^nt douteux 
qu’on n’a it vu de ces animaux, k de certaines t£poques et 
dans de certaines mers, de la longueur de pr£s de cent 
metres (trois cents pieds), et dont le poids exc£doit plus 
de cent cinquante mille kilogrammes (trois cent mille 
livres ). 

Parmi les individus de ce genVe que l’on rencontre a 
une grande distance du pole arctique, il s’en trouve encore 
aujourd’hui qui ont depuis vingt jusqu’k quarante metres 
(de soixante a cent vingt pieds) de longueur, et dont la 

• 
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circonflrence , dans l’endroit le plus gros de leur corps, 
surpasse la moitil de leur longueur totale. 

On se tromperoit nlanmoins si l’on s’imaginoit que 
ioutes les esplces du genre des baleines ont re$u de la na- 
ture des dimensions aussi, considerables ; il s’en trouve 
parmi elles qui n’ont que huit k neuf metres (de vitfgt- 
quatre a vingt-huit pieds) de longueur : leur forme d’ail- 
leurs est difTlrente, suivant les dififlrentes esplces. 

Les unes prlsentent l’image d’une sorte de cylindre 
immense et irrlgulier , dont le diametre est a peu pres 
Igal au tiers de la longueur totale ; les autres off rent une 
forme plus Ipaisse a l’endroit seulement de l’insertion de 
la t£te avec la queue; enfin, jl y en a d’autres dont le 
corps ne paroit Itre autre chose que deux c6nes accolls 
Fun a l’autre par leurs bases ; et on peut dire que , genl- 
ralement parlant, l’ensemble de la baleine est une ellipse 
plus ou moins parfaite. 

Les deux m&choires des dififlrentes especes de baleines 
ne sont pas conformles de mime dans toutes. Dans les 
unes , elles sont a peu prls de mime longueur ; dans les 
autres , tantbt c’est la m&choire suplrieure qui dlpasse 
1’inWrieure, et d’autres fois c’est l’inflrieure qui est la 
plus longue : il y en a qui se terminent en pointe, tan- 
dis que les autres ont leurs bords arrondis et comine fes- 
tonnls. L’ouverture de la bouche de certaines esplces, 
telles que la baleine franche, est si vaste que, suivant 
Duhamel - Dumonceau , un de ces individus, pris dans la 
baie de la Somme, en 1726 , et qui n’avoit encore que 
vingt-quatre metres ( soixante - dix pieds) de longueur, 
avoit la bouche si grande que deux hommes pouvoient y 
entrer sans se baisser. La capacity de la bouche de plu- 
sieurs especes du rorqual est immense; elle s’ouvre a un 
tel degre que quatorze hommes peuvent se tenir debout 
dans son intlrieur, et que , au rapport de Sibbald, on a vu 
une chaloupe et son Equipage entrer dans la gueule ouvertc 
d’un de ces animaux Ichoul surle rivage de l’Oclan. L’une 
et l’autre des deux m&choires des baleines sont absolument 
digamies de dents, et, k leur place, la suplrieure est occu- 
ple par des lames que l’on a dlsignles sous le nom de fanons. 
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Chacon d£ ces fanons est ' compost de polls , on , pour 
xnieux dire , de crins , places les uns k c6t£ des autres , 
dans le sens de leur longueur; ils sont tres-rapproch£s , 
rlunis et comme colics ensemble par une substance glu- 
tineuse, qui , en se slchant, donne k la surface de chaque 
fanon une couche unie, luisante et k peu pres semblable 
k celle de T^caille ou de la corne : ils ont presque toutes 
les propriety de cette derniiTe substance. 

Tons ces fanons, pris en particulier, sont allonges et ont la 
forme d’une lame de faux : ils se courbent un peu dans leur 
longueur comme cet instrument ; ils diminuent insensible- 
ment^en hauteur et en Ipaisseur, de la base k la pointe. 
Leur bol*d, infdrieurement tranchant, est un peu concave; 
ce mime boni est garni, de bas en haut, d’esp£ces de crins 
d^sunis, qui offrent a la vue une sorte de frange, dautant 
plus touffue et plus longue qu’elle approche davantage 
de Textremite du fanon. 

La couleur ordinaire de ces lames corn&s est d’un noir 
iparbre par des nuances moins fancies : nlanmoins il ar- 
rive assez frlquemment que ces fanons Itant caches sous 
un Ipiderme gris&tre, ils en prlsentent extlrieurement la 
couleur. 

Dans l’intlrieur de la bouche de la baleine s’ltend, de-' 
puis le bout du museau jusqu’a l’entrle du gosier, un os 
qui est recouvert d’une substance blanche et ferine, a la- 
quelle on a donnl le nom de gencive : c’est le long et de 
chaque c6t6 de cet os que les fanons sont situ Is , dans 
une foible inclinaison d’avant en arriire. La base de cha- 
cun d’eux entre dans cette gencive, la traverse et va plnl- 
trer jus que dans Fos de la m&choire, tandis que la partie 
convexe de chaque lame s’applique contre la vo&te du 
palais , qui semble alors comme hlrissle de poils tres- 
durs , et dont la longueur , en dlpassant les l£vres , j 
forme une esplce de barbe; ce qui fait qu’on donne sou- 
vent cette denomination aux fanons. 

Le palais des baleines Itant ovale , on con$oit faci- 
lement que les fanons , qui sont situls dans le milieu de 
la longueur de cette partie de la bouche, doivent £tre d’au- 
tant plus longs qu’ils sout plus voisins de son plus grand 
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diam£tre, et que les plus courts doivent ndcessairement 
£tre situls a l’entr^e du gosier et vers le bout du mu- 
seau. 

II y a de ces lames qui ont jusqu’a cinq metres (vingt- 
cinq pieds) de longueur; leur base, qui p^netre dans la 
gencive jusqu’a quatre ou cinq decimetres (de deux a 
quatre pieds) de profondeur, a deux ou trois centimetres 
(un pied ou un pied et demi) d’epaisseur, et Ton compte, 
de chaque c6t£ de chacun des os de la m&choire , trois. ou 
quatre cents de ces lames. ' 

Outre celles dont il est ici question, on.remarque encore, 
au-dessous de l’extrdmitd de l’os du palais, d’autres lames 
de mime nature, qui sont tris - petites , et qui sont cou- 
chles en recouvrement les unes sur les autres, de la in£me 
manure a peu pris que le sont les £cailles qui rev^tent 
le corps de la plupart des poissons : il paroit que l’usage 
auquel la nature a destine ces derni^res lames , a 
de s’opposer a ce que l’extr^mit^ de la m&choirc, quel- 
que mince et quelque tranchante qu’on puisse la supposer, 
blessdt la levre inferieure. 

Chacune de ces lames llastiques est accompagn£e ddns 
son d£veloppemeut par d’autres lames, qu’on a nominees 
interm£diaires , parce qu’en effet elles sont placees entre 
les fanons, qu’elles slparent Tun de l’autre. On juge 
sans peine que ces lames £tant formles dsns Je meme 
temps, et ne faisant qu’un seul et m£me corps avec les 
fanons, elles doivent n^cessai cement les renforcer et les 
maintenir a leur place* 

Toutes les esp£ces de baleines cependant n\>nt pas leurs 
fanons aussi longs que ceux de la baleine franche , dont 
nous venons de parler; quelques - unes les ont si courts 
que souvent ils n’ont pas un tiers de metre (un pied) de 
hauteur : roais dans toutes, ces lames sont egalement bor- 
dees de crins touffus, de diversea couleurs , inlgaux et 
souvent tr^s- longs. 

La langue des baleines est ordinairement epaisse, char- 
nue , grasse , molle et spongieuse. Sa longueur surpasse 
quelquefois neuf metres (vingt-sept pieds), et sa largeur 
est de trois ou quatre (de neuf a douze pieds )j ellepcut 
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donner plus de six tonneaux d’huile. Dans quelqfues es- 
peces elle n’est recouvcrte que d’une peau mince el lisse, 
land is que dans d’autres elle est enticement hlrissC d’as- 
pyrites; sa couleur est presque tou jours blanche 9 tachet^e 
de noir sur les c6t&. 

Quoique adh£rente a la m&choire infCieure, cette langue 
est nlanmoins susceptible de quelques mouvemens ; cer- 
taines especes peuvent mCe, dans plusieurs circonstances, 
la soulevei*, la gonfler, pour ainsi dire, et Intend re jus- 
qu’uu bout de leur museau. 

La base de cet organe est, dans quelques individus, re- 
couverte d une peau l&che qui se porte, vers la racine , 
sur l’orifice du gosier, et en rdtrdcit 1’entrC au point que 
des poissons un peu gros ne pourroient pas y passer. 

Le gosier de la baleine franche est beaucoup plus cftroit 
qu’on ne seroit tentd de l’imaginer en voyant Intend ue 
immense de la gueule de ce monstrueux animal. Son oeso- 
phage, qui est intCieurement rev£tu d’une membrane glan- 
duleuse et pliss^e, a cependant plus de trois metres (neuf 
pieds) de longueur. 

Le gosier de la baleinoptire i museau pointu a aussi trC-peu 
de largeur ; on y remarque cependant un organe particu- 
lier, qui est une espete de grande poche ou vessie aCienne, 
plac^e dans l’intdrieur des deux branches de la m&choire 
den bas, et qui s’Cend le long du dessous du corps. Cette 
poche, que Ton peut considCer comme une sorte de vessie 
natatoire, que ce c£tac£ it la faculty de gonfler quand 
il le veut, en la remplissant de l’air atmosphlrique qu’it 
re$oit parses Cents, est susceptible de donner a cet animal 
un diametre de pr£s de trois metres et demi (onze pieds); 
ce qui lui imprime nCessairemetit une l£giret£ extreme. 

Un des organes des baleines, qui mCite le plus de fixer 
Tattention, est, sans contredit , l’oeil de ces animaux : nous 
examinerons les rapports de sa structure avec la nature 
de l’element liquide qu’ils habitent, en traitant, ci-apres, 
de leurs dififerens sens, et de ceux de la baleine franche 
en particular; qu’il nous sufiise de jeter ici un coup d’ceil 
rapide sur le Ueu seulement que cet organe occupe sur 
leur t£te. 
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Dans presque toutes les esp£ces de baleines 1’ceil est ega- 
lement eloign^ des brents et de l’extrlmitl du museau; 
il est plac£ sur une sorte de petite convexity qui s’£l£ve 
au-dessus de la surface des levres, et qui permet k l’animal 
de diriger cet ceil de maniere a pouvoir consid£rer un objet 
u n peu eloigng et de le voir de ses deux y£ux.a la fois. 
Cet ceil, tr£s-£cartl de celui qui lui est opposl, est situd 
imm£diatement au-dessus de la commissure des livres, 
cons£quemment tres-pr£s de l’lpaule. Son cristallin, sph£- 
rique, est absolument conform^ com me celui des poissons t 
il est garni de paupi£res semblables a celles des autres mam- 
miferes, dont elles different cependant en ce qu’elles sont 
presque immobiles, k raison de la quantity de graisse hui- 
leuse qui en gonfle l’int^rieur ; ces paupieres sont d’ailleurs 
denudes decils. 

Les yeux des baleines sont g£n£ralement tris- petits , eu 
dgard k l’£norme volume du corps et m£me de la t£te de ces 
animaux; car, dans la baleine franche, qui est la plus grosse 
esp£ce de ce genre, le diam£tre de cet organe n’est gu£re 
que la cent quatre-vingt-douzieme partie de la longueur to- 
tale de son corps. 

Le dlfallt d’oreilles ext£rieures , qui lie les baleines et tous. 
les o£tac£s en g£n£ral avec les phoques, les £loigne par la 
de tous les autres mammif£res : ce caractere pourroit rfi^me 
dtre plac£ avantageusement parmi ceux qui distinguent , 
d’une maniere particuli£re les animaux qui passent la plus 
grande partie de leur vie dans le sein des eaux douces ou 
salves. 

La disposition inttfrieure de cet oigane pr&ente des par- 
ticularity interessantes , que nous dlvelopperons en traitant 
de chacun des dififerens sens de ces animaux; ici nous nous 
bornerons seulement k l’examen de la position de son ori- 
fice extlrieur, qui, dans la baleine Tranche comme dana 
toutes les autres esp£ces de ce genre, n’est autre chose 
qu’un canal cartilagineux tr£s-mince, qui part du tympan, 
serpente dans la couche de la graisse, jusqu’a la surface 
de la peau, et s’y ouvre a lext^rieur un petit trou pres- 
que imperceptible, qui n’est termini par aucun vestige de 
conque ou d’oreille externe : ce canal perce l’os maxillaire 
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vuplrieur, et vient aboutir au-dessus de Invent par tin ori- 
fice qu'une valvqle rend impend treble 4 l’eau que cet event 
lance avec la plus grande force. 

On a cru que les baleines conservoient apr£s leur nais- 
sance le trou ovale qui est ouvert dans les mammiferes 
avant qu’ils ne voient la lumi£re, et au moyen duquel leur 
sang peut passer d’une partie du cceur dans l’autre sans 
circuler par les poumons : cette opinion est fausse, et il est 
constant que les cltaces ne peuvent se tenir entierement 
sous l’eau que pendant un temps assez court, qu’ils sont 
m^me forces de venir fr£quemment a sa surface poury res- 
pire r Fail* atmospherique au moyen de leurs Events. 

On donne le nom d*£ vents a deux canaux situds vers 
le milieu de'la grande votite de la t£te, un peu en arriire 
de la partie oil s’£l£ve une bosse sur la quelle leur orifice 
est ptac£; ils partent du fond de la bouche, parcourent, 
obliquement et en se courbant, l’interieur de la tete, et 
aboutissent vers le milieu de sa partie sup£rieure. Ces or- 
ganes respiratoires n’ont ni la mgme forme ni la m£me 
situation dans les differentes especes de baleines : chez let 
unes, ils repr&entent deux petits croissans, un peu sepa- 
ls Tun de l’autre, et dont les coavexites sont opposes; 
dans les autres ce sont deux ouvertures absolument circu- 
lates , quelquefois assez dloigndes l’une de 1’autre , et 
d’autres fois si rapprochdes qu’elles sem blent ne former 
qu’un seul et mime orifice , dont le diam£tre exterieur est 
ordinairement le centime environ de la longueur totale de 
l’individu. 

Les events servent a rejeter l’eau qui pdnetre dans l’in- 
fdrieur de la gueule de la baleine, ou a introduire jusqu’a 
son larynx, et par consequent jusqu’a ses poumons, Fair 
odcessaire a la respiration de ce c£tac£, lorsque, nageant 
entre deux eaux, il n’a pu aspirer Fair sans aspirer en 
m£me temps par la bouche une trop grande quantity de 
ce fluide. , 

La baleine fait sortir par ses events un volume d’eau si 
Considerable qu’il suffit pour remplir en un instant un 
canot. Elle lance ce fluide avec tant de rapidite, surtoot 
lorsqu’elle eap agitee par quelques affections violentes, telle 
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que la douleur occasioned par quelques blessures, que le 
bruit s’en r£pand fort au loin, et qu’il effraie ceux qui Ten- 
tendent pour la premiere fois : on pretend qu$ ldau que 
la baleine franche fait jaillir de ses deux Events s’yieve 
k plus de treize metres (trente-neuf a quarante pieds) 
de hauteur, et qu’elle communique a la surface de la met 
un mouvement que Ton aper$oit a une distance de plus de 
deux mille mitres (six mille pieds). 

L’organe par lequel la baleine fait ainsi jaillir l’eau au- 
dessus de sa t£te, par ses y vents , consiste dans deux gran- 
des poches membraneuses couchies sous la peau, au-devant 
de ces orifices,, avec ' lesquels elles communiquent : des 
fibres charnues, tris- fortes, partant de la circonfirence du 
cr&ne, se rlunissent au-dessous de ces poches, et les corn- 
prime nt violemment a la volonti de l’animal. 

Lors done que ce citaci veut se dibarrasser de la quan- 
tity d’eau superflue qu’il a dans sa bouche , il l’avale ; mais , 
com me il ferme en mime temps son pharynx, il force ce 
iluide a remonter dans les ivents , oil il soulive , par le mou-* 
vement qu’il lui imprime, une valvule charnue placee dans 
Invent mime et vers son extremity supiricure, au-dessous 
des poches : l’eau pinitre done dans -ces poches ; la valvule 
sereferme alors et empiche que ce liquide ne rent re dans 
la bouche lorsque l’animal, en comprimant ces m£mes 
poches avec violence, le fait jaillir dans l’air a une hauteur 
proportionnie a la force de compression de cej bourses. 

Les baleines sont de vyritables animaux bipedes , ou plu- 
tdt ils sont sans pieds, et n’ont que deux bras, dont ils se 
servent pour ramer, se battre et soigner leurs petite. Ces 
deux bras peuvent £tre comparis aux deux nageoires pec- 
torales des poissons, dont ils different , cependant, en ce 
qu’au lieu d’itre composis, comme celles-ci, de rayons liis 
entre eux par une membrane , ils sont forays d’os , de 
muscles, de chair tendineuse, et recouverts par une peau 
ypaisse, mais dont l’ensembie prysente une cspece de sac 
aplati, arrondi dans la presque totality de sa circonfcrence, 
et terminy en pointe : ils sont plus ou moins longs et plus 
ou moins larges suivant les d iffy rentes, especes, ayant dans 
toutes assez d’ytendue pour faire 1’office de rames tres-agi- 
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les et tr£s- fortes, reinsertion de leur base avec le corps 
est plus ou moins pres de la commissure des livres. 

Ind£pendamment de ces deux nageoires pectorales , la 
plupart des especes de baleines ont de commun avcc les 
poissons une nageoire dorsale, qui affecte di fife rentes formes 
et qui est situ£e plus ou moins pris de l’orifice des Events 
ou hien de Fextr£mite de la queue : la baleine franche en 
est absolument dlpourvue. 

La queue des cltacls , longue , forte , flexible et rapide 
dans ses mouvemens , est a^randie , k son extr£mit£ , par 
une large nageoire horizontal , composee de deux lobes 
ovales, qui par leur reunion produisent un croissant echan- 
crd , et dont chacun peut offrir un mouvement tr£s-rapide, 
un jeu fort vari£ et une action inddpendante. Ces lobes 
sont si longs, dans quelques especes de baleines, que, 
du bout de Fun a l’extr£mit£ de l’autre, il y a une dis- 
tance des trois septi£mes environ de la longueur totale 
de l’animal. C’est cette queue, si puissante pour leur nata- 
tion, si redoutable dahs leurs combats, qui remplace les 
extremites postlrieures qui manquent absolument a ces 
mammiferes. 

Si la presence de ces trois nageoifes donne a la baleine 
un trait de ressemblance avec les poissons , et semble l’e- 
loigner par la des mammiferes , elle Fen rapproche par les 
organes qui lui servent k perp£tuer son esp£ce. 

Le mAle est pourvu d’un balenas , long de trois metres 
(neuf pieds) k peu pres, et large de deux decimetres 
( huit pouces ) ; il est renferme dans une double peau , et 
interieurement il est compose de branches, d’un corps caver- 
neux, d’une substance spongieuse , d’un uretre, de muscles 
erecteurs et" de muscles acceierateurs : cet organ e est ac- 
compagne de deux testicules , places a c6te Fun de Fautre 
et situes au-dessus des muscles abdominaux. 

De chaque c6te de la vulve de la femelle, qui est pour- 
vue d’un clitoris, d’un meat urinaire et d’un vagin, on 
distingue, a une petite distance de l’anus, une mamelle 
placee dans un sillon longitudinal plisse , dont la peau est 
moins dure et moins serree que celle qui rev£t le corps de 
ect animal : cette mamelle est aplatie et peu apparente, si 
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ce n’est dans le temps oil la baleine allaife; alors ce re* 
servoir lacte s’etend de maniere a Iquivaloir a prls du cin- 
quantieme de la longueur totaie de ce cetac& Le lait de 
la baleine ressemble beaucoup k celui de la vache , maiS 
il contient plus de crime et une plus grande quantite de 
substance nutritive. 

L’orifice de l’anus , qui consiste dans une ouvcrture ronde 
ou ovale , est situl entre les parties de la generation et 
rextrlmite de la queue. 

La peau de la baleine , d£nu£e d’lcailles , de tuberculeS 
et de poils , est trls-forte , quoiqu’elle soit percle d’une 
multitude de grands pores *, elle a, dans certaines esplces, 
plus de deux decimetres ( huit pouces ) d’epaisseur. 

LYpiderme qui la recouvre est trls-lisse, tris-poreux et 
compose de plusieurs couches ; il est luisant parce qu’il est 
enduit et plnetre d’une sorte d’huile qui, aux rayons du 
aoleil, le fait parottre resplendissant comme un metal poli. 
Cette huile dont il est impregne, outre qu’elle diminue la 
rigidite de la peau, la preserve des alterations que le sejour 
alternatif de la baleine dans l’eau et k la surface des mers 
ppurroit lui faire eprouver. 

Le tissu muqueux qui separe l’epiderme de la peau est plus 
Ipais que dans les au tres mammiflres ; sa couleur, qui se 
communique a celle de la peau la plus exterieure, ou a l’e- 
piderme, varie beaucoup, non - seulement dans les di fife- 
rentes esplces de baleines , mais souvent aussi dans la mime, 
a raison de l’&ge , du sexe , et peut - Itre de la tempera- 
ture du sejour habituel de ces animaux. Dans les uns 
elle est quelquefois d’un noir pur et profond , d’autres fois 
d’un noir nuance de gris : plusieurs esplces sont mo i tie 
b runes et moitie blanches; il s’en' trouve qui sont jaspees 
ou rayees de noir et de jaun&tre; souvent le dessus du 
corps est brun ou noir, tandis que le dessous est d’une 
blancheur Iclatante. Presque toutes les baleines du Spitz- 
berg sont entilrement blanches ; il y a de ces cetacea qui 
sont marques irregulilrement de blanc sur un fond noir 
ou gris, parce que les diverses cicatrices qu’ils ont revues 
produisent ordinairement sur leur peau une tache blanche. 

La chair qui est au-dessoup de Plpiderme et de la peau 
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est rougeAtre, grossiere, dure, s£che , coriace , et d’autant 
mo ins agrlable au gotit, qu’elle exhale une odeur rebu- 
iante. 

Entre la chair et la peau on trouve un lard quelquefois 
dpais deplusde trois decimetres ( plus d’un pied ) sur la tete 
et sur le cou ; une partie de la graisse est si liquide que 
souvent elle s’lcoule et forme une huile qui flue , mime sans 
expression. 

La quantity de sang qui circule dans la baleine est plus 
considerable a proportion que celle qui coule dans les 
veines des quadrupedes ; le diam£tre de l’aorte exc£de 
souvent quatre d^cimitres ( treize pouces. ) 

Le coeur de ce cltacl est large et aplati ; qet animal a un 
Veritable coecum, un foie tres - volumineux , une rate pea 
Itendue, un pancreas tres -long, une vessie de grandeur 
mediocre et de forme allongle. L’estomac de la baleine 
pr^sente une conformation qui lui est particuliire ; au lieu 
des quatre cavitls que Ton voit dans celui des ruminans , 
il en offre cinq bien distinctes et bien s£par£es. 

Si de l’examen des parties molles , soit ext^rieures , soit 
intlrieures de la baleine, nous passons a celui, de ses par- 
ties solides internes, a la charpente osseuse qui les sou- 
tient en les consolidant; ces masses Inormes nous inspire- 
ront autant de surprise que d’admiration. 

Pendant que l’animal est encore tres-jeune, les parie- 
taux se soudent avec les temporaux et avec Focciput, et 
ees cinq os rlunis forment dans la t£te une voAte de plu- 
sieurs metres de long, sur une largeur £gale a plus de 
la moitid de sa longueur totale. Si on ouvre le cr&ne, on 
voit que l’intlrieur de sa base est presque de niveau : si 
on en considerele dehors, on remarque que les deux ouver- 
tures que Ton nomine trous orbitaires interne, ant^rieur, 
qui font communiquer la cavity de Forbite de l’oeil avec 
le creux nomml fosse nasale, sont dans la baleifte franche 
tr£s-petits et recouverts par des lames osseuses. Trois ou 
quatre trous servent a la communication de la cavity de 
l’orbile avec l’int^rieur de Fos maxillaire superieur. 

Les deux os de la mAchoire infcrieure forment, par leur 
reunion, une portion de cercle ou d’ellipse, qui a commu- 
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»6ment plus de huit ou neuf metres (de vingt-quatre k 
vingt-huit pieds ) d’etendue. 

On voit dans la galerie d’anatomie du Museum national 
d’histoire naturelle de Paris, trois os maxillaires d’une ba- 
leine, qui ont environ neuf metres (27 a 28 pieds) de 
longueur. 

L’occiput arrondi s’articule, k son extrlmitl posterieure, 
avec lupine dorsale , par de larges condyles. 

Des vert£bres du cou , qui, comme dans l’hoinme et dans 
la plupart des mammif£res , sont au nombre de sept, las 
premiere , que Ton nomme Patlas , est soudge avec la seconde , 
que Ton appelle axis. 

Oif compte en tout soixante-trois vertebres dorsales , dont 
la reunion, dans une baleine de vingt-quatre metres (72 pieds) 
de longueur, pouvoit £tre compare k une grosse poutre de 
quatorze k quinze metres ( de 42 & 46 pieds) d’ltendue, 
et dont la derniere , celle qui etoit la plus voisine de la 
nageoire caudale, avoit un demi-m£tre ( 18 k i9pouces) 
de diametre. 

La baleine a de chaque c6td de lupine dorsale quinze 
cbtes , dont chacune a quelquefois sept metres (21 pieds) 
de longueur sur un demi-m£tre (18 k 19 pouces ) de circon- 
fgrence. 

Le sternum , avec lequel les premieres de ces c6tes s’arti- 
culent, est large, surtout en avant; mais son epaisseur 
n’est point considerable. 

Les clavicules de la baleine n’ont aucun rapport d’ana- 
logie avec celles des mammiferes. 

On roit dans la mime galerie d’anatomie du Museum , 
upe omoplate provenant d’un de ces cetaces , qui a trois 
metres (9 pieds) de longueur. 

L’humerus ou os du bras, qui est tris-court, eu £j*ard a 
la masse Inorme de l’animal , est arrondi vers le haut, et 
comme marque par une petite tuberosite. 

Le cubitus et le radius, ou ce qui est la meme chose, 
les deux os de l’avant-bras , sont tr£s-comprimes ou aplatis 
lateralement. 

La main proprement dite , ou le carpe, est composee de , 
cinq os tres-aplatis et presque tout bexagones , qui sont dis- 
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posls sur deux rangles , Tune de trois et 1’autre de deux 
pieces. 

Les os du roltacarpe sont aussi trls - aplatis , soudls les 
um aux autres , et les cinq doigts n’ont pas le mime n om- 
bre de phalanges. — 

Tons ces os qui concourent & former les bras ou nageoires 
pectorales de la baleine, sont articulls de telle sorte qu’ilsne 
peurent se mouvoir les uns sur les autres , comme ceux des 
extrlmitls antlrieures de l’homme; car, outre qu’il n’y a 
aucuns muscles propres k tourner l’av&nt-bras, c’est que 
ces os sont rlunis entre eux par des cartilages tres-longs , qui 
quelquefois recouvrent la moitil des os qu’ils joignent l’un 
4. la litre, et ne laissent que peu de souplesse k l’ensem- 
ble qu’ils contribuent a former. 

Tout concourt done a ce que les bras de la baleine soient 
plut6t de vlritables rames puissantes et llastiques , que dea 
organes propres k palper, saisir ou retenir les objets.* 

11 est bon d’observer, ay ant de quitter la charpente os- 
aeuse de cet animal, que tous ces os dont nous venons de 
parler p risen tent une compacitl, un tissu particulier et 
surtout une sorte d’apparence onctueuse qu’ils ne doivent 
qu’& la substance huileuse dont ils sont plnltrls pendant 
qu’ils sont encore frais. 

Dans les temps reculls ok l’histoire natureUe, au ber- 
ceau de sa tendre enfance, Itoit encore ombrsgle des tine* 
bres Ipaisses de l’ignorance ou de la crldulitl, les premiers 
homines qui s’en occuplrent ne manqulrent pas, sans 
doute, de substituer en place de la rlalitl des rlveries 
merreilleuses , qui, loin de concourir aux progrls de la 
science, ne servirent qu’a en retarder la marche. 

La succession des silcles produisit enfin de ces glnies 
flconds , laborieux, peu susceptibles d’une crldulitl aveu- 
glement populaire, tou jours actifs, infatigables dans la 
recherche du vrai, dont le zlle Iclairl par des observations 
nombreuses autant que par les erreurs de leurs prldlces- 
seurs , portlrent le flambeau de la lumiere la plus Iclatante 
dans toutes fes parties de l’histoire naturelle, dont ils recu- 
llrent les bornes au point qu’on seroit tente de croire au- 
jourd’hui que la nature, jusqu’alors si avare de ses secrets , 
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s’est enfin detenninde k confier la clef de sea tr&ors k un 
petit nombre de ses enfans privileges, afin quails illustras- 
sent notre si£cle. 

De toutes les parties de la zoologie aucune n’avoit 
ifprouv^ plus de retard dans sa march e que l’histoire des 
cltads ; et elle sembloit r^serv^e pour le g£nie de Lac£- 
pjede, qui vient de combler , sur ce point , les d&irs des 
savans. 

Cet article, qui est un extrait de son ouvrage, ne peut * 
perdre de son prix qu’en ce qu’il est tracd par une' main 
trop foible et chancelante. 

Nous divisons done , d’apres Lac^pede, le genre des ba- 
leines en deux families 9 qui renferment les huit especes 
connues jusqu’i present. 

Dans la premiere famille nous pla$ons les baleines pro- 
prement dites, balama, qui ont pour caracteres g£n£raux 
la m&choire suplrieure garnie de fanons ou lames de corne 
et point, de dents ; les orifices des Events s£par£s et places 
vers le milieu du sommet de la tete, et point de nageoire 
dorsale. 

Nous sous-divisons cette premiere famille en deux tribus : ' 
dans la premiere on trouve ceux de ces animaux dont les 
caracteres distinctifs consistent en ce qu’ils n’ont point de 
bosse sur le dos. Cette premiere tribu contient deux es- 
peces. 

La premiere est la baleine franche, balana mysticclus f ' 
qui a pour caracteres particuliers le corps gros et court, 
la queue courte. 

La seconde etpece est la baleine nord- caper, balana 
nord -caper, dont les caracteres particuliers consistent en 
une m&choire infgrieure tre*-arrondie , tres-haute et tres- 
large , en un corps et une ‘queue allonges. 

Les baleines de la seconde tribu pr^sentent pour carac- 
teres distinctifs une ou plusieurs bosses sur le dos. Cette 
tribu ne renferme aussi que deux especes. 

La premiere a pour caracteres particuliers une seule 
bosse sur le dos , et les nageoires pectorales blanches : c 1 cat 
la baleine noueuse, balccna nodosa. 

La seconde espece est la baleine bossue, balana gihbos&. 
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dont les caracteres distinctifs consistent en cinq on six 
bosses sur le dos, et des fanons b lanes. 

Dans la seconde famille nous rangeons les baleinopteres, 
balanoptera ( c’est un genre nouveau form£ reeemmeot par 
Lac£p£de); outre qu’elles ont, comme les pr£c£dentes, 
povr caracteres glnlrauX, la m&choire sup^rieure garnie 
de fanons ou lames cornges, et point de dents, les ori- 
fices des Events slparls et placds vers le milieu de la par- 
tie sup^rieure de la t£te, elles ont encore une nageoire 
dorsale. 

Nous sous-divisons aussi cette seconde famille en deux 
tribus. 

La premiere tribu se distingue en ce que la seule espece 
qu’elle contient n’a point de plis sous la gorge ni sous le 
ventre. Cette espece est Ja baleiqopt£re gibbar , balanoptera 
gibbar , dont les caracteres particulars consistent dans ses 
xn&choires pointues et ses fanons courts. 

La seconde tribu est composite de ceux de ce*animaux qui 
offrent pour caracteres distinctifs des plis longitudinaux sous 
la gorge et sous le ventre. Cette tribu renferme trois es- 
p£ces ; savoir : 

i. A La baleinopt£re jubarte , balanoptera jubarUs .* ses ca- 
ract^res particuliers se tirent de sa mi que , qui est £lev£e 
et arrondie ; de son museau avanc£, large et arrondi ; des 
tuberositas presque demi - sph^riques qui sont plac£es au- 
devant de ses Events, et de sa nageoire dorsale, qui est 
courble en arriire. 

2. 0 La baleinopttre rorqual , balanoptera rorqual : cette 
espece pr&ente pour caracteres particuliers , une michoire 
inferieure plus avanc^e et beaucoup plus large que celle 
d’en haut ; une t£te courte k proportion du corps et de la 
queue. 

3.° La baleinoptere museau pointu , balanoptera acuto - 
rostrata .* ses caracteres particuliers consistent dans ses 
deux machoires qui sont pointues , et dans celle d’en 
haut qui est plus courte et beaucoup plus Itroite que celle 
d'en has. 

m 
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PREMIERE FA MULE. 

Les Baleines propremerit dries, Balaenae. 

Carnet, gtn. Poitit de nageoire dorsale. 

freu'ie&Atki b ir. Baleines sans bosse sur le dos . 

i.° La Baleine franche, Balana mystics tus , Linn.*, Idit. 
de Gmelin. 

Baleine franche , Bonn. Encyol. mlth. Baleen a naribus flexuo- 
sis, ArtccL gen. 76. Balcena major , Sibb. Baleine vulgaire , 
Rond. Hist, des poiss. 1.* part. liv. 16. Balcena vulgo dicta , 
Gesn. p. 11 4* Balcena vulgi, Aldrov. Geta. chap. 3 , pag. 688. 
Balcena vulgaris , Charlet. pag. 167. Balcena Rond. , Willugh. 
pag. 35 .Balcena ( vulgaris , groenlandica ) bipinnis , etc. , Briss. 
Regn. anim. pag. 347 , n. 1. Balcena vera Zorydrageri , Klein. 
Miss. pise. 11 , p. ix. Der rechte groenlandische IValljisch , 
Anders. Isl. p. 312. Baleine franche , Bomar. Diet, d’hist. nat. 
Walljisch, en allemand ; HHiallvisch , en hollandois; Slichte - 
back, en danois \~Hvalfisch , en suldois: Hvajisch , en norwegien ; 
Vatushah en islandois; Arbek , en groenlandois; H r hale , en 
•nglois; Vellena, en esgagnol 5 Tkakce, e n langue hottentote 3 
Strbio , an Japon. 

Caract. partic. Corps gros et court; queue courte ; point de 
nugeoire dorsale. Laclp. Tabl. des cltac. 

La baleine franche, avons-nous dit plus haut, est le plus 
grand des animaux connus, en fhveur duquel la nature sem> 
ble avoir Ipuisl les forces de sa puissance merveilleuse : au 
moment ou elle le crla, elle lui a donnl I'oclan pour do- 
maine. 

LA ce colosse vivant, ce giant des giants , ce monument 
de la nature antique , qui rappelle k notre souvenir les an- 
ciennes Ipoques des diverses mltamorphoses de la terre, a 
long-teirfps exercl sur son vaste empire une domination non 
combattue. Sans rival redoutable , sans besoins difbciles a 
satisfaire, sans appltits cruels, il rlgnoit paisiblement sur 
la surface des mers, oil il trouvoit, sans peine, pres de 
leurs rivages escarpls, un abri sAr contre les fureurs de la 
tempi te. 

3 aft 
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Mais le pouyoir de Thomrae a tout change dans son sort ; 
s’il ne l’a pas attaqul pour l’tfloigner de sa demeure , comme 
une b£te feroce et dangereuse, il l’a combattu au mo ins 
pour le conqu^rir ; et Tart admirable de la navigation 
est devenu pour la baleine le fteau le ulus cruel et le 
plus ddvastateur, qui a r£tr£ci son domame et alt£rd sa 
destinee. 

L’homme, en construisant des montagnes flottantes, qu'il 
a su animer, pour ainsi dire, de son g£nie, est parvenu a 
lui opposer un volume et une force £gaux aux siens ; il lui 
a dlclarl une veritable guerre navale, et, en la poursuivant 
avec sesflottes, il l’a con train te a fuirjusques vers les ex- 
trlmitls du inonde , au milieu de ces glaces po la ires, de 
ces montagnes congelees et flottantes qu’il a teintes du sang 
de ces malheureuses victimes de son ambition : des cris 
de terreur et de carnage ont retenti jusques dans ces soli- 
tudes profondes, dans ces asiles redoutables du silence et 
de la nuit. 

Les individus de cette espice , que Ton rencontre a une 
assez grande distance du p61e arctiqae, ont, comme nous 
l’avons d£ja dit plus haut, depins vingt jusqu’a quarante 
metres (de 60 a 120 pieds ) de longueur, prise du bout du 
museau a l’extr^mite de la queue. 

Lorsqu’on les consid£re de loin, ils ne paroissent £tre 
qu’une masse informe; mais quand on les voit de pr£s, ils 
semblent se changer en un tout mieux organist, qui pre- 
sente une espice de cylindre immense et irregulier, dont 
le diamitre £gale a peu pres le tiers de la longueur totale. 

La t£te, dont le volume Iquivaut au quart et quelque- 
fois au tiers de la masse totale, forme la partie ant£rieure 
de cet enorme cylindre; sa fofme, convexe en dessus , a 
quelque rapport avec une portion d’une large sphere. Sur le 
milieu et un peu en arriire de cette voftte immense , il 
s’lleve une bosse «ur laquelle les orifices des deux Events 
sont places. 

La vaste ouverture de la bouche de cet animal gigan* 
tesque se prolonge jusqu’au-dessous des orifices des Events; 
elle attend jusques vers la base de la nageoire pectorale 
et dob loin de lepaule : sa forme , vue de c6t£ , ne res- 
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semble pas trop mal a la lettre co , ainsi placle horizonta- 
lement. 

Les deux m&choires de la baleine franche sont a peu pr£s 
aussi avancles Tune que l’autre ; celle de dessous est trls- 
large, .surtout vers le milieu de sa longueur. 

Nous ne rlplterons pas ici ce que nous avons dit ci-devant 
dans les gln&tylitls eft qui s’applique plus particulilrement 
& la baleine franche, . au sujeft de l’intlrieur de sagueule, 
de sa langue, de ses fanons eft de la place qu’occupe son 
ceil dans son Inorme tdte ; nous observerons seulement, k 
l’occasion de ce dernier organe , qu’ltant pourvu de pau- 
pieres qu’une trop grande quantity de graisse rend presque 
immobiles, eft que, n ’ay ant pas, comme la plupart des 
quadruples, cette troisieme paupiere qui leur est si utile 
pour briser les rayons trop actifs de la lumiere eft qui est 
si fort dlvelopple dans les oiseaux, ce cltac<£ semble 
privl de tous les moyens de garantir sa vue des impres- 
sions douloureuses que doit produire sur son ceil la lumiere 
tr£s-vive que rlpandent autoirr de lui , surtout pendant 
l’ltd, la surface des mers, ou les znontagnes de glaces dont 
il est environnl pendant plusieurs mois de suite, ainsi 
que les rivages couverfts d’une neige brillante et gelle, qui 
rlfUchissent sans cesse les rayons incommodes dusoleil. 

Ce pend ant il est aisl de concevoir que la lame d’eau 
qui recouvre l’ceilde cet animal, produit l’effet 4’un voile, 
qu’if intercepte une trop grande quantity de rayons de lu- 
milre , et que la baleine peuft l’lpaissir facilement et 
avec promptitude , en s’enfongant davantage au-dessous de 
la surface de la mer. 

La baleine peut appliquer ses deux bras ou ses nageoires 
pectorales a des objets strangers : elle peut placer ces mimes 
objets entre son corps et Tun de ses bras, etc est ce qui lui 
arrive assez souvent lorsque son baleineau trop jeune ne 
uage encore qu’avec peine ; alors , pour le soulager dans sa 
fatigue, elle le prend entre sa nageoire pectorale et son 
corps , l’embrasse avec tendresse , le serre avec precaution , 
et l’emporte avec elle. Cependant ce bras ne se plie pas 
comme celni de l’homme, et ne se. divise pas en doigts 
flexibles capables de saisir tous les corps. 
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La queue de la baleine franche a la figure d’un c6ne, 
dont la base s’applique au corps proprement dit : les mus- 
cles qui la font mouvoir sont si vigoureux , leur irrita- 
bility est si vive , que si en dlpegant cet animal on enleve 
de sa nageoire caudale, ou bien des pec to rales, degrandes 
portions de muscles, elles bondissent long-temps apres qu’elles 
ont yty dytach^es de son corps. Une saillie longitudinale 
s’ytend, dans la partie sup^rieure de cet te queue, depuis le 
milieu de sa longueur jusqu ’a son extremity , qui est terminye 
par cette grande nageoire dont nous avons signaly la forme 
et la position horizon tale dans les gynyralitys ci-dessus. 

C’est dans cette m^me queue que ryside la vyri table puis- 
sance de la baleine franche : c’est le grand ressort de sa yi- 
tesse , le vigoureux levier avec lequel elle ybranle , fracasse 
et anyantit ; c’est au moyen de cette ynorme massue qu’elle 
repousse ses ennemis et leur donne la mort ; c’est avec cette 
queue, enfin, que la nature a dou<£e d’une mobility, d’une 
souplesse et d’une vigueur extremes, que cet ynorme c£- 
tacy a 4a,nt de fois brisy, renversy et submei^y de grande* 
embarcations. 

Si Ton ryfiychit qu’une baleine franche peut peser plus 
de cent cinquante mille kilogrammes ( 3ooooo tb ) , et que 
sa masse par consyquent est ygale a celle de cent rhino- 
cyros, de cent h ippopo tames , ou de cent yjyphans, on 
doit convenir que le choc de cette terrible batterie, qui a 
la rapidity de l’ydair, doit frapper de violens coup de 
foudre ; et on ne peut plus ytre y tonny si , lorsqu’une baleine 
fait vibrer sa queue , elle souiyve les Mtimens qui l’assiygent , 
les culbute , les coule a fond , et disperse en un instant 
cette foible barriere qui voudroit s’opposer a ce qu’elle 
cinglAt en vainqueur souverain sur le vaste Ocdan. 

Mais si la baleine franche n’a pas besoin, pour ainai 
dire , d’employer sa puissance pour repousser des ennemis 
dangereux, tels que l’homme, elle n’est p)is moins obligye 
d’avoir recours a des manoeuvres particuliyres pour se d£* 
livrer d’attaques importunes, pour se dybarrasser d’un con- 
cours fatigant, et pour faire cesser des douleurs trop pro- 
longues, qu’un insecte de la famille des crustaces , et qui 
est connu sous le uom de pou de baleine, luifait yprouver. 
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Get animal parasite s’attache si fort k la peau de la ba- 
leine, qu’on la dlchireroit plut6t que de Ten arracher. 
C’est pa/ticulierement & la commissure de ses nageoires , a 
ses livres, aux parties de la g£n£ration, qu’il se cramponne, 
et aux endroits les plus sensibles, 011 ce cetac£ ne peut 
pas , en se frottant ? se delivrer d’un ennemi dont les mor- 
sures sont tr^s-vives et tres-douloureuses. 

D’autres insectes pullulent aussi sur son corps, et ils se 
multiplient quelquefois sur sa langue au point de la ron- 
ger, dit-on, de la d^vorer prasqueen entier, et de donner 
par la la mort k la baleine. 

Ces insectes et ces crustacls attirent frlquemment sur 
le large dos de la baleine franche un grand nombre d’oi- 
seaux de mer, qui aiment k se nourrir de cette esp£ce de 
vermine importune , la chcrchent sans crainte , et de- 
harrassent ainsi cet habitant des ondes de ses h6tes im- 
portyns. 

Mais quel est le temps n^cessaire au dlveloppement de 
la baleine ? on l’ignore, et tout ce que 1’onsait, c’est qu’il 
s’op£re avec une grande lentcur. 11 y a plusieurs siecles que 
l’hoinme donne la chasse a ces animaux, et nlamnoins, 
depuis que l’esp£ce humaine a souill£ les ondes pour la pre- 
miere fois par le carnage de ce c£tac£ , aucun individu de 
ce genre ne parolt encore avoir eu le temps n^eessaire 
pour atteindre le volume qu’ont pr&ent£ les premieres ba- 
leines captures par les plcheurs dans les mers po la ires. La 
vie de la baleine peut done £tredebien des siecles ; etlorsque 
Buffo n a dit qa’une baleine pouvoit vivre mille ans, puis- 
qu’une carpe en vit plus de deux cents, ce naturaliste pro* 
fond n’a rien exag£r£. 

Quels sont les lieux qu’elle habite P nous les indique- 
rons dans un paragraphe particulier : qu’il nous suftise de 
dire ici que la baleine franche s ’est montrle dans tous les 
climats , dans toutes les zftnes et dans toutes les parties de 
l’Oc£an. Mais l’homme avide de sa d£pouille, en la pour- 
suivant dans ses retraites successives , dans ses asilcs les 
plus reeuies, fait presumer que bientftt on ne verra plus 
que quelques restes de cette esp£ce gigantesque, qui ne sub- 
sisted plus que dans le souvenir des homines ou dans les 
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tableaux que leur gdnie aura enfantds. Tout diminue et dd- 
pdrit done sur le globe , et la nature n’est immortelle que 
dans son ensemble. 

2.* La Baleine nord -caper, BaLrna mysticetus, Lina., 
var. B. ddit. de Gmelin. 

Baleen a nordcapcr , Lacep. Hist. nat. des cetac. p. io 3 . Baton* 
islandica , bipinnis ex nigro candicans , dorso Icevi , Briss. Regs, 
anim. p. 35o, n.° a. Balcena glacialis , Klein. Miss. pise, a , -p. 
ia. Nordcapcr , Anders. Island, p. a 19. Baleine nordcapcr , 
Bonnat. Descr. d’Island. p. 309. ^ Nord-caper , Castel. ddit. 
de Bloch, et Bomar. Diet, d’hist. nat . Nordkaper, en allemand; 
Nordkapper, en groenlandois j Sildqual et Lilie-hual, en nor- 
'wegien. 

^ Caract . par tic. M&choire infdrieure tres-arrondie, tres-haute 
et trds-large ; le corps et la queue allongds. Point de na- 
geoire dorsale. Lacdp. Tabl. des cdtac. 

Le corps de cette espece de baleine est plus allongd que 
celui de la prdeddente. La forme de sa tete, soit gu’on la 
considere en dessus, soit qu'on Pexamine en dessous, pa- 
roit dtre un ovale tronqud par d err i ere ; et cette forme 
lui est particulierement imprimde par sa mAchoire infd- 
rieure , qui est trds-arrondie, tres-haute et plus large de 
beaucoup que la supdrieure : ndanmoins Pensemble de la 
tdte de cet animal est, proportionnellement a sa longueur 
totale, plus petit que dans la baleine franche. Le bout de 
son museau pa roit d’ailleurs un peu dehanerd , et ses fa- 
nons sont beaucoup moins longs que ceux de la baleioe 
franche; ses deu* d vents , un peu sdpards Pun de Pautrc, 
ont la forme de deux petits croissans dont les concavity 
se regarden t. 

La face intdrieure de chaque fanon est garnie de crins 
noirs , qui prdservent la langue des blcssures que les tran- 
chans de ces mdmes fanons pourroient lui faire : la face 
exterieure de ces lames est absolument ddnude de crins ; 
die est unie et mime douce au toucher. 

L’ceil, qui est trds-petit, a son plus grand diamdtre placd 
obliquement. 
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Ses deux nageoires pectorales, si tales au-del£ du premier 
tiers de la longueur to tale de ce cltacl , excedent le cin- 
quilme de cette mime longueur. 

Sa queue , qui est trls-mince et trls - dllile , se termine 
par une. nageoire Ichancrle et festonnle, dont les lobes, 
mesurls du bout de l’un a Fextrlmitl de l’autre , ont en- 
viron les trois sepli lines de la longueur totale de cette es- 
plce de baleine. 

I*e balenas de ce cltacl est contenu dans une fente lon- 
gitudinale placle sous le ventre du mile ; cette fente, qui 
est k peu prls le sixilme de la longueur totale de l’ani- 
mal, s’ouvre pour donner passage k cet organe. Cest au- 
dela de cette fente qu’est placl l’anus, qui consiste dans une 
petite ouverture de forme ronde. , 

La couleur glnlrale du nord- caper est un gris plus ou 
vnoins clair , a F exception du dessous de la tlte , qui est 
d’un blanc tres-lclatant ; dans le milieu et au pourtour de 
cette couleur on voit plusieurs taches irrlgulieres et con- 
fuses, grises ou noiritres. 

Lorsque ce cltacl nage a la surface de l’eau, toutes les 
parties de son corps sont plongles dans cet lllment liquide , 
exceptl le sommet de son dos et les orifices de ses Ivents. 

L’agilitl et le caractlfre farouche du nord -caper en ren- 
dent Fapproche iris -difficile, et on ne peut le capturer 
sans beaucoup de precautions et sans courir de grands 
dangers. 

Deuxi£me tribu. Baleines a une ou plusieurs losses 
sur le dos . 

3.° La bAleine noueuse. 

Baleena nodota , Laclp. Hist. nat. des cltac. p. m. Baleens 
gibbosa, var. B. Bal. nov . Angl. , Linn. Idit. de Gmel., Brist. 
Regn. anim. p. 35 1 , n. 3. Balcena gibbo unico prope caudam , 
Klein. Miss. pise, a , p. in. P/lokfisch, Anders. Isl. p. 
Balcine tampon , Bonnat. PI. de FEncyd. meth. Bunch whale, 
en anglois 5 Pcnvisch , en hollandois ; Pflockfisch , en alle- 
mand. 

Caraet. part. Une bosse sur le dos , un peu penfchle en ar* 
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* ri£re et situee pres de la queue; les nageoires pectorales 
blanches; point de nageoire dorsale. Lac^p. Tabl. des 
c^tac. 

Cette baleine, que l’on a vue dans la Nouvelle-Angle- 
,terre, dont quclques naturalistes lui ont donnd Je nom, 
est remarquable par une bosse qu’elle a sur le dos , pres de 
la queue, et qui paroit etre un commencement de cette 
nageoire dorsale qui manque a plusieurs c£tac£s, mais 
qu’on trouve dans beaucoup d’autres : cette bosse, qui a 
a peu pres un tiers de m£tre (un pied) de hauteur, est 
un peu pench^e en arri£re, et sa forme est presque tou- 
jours irr^guliere. 

Ses nageoires pectofales , ordinairement d’un blanc tris- 
pur, sont fort eloigndes du bout du museau et sont fort 
longues. 

Les pecheurs, qui font peu de cas de ladepouille de cette 
baleine, ne se donnent pas beaucoup de peines pour la 
rechercher. 

4*° La baleine bossue. 

Balcena gihbosa , Lacep. Hist. nat. des cetac. p. 11 3. Balcena gib- 
bosa , Linn. edit, de Gmelin.' Balcena bipinnis, gibbis dorsali- 
bus sex, Briss. Regn. anim. p. 35 1 , n. 4* Baleine h bosses, 
Bonnat. PI. de TEncycl. meth. Balcena gibbis vel nodis sex, Ba- 
lcena macra , Klein. Miss. pise, a, p. t3. Knotenfisch ou 
Knobbelfisch, Anders. Isl. p. aa5. Scrag- whale , en anglois ; 
Knobbel-visch, en hollandois ; Knotenfisch , en allemand. 

Caract. part. Cinq ou six bosses sur le dos, et les fanoos 
blancs ; point de nageoire dorsale. Lacdp. Tabl. des 
cetac. 

La baleine bossue a dtd ainsi nominee a raison de cinq 
r ou six Eminences qu’elle a sur le dos. Ce edtaed a dtd par- 
ticulierement observd dans la mer voisine de la Nouvelle- 
Angleterre ; il a beaucoup de rapports arec la baleine 
Tranche , dont il diff£re neanmoins par ses fanons qui sont 
blancs, et qui sont plus difficiles a fondre que ceux de 
I’autre espece. 
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DEUXlfeME FAMILLE. 

Baleinopteres , Balaenopterae. 

Car . gen. Une nageoire dorsale. 

Phebiiere tribu. Baleinopteres sans plis longitudi - 
naux sous la gorge ni sous le ventre . 

5.° La Baleinopt&re gibbar, genre nouvellement £tabli 
par Laclp£de. t 

£ a Ice no pt era gibbar , Lacep. Hist. nat. des cetac. p. 114. Baler na 
phjrsalus , Linn. edit, de Gmelin. Baleine gibbar, Bonnat. PL 
dc TEncycl. raeth. Balasna fistula duplici in medio capite, tubero 
pinniformi in extremo dorso, Arted. gen. 77 , syn. 107. Vraia 
baleine gibbar , Rond. Hist, des poiss. i. 4 part. liv. 16, cb. 8. 
Baleen a tripinnis, ventre Icevi , Briss.^Regn. anim. p. 35 a , n.° 5 . 
Finnfisch, en allemand ; Vinvisch , en hollandois $ Finnfisch, 
ensuldois; Beider, enlaponois; Ror-hual, ennorwegien; Hun- 
Jubaks , en islandois , Tunomlik , en groenlandois ; Finfisch , 
en anglois. 

Car act . part, Les macho ires pointues et Igalement avancees; 
point de plis, sous la gorge ni sous le ventre ; les fanons 
courts et une nageoire dorsale. Laclp. Tabl. des edtac. 

C’est particuli£rement aupres du Groenland que Ton 
frouve le c£tac£ dont il est ici question , et qui a plus de 
cinquante metres (cent cinquante pieds) de longueur. 

L’ensemble de la t£te du gibbar reprlsente une sorte de 
cbne, dont l’^tendue Igale le tiers de la longueur totale de 
c et animal. La surface sup^rieure de cette partie est d’un 
brun luisant et d’un poli brillant ; le dessous est d’un 
blanc 6clatant, de mime qtie la poitrine et le ventre. 

L’oeil est situl tres-pres de la commissure des mAchoires r 
dont l’inflrieure contient dans son milieu la langue, qui 
n’a pas un tr£s - grand volume. Non loin de l’ceil se 
trouve l’insertion des pectorales dans le corps ; chacune 
de ces nageoires, qui sont ovales , Igale quelquefois le 
neuvilme de la longueur totale de ce cltacl. 

Ses fanons , qui dans le premier bge sont bleu&tres, 
et qui avec le temps deviennent bruns bordls de jaune? 
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sont si courts que quelquefois ila n’ont pas plus de hauteur 
que de largeur; les crins qui les terminent sont longs et 
semblent tordus les uns autour des autres. 

Le gibbar est particulierement remarquable par cette 
nageoire dorsale qui se trouve sur le dos de toutes les ba- 
le in op teres, mais qui dans celle-ci est triangulaire , cour- 
We en arriere a son sommet ; sa hauteur est k peu pres 
le quimidme de la longueur totale, et elle est placde a 
l’extrdmite postdrieure du dos. 

Le gibbar lance avec plus de violence et dldve a une 
plus grande hauteur que la baleine franche l’eau qu’il fait 
jaillir par ses Events. 

La grande Vitesse dont ee edtaed est susceptible, join to 
au danger que l’on court dans sa poursuite, et le peu de 
profit que Ton retire de sa prise, font que les pdcheurs 
ne se hasardent pas aouvent a le harponner; cependant 
on assure que sa chair a un fort bon gofit, qui approche 
de celui de Testurgeon. 

Seconde tribu. Baleinoptires avec plis longiiudinaux 
sous la gorge et sous le ventre • 

6.° La BALEiNOrrhRE jtjbarte. 

Baleenoptera jubartes, La cep. Hist. nat. des cetac. p. 1 30. Baleens 
hoops , Linn. edit, de Gmelin. Balcena tripinnis , ventre rugoso , 
rostro acuto , Brins. Regn. anim. p. 355 , n. 7 . Baleine jubarte , 
Bonnat. PI. de PEncycl. meth. Jubartes , Klein , Miss. pise. * » 
p. i3. Jupiterfisch , Anders. Isl. p. aao. Keporkak, en groen- 
landois ; Kra fu-reydus , en islandois. 

Caract. part . La nuque dlevde et arrondie ; le znuseau avaned, 
large et un peu arrondi ; des tubdrositds presque demi- 
sphdriques au- devan t des dvents; des plis longiiudinaux 
sous la gorge et sous le ventre; la nageoire dorsale cour- 
bde en arridre. iaedp. Tabl. des cdtac. 

La longueur ordinaire de cette baleine est de dix-sept i 
dix - huit metres (cinquante-un a cinquante-quatre pieds). 
Son corps, qui est tres-dpais vers les nageoires pecto- 
ralcs , se rdtrecit ensuite en une espece de c6ne fort al- 
longd, qui se continue par la queue, dont le diametre, a 
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son extrimitl, n’est guire que d’un demi - metre ( un pied 
et demi). 

Au-dessus de sa tite, en avant des deux orifices des 
Events, qui sont si pres Tun de l’autre qu’ils paroissent 
n’en former qu’un seul , on voit trois rangies de petites 
protuberances arrondies. 

• L’iris des yeux paroit blanchitre; ces organes sont situis 
de ckaque c6ti de la tite et tris-pris de la commissure 
des levres : au-dela des yeux on aper^oit un trou presque 
imperceptible, qui est l’o rifice du conduit auditif. 

La m&choire infirieure de la jubarte est un peu plus 
courte et plus itroite que la supirieure : ses fanons sont si 
courts qu’ils n’ont quelquefois qu’un tiers de mitre (dix- 
buit pouces) de longueur; leur couleur est noire. La lon- 
gueur de l’ouverture de sa gueule est au moins de trois 
metres (neuf pieds). 

Sa langue , qui est gras se et spongieuse , est quelquefois 
birissle d’aspiritis; elle a au moins deux metres (six 
pieds ) de longueur : elle est de plus , comme nous l’avons 
reraarqui dans les giniralitis , recouverte , vers sa racine , 
d’une peau l&che qui, en se portant vers le gosier, peut 
en fermer l’ouverture comme une espice d’opercule. 

Ses nageoires pectorales ont plus d’un metre et demi 
( quatre pieds six pouces ) de longueur sur un demi-mitre 
(dix-huit pouces) de largeur. 

La distance qui se trouve entre la nageoire du dos et 
la caudale est de pres de trois metres ( neuf pieds). Cette 
derniire nageoire a plus de trois metres (neuf pieds) 
de longueur. 

L’anus est situi a pres de cinq metres (quinze pieds) 
de l’extrimiti de la nageoire caudale, et la longueur de 
son balenas est de deux tiers de mitres (deux pieds). 

Sa peau, qui est tris-lisse, est parfaitement blanche 
dans certains individus; nianmoins elle est noir&tre dans 
la partie supirieure de la plupart , et d’un tris - beau blanc 
en dessous de la tite et des bras : celle qui recouvre le 
ventre et la queue est marbrie de blanc et de noir. 

La jubarte lance l’eau par ses ivents avec bien moins 
de violence que les autres citacis de sa taille : elle est 
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particulierement remarquable par la peau du dessous deaoa 
ventre, qui,depuis le bas de la gorge jusques vers l’anus, 
presen tc des plis longitudinaux dont les sommets sont mar- 
bres de noir et de blanc, tandis que les intervalles et le 
fond de ces si Hons sont d’un beau rouge ; ce qui produit 
un fort bel effet lorsque l’animal gonfle cette • peau en 
avalant une grande quantity d’eaii avee la proie dont il se 
nourrit. 

Quoique la blessure la plus ldg^re suffise pour faire 
pdrir la jubarte, a raison que ses plaies se gangr£nent fa- 
cile men t , * ndanmoins les Islandois ne harponnent jamais 
ce c£tacd , parce qu’ils sont persuades que l’ordonnatenr 
supreme l’a crdd pour protdger leurs frlles embarcations 
contre la fureur* de la plupart des autres grands cltac& 
qui sont fdroces et dangereux. 

7. ° La BALEINOPTKRE RORQUAL. 

Balcenoptera rorqual , Lacep. Hist. nat. des cltac. p. 1 36’ Bulan* 
musculus , Linn. Id it. de Gmelin. Baleen a fistula dapliei in 
. front* , maxilla inferior e multo latiore , Arted. Gen. 78, sjtl 
107. Baleen a tripinnis , ventre rugoso , rostro rotundo , Briss. 
Regn. anim. p. 353 , n. 6. Balaena Bellonii , Aldrov. Pise. p. 
676. Baleine rorqual , Bonnat. PI. de TEncycl. metb. Capidolio , 
en italien; Stejrpe-rejdus , en islandois; Rorqual, en norwegiea 
. et en groenlandois. 

Caract. part. La m&choire infdrieure arrondie , plus avan- 
c£e et beaucoup plus large que celle d’en haut ; la t£te 
courte a proportion du corps et de la queue ; des plis 
longitudinaux sous la gorge et sous le venire; une 
nageoire dorsale. L<aclp. Tabl. des c£tac. 

Le rorqual, qui a au moins vingt-six metres (soixante- 
et dix-huit pieds) de longueur, et onze ou douze metres 
(trente-trois a trente-six pieds) de circonfdrence dans Ten- 
droit le plus gros de son corps , est remarquable par la 
couleur noirAtre qui domiue sur le haut de cette partie, 
et par le blanc du dessous de Tanimal. 

Sa m^choire d’en bas se termine en une portion de cercle 
qui quelquefois est l^gerement festonnee : celle d’en haut 
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est beaucoup moins longue et moins large; elle s’emboite 
dans celle d’en bas. 

Sa langue, dont nous avons parie dans les generality, 
aiasi que de l’ouverture de sa bouche dnorme , est molle , 
spongieuse et rev£tue d’une peau mince ; elle presente, 
de chaque c6te de sa base, un muscle rouge et arrondi , 
qui retrecit considerablement l’entr^e du gosier, a la vo- 
lonte de ce cetace. , * 

Ses fanons sont noirs : ib sont si courts que la plu- 
paft n’ont pas plus d’un metre ( trois pieds ) de hauteur ; 
ceux qui avoisinent le gosier n’ont quelquefois pas seize 
centimetres (a peu pres six pouces) de hauteur. Les crins 
qui les garnissent et qui les terminent sont longs, touffus, 
inlgaux et noirs. 

Quoique l’oeil soit situ^ au-dessus et tres-pres de la com- 
missure des livres , n£anraoins, comme la michoire in- 
fdrieure est tres-haute, il se trouve place si pres du som- 
met de*la t£te , que souvent il parott au-dessus de Feau 
lorsque cette espice de baleine nage a la surface de FOcean. 
Les orifices de ses events sont consequemment tres-voisins 
de ses yeux; ib sont places sur une espece de protuberance 
qui a la forme d’une pyramide. 

Le corps du rorqual est tris-gros demure la nuque : il 
paroit compose de deux c6nes accolles Fun a Fautre par 
leur base, et dont le posterieur est plus allonge que celui 
de devant; d’oii il est facile de conclure que lorsque ce 
cetace nage a la surface de la mer, on ne doit apercevoir 
que la vaste calotte que forme sa nuque. 

Les nageoires pectoi^les, qui sont lanceoiees, sont assez 
eioignees de l’angle que forme la reunion des levres , et 
fixees a peu pr^s a la m£me hauteur que leur coriunissure/ 

La dorsale , qui est un peu echancree , commence au 
point diametralement oppose a Forifice de Fanus ; cette 
nageoire s’etend jusqu’a la caudale, qui se divise en deux 
lobes, dont chacun est echancre par derriere. 

On remarque sur toute l’etendue du dessous de la t£te 
et du corps de ce cetace , des plis longitudinaux qui annon- 
cent la presence de l’organe particular dont nous allons 
nous occuper en parlant de la baleinopt£re a xbuseau pointu. 

3 - 
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8.° La baleikopteae museau - pot^tu. 

Balasnoptera acuto-rostrata , Lacep. Hist. nat. des cetac. p. x 34* 
Balcena rostrata , Linn. edit, de Gmelin. Baleine h bee , Bon- 
nat. PI. de l’Encycl. m^th. Balcena rostrata minima , rostro 
longissimo et aentissimo , Mull. Zoolog. Dan. prodrom. p. 7 , 
n. 48. Balcena ore rostrato , Balcena tripinnis edenlula minor 9 
Klein, Miss. pise, a , p. i3. Pike headed whale, en anglois 5 
viudar.ua jia , en islandois ; Rabbc hual , en norwegien \ Dog- 
ling , cheat les habitans de Pile de Feroe. ^ 

Caract. part . Les deux m^choires pointues ; celle d’en haut 
plus courte et beaucoup plus itroite que celle d’en bas; 
des plis longitudinaux sous la gorge et sous le ventre ; 
une nageoire dorsale. Lacip. Tabl. des citac. 

De tdutes les espices de baleines que nous venons de 
passer en revue, celle-ci est la raoins grande, et il y a 
toute apparence quVlle ne parvient guere a une longueur 
qui excede huit a neuf mitres ( vingt - quatre ^f'vingt- 
sept pieds ) ; sa forme est , comme dans toutis ses ' congi- 
neres, une espice de reunion de deux c6nes par leur 
base, dont le postirieur, tris - itroit et relevi longitudi- 
nalement en arite, s’ilargit k son extrimiti pour former 
la nageoire de la queue , tandis que le c6ne anterieur 
est interrompu vers Pendroit ou sout places les bras, puis 
se continue en avant d’une maniere allongie et plus irr£- 
guliere. 

Ce citaci tire son nom de museau pointu, de la forme 
de ses deux m&choires, qui se terminent effectivement en 
pointe : la supirieure est beaucoup jnoins large et iqpins 
avancie que l’infirieure ; elle est d’ailleurs tres-allongee , 
et se termine en une pointe aigu£ a l’extrimiti du museau. 

Les fanons de cette baleine, qui sont tris- courts, sont 
de coilleur blanchatre ; ils sont triangulaires et hirissis de 
crins blanch&tres , tres- longs, qui sont places sur le 
bord infirieur : le nombre de ces fanons peut aller a deux 
cents de chaque c6ti. La langue , qu’ils entourent, est 
ipaisse, charnue, et susceptible de se soulever, de se goo- 
fier, et meme de s’itendre au point de dipasser, a la volont<* 
de l’animal, le bout de son museau. 
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Le dessous de sa t£te et de la partie antdrleure de son corps 
est rev£tu d’une peau plissle, dont les plis sont longitudi- 
naux et para lilies ; ils s^tendent dans toute la largeur du 
corps,/ d’une nageoire pec to rale a l’autre. Ces plis dispa- 
roissent lorsque la peau est tendue, et elle se tend toutes 
les fois que ce c£tac£ gonfle une poche particuli£re , pla- 
c de depuis l’int^rieur des deux branches de la m&choire 
d’en bas , jusqu’au - dessous du ventre. Cet organe , qui 
donne infiniment de llgeret£ a cette baleinoptere , se rem- 
plit d’air atmosph^rique , au moyen de ses Events, quand 
cet animal le juge convenable. 

On con$oit facilement que les nageoires pectorales , qui 
sont situ6es vers le milieu do la hauteur du corps de ce 
c£tac£, paroissent plus ou moins au-dessus ou au -dessous 
de ce point, suivant que le reservoir dont nous venons 
de parler est plus ou moins rempli d’air. Les plis qui an- 
noncent la presence de cette vessie natatoire sont rouges, 
ainsi qu’-une portion de la l£vre sup£rieure ; tout le dessus 
de son corps est d’un noir profond , et le dessous , qui est 
blanc, est nuanc£ de noir&tre par taches: 

La nageoire dorsale , qui est triangulaire et un peu 
^chancree parderriire, est plac^e k peu pris au-dessus de 
l’anus , et elle est inclinle vers la nageoire caudale. 

Cette derniere nageoire se divise en deux lobes, slpa- 
r£s Tun de l’autre par une echancrure dtroite, mais pro- 
fonde. 

La chair du museau -pointu passe , chez les Groenlan- 
dois, pour un mets dllicat, et c’est particulierement pour 
cette raison qu’ils lui donnent la chasse. 

En cherchant les liaisons qui dans la baleine rlunis- 
sent un sens avec un autre , en comparant ces liaisons 
avec les rapports analogues que l’on observe dans t >us les 
ma mm i feres , on trouve que l’odorat et le goAt sont tr£s- 
rapprochls dans ces derniers. Dans r<*l£phant ces deux 
organes sont reunis avec le toucher et exercls par le m£me 
organe ( la trompe) ; dans les baleines , au contraire, l’odo- 
rat est tres-voisin de Touie , et la reunion de ces deux 
sens sert a donner a ces anima j c l’impression d’objets tr£s- 
^loigues, tandis que, lorsque l’odorat est r£uni avec le 



Digitized by t^ooQle 




448 



P AL 

go At et avec le toucher , ces deux derniers sens surtout 
ne peuvent etre £branl£s que par les objets avec lesquels 
ils se trouvent en contact. 

A la vlritl le rapprochement de l’ouie et de Tod oral 
donne a l’animal qui presente ce rapport, des sensations 
moms precises et des comparaisons mo ins s&res que la 
reunion de l’odorat avec le goAt et le toucher; mais aussi 
elle en occasionne de plus nombreuses, de plus frequences 
et de plus varices : ce sont ces impressions plus diver- 
sifies et plus souvent renouveies qui ajoutent beaucoup 
au penchant qu’ont les baleines pour les evolutions ra- 
pid es, les natations et les voyages loin tains qu’eilea rei- 
terent si fdquemment. 

Les organes exquis de l’odorat, de la vue et de Fonie 
de la. baleine, offrent des proportions et des dimensions 
dont la petitesse , compare avec la masse enorme du corps 
de cet animal, frappe .d’etonnement ; il semble znlmequlls 
ne soient que des instrumens ajouis a ce corps, et qu’ils 
n’en fassent pas une partie essentielle. 

Mais si Ton refiechit que leurs dimensions ne doivent 
avoir de rapports qu*avec la nature et le n’ombre des sen- 
sations imprinies k l’animal , pour les faire passer au 
cerveau et de suite k tout le syst£me nerveux ; si Ton 
pense que plus Itendus ils ne concentreroient plus les 
impressiQns quilui parviennent, ou bien qu’ils ne les trans- 
mettroient qu’isol^inent ; si Ton calcule que dans le cas 
oil ils seroient en proportion avec les autres parties, ils 
ne seroient plus qu’un simple organe du toucher-, propre 
seulement a indiquer les actions du tact , et qu’ils devieor 
droient en quelque sorte inutiles pour communiquer les 
odeurs , peindre des images 41oign£es , et eniin pour faire 
entendre des sons; alors on sera ford de convenir qu'il 
n’etoit pas ndessaire que ces m£mes organes eussent une 
analogic de grandeur avec le corps de l’anim&l qui en est 
pourvu. 

La baleine a requ de la nature l’organe de la vue le 
mieux adapts au fluide aqueux et sal£, a Fatmosphere bu- 
mide, brumeuse et £paisse t au travers des quels elle doit 
apercevoir les objets; elle peut d’ailleurs, com me nous 
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l’avons dlja dit, intercepter la trop grande quantity de 
lumilre qui l’incommoderoit*, en interposant entre elle et 
ses yeux un voile qu’elle a la faculty de rendre plus ou 
moins opaque en srenfongant plus ou moins profondlment 
au-dessous de la surface de la uier. Elle peut exercer cet 
organe au grl de ses dlsirs : elle peut, si elle le juge con- 
venable, en llevant sa tete au-dessus de l’eau, le placer 
de xnaniere a ^ tend re sa vue sur un plan immense, forml 
par la surface d’une iner tranquille ; elle n’est arrltle alors 
par aucune inlgalitl, et elle ne regoit de liraites que de 
la petitesse des objets ou de la courbure de la terre. 

L’oeil de la baleine, considlrl dans son ensemble, est 
conform^ comme celui des poissons : son cristallin est as- 
sez convexe par devant et sphlrique parderriere; sa forme 
glnlrale est inainlenue, en trls-grande partie, par l’enve- 
loppe a laquelle on a donnl le nom de sclerotique, qui, 
au lieu d’ltre simplement attachee a la cornle par une 
cellulositl , plnetre le plus souvent dans sa substance 
par des filamens assez longs et trls-dllils. 

On voit dans la Ihoro'ide ou seconde enveloppe de l’ceil 
de ce cltacl , et sans le secours de, la loupe , les ouvertures 
des vaisseaux , ainsi que la membrane interne que Ton a 
appelle ruyschienne ; on compte mime les fibres rayon- 
nantes qui sont disposes circulairement et qui entourent 
le cristallin. 

La prunelle de l’ceil de la baleine est susceptible de se 
retrlcir au moyen de la dilatation de l’iris, et de devenir 
une ouverture transversale allongle. Son ensemble est mu 
par quatre muscles droits, et par un autre muscle auquel 
on a donnl le nom de suspenseur, qui est divisl en quatre; 
il y a de plus deux muscles obliques, l’un suplrieur et 
l’autre inflrieur. 

La baleine a de commun avec la plupart “des animaux 
qui passent leur vie dans l’eau, d’etre privle de points la- 
crymaux, de glandes destinies k r^pandre sur le devant 
de l’ceil une certaine liqueur qui le tient dans un Itat de 
propretl et de souplesse necessaire ; ils sont remplacls 
par deux especes de lacunes situles sous la paupiere supl- 
rieure , d'oit suinte une humeur Ipaisse et mucilagineuse. 

3 29 
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Tons let physiciens savent que plus les rayons lumineux 
iombeni obliquement sur la surface d’un corps diaphane, ct 
plus ils sont r^fract^s en le traversant ; ils savent ygale- 
meat que la refraction des rayons de la lumi£re est plus 
grande au travers d’une sphere que d’une lentille aplatie : 
or le cristallin de la baleine pr£sente un degry de sphe- 
ricity, de density et d’inflammability , occasion^ par la 
substance huileuse dont il est imprygny ; en un mot un 
tel degry de force ryfringente, qu’il est capable de eom- 
^enser le dyfaut de refraction de l’eau, produit par sa 
density. 

* La 'baleine a done regu de la nature un organe optique 
ires-adapty au fluide dans lequel elle vit; la lame d’eau qui 
recouvre son mil et au travers de laquelle elle apergoit les 
objets, est done pour elle un instrument de dioptrique, qui, 
comme une lunette, est capable de rendre sa vue nette 
et distincte, non en la renforgant comme si elle etoit al- 
tyree ou affoiblie, xnais en corrigeant une sorte de Terre 
qu’elle ne peut quitter. 

La baleine entend aussi k de grandes distances des sont 
ou des bruits zn£me asset foibles. La nature lui a donny, 
pour percevoir les vibrations du fluide atmospherique, 
un candl dyfyrant tres- large, une trompe d’Eustache qui 
a un grand diametre. Au reste, lorsqu’elle voyage sur la 
surface de l’Ocyan,son oreille est presque tou jours plongye 
au-dessous du niveau de la mer, a deux ou trois metres 
( six ou neuf pieds ) de profondeur ; e’est done par le 
moyen de Feau que les vibrations sonores parviennent a 
son organe acoustique ; or personne n’ignore que le plus 
excellent conducteur des vibrations sonores est , sans con- 
tredit , ce fluide aqueux qui, au moyen des courans, 
transmet les sons , meme les plus foibles , a des distances 
souvent tris- yloignees. 

D’ailleurs , une raison pyremptoire qui prouve en faveur 
de la dylicatesse de 1’ouie de la baleine, e’est que cenx 
qui se sont occupys d’acoustique n’ont pas remarque, sans 
doute, que les personnes qui ont l’organe de Fouie le plus 
sensible et le plus dylicat, ne pergoivent que des impres- 
sion t* confuses des corps sonores, lorsqu’un bruit violent. 
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tel que celui que produit une caisse de tambour, retentit 
a leurs oreilles : or tous les p£cheurs ass u rent que, quand 
la baleine rejette par ses Events une grande quantity 
d’eau , qui retombe avec bruit autour d’elle , il lui est im- 
possible de percevoir aucune autre vibration sonore , et qu’ils 
profitent de cet instant de surdity passagCre pour l’aborder 
avec leurs bAtimens , l’attaquer de plus pres et la harponner 
plus sflrement. 

L’organe de l’ouie de la baleine est intlrieurement com- 
post d’un labyrinthe, de trois canaux demi * circulaire? , 
d’un lima^on , d’un orifice cochlgaire , d’un vestibule , d’un 
orifice vestibulaire , d’une cavity nominee caisse du tym- 
pan, d’une membrane du tympan, d’osselets artfculgs et 
places dans cette caisse depuis cette membrane jusqu’a 
L’orifice vestibulaire, d’une trompe nominee d’Eustache, 
et d’un canal qui, de la membrane du tympan, vient 
aboutir par un petit trou en dehors , et qui tfest terming 
par aucun vestige de conque ou d’oreillc externe. 

Le lima^on de ce cltacg est tres-grand , ainsi que l’ori- 
fice cochlgaire qui le fait communiquer avec la caisse 'du 
tympan , dont la forme est celle d’un entonnoir allongg ; la 
spirale du limagon ne fait qu’un tour et demi ; le marteau 
n’a pas cet appendice que l’on nomme le manche : enfin le 
mgat auditif n’est osseux dans aucune de ses portions ; il est 
entigrement cartilagineux , ainsi que nous l’avons dit dans 
les g£ngralit£s. 

Avan t de quitter l’organisation intgrieure de l’oreille 
de la baleine, nous devons faire observer que l’gtrier 
n'est* qu’un corps conique , qui , au lieu des deux bran- 
ches que 1’on reuiarque dans celui des autres m a mm i feres, 
est comprimg et percg seulement d’un trgs-petit trou; que 
le rochgr est d’une substance plus dure que celui d’aucun 
autre animal vertgbrg ; qu’il n’est point arjiculg avec les 
autres parties osseuses de la t£te, niais qu’il est suspendu 
par des ligamens sous une'sorte de votite plac£e k ctyg de 
la base du crAne. 

Nous devons faire remarquer aussi que c’est au-dessous du 
labyrinthe que renferme ce rocher qu’est placge la caisse 
du tympan, qui est formge dune lame osseuse, sur 1’ouver - 
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tore extlrieure de laquelle la membrane du fympan est 
tendue, et enfin que c’est de l’extr^raitd antlrieure de 
cette caisse que part la trompe, qui est analogue a la trompe 
d’Eustache dans l’homme. 

Au premier coup d’oeil, en consid^rant les Events de la 
baleine, que Ton a aussi nomm^s ses narines, on seroit 
ientl de croire que ce c£tac£ est absolument priv£ d’odorat, 
puisqu’on n’y trouye ni cryptes , ni follicules muqueuses , ni 
lames saillantes ; qu’ils ne communiquent avec aucun sinus , 
ne montrent aucun appareil propre a transmettre les sen- 
sations de 1'odorat ; puisque , enfin , leur interieur n’est rev£tu 
que d’une peau s£che , peu sensible, et capable de r&ister, 
sans en^Gtre offens^e, aux courans si souvent renouvel^s 
et toujours violens d’-une eau salle. 

Quoi qu’il en soit cependant du veritable organe de l’odo- 
rat dans la baleine , il n’est pas moins certain , d’apres les 
experiences ^que Ton a faites, qu’eile re$oit les corpuscules 
odorans , et mime qu’elle distingue de loin les nuances et 
les diverses quality des odeurs. 

Un seul fait, rapportd par Lac^pede dans son Histoire 
naturelle des cltacls , et que ce savant dit tenir du sena- 
teur Pieville-le-Peley , suffit pour convaincre de l’existence 
de 1’odorat dans la baleine. • 

« Ce vice - amiral , dit Lac£p&de, etant un jour en mer 
« avec ses p£cheurs, apergut des baleines sur l’horizon. II 
« se prlparoit a leur c^der la place ; mais la quantity de 
« morue qui £toit dans le bateau , y ayant rlpandu beau- 
« coup d’eau , qui s’y £toit pourrie, Pl^ville-le-Peley fit jeter 
« k la mer oette eau qui empoisonnoit, et aussitbt les ba- 
« leines sVloign^rent et disparurent. 11 fitr£it£rer plusieurs 
« fois cet essai a 1’approcKe des baleines , et il eut cons- 
« tamment le m£me succes : d’ou on peut conclure que les 
« baleines sor.t averties, meme de loin, de la presence des 
p corps odorans. • 

Au reste, en paslant de la trompe d’Eustache, nous au- 
rions pu observer que ce tuyau foumissoit une communica- 
tion intlrieure de la caisse du tyxnpan avec la bouche, et 
remontoit vers le haut de l’eyent, dans la cavity duquel il 
aboutissoit j que la partie de ce 'tuyau qui est voisine de 
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l’oreille, montroit, a sa face interne , un trou assez large, 
qui donnoit dans un espace vide ; que ce creux se pro- 
longeoit en diffErens sinus, et, enfin, que ces sinus et cette 
cavity etoient tapissEs d’une membrane noiritre, muqueuse 
et tendre. Or les Emanations odorantes pEnEtrant facile- 
men t jus qua ce creux et a ces sinus par l’orifice de 1’Event, 
par l’ouverture de la bouche ou par la trompe d’Eustache , 
on peut prEsumer que c’est la que rEside le si Eg e de l’o- 
dorat. < 

La baleine ne parott pas pourvue d’un organe particu- 
lar, conformE de maniere a lui procurer un toucher men 
dElicat et bien stir. Quoique les os de se s doigts soient 
divisEs et qu’ils prEsentent plusieurs articulations, nEan- 
moins ils ne sont ni deliEs ni flexibles ; ils sont unis de 
maniere k ne former qu’un seul tout, dont les parties sont 
presque immobiles, les unes relativement aux autres. La 
peau dure et Epaisse qui les revEt comme une sorte de 
gant, les rend incapables de palper, de saisir et d’em- 
brasser sEparEment les objets : on ne doit done les consi- 
dErer que comme I’extrEmitE d’une rame solide , pluttit que 
comme une vEritable main. 

Cependant cette merae rame est une espEce de bras, au 
jnoyen duquel la baleine peut, comme nous 1’avons dEja 
dit , retenir et presser en masse contre son corps les difTE- 
rentes substances ; et quelque Epaisse que soit la peau qui 
recouvre ce bras , il est a prEsumer qu’elle est encore sus- 
ceptible d’une sorte de dEpression, capable de communi- 
quer, par le tact, des sensations de plusieurs qualitEs des 
objets extErieurs. 

Le gotit, qui n’est qu’une espEce de toucher qui a pour 
but les sues et les liqueurs dont les corps solides sont 
imbus, ou bien qui en ont EtE extraits, est ce sens admi- 
rable par lequel nous distinguons~les saveurs ; la langue 
en est le principal organe. Or la grandeur, la molle&e et la 
mobilitE de la langue de la baleine, ne permettent pas de 
douter que le sens du goftt n’ait une sorte de finesse dans 
ce cEtace : d’ailleurs 1’humiditE presque habituelle de cet 
organe le rend plus capable de percevoir les saveurs. On 
yoit done que la baleine, quoique moins bien traitEe par 
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la nature , du c6t£ du go lit et du toucher , que la plupart^ 
des mammifcres , a 6t& sur ces points infiniment plus favo- 
ris^e que les poissons, qui semblent presque absolument 
d^pourvus de ces deux sens. 

L’organe de la voix des c<*tac& en g^nlral ne parol t pas 
conform^ de maniere a composer un instrument vocal bien 
parfait ; cependant il est a presumer que leurs cris sont 
devenus , par le besoin et l’habitude, des signes con stans 
d’un certain nombre de leurs sensations , de v&ritables * cris 
d’appel ou des signes de d^tresse. Voyez sur ce point l’ar- 
ticle Cachalots. Quant a la voix de la baleine, elle ne 
consiste , dit-on , que dans un mugissement sourd , qu’elle 
ne fait entendre que pour exprimer ses tourmens ou s& 
rage. 

Lorsque Ton considire un aussi puissant animal , on 
ne peut se figurer qu’il existe dans l’Octfan une suffisante 
quantity d’alimens , une nourriture assez abondante, pour 
developper un volume aussi £norme et lui conseryer y 
pendant des si£cles, le souffle qui l’anime et les ressorts 
qui le font mouvoir : on seroit tentl de croire qu’il doit 
engloutir les poissons les plus monstrueux, dont il auroit 
dd, d^jadepnis long-temps, dcHruire et an&ntir toutes les 
especes. 

On se tromperoit n&mmoins ; car la baleine franche se 
borne, pour tous alimens, k des crabes et a des mollusques, 
tels que des Actinies etdes Clios ( voyez ces deux mots). 
Cesont, a la v4rit4,des animaux bien petits; mais leur 
nombre compense le peu de substance que chacun d’eux 
renferme : ils sont si multiplies dans les mers que la baleine 
frlquente, qu’il suffit souvent a ce c£tac£ d’ouvrirsa gueule 
pour en prendre plusieurs milliers a la fois ; elle les as* 
pire , pour ainsi dire, avecTeau de la mer qui les entralne, 
et qu’elle rejette ensuite par ses Events, La preuve la plus 
certaiue que la baleine franche ne se nourrit que de ces 
mollusques, est l’^tat de maigreur extreme dans lequel se 
sont trouv^es celles que Ton a prises dans le grand Oc£an 
Iquinoxial, sous la zone torrid© , parce que les crabes et les 
mollusques y sont en petit nombre. 

TOus les cltac^s du genre des b?leines cependant ne se 

✓ 
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con ten tent pas de semblables alimens ; il leur en,faut qui 
aient plus de consistance. La baleinoptere gibbar, par 
exemple, se nourrit de poissons asses grands et surtout de 
ceux qui vivent en troupes nombreuses, tels que les Gades , 
les Scombres, les Salmones, les ClufAes , les Maque- 
reaux, les Salmones arctiques et les Harencs (voyer 
ces mots ) ; elle les atteint et les engloutit avec d’autant plus 
de facility qu’ltant beaucoup plus mince et plus dlltee 
que la baleine franche, elle est aussi plus agile et nage 
avec une rapidity plus grande. 

La baleinoptere jubarte ne se nourrit pas seulement du 
testae^ nommd Planorbe boreal, mais encore de 1 ’Am- 
modyte appat, du Salmone arctique ( voyez ces mots ) et 
de plusieurs autres poissops. 

Les qualitds des alimens de la baleine franche donnent a 
ses exerdmens un peu de solidity, et une couleur qui ap- 
proche de celle du safran. Cette couleur n£anmoins n’est 
pas tou jours constamment uniforme, elle est souvent nuan- 
c6e de rouge&tre j et si on s’en rapporte a l’opinion de 
certains auteurs , cette couleur fournit une teinture asses 
belle et assez durable. 

On n’a pas de certitude sur la long4vit4 des baleines ; 
cependant il est k prosumer que les grandes especes ont 
v£cu plus de mille ans. On ne doit done pas etre 4tonn£ 
si le g£nie de l’altegorie les a consid^r^es comme les em- 
blemes de la dur£e. 

Mais voyons agir ces animaux, dont tous les attributs 
sont des sujets si dignes d’jdmiration et dVtude. Exami- 
nons-les dans leurs amours, leur accouplement, leur ges- 
tation, et surtout dans les ,soins affectueux qu’ils prodi- 
guent a leurs petits. Jetons un coup d’ceil attentif sur leur 
vie, leurs nunurs, leurs habitudes, et suivons-les jusques 
dans leurs combats. 

Le printemps, qui ranime tous les £tres,donne aux ba- 
leines une force toute nouvelle j il p£n£tre tous leurs or- 
ganes d’une chaleur secrete et y ranime la vie. Ces ani- 
maux agitent alors leur masse .^norme par des mouvemens 
nouveaux ; puis , cedant enfin au besoin implrieux qui les 
cobsume , le m41e se rapprache plus que jamais* de sa fe~ 
# 
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melle ; et bient6t , de concert, ils se disposent a chcrcher 
un asile , une sorte de retraite , dans une baie , dans le 
fond d’un golfe ou dans quelque grande riviere. La , brA- 
lant Tun pour l'autre d’une ardeur que ni Feau qui les 
arrose , ni le soullle des vents , ni in£me les glaces qui 
flottent encore autour d’eux, ne peuvent ^teindre ni ap&i- 
ser, ils se livrent a cette union intime qui seule peut 
les calmer. 

• Pour op£rer leur accouplement, le m&le et la feraelle se 
dressent Fun contre l’autre, enfoncent leur queue dans 1 c 
sable, portent leur tete au-dessus de Feau, afin de respirer 
Fair atinospherique , qui dans ce moment leur est si neces- 
saire pour temp^rer F ardeur qui les anime ; et ils se main- 
tiennent, probablement peu de temps, si nous en jugeons 
par les rapports qui les lient aux autres mam mi feres , 
dans cette situation verticale , en s’embrassant et se ser- 
vant ^troitement avec leurs nageoires pectoralcs. 

De cette reunion intime il r&ulte, dit-on, un attache- 
xncnt rtfciproque, une Constance telle qu’on a cru recon- 
noitre, durant plusieurs annees, le m£me m&le , tou jours 
assidu auprcs de"sa femelle , partager son repos ct ses jeux, 
la suivre avec fid£lit 4 dans ses voyages , la d^fendre avec 
courage et ne l’abandonner qu’a la roort. 

On dit que la mere porte son foetus pendant dix mois 
environ, et que, durant tout le temps de sa gestation, 
elle est d’une graisse dtonnante. Elle ne donne ordinaire- 
znent le jour qu’a un baleineau ala fois ; et il est tr£s~rare 
qu’elle en produisedeux. Son qgfant, en naissant, a presque 
tou jours plus de sept ou huit metres (21 a 24 pieds ) de 
longueur, et la maniere dont la mere Fallaite est admi- 
rable. Lorsqu’elle veut lui donner a t^ter, elle s’approche 
de la surface de la mer et se retourne a demi ; elle nage 
altvrs de c 6t£ , el par de frdquentes et l£g£re$ oscillations , 
elle »e place tantOt au-dessus et tantdt au-dessous de son 
baleineau, afin qu’ils puissent Fun et l’autre rejeter par 
leurs Events Feau qu’ils ont aval£e , et respirer alternati- 
yement Fair atmosph^rique. 

Le baleineau tette au moins pendant un an , et alors les 
Anglois lappeilent shortead ; au bout de deux ans? il re^oit 
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le nom de stant , et paroit comme hdbdtd ; on le nomme 
ensuite sculjish , et on ne connoit plus son Age que par Ik 
longueur des barbes des fanons qui bordent ses mAchoires. 

Au premier moment de sa naissance surtout, le balei- 
neaii est tellement l’objet de la tendresse et de la sollicitude 
de sa mdre, que rien ne semble la lasser et qu’aucun dan- 
ger ne paroit l’intiinider. Cette tendresse et cette affection 
dela mdrepour son enfant durent quelquefois trois ou qua t re 
ans : elle ne le perd pas de vue un instant; s’il ne nage 
encore qu’avec peine , elle le precede, lui ouvre la route 
au milieu des flots agitds , l’instruit par son exemple , Ten- 
courage , le soulage dans sa fatigue, le soutient lorsque 
ses forces paroissent epuisdes , le prend entre ses bras ou le 
place sur son dos , et Temporte avec elle , en modddant ses 
mouvemens , dans la crainte de laisser dchapper ce doux 
fardeau. 

Si quelque ennemi Tattaque pour le lui ravir, cette 
tendre mdre, loin de chercher son salut dans la fuite, 
brave tous les dangers, combat avec acharnement, et, in- 
sensible alors aux douleurs des blessures mdme les plus 
profondes , elle renverse et andantit tout ce qui paroit 
vouloir attenter aux jours de 1‘dtre qu’elle chdrit plus que 
sa vie ; elle rdpand tout son sang et meurt plutdt que de 
Tabandonner. 

Touchant exemple de l’affection mutuelle , embldme 
du bonheur parfait qui est la source de la fdlicitd pour 
toute ame sensible, pourquoi done la surface entiere du 
globe ne peut-elle vous offer un asile assurd ? Pourquoi ces 
immenses mers ne peuvent-elles vous donner une retraite 
inviolable ? En vain vous dtes-vous confids k la grandeur 
de la distance, a la rigueur des frimas, a la violence des 
tempdtes : le besoin impdrieux des jouissances sans ces se 
renouveldes que l’espdce humaine est si ingenieuse k se 
erder chaque jour et dont elle se fait une necessite , 
vous poursuit au travers de Tespace , des orages et des 
glaces ; il vous trouble au bout du monde, comme s’il dtoit 
au sein des citds qu T il a dlevdes , et , en fils ingrat de la 
nature, il ne se conduit a votre dgard que d’une manidre 
4 Tattrister. 
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II y a plus de deux ou trois siecles que les baleines frstn- 
ches Itoient encore sans m^fiance • une fatale experience 
ne leur avoit pas encore appris a connoitre la cruautd 
de I’homme, a se rndfier de ses pieges et a redouter sea 
flottes : loin de fuir a son aspect , elles nageoient a ved 
assurance le long des cdtes; elles couroient en foule au- 
devant des navires et jouoient avec slcurite aulour de ces 
Mtimens. Mais bient6t l’aviditl des p£cheurs, qui les ha r- 
ponnoient au moment mime ou elles sembloient se presenter 
4 eux avec une sorte de confiance, les rendit si farouches 
qu’elles s’£loign£rent des bords trop fr^quentes par l’espece 
humaine. 

L’homme cependant n’est pas le seul ennemi que la ba- 
leine doive redouter ; le Squale-scie, le Dauphin cladia- 
teur et le Squale-requin (voyez ces mots), en son td’a li- 
tres qu’elle a souvent a combattre. 

Lorsque le squale-scie rencontre une jeune baleine, dont 
la vigueur n’est point encore sufbsamment developpee , 
s’il est surtout d^vore par la faim, il ose l’attaquer et la 
combattre. La jeune baleine alors , pour le repousser , 
enfonce. sa tele dans l’eau , releve sa queue , et , en 
l’agitant avec toute la force dont elle est susceptible , frappe 
a droite et a gauche. Si le hasard lui fait atteindre son 
ennemi, elle l’accable, le tue et l’^crase d’un seul coup i 
mais le squale , k qui la justesse de sa vue fait discerner le 
coup , sait l’dviter par un bond , et change aussit6t son 
attaque ; il tourne son adversaire et, saisissant un moment 
favorable, il s’^lance sur lui , et enfonce dans son large 
dos la defense longue y dentle et osseuse , dont son museau 
est arm& 11 la retire avec violence et blesse profond£ment 
le jeune c£tac£ , qu’il d^chire ; puis, en le suivant jus- 
ques dans les profondeurs de l’Oclan , il le force a re* 
monter vers la surface de la mer, recommence un combat 
terrible, et s’il ne peut lui donner la mort, il expire en 
frlmissant. 

Les dauphins gladiateurs (voyez au mot Cachalot) se r£u- 
nissent en troupes nombreuses , s’avancent tous ensemble 
vers la baleine, qu’ils attaquent de concert; ils la mordent, 
la harcellent, la fatiguent, et, en la contraignant ainsi 4 
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ouvrir sa gueule , ils se jettent sur sa langue, la mettent 
en pieces et l’arrachent par lambeaux : alors ce cetac^ , 
vaincu par le nombre, ensanglant£ par des blessures mor- 
telles, expire dans les douleurs les plus aigucfs et dans les 
tourmens les plus insupportables. 

Les ^norines requins du Nord (voyez,au mot Requin ) , 
auxquels leur voracite a justement merits le nom d’ours 
de mer, attaquent la baleine en dessous et parviennent a 
lui enfoncer dans le ventre les quintuples rangs de leurs 
dents pointues et ac£r£es, et lui enl£vent par ce moyen 
d’lnormes morceaux de tlgumens et de muscles. La baleine , 
ainsi blessle, privle de presque tout son sang, harcel^e , 
exc^d^e, accablle par ses propres efforts , n’a plus qu’un 
foible reste de sa vigueur et de sa puissance. L’ours mari- 
time , ce redoutable et vorace animal, tou jours en vedette 
sur les bancs de glace ou sur les rivages gel£s des • pbles , 
profitant alors de l’^tat de foiblesse apparente de ce c£tac£ , 
se jette a la nage , arrive jusqu’a lui et ose l’attaquer; 
mais , a la vue de cet animal, la baleine, quoique expi- 
rante, ranime ses forces d^faillantes , et d’un seul coup de 
sa queue immole a sa juste vengeance un nouvel ennemi 
trop audacieux, qui a cru nc trouver en elle qu ? une vic- 
tiine sans defense. Elle expire enfin ; et son cadavre flot- 
tant, suri’onde, est bientftt d£vor£ par les ours mari times , 
les squales.et les oiseaux de mer, *qui se pr^cipitent sur 
cette proie facile. • 

On se tromperoit, sans doute, si on imaginoit que cet 
ours os&t ainsi insulter aux derniers momens de la jeune 
baleine expirante, dans toutes les mers : il ne se permet 
cct acte audacieux que dans les seuls parages polaires qu'if 
habite exclusivement , et on sait que la baleine franche 
appartient aux deux hemispheres ; car le Spitzberg, le nou- 
veau Groeniand, l’lslande, le vieux Groeniand, le detroit 
de Davis, le Canada , Terre - neuve, la Caroline, Tile Mo- 
cha , Guatemala , le golfe de Panama , les lies Gallapago , 
le Mexique occidental , le Japon , la Cor^e , les Philip- 
pines , le cap de Galles a la pointe de Tile de Ceilan , 
les environs du golfe Persique, l’lle de Socotora pr£s de 
VArabie Heureuse, la c6te orientale d’Afrique, Madagas- 
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car, la bale de Sainte-H^lene , la Guinle ; la Corse, dans 
la Mediterran^e ; le golfe de Gascogne; la Baltique et la 
Norwege,sont les rivages, les continens et les lles^aupres 
desquels on a vu cet Inorme c£tac£, ou bien les piers dans 
lesquelles on l’a rencontrt*. 

Nous venons , par la pensle , de faire le tour du monde , 
et nous voyons que la baleine franche s’est montrle dans 
tous les climats , dans toutes les zones et dans toutes les 
parties de l’Oc£an. On en a m£me harponne dans le nord 
de l’Europe , qui se sont retrouv^es dans le nord de FAsie ; 
elles avoieut done d& passer au nord de la Nouvelle-Zemble 
et s’approcher de tres-pris du p61e. 

On pourroit objecter ici la temperature de Fair comme 
un obstacle aux migrations de la baleine, et supposer que 
Fardeur du soleil sous la zone torride peut et doit desslcher 
sa peau d’nne maniere funeste ; mais ne sait-on pas qu’elie 
trouve aisement au fond des eaux un abri ou un soula- 
gement contrc les effets de la chaleur de Fatmosphere , 
comme la couche Ipaisse de graisse qui recouvre son corps 
la garantit des effets nuisibles du froid , lorsqu’elle s’ap- 
proche du p61e ? 

Mais quel est le motif qui determine la baleine a ces 
emigrations periodiques P 11 est facile de le deviner. Lors- 
que , pendant Fhiver , les baleines disparoissent d’aupres 
des rivages envahis par les glaces , et qu’elles qui (tent le 
voisinUge du p61e pour s’avancer dans la zone temp^ree 
jusqu’au retour du prin temps , ce n’est pas pour fuir un 
froid qu’elles peuvent supporter, mais e’est seulement parce 
que les crofttes de glacQ de ces contr^es rigoureuses, cea 
masses congel^es, durcies, immobiles et profondes, ne leur 
permettentnide chercher leur nourriture sur les bas-fonds, 
ni de venir a la surface de FOc^an respirer Fair atmosph£- 
rique , sans lequei elles ne peuvent exister. 

JLorsqu’on re fl^ chit aux troupes nombreuses de baleines 
franches qui, dans des temps tres-recul^s , habitoient toutes 
les mers , on ne doit plus £tre surpris des fraginens de leur 
squelette que l’on rencontre dans les dififerentes contrees 
du globe, sous des. couches plus ou moins epaisses, et qui 
sont de nouveaux tlmoins muels qui attestent le s^jouc 
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de l’Ocdan au-dessus de toutes les portions de la terre gui, 
aujourd’hui, se trouvent plus dlev^es que le niveau des mers. 

Comment ndanmoins le nombre des baleines ne seroit-il 
pas aujourd’hui tris - diminud ? ll y a plus de trois siecles 
que les Basques, ces mar ins iqtr£pides, os£rent affronter 
les dangers de l’Oc£an glacial, et, en dlveloppant toute 
l’dnergie d’un peuple entreprenant et laborieux , dquiperent 
des flottes de cinquante ou scixante navires, et qu’ils trou- 
verent tou jours, dans une p£che abondante, le d£domma- 
gement de leurs peines et la recompense de leurs efforts. 

Bientbt les Anglois, les Hollandois , les Danois, les Sud- 
dois , les Hambourgeois , les Prussiens , et les Francois 
eux-mdmes, stimulus par les succes des Basques, dlp€ch£- 
rent, de suite et a l’envi les uns des autres, des flottes, 
et dirig£rent leurs tentatives vers les c6tes duSpitzberg, 
du Groenlaud et du dltroit de Davis. 

Pendant pres d’un si£cle on n’eut pas besoin , pour trou- 
ver de grandes troupes de baleines , de toucher aux plages 
de glace ; il suffisoit de faire voile vers le Spitzberg et les 
autres lies du Nord : mais bientbt ces cltacls, harceles par 
les p£cheurs, devinrent sifarouches qu’on ne put plus ni les 
approcher, ni les surprendre, et encore moins les tromper 
par des app&ts. I Is quitt£rent done une patrie trop freq ue un- 
men t trouble, et vonlant jouir du repos par-dessus tout,: 
ils abandonnerent pour touj ours les c6tes, les baies ou les 
bancs qui avoient servi de berceau a leur enfance, et ils 
alleren't au loin se r^fugier sur les bords des glaces , ou bien- 
tdt ils virent arriver encore un ennemi d’autant plus 
acharnd qu’il avoit bravd , pour les atteindre , la tempgte 
et la mort. 

Les baleines , fatigules enfin d’ime guerre si longue et si 
opini&tre, disparurent de nouveau et s’enfoncerent sous 
ces glaces immobiles ; elles choisirent particuliirement cet 
asile parce qu’il leur parut a jamais inviolable. 

Mais que Phomme est quelquefois tlmerai remen t indus- 
trieux, lorsqu’il s’agit surtout de ses int£r£ts personnels ! 
Des p^cheurs, stimules par l’app&t du gain , franchirent des 
espaces que Ton croyoit inaccessibles j et, pour p£n£trer au 
travers des gla$ons mouvans, au milieu de ces montagnes 
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floitantes , coururent tous les perils , et parvinrent enfin a 
les inveslir. 

La , ypiant avec attention et surtout avec une Constance 
merveillcuse , les momens ou lesbaleines, contraintes de 
venir respirer 1’air atmosphlrique , ytoient obligees de so r- 
tir de leur retraite gete et protectrice, ils profiterent de 
cet instant pour les harponner encore, 

Les navires que l’on emploie a cette p£che ont ord ina ire- 
men t de trente-cinq a quarante metres (70 a 120 pieds) 
de longueur. On les double d’un bordage de ch£ne asses 
<£pais et asses fort pour r&ister au choc dcs glaces ; ils sont 
accompagn^s chacun de six a neuf chaloupes d’un peu plus 
de huit metres (24 pieds) de longueur, de deux metres 
(six pieds) environ de largeur, et d’un metre ( 3 pieds) 
de profondeur du plat-bord a la quille. 

Chacune de ces chaloupes p£cheuses est montee par deux 
harponneurs assez adroits pour percer une baleine, encore 
£loign£e, dans l’endroit le plus convenable'; assez habiles 
pour diriger leur chaloupe suivant la route de ce cetac^ y 
lors mime qu’il nage entre deux eaux ; et assez experi- 
ments pour jugerdc 1’endroit ou il yievera sa tte afin de 
respirer l’air par ses Events, et pour le harponner a cet 
instant meme. 

. Le harpon consiste en un dard pesant et triangulaire , 
dont le fer, de pres d’un metre (3 pieds) de longueur, 
doit £tre doux, bien corroy£, tran chant des deux cdtes, 
dent en scic sur ses bords et tres-efille a sa pointe : ce 
fer se termine par unc douille de pres d’un metre (3 pieds) 
de longueur, dans laquelle on introduit un gros manche de 
bois, qui est long de deux ou trois metres (6 ou 9 pieds): 
on adaptca ce dard ou a sa douille une ligne fabriqu^e du 
meilleur chanvre possible , et sans goudron , afin de lui 
conserver sa flexibility. 

Independamment du harpon ,-chaque chaloupe est encore 
munie d’une ou de plusieurs lances, de cinq metres ( i5 
pieds) de longueur, armees chacune d’un fer qui est a peu 
pres du tiers de leur longueur j ce fer, qui est saus ailcs, 
se retire .facilemcnt du corps de la baleine , et on peut 
de suite en frapper plusieurs coups avec force et rapidite. 
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Le prin temps est la saison la plus convenable pour la 
peche des baleines tranches , parce qu’elles trouvent, eh 
avant des champs immobiles des glaces polaires, une nour- 
rilure abonddnte et qui leur convient. Les p£cheurs cher- 
chent done un de ces bancs glaces qui ait au moins trois 
ou qrtatre brasses de profondeur au-dessous de l’eau, etdont 
le volume soit asset fort et la masse assez stable pour re- 
tenir leur navire , qu’ils y amarrent 

D£s que le matelot guetteurs qui est plac£ sur le point 
le plus £lev£ du bitiment, d’ou sa vue peut s’etendre au 
loin, a permit une baleine, il donne le signal convenu; 
les chaloupes partent, et a force de rames elles s’avancent 
en silence vers l’endroit ou on l’a aper$ue. 

Dis que la premiere chaloupe est parvenue a dix metres 
(3opieds) de l’animal, le p£cheur le plus hardi et le plus 
vigoureux, debout sur l’avant de sa chaloupe, tenant de la 
main droite le harpon, le lance avec force contre le dos, 
le dessous du ventre , ou contre les deux masses de chair 
roollasse situles k c6t£ des Events et qui sont les endroits 
les plus sensibles de la baleine ; la pointe de fer Itant la 
partie la plus pesante du harpon, toinbe toujours la pre- 
miere et traverse ces parties. 

A l’instant ou elle se sent blessle , elle s’echappe avec 
une vitesse extreme. Sa fuite est si rapide que si la corde 
du harpon, .qui est form£e de toutes les lignes qu’elie 
entralne , lui rlsistoit un instant , la chaloupe chavireroit 
et couleroit k fond : aussi a-t on le plus grand soin d’em- 
p£cher que cette corde ne s’accroche dans quelque point 
de sa longueur , et on ne cesse pas de la mouiller, dans la 
crain te que son frottement rapide contre le bord de la 
chaloupe ne l’enflamme. 

Pendant le temps que dure cette premiere manoeuvre, 
l’lquipage restl a bord du vaisseau observe de loin , et 
lorsquUl .soup^onne que la baleine s’est suffisamment £loi- 
gn£e pour avoir oblige a filer la plus grande partie des cor- 
dages, il d^tache et d£p£che une seconde chaloupe, qui, k 
force de rames, se joint k la premiere et attache ses lignes 
8uccessivement a celles que ce c^tace emporte. 

11 arrive quelquefois que cette corde , extr£znement longue 
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ct violemment tendue, se casse ; ou bien que le harpon sc 
d^tache du corps de la baleine en dechirant ses chairs ; 
d’autres fois ies p£cheurs, pour £viter d’etre precipit^s sous 
les glaces , sont forces aussi de couper eux-m’£mes la corde 
et d’abandonner leur proie avec les lignes et le harpon qui 
y est attach^. 

Mais lorsquc le service se fait avec exactitude, laseconde 
chaloupe, arriv^e au moment convenable, vogue vers la 
baleine harponnee ; et le harponneur de ce second b4ti- 
ment la harponne de nouveau ou bien l'attaque avec la 
lance. L’animai plonge une seconde fois et fuit avec Vi- 
tesse ; on le poursuit avec courage et on le suit avec pre- 
caution. 

Apres cette seconde attaque la baleine ne tarde gueres 
a reparoitre a la surface de FOc^an , surtout si quelque 
coup de lance a penetrtf jusqu'a ses poumons ; ce que l’oa 
reconnoit par la quantite de sang qu’elle rejette par ses 
deux Events : on ose alors l’approcher de plus pres et la 
frapper a coups redoubles. 

BienlAt elie s’arrete, et, r^duite aux abois, elle ne peut 
plus que soulever son enorme masse et parer, autant qu’il 
lui est possible, avec ses nageoires, les coups qu’on lui 
porte encore. C’est a ce moment surtout, ou elle combat 
contre la mort, qu’on a soin d’^viter avec precaution sa 
terrible queue, dont un seul coup feroit volerles chaloupes 
en Eclats. 

Les habitans de quelques lies voisines du Kamtschatka 
vont, pendant l’automne, a la recherche des baleines fran- 
ches, et lorsqu’ils en apergoivent d’endormies , ils s’en 
approchent en silence et les percent avec dcs dards cm- 
poisonnes , dont la blessure crueile fait ^prouver les tour- 
mens les plus insupportables a cet animal, qui s’enfle et qui 
p£rit en poussant des mugissemens horribles. 

Duhamel dit que dans I’Am^rique septentrionalc, pres 
des rivages de la Floride , des sauvages aussi audacieux et 
adroits qu’exerces a nager et a plonger, se sont rendus 
maitres de baleines franches en se jetant sur leur t£te et 
en enfongant dans un de leurs Events un premier cAne de 
bois j qu’en se cramponnant a ce c6ne, ils se sont laissg 
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entrainer sous l’eau , et que, revenant ensurte k la surface- 
avec 1’animal , ils out fait entrer un autre c6ne dans 
le second £vent ; qu’ils ont forc£ par ce moyen ces ba- 
leines a venir s’^chouer sur des has - fonds , afin d’y tenir 
la bouche ouverte , ne pouvant plus respirer que par ce.t 
organe sans courir les risques de p£rir en avalant un 
Huide qu’elles ne peuvent plus rejeter par leurs Events en- 
tierement bouchls. 

Lorsqu’on s’est assure que la baleine harpopnee est morte 
et qu’on n’a plus a red outer les funestes effets de sa fureur 
expirante, on passe un noeud coulant par -dessus la na- 
geoire de la queue, ou bien on perce les nageoires pecto- 
rales et la queue, afin d’y attacher des cordes, pour re- 
morquer l’animal que les chaloupes entratnent vers le na- 
vire ou vers le rivage oil on doit le d^pecer. On h&te le 
plus vite possible cette operation , dans la crainte que la 
baleine ne soit entratnde par quelque courant, ou ne s’en- 
fonce, pour ne plus reparoitre a la surface de l’eau qu’a- 
pr£s la putrefaction de ses organes intlrieurs. 

Quand son cadavre est ainsi araarre au navire , on le 
tourne d$ maniere que sa gueule, que l’on a soin dele- 
ver au - dessus de l’eau , ne puisse pas s’en remplir. Des 
dlpeceurs, en bottes armees de crampons de fer, afin de 
se tenir fermes sur ce corps glissant , commencent alors 
Toleration du d£p£cement. Deux d’entre eux se placent 
sur la tete et sur le cou de l’animal, et deux harponneurs 
sur son dos ; en avant et en arriere sont rangles des cha- 
loupes montees par des aides, qui ont soin d’dloigner du 
cadavre les oiseaux d’eau qui seroient asses os£s, malgrd 
la presence des d^peceurs, pour se pr^cipiter hardiment et 
en grand n ombre sur le lard et sur la chair de ce cltaci*. 
Cette occupation a valu aux aides le nom de cormorans : 
ils ne se bornent cependant pas a cette seule fonction ; ils 
sont aussi destines a fournir aux travailleurs les instrumens 
dont ils peuvent avoir besoin. 

On commence le d^pecement tr^s-pres de h’ceil, derriire 
la t£te. La premfBre piece de lard qu’on enl£ve depuis la , 
dans toute la longueur du corps, jusqu’ii la queue, et que 
l’on nomine piece de revirement, a deux tiers de m£tre 
3 3u 
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{deux pirds) do largeur sur une longueur ordinairement 
de dix metres ( 3 o pieds), lorsque l’animal ne fournit que 
deux cent cinquante myriagrammes (5ooolivres) d'huiie 
et cent myriagrammes ( 2000 livres ) de fanons. Toutes let 
mitres pieces que Ton coupe ensuite, tou jours dans la 
me me direction que la premiere , ont communboent ua 
demi-m^tre ( 18 pouces) de large sur toute IVpaisseur ds 
lard. On tire ces diverses bandes de dessus le narire • aa 
moyen de crochets ; on les jette dans la calle par le tiliac, 
et la on les arrange. 

Lorsque le -premier c6t£ est ainsi ddpouill£ de tout son 
lard , apr£s avoir retourne', ce c&acl sur son axe longitu- 
dinal , on passe au cbte correspond ant de la t£te , que Fon 
d^p&ce de la m£me manure : mais'auparavant on coupe 
la langue le plus profond&nent possible, et avec d’autant 
pins de soia que celle d’une baleine Tranche ordinaire 
donne commundmeut six tonneaux d’une huiie que Ton dit 
plus siche que celle que Ton extrait des autres parties du 
corps : on ouvfe , pour cette operation , aveo* des cordes 
ou avec d’autres instruxnens convenables , sa gueuJe au 
point que les depeceurs peuvent couper facilement cet 
organe , ainsi que les Canons jusques dans leura racines. 

Ces operations etant finies , et le corps de la baleine 
4 taut ainsi dlpouille de tout ce qu’il offre de lucratif, on 
en repousse la c&rcasse , qu’on laisse alter a la derive, et 
sur laquelle les oi&eaux d'eau , ainsi que les ours marins, 
tom bent avec une extreme voracity pour faire curee des 
parties charnues ou graisseuses, aiosi que des intestins. 

Si Ton veut- arranger le lard dans des tonneaux , apres 
en avoir s£par£ la couenne, on le coupe par morceaux 
carres et on l’eritonne. Si au contraire on veut le fondre 
a I’ instant , soit a bord du vaisseau, soit dans un atelier 
etabli k terre , on se tert de chaudieres de cuivre rouge 
ou de fer fondu , suffisamment grandes pour contenir cia- 
cune cinquante tonneaux a peu pres de graisse huileuse. 
On pose ces chaudieres sur un fourneau de cuivre, sur le- 
quel on les ma^onne, dans la crainte Qtte , venant a se 
renverser, piles n’occasionnent un incendie dangereux; on 
rernue avec soiu ce lard Uadis qu’ii commence k se fondre - r 
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trois heures apr£s , on puise l’huile avec de grandes 
cuillers de cuivre, et on la verse sur une grille qui recouvre 
tin grand baquet de bois , afiu de la purifier en retenant 
les rnorceaux qui ne sont pas susceptibles de se fondre et, 
qae Ton a uommls lardons. 

De ce premier baquet de bois l’huile, encore bouillanto, 
tombe cn coulant dans un second, de celui-ci dans un 
troisi£me, et enfin dans un quatri&ne^ tous remplis , jus- 
qu’aux deux tiers de leur hauteur , d’eau froide , sur laquelle , 
en se figeant , cette huile se purifie par le depart des ma- 
tures £trangeres, qui seprdcipitent au fond de ces baquets , 
d’oii on Tintroduit, par un long couloir, dans les tonneaux 
destines a la porter au loin et a la renferxeer dans son 
trajet. 

Le profit que Ton retire de la depouille de la baleine 
Tranche nc consiste pas seulement dans 1’huile qu’clle four- 
nit ; on livre encore au commerce et aux art*4es fanons 
que Ton a extraits de sa m&choire sup^rieure : mais au prea- 
lable on doit leur faire subir une preparation qui consiste 
a les s^parer les uns desautres et a les fend re ensuite , dans 
le sens de leur longueur, avec des couperets bien aiguistfs. 
On les met dans de l’eau froide et quelquefois dans de l’eau 
chaude ; sou vent m^me on les attendrit dans Thuile ex- 
traite de cc cl tael : au bout de quelques he u res on les re- 
tire, on les ratisse, on les brosse, et on les place un a un 
entre deux planches bien polies et eo compresse, afin de 
les redresser ; on les racle de nouveau ; puis , a pres avoir 
coupl leurs extrlmitls , on les expose a l air , a l’ahri des 
rayons du soleil , afin qu’ils se sechent sans se corrompre 
ou s’a hirer. 

C’est a pres ces procldls que l’on emploie les fanons de la 
baleine a plusieurs usages dans le commerce social ; on en fhet 
dans les corselets des femmes pour les fortifier; on en forme 
des c6tes ou branches de parapluies , on eu monte des verres 
de lunettes ; on en garnit des Iventails, ou on en fait. des 
baguettes de fusil, ainsi que des Cannes flexiblcs et llgeres. 

Les intestins de la baleine servent, dans certains pays, a 
remplaccr les verres des fenelres ; ses tendons fournissent 
des fibres pro pres a faire des -filets j ou iabrique de tris- 
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bonnes lighes avec les crins qui terminent ses fanons ; et, 
dans plusieurs pays, on emploie ses c6tes, ainsi que les 
grands os de ses m4choires, pour composer la charpente 
des cabanes , ou bien pour enclore des jardins et del 
champs, comme certains partipuliers , autdur et hors de 
Fhris , closent leurs heritages avec les noyaux des cornea de 
breufs et le crke de ces animaux , qu'ils lient ensemble avec 
de la boue ramassee dans la rue. 

Les Groenlandois , ainsi que plusieurs peuples des cen- 
times du Nord , trouvent la peau et surtout les nageoires de 
la baleine tris-agr^ables au goAt. Sa chair, frafehe ou salle, 
a souvent servi de nourriture aux Equipages basques. Col- 
iiett rapporte que le coeur d’une jeune baleine, qui n’avoit 
encore que cinq metres (i5 pieds ) de longueur, et que 
Ton avoit prise dans le grand Oclan equinoxial, pa rut un 
mets exquis a tout son Equipage. Si nous consultons Duha- 
mel , il nous assure que la langue de la baleine franche, 
lorsqu’elle a ^te salle , est un manger dllicat et qui est 
m^me fort recherche*. 

Puisque Pon retire des avantages aussi nombreux de la 
baleine , doit- on £tre £tonng si aujourd’hui tant de peu- 
ples entreprenans , familiarises deja avec les navigations 
lointaines , s’exposent a tous les dangers pour aller cher- 
cher cet animal partout oh ils ont l’espoir de le ren- 
contrer P On le ponrsuit maintenant dans Ph£misph£re 
austral comme dans rhemispji£re arctique, dans le grand 
Ocean boreal comme dans l’Oc£an atlantique septentrio- 
nal ; on Py p£che m£me avec plus de facilite , moins de 
peines et de dangers. On Patteint a une assez grande distance 
du cercle polaire , sans avoir besoin de braver les rigueurs 
du froid ou les dcueils redoutables des glaces. (S. G.) 

BALEINE AMERICA1NE. ( Mamnu ) On donne souvent 
ce nom k la baleinoptere gibbar. Voyez, au mot Baleine, 
la cinqui£me esp£ce de ce genre. (S. G. ) 

BALEINE A BEC. ( Mamm . ) C’est le nom que Bonoa- 
terre donne a la baleinoptere museau pointu, Voyez au mot 
Baleine. ( S. G. ) 

BALEINE A BOSSE, Baleine a six bosses. Voyez 
leinebossue, au mot Baleine. (S. G. ) 

\ 
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BALEINE DE GRANDE BAIE. ( Mamm. ) Dans certaines 
con tries on dlsigne quelquefois sous ce nom la baleine 
fjranche. Voyez au mot Baleine. (S-G. ) f 

BALEINE DE SARDE. ( Mamm . ) C’est la baleine nord- 
caper. Voyez le n.° 2 au mft Baleine. (S. G. ) 

BALEINOPTERE. (Mamm.) C’est un nom composl de 
deux mots grecs, dont le premier, balaina , veut dire ba- 
leine, et le second, pteron , signifie nageoire ; cette deno- 
mination est done tres-propre pour disigner les cltacls qui 
forinent la seconde famille du genre des baleines , toutes 
pourvues dune nageoire dorsale, tandis que ceux de la 
premiere famille en manquent absolument. Voyez au mot 
Baleine. ( S. G. ) 

BALENAS. ( Mamm. ) C’est ainsi que l’on appelle l’organe 
de la glnlration du mile de la baleine. (S. G. ) 

BALENEAU ou Baleinon. (Mamm.) On donne l’un 
ou l’autre de ces deux noms au jeune ou a l’enfant de la 
Baleine. Voyez ce mot. (S. G.) 

BALGONERA. ( Orniih . ) Les habitans de la nouvelle 
Galle du sud donnent ce nom a une esplce de grimpereau , 
qui se trouve dlcrite page 161 du second supplement du’ 
Synopsis of birds de Latham. ( Ch. D. ) 

' BALI, (£ept. ) C’est le nom par lequel Daubenton a de- 
signl la couleuvrl plica tile de Ternate , qu’on nomme dans 
le pays bali-salan-boeht. Elle est figurle dans Slba, t. I, 
pi. 57, n.° 3 . Voyez Couleuvre plicatile. (C. D.) 

BALICASSE ( Ornith . ), oiseau a queue fourchue, de la 
grosseur d’un merle , que Linnaeus a placl , d’apres ses ca- 
rac teres extlrieurs, parmi les corbeaux, corvus balicassius y 
quoique sous le rapport du chant doux et tres - agrlable 
qu’il fait entendre , il ne semble point devoir appartenir 
k ce genre. C’est le choucas des Philippines de Brisson. 
(Ch. D.) ♦ 

BALIGARAB ou Buyong (Bot.), arbrisseau des Philip- 
pines , ayant le port du saule , que les Maures nommentgarab. 
Ses jeunes rameaux, longs et plians comme ceux dePosier, 
se chargent de feuilles opposles, tres- grandes; les fleurs, 
disposles en bouquets terminaux , sont j a uni tres, mono- 
pltales, divisles par le haut en cinq lobes Ipanouis en 
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^toile. Entre ces fleiirs on trouve , dit Camclli , de qtxi 
nous empruntons cctte description, d’autres fcuilles diflc- 
rentes de celles des rarneaux, plus courtes., plus miners, 
marquees de cinq nervures, et faisant par leur couleur 
blanche un contraste agrdabie ovec celle des fleurs ct des 
feuilles infdrieures. Les fruits sont de petiles baies cou- 
ronndes, verdatres, remplies de graines menues, et aux* 
quelles les fcuilles florales restent nttnchdes. It est facile de 
reconnoitre ici que le baligarab est une esp^ce de mussaenda f 
genre de la famille des rubiaedes, bien caractdris£ par une 
des divisions dc son calice, qui prend une extension trk- 
considttable et subsiste sous la forme d une feuille. Cfest 
peut-£tre la mdme planle que le belilla du Malabar, men- 
tionn£ par Rheede. Voyez Mussaenda, Belilla. (J. ) 

BAIJMI3A, Bolimba. ( Bot .) Chez les Malais on nomine 
ainsi le caratnbolicr, appeld ailleurs bilimbi. (J. ) 

BALTMBAGO (Bo/.), petit arbre des Moluques, que Ca- 
melli dit etre le m£me que Je» bupariti des Malabares cm 
hibiscus populncus des botanistes. 11 dit que sa fleur est 
comrae celle de l’abelmosch , autre esp£ce d 'hibiscus 7 et qne 
/ son fruit est rempli d’un sue setnblabie a celui de la gomaie 
grttte. Sa racine, regards comnie £mdtiqiie, est employee 
dans les diarrhdes anciennes, les fi eyres quoti^tennes, les 
coliques dies indigestions. Cette proprtetd dans nne plante 
de la famille des malvacdes est assez particultre et pent 
£tre r^voqu^e en doute. ( J. ) 

BALTNGASAN ou Potad ( Bot. ) , noms d’un petit arbrfc 
des Philippines, qui appartient au genre Stravadiam , dans 
la famille des myrtees. Camelli cn parle dans son Recueil 
des plantes de ce pays, public par Rai. ( J. ) 

BxALISIER (Bo/.), Canna , Linn., J-us$ v Lam. 111. pi. 
genre de plantes de la famille des amom^es, compost de 
quatre ou cinq espeedfe d’herbes vivaces originates des 
I ml es et cullivdes en Europe comme plantes d’agrernent a 
cause de leurs belles feuilles tr^s-lisses, satindes , dontla cAte 
moyenne laisse ^chopper de chaque efttd des nemires fines, 
serr^es , obliques et parall^les. Ces plantes sent hautes de 
qnatre pieds ou moins ; leur racine, qui est tubdrewse et 
rainpante, produit une tige simple et droite , gjresse comme 
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le doigt, enveloppde par les liases des feu i lies, et terming 
par un epi de fleurs rouges, jaunes ou panachecs,. dontcha- 
cune est accompagn^e d’une bractee : l’ovaire porte un double 
calice ; l’exterieur a trois petites divisions ; l’interieur en a 
six plus longues et a peu pres droites, a l’exception dune 
seule qui se roule en dehors. Le style , qui surmonte l’ovaire, 
et 1’etamine unique de la fleur , soni dlargis et colons 
comme les divisions du calice, et ressemblent comme elles 
a des petales. La capsule est herissee de pointes , et cou- 
ronnle par le calice exterieur. Elie est divide en trois 
loges re m plies de graines globuleuses. 

On distingue les especes a la forme et a la couleur de$ 
feuilles. Celles du balisier d’Inde ou canne d’Inde, canna 
indica , L., sont o vales, lanclolees et pointues par les deux 
bouts ; celles du canna angustifolia , L. , sont lanc^ol^es et 
petiol^es ; et celles du canna glauca, semblables pour la 
forme a celles de la pr£c£dente , ont une teinte bleuAtre. 
La quatrieme espece, le balisier de la Chine, canna juncca , 
p^cemment decouverte par Retzius , est remarquable par 
*es feuilles etroites, relevees de cinq c6tes. 

Les feuilles def balisiers, ainsi que celles des amom^es , 
sont routes en cornet avant leur developpement On dit 
qu’en Am^rique on etend sur elles le cacao , qu’on en en- 
veloppe la gomme-eiemi et qu’on en couvrc les cases ; mais 
il est a remarquer que dans les Colonies frangoises ou 
donne aussi le nom de balisier a des plantes de la famille des 
J>ananiers ( voyez Biha! ) , qui ont les feuilles beaucoup 
plus grandes , quoique de m£me forme que celles dcs veg£- 
taux de *ce genre , et par consequent plus propres a l'usage 
dont il s’agit. II est vraisemblable que la similitude de nom 
a ind\iit en erreur sur l’emploi des feuilles des vrais- ba- 
lisiers. 

Dans les provinces meridionales.de la France , ces plantes 
peuvent subsister en pleine terre et resister aux froids de 
nos hivers ; mais a Paris on est oblige de les planter dans 
des pots afin de pouvoir les rentrer. On les multiplie au 
prin temps par leurs graines ou par des tubereules qui 
naissent sur leurs racines. 11 faut leur donner une bonne 
terre et beaucoup d’eau a l’epoque de la vegetation. On 
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tire des graines une belie couleur pourpre; mais qu’on 
n’est pas encore parvenu k fixer. Voyez Achaha, Albaju, 
Gincembbe batard. (Mas.) 

BALISIER. (Bot. ), nom donn£, au cap Francois et dans 
ses environs , k Yamomum zerumbet de Linnaeus, que Ton 
appelle aussi gingembre Mtard. On donne encore ce nom 
k Yalpinia racemosa dans certains quartiers de S. Domingue, 
on crolt cette derni£re plante. 

Poup^e Desportes parle d’un autre balisier de S. Domin- 
gue, dans le nornbre des plantes propres pour la teinture; 
e’est le costus arabicus de Linnaeus , 1 e-pacocaatinga de Marc- 
grave. ( P. B. ) 

BAL1SIERS, Balisoides. ( Bot . ) On avoit d’abord ainsi 
nomm^ la famille de plantes connue maintenant et d^crite 
sous celui d’AMOM^ES. Voyez ce mot. (J. ) 

BALISTA. ( Ichtyol . ) On nomine ainsi dans diverses par- 
ties de 1’Italie le squale marteau', scion Belon. V. Sqdale. 
( F. M. D. ) 

BALISTE. ( Ichtyol. ) Les poissons r^unis dans ce genre 
sont des cartilagineux thoracins , dypourvus d'opercule 
branchial, et munis d’une membrane branchiale. Les an- 
ciens donnoientle nom de baliste a une machine de guerre 
propre k lancer au loin des fleches par le moyen d’un res- 
sort tendu fortement et qui se redressoit ensuite avec ra- 
pidity ; e’est a cause de cela que les naturalistes modernci 
out ainsi appele ce genre de poissons , dont les especes ont 
un long rayon a leur premiere nageoire dorsale , qui se 
couche sur ]e dos dans une fossette et se relive avec vltesse, 
au gry de Panimal. 

Les balistes sont des poissons d’une forme tres-singuliere. 
Leur corps , tres-comprimy sur les c6tes , a le dos et le ventre 
ordinairement cardnys; sa surface est rev£tue, ainsi que la 
t£te, de petits tubercules ou de compartimens t res -dun, 
plus ou moins reguliers, ycailleux et disposys sur un cuir 
ypais : ce qui fait que l’animal est enti^rement garni d’une 
sorte de cuirasse difficile a percer. 

Si les balistes n’ont ni Phabitude ni les moyens d’atta- 
quer d’autres poissons , ils peuvent vivre et voyager avec 
une parfaite sycurity dans le sein des eaux ; car la nature 
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leur a donn£ pour armes offensives des aiguillons tris- 
aclrds, disposes sur di verses parties du corps et de la t£te : 
aussi les poissons voraces n’osent-ils les avaler. 

On remarque une conformation particuliere dans les na- 
geoires thoraciques de ces poissons : car elles sont tres-rap- 
prochles , comme au squale roussette mAle ; ou rlunies, comme 
aux cyclopteres et aux gobies ; ou r£unies en une seule , 
et m£me compos£es quelquefois d’un seul rayon. L'ouver- 
ture branchiale Itroite, plac£e au-dessus et pr£s des na- 
geoires pectorales, est rev£tue d’une membrane soutenue 
par deux rayons. Chaque michoire est munie de huit dents 
au moins , dont les deux ant£rieures, plus longues, peuvent 
£tre compares a des incisives ; ces dents servent aux ba- 
listes pour, briser l’enveloppe des crustac£s et des testa- 
e£s, parce qu'ils se nourrissent principalement* de mollus- 
ques et de vers rnar^s. 

On a pr£tendu que les balistes sont d’un mauvais go At, 
et que leur chair est quelquefois v£n£neuse etmalfaisante : 
mais je crois au contraire. que, si les balistes sont dou£s 
de quelque quality nuisible , on ne doit la trouver que 
dans les piquans que la nature leur a donn£s pour leur 
defense; car ces piquans sont endujts d’une liqueur vis*- 
queuse qui peut £tre v£n£neuse et propre a produire.de 
l’inflammation dans les plaies qu’ils causent 

Outre leur vessie a air, les balistes ont encore la faculty 
d’accroitre leur volume et de se rendre beaucoup plus 1£- 
gers dans l’eau, en se remplissant d’une grande quantity 
d’air ; cequi doit supplier a la foiblesse de leurs nageoires 
et contribuer k les faire mouvoir avec plus de vitesse dans 
le sein des eaux. Lorsque ces poissons singuliers veulent 
ensuite descendre dans les profondeurs de la mer, ils chas- 
sent l’air au dehors par l’ouverture de leur bouche et de 
leurs branchl es , en se comprimant presque subitement; et 
c’est par ce moyen qu’ils produisent vers la surface de l’eau 
un sifflement plus ou moins prolong^. Le noir, le cendr£, 
le bleu, le jaune et le rouge, sont les couleurs qui servent 
k oraer et a embellir ces poissons, qui vivent dans les mers 
les plus chaudes de l’Indeet de l’Am£riquej deux seulement 
habitent dans la M£diterran£e* 
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Caraci. gMr. La tdte et le corps comprimds latdralement ; 
il y a huit dents au moins a chaque mAchoire ; Pouver- 
ture des branches est tres-^troite , et les dcailles ou tu- 
bercules qui revetent la peau , sont rdunis par une forte 
membrane. 

fblcmiAre section. ' 

Car act. Plus d’un rayon a la nageoire thoracique et a Is 
premiere dorsale. 

i.° Baliste vieille, Batistes vetula , Linn. II a dome 
rayons au moins a la nageoire dite ventrale ; et il n’y a 
point d’aiguillons sur les c6tds de la queue , qui est en forme 
de croissant. 

B. — 2. 3 . 2. e D.— P.— 18. Th.— la. A. — 281 

C. — 14. 

Variitd. i.* r *D. — 3 . 2/D.— 27. P.— 14. Th.— 14. A. — 25. 

C. — 1 2. 

On trouve ce baliste dans les mers de l’lnde, et ses va- 
ridtes dans celles d’Amdrique. llparyient jusqu’a troispieds. 
Bloch pi. 1 5 o. 

2. 0 Baliste etoil£ , Batista stellatus. Il a de trcs-petites 
taches presque blanches, semdes sur la partie supdrieure 
dti. corps ; huit ou dix rayons contenus par une membrane 
dpaisse, a la nageoire dite ventrale : il n’y a point d’aiguil- 
lons sur les chtds de la queue. 

.i. w *D. — 3 . 2. € D. — 26. A. — 24. P. — i 5 . V. — 8 ou 10. 
C. — 12. 

11 habite pres de Plsle - de - France , selon Coinmerson* 
C’est sans doute le baliste pointiild de Nieuhof et de Gme- 
lin. Lacdp. tom. I, pi. 1 5 , fig. 1. 

3 .° Baxiste-echarpe, Batistes cingulum. Une large bande 
noire s’dtend obliquement depuis les yeux jusqu’a la na- 
geoire anale ; il y a huit ou dix rayons contenus par une 
membrane dpaisse , a la nageoire dite ventrale , et quatre 
rangs d’aiguillons sur les cbtds de la queue. 
i.* f * D. — 3 . 2/ D.— 23 . P. — i 3 . Th. — qouii. A.— 20. 
C. — 12. 

Cette jolie espdce a did ddcouverte.par Commerson pres 
de l’lsle-de-France. Lacdp. t, I, pi. 16, fig. 1. 
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4. 0 Bali St e buniva, Batista hunt i/a. II & trois rayons ai- 
,guillonnls a la premiere nageoire dors ale , sept rayons a 
cbaque ventrale ; la caudale est rcctiligne et sans Ichan- 
crure. 

j/'* D. — 3 . D. — 27. P. — 14. V: — 7. A. — 14; C. — 12. 

On a plchl ce baliste dans la Mid i terra nle , pres de 
rCice. Laclp. tom. I, pl. 21 , fig. j. 

5 -° Baliste double-aigtjillon , Batistes biaculeatus 7 Linn. 
On voit quatre rayons a la premiere dorsale , et deux grands 
rayons a la thorachique. 

i. #T 'D. — 4. 2." D. — 23. P. — i 3 . A. — 17. C. — 12. 

11 vit dans la mer de Linde. Bloch, pi. 148, fig. 2. 

DEUXIEME SECTION. 

Caract. Plus d’un rayon a la nageoire thoracique ou infe- 
rieure ; un seul a la premiere dorsale. 

6. ° Baliste ckinois, Batistes sinensis , Linn. La nageoire 
dite ventrale a douze rayons an moms. 

i.' rm D — 1. 2.® D. — 3 o. P.— i 3 . y. — i 3 . A.— 3 o. C. — 12. 
II vit dans la mer de la Chine* Bloch, pi. i 5 a, fig. 1. 

TROISIEME SECTION. 

Caract. Un seul rayon it la nageoire thoracique ou infl- 
rieure ; plus d’un rayon k la premiere dorsale. 

7. °*Baliste velu , Batistes tomentosus , Linn. II a deux 
rayons k la premiere dorsale, trente a la seconde , et la 
queue hlrissle de piquans. . 

j. er * D. — 2. 2. c D. — 5 i. P. — 9 ou 10. A. — 27. C. — 9. 
On le plche dans POclan indiec. Bloch, pi. 148, fig. 1. 

8. ° Baliste mamelonne , Batistes papiltosus , Linn. II y 
a deux rayons a sa premiere dorsale $ et son £orps est garni 
de papilles. 

i.* r *D. — 2. 2.®P. — 29. P. — i 3 . A. — 2 1* C. — 12. 

II habile les c6tes de la nouvelle Hollande. White, Voyage', 
pi. 59, fig. 2. 

9. 0 Baliste tachet^ . Batistes maeulatus, Linn. II a deux 
rayons a la premilre nageoire dorsale , et un grand nom- 
bre de taches sur tout le corps. • 

a/ r "D. — 2. 2. e D. — 24. P.— 14. A. — 21. C.— 1a. 
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On le trouve dans la mer des Indes, Bloch, pi. i5i. 

io.° Baliste pralin, Batistes insulas Pralin. La premiere, 
dorsale a deux rayons , et la seconde vingt-cinq ; la tfite est 
tres-gran^e ; trois ou qua t re rangs d’aiguilloas sont disposes 
sur chaque c6td de la queue : .on voit en outre plusieun 
raies sur le devant du corps et une grande tache noire de 
chaque c6td. 

B.— 2. i.*'* D. — a. a.® D. "—25. P.— i3. Th.— l. A. — at. 

* C. — 12. 

On le p£che pres des rivages de Pile Pralin dans Unde. 
Sa chair est saine et de bon gotit. 

n.® Baliste Kleinien, Batistes Kleinii , Linn. II a deux 
rayons k la premiere dorsale , le museau avancd , I’ouver- 
ture de la bouche tris- petite et garnie de barbillons , et 
quarante-cinq rayons au moins a la seconde nageoire dor- 
sale, ainsi qu’a celle de lanus. 

II habite dans l’Oclan indien. 

12. ° Baliste cu rassavien , Batistes curassavicus , Linn. II 
a deux rayons a la premiere dorsale, le museau arrondi, 
et la nageoire caudale terming par une ligne droite. 

i.'"D. — 2. 2." D.— 27. P.— i3. A. — 26. C. — 9. 

On le pdche aupres de Curasao. 

1 3 . ° Baliste £pineux , Batistes aculealus , Linn. 11 a trois 
rayons a la premiere dorsale , de deux jusqu’a six rangs d’ai- 
guillons de chaque c6td de la queue ; le rayon de la nageoire 
ventrale est fort , den tele , et placd au-devant’d’une ran gee 
d’aiguillons. 

B. — 2. i. er * D. — 3. 2.*D. — 25. P.— 18. A. — a3. C— 10. 

11 habite dans la mer Rouge et dans celle de l’lnde. Le 
baliste verruqueux de Linnaeus est sans doute le mime 
poisson. Bloch, pi. 149- 

14. ° Baliste sillonne, Batistes r ingens , Linn. La pre- 
miere dorsale a trois rayons ; et la queue est sillonnde , avec 
sa nageoire en croissant. 

j * tm D. — 3. 3*D. — 35. P.— i5. A. — Si. C. — 10. 

On le trouve dans la mer de la Chine et sur les cdtes 
• orien tales de l’Afrique. Bloch , pi. 162, fig. 2. 

z5.° Baliste ^aprisque, Batistes capriscus, Linn. La pre- 
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miirc dorsale a trois rayons : il n’y a point de grands ai- 
guiilons aupr£s du rayon de la nageoire ventrale ; la na- 
geoire'* caudale est arrondie, et le corps est orn£ de cou- 
leurs brillan tes et varices. 

On p£che ce baliste dans les mers des deux Indes , et 
mime dans la Mlditerrande. Le baliste buniva ( n.° 4 ) se 
trouve aussi dans cette derni£re mer. S 4 ba , t. HI , pi, 
fig. 16. 

QUATRliME SECTION. 

Colt act. Un seul rayon a la nageoire - thoracique ou infd- 
rieure, et a la premiere nageoire dorsale. 

16. 0 Baliste MONOctROs, Batistes monoceros , Linn. II a 
cinquante rayons, ou a peu pres, a lanageoire anale. 

D. — 1. a.*D. — 48. P.— i 5 . A.— Si. C — 12. Th.— 1. 

Ce poisson, long d’un pied, habite dans les Indes. Bloch, 
pi. 147. Lati&p. tom. I, pi. 17, fig. 3 . 

Var. A. Baliste monoceros dcrit, B. mon. scrip tits , a ta- 
ches en forme de lettres, et long de trois pieds. 

17. 0 Baliste h£aiss^, Batistes hispidus , Linn. II a une 
trentaine de rayons au plus a la nageoire anale , et cent 
petits aiguillons sur chaque c6td de la queue. 

I,*'* D. — *1. 2. e D. — 27. P. — i 3 . Th. — l. A. — 24. C. — 12. 

On le trouve rarement , parmi les roches , dans l’Ocdan 
Indien. S£ba , tom. 3 , pi 34 , fig. a. Laclp. tom I, pi. 18. 
fig. 3 . (F. M. D.) 

BALISTE NOIR. ( Ichlyol . ) C’est le nom que Renard , 
dans son Histoire des poissons des Indes , et Coramerson , 
dans ses manuscri ta , donnent au baliste sillonn£. Le ba- 
liste noir de Bonnaterre est au contraire synonyme de l’a- 
mlricain d£crit par Lacdpede. Enfin voyezle Baliste noik, 
de Mungo-Parck , trouvl par ce voyageur aupr£s de Suma- 
tra, et notre baliste Mungo-Park. V. Baliste. ( F, M. D. ) 

BALIVEAU. ( Agric . ) 11 a bien fallu reprimer l’aviditd 
de ces homines qui, aveugtes par leur ^go’jsme, et jouissant 
cependant de la pr^voyante bienfaisance de leurs anc£tres, 
qui ont construit, plants et conserve pour eux, oublient 
qu’a dcur tour ils doivent les mltoes soins a la postdritl. 
•Voila jjourquoi Ja loi, dont la protection attend jusques 
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8u r les generations futures, avoulu que tout propridtaire 
de fo rets ou de parties de bois d’une certaine etendue, fit 
oblige de r^server im certain nombre d’arbres choisft lon- 
qu’il abattruit un taillis ou une futaie. Ces arbres , dont 
Pespdce n’est pas ddterminde, mais qui doivent £tre de la 
plus belle venue, sont destines k faire un jour des bois de 
construction et surtout a repeupler les for£ts par tears se* 
me rices , qui se repandent d’elles - m£mes , et par leurs ra- 
cines. On les appelle baliveaux ; mais ils resoivent encore 
d'autres denominations , selon leur nature et leur age : car 
on appelle etalons , ceux reserves dans la premiere coupe 
qui se fait d’un taillis ; baliveaux modernes, ceux qui oat 
ete laissds depuis deux ou trois coupes; enfin , baliveaux 
anciens, ceux provenant de’ coupes encore plus anciennes. 
On dit encore baliveau de brin, pour designer eelui doHt 
les racines n’ont pousse qu’un seul jet; et baliveau de 
souche, pour distinguer eelui qui a ete conserve d’entit 
plusieurs tiges que les m£mes racines avoient produites. 
Ces derniers sont moids estimes. Voyez les mots Taillis, 
Putaie, £talons, etc. ( J. ) 

BALIVIS ( Ornith . ), nom que porte le canard a file de 
Lu^on. (Ch. D. ) 

BALLAN. ( Ichtyol. ) Cette espece de labre , decrit par 
Pennant , existe dans les mers voisines de la Grande-Breta- 
gne. Voyei Labre. ( F. M. D. ) 

BALLE , Bale ou Glume. (Agric. et Bot,) On nomine 
ainsi les envcloppes dures et coriaces des parties de la fruc- 
tification des gramindes ; ellesremplacent dans cette famille 
la corolle et le calice des autres plantes. 

En economic rurale , les balles se nomment menue paille. 
Le froment, le seigle, Forge etl’ayoine , ont des balles, au 
lieu de calice et de corolle. Celles du seigle , qui sont 
simples, se apparent facilement parle fldau; celles de forge 
et de Tavoine couvertes, qui ne sont que les balles de ca- 
fcce , se apparent plus facilement encore quand elles sont 
bien s£ches : mais pour enlever les balles de corolle, tres- 
adhdrentes , surtout dans cette sorte d’orge , il faut une 
operation particuli&re. *Dans ia plupart des fromens les 
balles out peu d ’adherence. 11 n’y a que les dpeautres, ev 
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pdces de froifient, dont les balles ne peuvent &te sdpardes 
par le fleau ou le trdpignement des animaux : el les enve- 
loppebt les grains avec une telle force qu’elles ne les quit* 
tent cfde quand un moulin , qui fait en mime temps l’of- 
fice de ventilateur, les a moulucs ou brisdes. 

On donne & manger aux bestiaux les balles de froment , 
d’avoine et de seigle. Celles d’orge ne sont donates que 
tres-rarement et dans un cas de besoin urgent , parce que 
leurs barbes, quoique brisdes, s’arrdtent quelquefois dans 
le gosier ou dans l’oesophage des animaux et peuvent lei 
incommoder. Le mdme motif empdche l’usage des balles dea 
fromens barbus. C’est peut-dtre une des raisons qui s’oppo- 
sent a la culture de ces sortes de fromens' dans k*s pays ou 
Ton nourrit les vaches au sec une partie de l’annde et sans 
leur donner d’herbes fannies. 

Les balles contiennent peu de substance nutritive ; cepen- 
dant elles en contiennent un peu , surtout celles des frog- 
mens : mais il y reste souvent des grains qui les rendent 
profitable*. Peut-dtre que dans les payschauds, ou les grains 
mfirissent mieux, les balles sont plus seches et toujours • 
Tides : dabs ce cas elles ne peuvent gudre servir aux oni- 
maul. 11 seroit bieTi a ddsirer que , quand on leur en donne, 
on eAt toujours bien l’attention de les' epoudrer tiupara- 
vant : car elles sont ordinairement rem plies de la poussidre 
de l’aire , et en cet dtat elles doivent dtre malsaines. 

On se sert avantageusement de« balles d’orge pour cou- 
vrir des plantes vivantes , par exemple , les artichauts ; leur 
sdcheresse, absorbant en partie Peau des pluies, l’cmpdche 
de pdndtrer jusqu’aux racines des artichauts et les rend 
moins susceptibles de la gelde. (T. ) • 

BALLERUS. ( Ichtyol .) Ce nora, donnd par Gessner an 
cyprin large, a ensuite dtd employe par Linnaeus pour de* 
signer le cyprin sope. -Voyez Cvprin. ( F. M. D. ) 

BALLON. ( Chinu ) C’est un vase dechimie, fait enverre 
commun de couleur verte , ou en verre blanc dpais , connu 
sous le nom de cristal, d’une forme arrondie, qui a une 
ou plusieurs ouvertures , term in des chacune par un col cy- 
liodrique ou conique. Ce vase est une espdee de recipient. 
On en distingue a une tubul^re, a deux tubulures ou k 
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deux pointfs. Le ballon varie aussi par sa grandeur r sa 
forme n’est point arbitraire ou seulement une affaire de 
godt ; elle est spleonique , parce que c’est cette forme qui 
rlsiste le mieux k la pression des flu ides re$us dfcns les 
vases, et qu’on y fait condenser ordinairement en liquides 
par le refroidissement. ( F . ) 

BALLOTE. ( Bot .) Desfontaines ( Mlm. de l’acad. des 
aciences , 1790, p. 594, t. 6 \ a decrit et figifrl sous ce 
210m une espece de chine , quercus ballot a , qui croft dans 
la Barbarie, et dont les glands, aussi doux que la chltai- 
gne , servent de nourriture, pendant une partie de l’hiver, 
a un grand nombre d’habitans du mont Atlas. 11 est dans 
la section des chines verts qui ne perdentpas leurs feuilles, 
et a beaucoup de rapport avec lye use , dont il difflre par 
sa tige plus llevle , par ses feuilles cotonneuses en dessous , 
ct par ses fruits plus allonges et d’une saveur douce. Voyei 
Ch£ne. ( J. ) 

BALLOTE (Bot.) y Ballota, genre de plantes de la famille 
des labiles, qui a pour cAractlre un calice tubull, marque 
de dix stries, termini par cinq dents, tres-ouvert a son 
sornmet : une corolle a deux llvres^ souvent velue , dont le 
tube est de la longueur du calice ; la levre suplrieure eon- 
-cave, droite et crlnelle ; l’inflrieure a trois lobes, celui 
du milieu plus grand , Ichancrl : quatre e famines , dont 
deux plus courtes. 

. Les fleurs, disposes par verticilles axilla ires, sont mu- 
nies de bractles qui forment une espece de collecette k 
folioles setacles ou linlaires. On distingue parmi les es- 
peces : 

i.° B^llotf. fetide , Ballot a nigra , Linn., Lob. Ic. 5i8, 
plante d’une odeur tres- forte, dlsagrlable, et qu’on ren- 
contre partout sur les dlcombres et le long des haies. Elle 
a des tiges carries , un peu rouged tres , garni es de feuilles 
opposes, pi tidies, ova les, crenelles, presque en coeur, 
d’un vert obscur. Les fleurs sont portles sur des pldonctilea 
courts, en faisceaux, en demi - verticilles , tourules d’un 
mime c6tl. La corolle est qrdinairement purpurine ; on la 
trouve tout-a-fait blanche dans le ballota alba , L. , qui n'est 
qu’une varilte. 



# 
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• Elle passe pour resolutive , detersive ; on l’emploie ext£- 
rieurement pour resoudre les tumeurs, pour guerir les dar- 
tres, les boutons et levs gales d’une mauvaise quality. Ses 
feuilles , melees avec le miel , s’appliquent sur les Ifemor- 
ro'ides et sur la teigne. On pretend qu’ecrasees sur les 
loupes naissantes , elles les font disparoitre. 

2. Ballote laineose, Ballot a lanata , Linn., Gm. Sibir. 

5 , p. 241, t 54, tres-belle espece, originaire de Siberie, 
dont toutes les parties sont couvertes d’un duvet blanc , 
lanugineux. Ses feuilles sont presque palmees, arrondies, 
divisees en plusieurs lobes ; ses fleurs , grandes , d’un blanc 
jaun&tre, verticiliees , presque sessiles ; les dents du calice, 
tres-aigutfs. 

On la cultive dans plusieurs jardins. 

3 . Ballote odoranxe, B alio la suaveolens , Linn., Sloan. 
Jam. hist. 1 , p. 171, t. 102 , f. 2. Cette espece croit sur les 
bords des ruisseaux dans l’Amerique meridionale. On l’em- 
ploie a S. Domingue dans les bains chauds. Elle a une 
odeur agitable, approchant de celle de la lavande. Ses 
feuilles sont en coeur , un peu velues ; les fleurs purpurines 
forment des verticilles disposes en c*pis. ( J. ) 

BALLOTTULA ( Mamm . ) 9 nom italien de la belette. 
(F.C.) 

BALOULOU (Bot.), nom caraibe du bananier a petits 
fruits. ( J. ) 

BALOURINHA (Bot . ), nom caraibe d’une espece de 
sida , genre de la famille des malvac£es. ( J.) 

BALSAMARIA. (Bot . ) Le genre que Loureiro a donnd 
sous ce nom dans sa Flore de la Cochinchine, n’est qu’une 
espece de calaba, calophyllum. II offre quelques differences 
dans son calice k deux feuilles , selon Loureiro., sa corolle 
a six pltales, et ses dtamines rassembfees en plusieurs 
paquets. On tire de son tronc, de ses rameaux et de ses 
feuilles, un sue connu sous le nom de baume de Marie, 
employ^ pour emp£cher l’inflammation et la putriditd des 
plaies. Ses amandes foumissent aussi une liuile abondante , 
de quality inferieure , dont on se sert pour les lampes. Voyez 
Calaba. ( J. ) 

BALSAMIER {Bot.) , Amyris , Linn., Juss. , Lam. Illust. ' 
3 ^ 3i 



Digitized by LjOOQle 




pi. 3 o 3 , genre de plantes de la seconde section de la famillc. 
des terdbinthacdes, qui comprend des arbres exotiques , dont 
le sue propre est ordinairement rdsineux ou ba Isamique. 
Les fleurs des balsamiers sont disposes en panicules ax il- 
ia ires et terminates j elles out un calice a quatre dents et 
persistant. La corolle est a quatre pd tales ou verts ; on j 
trouve huit dtamines , un style epais et un stigmate en tele. 
Le fruit est un drupe sec, arrondi, contenant un noyau 
globuleux, luisant et monosperme. On compte environ 
viugt especes de balsamiers ; ce sont des arbres ou des ar- 
brisseaux a feuilles terndes ou ailees avec impaire, parse- 
mdes de points transparens dans quelques especes. 

Le Balsamier el6mifere , Amyris elemifera , Linn., Plum. 
Icon. 100, est, suivant Linnaeus , l’arbre qui produit le ve- 
ritable dldmi d’Amdrique. Ses feuilles sont aildes , a trois 
ou cinq folioles ovales, pointues, tres-ldgerement crdnelees 
et perfordes. C’est, suivant le mdme naturaliste , Yicicariba 
des Brasiliens. Lorsqu’on fait une incision a son dcorce, 
il en decoulc pendant la nuit une rdsine tres - odorante , 
dont l’odeur approche de celle de l’anis; les Portugais en 
font la rdcolte le lendemain et lui donnent le nom.d’nJ- 
mecegam. Elle acquiert alors une couleur jaune verditre 
et la consistance de la manne. « La rdsine dldmi, appli- 
* qude exterieurement , resout les tumeurs , ddterge les 
« ulceres, adoucit et apaise les douleurs internes, et resiste 
« a la corruption. On la recommande surtout pour les plaies 
« et les contusions de la tdte et des tendons. * Geof. 

Le Balsamier de Gilead, Amyris Gileadtnsis , Linn., est 
un arbre de grandeur mddiocre : ses feuilles sont alternes, 
portees sur un court pdtiole , et composdes de trois folioles 
glabres et entieres; les deux latdrales ovales, et la termi- 
nale ovale -lancdolee. 

Le Balsamier de la Mecque , Amyris opobalsamum , Linn. , 
Bel. Obs. ic. 1 10 , est un arbre de la hauteur de notre troene; 
ses feuilles sont ailees avec impaire, et composdes de trois, 
cinq ou sept folioles sessiles. 

Suivant plusieurs voyageurs, ces deux balsamiers produi- 
sent le sue rdsineux connu dans le commerce sous lc nom 
de baume de Judde, de la Mecque , dl^gypte, de Syrie,de 
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baume blanc, et en latin sous celui tfopobalsamum. Selon 
Prosper Alpin, ce sue est blanc lorsqu’on vient de le tirer, 
d’une odeur excellente et trEs-pEnEtrante, qui approche de 
celle de la tErEbenthine , mais plus suaye et plus vive, d’un 
gofitamer, 4c re et astringent. Quand ce baume est rEcent, 
si Ton en .verse dans de l’eau, il ne va pas au fond, a cause 
de sa grande lEgEretE; mais il s’Etend sur toute la superficie 
de l’eau, y forme une pellicule qui peu de temps aprEs se 
coagule, et on l’en retire en entier et tres-blanc. Comme 
ce baume est moins bon lorsc/u’il est vieux, on le distingue 
alors du nouveau par sa pesanteur , qui est telle qu’il va tout 
de suite au fond de l’eau quand on l’y jette. 

Les anciens ne recueilloient que le baume qui dEcou- 
loit de lui-m£me ou par incision, de l’arbrisseau qui le 
produit ; mais aujourd’hui^ on en recueille de trois especes. 
Celui qui dEcoule des arbres est tres - rare en Europe , 
parce qu’il est employE par les grands de la Mecque et de 
Constantinople. L’autre espece est celle que Ton retire a la 
premiere Ebullition, et qui surnage sur l’eau dans laquelfe 
on fait bouillir les rameaux et les feuilles du balsamier. 
Cette seconde espece est comme une huile limpide et subtile : 
elle est rEservEe pour l’usage des dames turques , qui s’en 
servent pour adoucir la peau et pour s’oindre les cheveux ; 
aussi ne nous parvient-elle que par le moyen des grands 
qui en font des prEsens. L’huile qui surnage apres la pre- 
miere Ebullition est plus Epaisse , moins odorante , et elle 
est apportEe par les caravanes : e’est ce baume qui est le 
plus commun en Europe, et qu’on nomme baume de la 
Mecque. Ce baume a la rEputation de guErir la corruption 
et la pourriture des visceres, et d’Etre utile pour les abcE* 
du poumon, du foie et des reins, pris intErieurement. Il est 
alexipharmaque , il excite la transpiration , et il sert beau- 
eoup pour ceux qui sont empoisonnEs et ceux qui ont EtE 
mordiis par des serpens ou blessEs par des scorpions, soit 
qu’on le prenne intErieurement , soit qu’on en frotte 1’extE- 
rieur du corps. Les £gyptiens en font un usage trEs-frEquent 
en medecine ; ils en prennent tous les jours un demi-gros, 
comme le remede le plus efiicace contre Ja peste. On prE* 
tend que les femmes d’^gypte se guErissent de la stErilitE / 
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soit -en l’avalant , • soit en l’employant en suppesitoire on 
en fumigations. Enfin, ce baume a tou jours £t£ c^iebrepoor 
gudrir les plaies, appliqud extdrieurement; et il a dte trouve 
de tout temps si efficace qu’il a communique son nom aux 
onguens et aux huiles vulndraires les plus prdcieuses : c'est 
pourquoi les empiriques et les charlatans , pour rendrc 
leurs drogues plus estimables parmi le peuple , les ont ho- 
norees du nom de baume. 

Le Balsamier de laJamaique, Amyris balsamifcra , Linn., 
Sloan. Jam. hist, a, p. 24, tab. 168, est un arbre de vingt 
pieds de hauteur, dont le bois est blanc et d’une odeur 
agrdable •- ses. feuilles sont aildes, composdes de deux ou 
trois paires de folioles ovales , avec une petite pointe sou- 
yen t dmoussee ou dchancrde ; ses fleurs ressemblent assez a 
celles de nos sureaux. Quand on brfile cet arbre , il rdpand 
une odeur agrdable , et dans, les Antilles on lui donne le 
nom de bois de Rhodes. 

Le Balsamier kafat, Amyris kafat , Forsk., est un arbre 
dont le bois est rouge, et les rameaux un peu dpineux a 
lcur sommet. Ses feuilles, velues dans leur jeuncsse, de- 
viennent glabres en vieillissant ; elles sont CQmposdes de 
trois folioles ovales, sessiles et dcntdes vers leur sommet 
Ses fruits contiennent un sue resineux^ blanch&tre et d’une 
odeur suave. Le bois de cet arbre, que l’on trouve dans 
l’Arabie, est un objet de commerce asset considerable ea 
Egypte ; on s’en sert pour faire contracter aux vaisseaux 
de terre, qu’on expose a sa fuinde, un goAt qui plait dans 
ce pays. 

Ce genre paroft rdunir beaucoup d’autres especes pen 
connues , et neanmoins fort utiles par l’excellente odeur 
de leurs sues rdsineux. On croit que le styrax liquide, la 
myrrhe et plusieurs autres substances du commerce, pro- 
viennent de diffdrens balsamiers. 

On trouve dans les boutiques des droguistes le fruit do 
balsamier de la Mecque, sous le nom de carpobalsamum ; 
et le bois, ou plutbt les petites branches de ce balsamier, 
sous celui de xylobalsamum. Quoique ces productions vien- 
nent dumdme arbrisseau, leurs vertus sont bien infdrieurrs 
a celles du baume de la Mecque. 
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Le nom gEnEriqne 'tfamyris est forffiE d’un mot grec qui 
signifie Jluo ; on l'a donnE au balsamier parce qu’il dEcoule 
du tronc de plusieurs especes un sue rEsineux et souyent 
balsam ique^ ( J. S. H. ) 

BALS AMINE (Bot.) , Balsamina , Juss. , Impatient , Linn., 
genre de plantesherbacEes, qui a de l’af&ni tE avec la famille 
des gEraniums, et qui renferme douze especes, dont le 
plus grand nombre a EtE observe dans l’Inde : les autfes 
croissent k la Chine, au cap de Bonne -EspErance, dans 
1’AmErique septentrionale ; une seulevienten Europe. Leurs 
feuilles sont alternes, rarement opposes. Les fleurs sont 
pEdobculEes,* axillaires ; les pEdoncules uniflores ou multi- 
flores. Chaque fleur est composEe d’un calice diphylle, 
colors , caduc ; de quatre petales irrEguliers , dont 1’infErieur 
•e prolonge postErieurement en Eperon ; de cinq Etamines k 
anthEres rEunies en tube; d’un ovaire supErieur , dEpourvu 
de style et surmontE d’un stigmate aigu. Le fruit est une 
capsule oblongue, k cinq loges (uniloculaire dans la matu- 
rity , par la contraction des cloison s ) , polysperme ; elle 
s’ouvre avec Elasticity en cinq valves qui se roulent en 
spirale, et lance au loin les graines qu’elle contient. Ces 
graines sont arrondies, attach EEs a un placenta central. 

Ce genre avbit EtE rapportE , par B. de Jussieu et Adanson, 
k la famille des papavEracEes, dont il se rapproche en effet 
par son calice formE dedeuxfolioles, par sa corolle a quatre 
pEtales, et par l’absence du style ; mais , selon l’observation 
du cElEbre auteur de 1» MEthode naturelle , il s’en Eloigne 
par ses antheres rEunies et en nombre dEterminE , par son 
%uit multiloculaire et multivalve , parson placenta central, 
et par ses feuilles quelquefois opposEes. 

Balsam ine des jardins, Balsamina hortensis , N. , Impo- 
liens balsamina , Linn. , Blackw. tab. 583. Cette espece, ori- 
gin a ire de l’lnde, est annuelle, et se cultive dans presque 
tous les jardins, dont elle fait en automne un des plus, 
beaux ornemens. Sa tige est haute d’un pied et demi , 
Epaisse, succulente, verte ou rouge&tre ; elle se divise en * 
plusieurs rameaux garnis de feuilles la plupart alternes , 
lancEolEes, glabres et dentelEe.s. Les fleurs sont grandes, 
sujettes a double^, et naissent ordinairement deux ou troia 
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ensemble, dans les aisselles des feuilles, portlet ebacune 
an r un court pddoncule. On en connoit plusieurs varidtds 
pour les couleurs : elles sont d’un rouge vif , roses , incar* 
nates, blanches, ou panachdes. 

Ses ’graines se sement au printemps, sur couche ou dans 
une plate -bande de terreau exposde au midi. Quand les 
jeunes plants ont acquis quatre ou cinq pouces de hauteur, 
il/aut les repiquer dans une terre substantielle et ldgere, 
et leur donner de frdquens arrosemens. Au mois de Juin, 
on les leve en mottes, on les place dans les parterres, ou 
l’on en garnit des vases. 

Cette plante est vulndraire et ddtersive ; mais elle est 
peu employee en medecine. Sa varidtd a fleurs incarnates 
simples peut dtre d’une grande utilitd pour la teinture des 
laines. Dambourney en a re tirddi verses nuances trds*soli- 
des , qui resistentaux dpreuves du vinaigre et du saron. 

Balsamine des bois, Balsamina noli tangere , N .,Impa~ 
liens noli tangere , Linn. FI. Dan. tab 1 . 588. Sa tige est ra« 
induse , haute d’un a deux pieds , et renfide k l’origine de 
ses rameaux. Ses feuilles sont alternes, pdtioldes, ovales, 
molles et dentdes. Les pddoncules sont solitaires et portent 
quatre a cinq fleurs pendahtes , de couleur jaune. Les cap* 
sules , lorsqu’on les touche , s’ouvrent avec une elastidtd 
ires-retnarquable ; c’est ce qui a fait donner a cette espeee 
le nom'de noli tangere, 

Cette balsamine est vivace j elle croit dans les bois om- 
bragds et humides de l’Europeet de l’Amdrique septen- 
Irionale. On la regarde comme un puissant diurdtique ; 
appliquec a l’extdrieur, elle est rdsolutive et ddtersiv* 
Ses feuilles , froissdes entre les doigts, repandent une odenr 
nausdabonde , et passent pour vdndneuses ; cependant on 
les mange , dit-on , prdpardes comme des dpinards , dans le 
nord de l’Europe et en Amdrique. Elies peuvent servir, 
ainsi’que les fleurs, a teindre la laine en jaune. (D.P. ) 

BALSAMINE MALE (Hot.), espeee de momordique , mo* 
mordica balsamina , L, (J.) 

BALSAM1TE ( Bot, ) , Balsamila , Desf. , genre de plantes 
h fleurs flosculeuses , de la. famille des corymbi feres, qui 
avoit dtd institud par Vaillant, et que Pjeafontaines a rd- 
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tabli dans les Actes de la Socidtd d’histoire nalurelle de 
Paris. Son caractere est d’avoir un calice tres-ouvert, im- ' 
briqud d’dcailles serrdes les tines contre les autre* ; plusieurs 
fleurons a cinq dents, tous hermaphrodites et portcs sur un 
receptacle nu ; ses graines sans aigrette , ordinaireJBent 
couronndes d’une membrane unilatdrale et tronquee* 

On connoit cinq especes de balsamite , dont quatre , • 
rapportdes mal a propos par Linnseus a d’autres genres aux- 
quels elles font exception, sout mentionndes dans ses ou- 
v rages sous les noms de cotula grandis , chrysanthemum 
Jlosculosum , tanacetum balsamita et tanacetum annuum , 

B:. lsamite grandifl6re, Balsamita grandif! ora , Desf. Act. 
«oc. Hist. nat. Par. i, tab. 1. Cette espece est bisannuelle , 
tres- remarquable par la grandeur de ses fleurs, et propre 
k augmenter le nombre des plantes employees a la 'deco- 
ration de nos parterres ; on la trouve au milieu des mois- 
so ns dans les environs d’Alger, et on la cultive au jardin 
du Museum d’Histoire naturelle. Ses feuilles radicales sont 
ovales, oblongues , inegalement den tees, ddcurrentes sur 
letir petiole; les caulinaires sont eparscs, sessiles, lancdo- 
ldes et bordees de dents. La tige est simple, stride , haute 
de deux a trois pieds, nue vers son sommet, terminde par 
uue seule flcur de couleur jaune , et large de pres de deux 
pouces. Les graines ont un rebord rnembraneux. 

Balsamite o do ran tf. , Balsamita major, Vaill. Desf., Ta- 
nacetum balsamita, Linn., Blackw. tab. 98 , vulgaireuient 
Ja Menthe-coq, PHerbe au coq, le Coq des jardirts : sa tige 
est rameuse et s’dleve a la hauteur de deux pieds ; elle 
est garnie de feuilles ovales , elliptiques , ( souvent en lyre,) 
dentdes en. scie, un peu velues et d’un vert blanch«\tre. 
Ses fleurs sont jaunes et disposees en corymbe terminal: 
les graines sont depourvues de membranes. 

Cette plante croit dans nos ddparternens mdridionaux; 
on la Cultive ordiaairement dans les jardins. Elle a une 
odeur aroma tique assez agreable, qui approche de celle des 
menthes; sa saveur est un peu ainere. Toutes ses parties 
sont stomachiques , carminatives, cdphaliques, anti -nar- 
co ti quo* ; ses graines sont vermifuges. (D. i\) 

BALSAMONA. ( Bot . ) Vandelli avoit decrit sou's ce nom 



Digitized by CjOOQle 




488 B A L 

line plante qui fippartient au genre Cuphle de Jacquin. 
(J.) 

BALSEM ( Bot. ) , nom arabe du balsamier qui fournil lc 
baume de Jud<*e. ( J. ) 

I^LTIMORE. ( Ornith. ) Ces oiseaux de TAm^rique sep- 
tentrionale out £t£ places par Linnaeus dansle genre Loriot, 
Oriolus , et par Brisson et Daudin , dans celui du troupiale, 
Icterus. Voyez Troupiale. (Ch. D.) 

BALTIMORE (Bot.), Baltimora , Linn., Juss. , genre de 
plantes a fleurs radices , de la famille des corymbiferes , 
dont on ne connott encore qu’une seule espece, cultivle 
dans le jardin du Musdum d’histoir'e naturelle, et qui crolt 
naturellement aux environs de la ville de Baltimore, dans 
le Mariland. 

Baltimore d’Am^rique, Baltimora erecta , Linn., Lam. 
Illust. pi. 709. C’est une plante annuelle, qui s’dleve a la 
hauteur de deux pieds ; sa tige est droite, tdtragone, et 
garnie de petites feuilles opposdes, o vales, l£ge remen t den- 
ies en scie, velues et rudes au toucher. Les fleurs sont 
jaunes, term in ales et axillaires, portdes sur des p^doncules 
simples etinlgaux : elles ont un ca lice simple, cylindrique, 
formd de plusieurs folioles droites ; dix a douze fleurons 
hermaphrodites, stdriles, quinqudfides, cotonneux en leurs 
bords , qui forment leur disque, et cinq demi-fleurons fe- 
melles , fertiles , a trois dents , situ£s a la circonfdrence. Les 
graines sont triangulaires et d^pourvues d’aigrettes ; le re- 
ceptacle est charge de paillettes. (D. P.) 

BALTRACAN. (Bot.) On trouve ce nom dans Valmont- 
Bomare , sans citation. 11 rapporte qu’il appartient a une 
plante de Tartarie qui ressemble k celle de la rave ; son 
fruit , qui est une capsule, s’ouvre lorsqu’il est mfl r, et 
r^pand alors une odeur semblable a celle de l’oranger. Les 
graines ressemblent pour l’odeur et poilr la forme a celles 
du fenouil. Les Tartares se nourrissent de ce fruit (J.) 

BALUCANAD (Bot.), grand arbre des Philippines, que 
Rai et Camelli croient £tre le camiri de Clusius, et qui 
paroit avoir beaucoup d’aflinite avec le bancoul, aleurites , 
auquel se rapporte ^galement le camirium , Rumph# Amb- 
2 , t. 5b. Voyez Bancoul. (J. ) 
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BALUCBALUC ( Bot . ), arbre lleve des lies Philippines, 
dent on retire un sue rlsineux, au rapport de Camelli. Ses 
feuilles sont alternes, pinnies, composles de cinq folioles 
ovales , aigues, assez grandes , dont une est terminale: son 
fruit paroit etre une gousse. II appartient done a un genre 
de la famille des Hgumineuses, voisin du dalbergia ou de 
I’angelin. ( J. ) v 

BALUNA. ( Ichtyol .) On nomme ainsi, selon Laclpede , 
le muge clphale dans les Indes orien tales. Voyez Muce. 

(F. M.D.) 

BALYRY (Bot.) , nom cara'ibe d’un balisier. ( J. ) 

BAMATA (Bot.), nom cara’ibe d’une bi&none des An- 
tilles , bignonia pcntaphylla , L. , qui est le poirier des lies. 

( J - ) 

BAMBAGE (Bot.), Bambagia , nom italien du coton, 
qui est aussi nomml bomb clx . L’ltyinologie de ce mot vient 
probablement du rapport qui existe entre la bourre dont 
ses graines sont envelopples , et la soie fournie par le bom- 
Lyx ou ver a soie. Le nom de bombax a Itl depuis appliqul 
par Linnaeus au fromager, autre genre de plantes dont le 
fruit contient une bourre *pareill$ , et dont Pona fait men- 
tion dans son Voyage au mont Baldo, sous celui de bam - 
bagio indiano. ( J. ) 

BAMBAGIO : INDIANO. (Bot.) Voyez Bombax. 

BAMBIAYA. ( Ornith. ) De Lae’t dit, dans sa Description 
des Indes occiden tales , liv. I, p. iB, qu’on rencontre frl- 
quemment dans Tile de Cuba des oiseaux appells bam- 
biayas, qui ne font qu’eflleurer la terre au lieu de voler, 
et que les Indiens chassent comme les bites sauvages. Le 
mime auteur ajoute que lorsqu’on fait cuire ces oiseaux, 
leur chair donne au brouet la couleur de safran , et qu’elle 
est d’un gotit assez agrlable, qui ressemble it celui du faisan. 

Ce passage a Itl mal a propos appliqul par Brisson au ka- 
michi , et semble plutbt devoir se rapporter k l’autruche de 
Magellan , de Softnini , qui sera dlcrite dans ce diction- 
naire sous le nom de Cheuque. (Ch. D. ) 

B AltlBLA. ( Ornith. ) L’oiseau que Buffon a ainsi nomml 
a cause de la bande blanche qui traverse chacune de ses 
ailes, et dont ii forme la huitieme espece de fourmiliers. 
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est le turdus bambla de Linnaeus. 11 se trouve dans Finte- 
rieur des terres de la Guiane. ( Ch. D. } 

BAMBOCHES (Bot . ), jeunes tiges de bambou, dont on 
fait des Cannes l^geres. (J. ) 

BAMBOE. ( Bot . ) Voyez MBOU. 

BAMBOU, Bambos, genre de plantes de la famille des 
gra minxes, dont # le caractere essentiel consiste dans des 
spiels lanc^oles , comprim^s , composes d’environ cinq 
fleurs , garnis a leur base de trois Icailles imbriqu£es ; 
chaque fleur munie d’une seule balle a deux valves , ren- 
fermant six famines : un ovaire surmont^ d*un style bifide, 
termini par deux stigmates plumeux : une seule sejnence 
oblongue , envelopp^e par la balle calicinale : deux ou trois 
petites Readies particuliires et intlrieures , situ£es a la base 
de l’oyaire. 

Avant de connoftre parfaitement les fleurs du barabou, 
on l’avoit regards comme une espece de roseau, et Lin- 
naeus l’avoit pr£sent£ sous le nom d'arundo bambos. II est 
Evident, d’apr^s les caracteres t*nonc£s, que cette belle 
gfamin£e doit former un genre particular, auquel on rap- 
porte deux especes. • 

i.° Le Bambou illy, Bambos arundinacea , Retz. Observ. 
5 , p. 24; Bambusa , Wild. 2, pag. 245; Illy , Rheed. Malab. 
1 , pag. 25, lab. 16 ; Nastus , Juss. gen. 34. Rivale des pal- 
miers , e’est-a-dire , des arbres les plus majestueux de la 
nature, cette graining, par l’^vation, la grosseur, la 
solidity de ses chaumes , franchit les bornes de Fhumble 
famille a laquelle elle appartient : elle devient, dans l’or- 
dre natural, le lien qui unit ces deux families, en appa- 
rence si distantes, et justifie le rapprochement qu’en a fait 
l’homme de g£nie auquel nous devons le'plus beau travail 
qui ait encore et£ execute sur les families naturelles et leur 
rapprochement. Ses tiges sVlevent a plus de soixante pieds 
de haut ; ses feuilles sont longues , et approchent de celles 
des roseaux. Ses fleurs sont disposes en longues panicules 
droites , rameuses , £tal£es. Cette belle plante croit dans 
les deux Indes, dans les lieux sablonneux. 

2. 0 Bambou leleb£, Bambos verticillata , Lam. 111 . tab. 
964, tig. 1 ; Rumph. Ambain. 4, pag. *1 , tab. 1. Quoique 
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tres-interieur pour la grandeur k l’espice prtfc4dente, ce 
bambou n’en est pas moins, corame graminle, une plante 
tres-curieuse par son Ovation, et int^ressante par les res- 
sources qu’elle peut offrir aux homines pour differens meu- 
bles et ustensiles de manage : elle se distingue ais^inent a 
8 es fleurs nombreuses , disposes par verticilles a l’extr^- 
mit£ des rameaux. 

II existe encore bien- certainement plusieurs autres es- 
peces de bambou, qui se trouvent mentionn^es dans Rum- 
phius et dans les Plantes du Malabar de Rh£ede, auxqueJles 
il faut ajouter plusieurs autres plantes que Loureiro a 
mentionn^es dans le genre Arundo y et auxquelles il attribue 
six famines ; mais il faudroit les mieux connoitre pour 
savoir si elles doivent appartenir en effet a ce genre ou a 
quelque autre. Il est tris-probable que les anciena botanistes, 
qui rapprochoient les plantes par leur port plut6t que par 
leur fructification , auront donn£ le nom de bainbou a des 
plantes qui ne s’y rapportent que par leur/dci>s, et nonpar 
les caractercs de leurs fleurs : de la il suit que Ton fait 
honneur au bambou de diverses espece* de produits em- 
ployes dans r^conomie ou les arts. 

Les avantages que Ton retire des bambous sont presque 
£gaux a ceux que nous offrent un grand nom bre de* pal- 
miers, et, ce qu’il n’est pas inutile de remarquer, a peu 
pr£s de la m£me nature. Ses jeunes pousses renferment une 
moelle spongieuse, d’une saveur agr^able et sucr^e, dont 
les Indiens sont tr£s-avides. Lorsqu’elles ont acquis plus 
de solidity, il decoule naturellement de leurs noeuds une 
liqueur sucr^e que Ton croit £tre le tabaiir des anciens , 
sans en avoir la certitude ; elle se coagule par Taction du 
aoleil, et se convertit en larmes dures et concretes, qui 
sont un veritable sucre, dont on faisoit un grand usage 
autrefois, avant la culture de la canne a sucre. L’acharest 
une composition tris-recherch^e dans les Indes, dont les 
jeunes rejetons du bambou font partie : ils sont tres-succu- 
lens, et fouruissent seuls un aliment agr£able et sain. 

Les Indiens fabriquent avec le bois du bambou, qui est 
tr£s-dur, des meubles dune grande solidity et d’un long 
usa^e; ils Temploient Igalement pour la construction de 
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leurs palanquins et de leurs maisons , et pour celle de leurs 
bateaux. Comme ce bois , malgr£ sa duret£, a de la sou- 
plesse lorsqu’il est divis^ et fendu en petites lanieres, 
res mimes Indiens en font des nattes , des corbeilles , des 
boites et plusieurs a litres petits ouvrages tris-lllgans. Cest 
aussi avec ses jeunes tiges que Ton fait ces Cannes connues 
sous le nom de bambou. 

Plusieurs autres plantes auxquelles on donne le nom de 
bambou appartiennent k d’autres genres et seront men- 
iionnles en leur lieu , telle que le panicum arborescens (voyez 
Panic); d’autres sont encore trop peu connues pour de- 
terminer k quel genre elles peuvent appartenir. V. Beesha, 
Boulou , Chutse, Mambu , Tabaxir. ( Poir. ) 

BAMBOU RS ( Entorn . ), nom des abeilles deCeilan. Elles 
font un miel trls-limpide : leurs nids sont places au haut 
des arbres. Ces abeilles ont des dimensions plus grandes 
que les nitres. (CD.) 

‘BAMIA. ( Bot . ) Prosper Alpin et Jean Bauhifi nomment 
ainsi une espice de ketmie , hibiscus esculentusy JL , connue 
ailleurs sous le nom de gombaut. ( J. ) 



Fin du TsojsifcME Volume. 



Strasbourg, de l’imprimerie dr F. G. Levhault. 



Digitized by CjOOQle 



SUPPLEMENT. 



.A. R GEO LETIE. (Mm.) Les mineurs qui travaillent dans lee 
mines de fer des environs deDomfront, donnent ce nom aux 
•chistes argileux tendres et j a unit res qui recouvrent ces mines. 
Baiixet. (R.) 

ARGILE HYDRATEE. (Min.) Voyez Wavellite. (B.) 

ARGILE NATIVE. (Min.) Nous croyons pouvoir rapporter 
a cette variiti d’argile un mineral qui a iti trouvi derniire- 
ment k New-Haven , sur la c6te sud d’Angleterre , a neuf milles 
a Test de Brighton, par M. Webster. 

II est d’un blanc assez mat ; sa structure , quoique finement 
grenue, est assez complete et homogine. II paroit se trouver 
cn masses moyennes, a surface mamelonnie, presque concrd- 
tionnie. II est traverse par des veines d’un jaune d’oere, qui 
renferment du fer ocreux et des lamelles de gypse. 

Ce mineral, dilayi dans une petite quantity d’eau et exa- 
mine au microscope, prisente, comme l’argile native de 
Halle, une multitude de petites aiguilles ou prismes aplatis r 
iransparens, trop petits pour qu’on puisse en determiner la 
forme. 

Le docteur Wollaston a reconnu dans cette substance de 
l’alumine presque pure, combinie a une tris-petite portion 
d’acide sulfurique , ce qui l’a fait designer sous le nom chimique 
de sous-sulfate d’alumine. 

Cette argile native se trouve en veine dans la craie ou en 
couch eirriguli ere recouvrant la surface de cette roche calcaire. 
Elle est presque toujours accompagnie de gypse. Elle est placie 
k une grande hauteur dans les falaises de New-Haven , et se 
prisente, en conservant les dispositions que nous venons d’in-» 
diquer, sur une itendue d’environ cinq cents mitres. 

Voici deux substances ayant des caractires particulars assez 
remarquables et une composition presque la mime, trouvees 
3. z 
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dans des lieux tres-£loigncs ct dans des gisemens qni, au pre- 
mier aspect, paroisseut tres-difterens. Si nous rapprochons 
de ces exetnples d’autres min^raux d’apparence argiloide et 
composes esscnticllement d’aluininc combince, ou peut-£tre 
simplcment melee avec quelques principes accessoires , tels que 
Teau, un peu de silice, un peu de fer, un peu d’acide sulfu- 
riquc, nous aurons un dc ces groupes auxquels nous donnons 
le norn d'espece mineralogiquc arbitraire , et qui demandera k 
itre d&ignde par une denomination qui n'ait point la pre- 
tention de definirpar une phrase, et encore moinsparun seul 
mot, une composition dont les principes essentiels sc bornent 
a une seulc terre, qui donne deja son nora a plusieurs mine- 
raux. Le nom d’aluminite converioit assez bien a cette subs- 
tance, mais comine il a deja M employe, nous proposerons de 
donner a cette espece le nom de fVebsterite , en Phonneur de 
Tauteurdela Description geologique de.Tile de Wight, etc. 
Cette espece comprendra leWebsterite dc Halle et le Wcbste- 
rite deNew-Haven, et peut-etre quelques aulres minerauxque 
nous y placerons , s’il y a lieu, en trajtant Tart. Websterhe. 
Voyez ce mot. (B.) 

ARGILLO-MURITE. (Min.) Kirvan donne ce nom a l’argile 
m£iee de magndsie ct de fcr. On en a trouve en Silesie unc 
yariete qui, d’apres, , Margraf , conticnt un tiers de son 
poids de magn^sie. II rapporte aussi a cette espece l'argile 
ieg£re d’ltalie, que M. Fabrouni a fait connoitre. Voyez 

ArGIEE L^GERE. (B.) , 

ARGILOPHYRE. (Min.) Les geognostes allemands ont cru 
devoir faire unc espece p^rliculiere d’une roche composee qui 
a la structure porphyritique , mais qui a tine consistance, ou 
au moinS un aspect terreux. IlsPont nominee Lhonporphyr, nom 
que les geognostes fran^ais Iraduisent souvent par celui dc 
porphyre argileux. Mais dans la classification mineralogique 
des roches que nous avons adoptee, les especes etant fondles 
•ur la nature de la base ct non sur la strucfurc dc la roche, 
nous avons dft attribuer aux porphyres une base d’une nature 
particulilre et detcripinee qui ne nous permet pas dc donner 
ce nom, comine nom d’espece, aux rochcs qui n'ont pas une 
semblable base. Nous avons done cru devoir adopter l’espcce 
lUemande, qui a, comine on va le voir, des caractlres ass^i 
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tranches, et traduire son ncm de maniere a ce qu’il pAt entrer 
dans notre plan. 

M. Haiiy d&igne cette roche par la phrase suivante : 
Felspath compacts porphjrrique decompose, 

L’Arcilophyre est une roche compos^e, qui a pour partie 
constituante essentielle une p&te d’argilolite enveloppant de$ 
cristaux de felspath coinpacte ou terne. Elle renferme, comme 
partie constituante accessoire , du quarz en grains ou en cristaux, 
du mica, et ses parties dventuclles son t des grenats, des pyrites, 
des grains de serpentine, d’amphibole , etdes noyaux ou sphe- 
roides d’eurite porphyroide, de calcedoine, de quarz am&hyste. 

Structure. La p4te de cette roche a l’aspect terreux. Elle est 
souvent kpre au toucher. Elle paroit quelquefois grenue, et 
zn£ine un peu cristallisee. 

Les cristaux de felspath y sont asset egalement diss£min& 
et souvent abondans. La pite et les cristaux sont de formation 
contemporaine, et cette consideration importante est souvent 
la seule qui distingue cette roche de certains mimophyres. 

Les argilophyres ont generalement peu de cohesion. Ils se 
laissent done facilement casser; mais ils ne sont pas cependant 
Jragmentables ; leur cassure est tantftt unie, tant6t raboteuse. 
Ils sont rudes au toucher, ils usent m£me 1’acier ; inais ils ne 
peuvent recevoir aucun poli. 

Leurs couleurs tiennent toutes, plus ou moins, du rouge&tre, 
du jaun&tre, ou du verd&tre. II y a toujours une nuance de 
l’une de ces couleurs, m£me dans les argilophyres blancs ou 
gris&tres. Outre les taches rhomboidales produces par le 
felspath, on en remarque souve/it de rondes, qui paroissent 
£tre dues a une alteration particuliere de la p&te, et qui 
donnent aces roches un aspect d’amygdaloide. 

Action chimique. Lap&te des argilophyres est assez facilement 
fusible en un email blanc. Ce caractere peut servir a les dis- 
tinguer des trachytes, etsurtout des variolites, qui fondent en 
dmail noir. 

Alteration. On regarde ces roches comme le resultat de la 
decomposition de certaines roches porphyroides, telles que les 
vrais porphyres, les eurites, etc. Et en effet, elles paroissent 
dans bien des cas avoir cette origine ; mais il paroit que dans 
d’autres cas elles ont ete formtes du premier jet par des 

1. 
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causes peut-tftre analogues a celles qui ont forint les rode# 
yolcaniques. Cette origine immediate paroit appartenir prin- 
cipal e men t aux argilophyres a pate rude et a fclspath vitreux, 
qui sc ddcomposent en kaolins, commcles pegmatites, leapor* 
phyrcs , les eurites, et toutes les roches abondantes en felspath ; 
mais ce kaolin , presque toujours impur et rougeAtre , est rare- 
ment susceptible d'etre employe pour faire de la belle por- 
celaine. . 

Passage mineralogique . Les argilophyres passent par de nom- 
breuses nuances au domite, au trachite et au porphyre. II est 
quelquefois tres-diilicile d’^tablir de rdelles differences entre 
1 cs argilophyres et ces roches , et de se decider sur le placement 
de certaines roches dans Tune de ces trois especes. La m£me 
masse de moniagne, la m^mc couche, le me me echantillon, 
renferment quelquefois de vrai porphyre et de l T argilophyre. 
Cette association et ces passages n’infirment pas la necesaite 
d'etablir cette espece; cardans bien daulres cas, l’argilophyre 
est complement distinct de ces roches, et ne peut memc 
£tre attribud a leur decomposition. 

variety et e icmples. 

Quoique la mt'me masse de montagne, le m^me rocher, 
renferment quelquefois des argilophyres de diverses couleurs, 
le caract^re pris de la couleur nous a paru nean moins le 
meilleur pour etabiir les principales varidt& d’argilophyres, 
celui qui donne les moyens de determination les moins 
vagues et' qui s’accorde mtme le moins mal avec la nature de 
la roche. 

Nous choisirons les exemples principalement parmi les argi- 
lophyres que nous avons vus, et de maniere & presenter une 
sdrie de toutes les varietes. 

1 . Argilophyre rougeatre. P&te rouge, ou dont la nuance 
tire plus sur le rouge ou le rose, que sur toute autre couleur; 
p&te generalement decolorable par le feu , et fusible en email 
blanc. 

Exkmples. Argilophyre de Chanteloule , pris Limoges • 

P&terositre, grisAtre par place. Aspect terreux.Cassure unie. 
Des petits cristaux de fclspath blanchatre. Quelques petitsgrains 
de qua rz. Quelques petites taches de steatite verd4tre. Pile 
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fusible en email blanc. — Argilophyre deFierfeld , pres Creutznach , 
arrondisscmcnt da Mont-Tonnerre, P4te assez compacte. Aspect 
terne. Couleur ros&tre ou viol&tre. Des taches rouge&tres et 
d’un blanc jaun&tre, rondes, confluentes. Despetitscristaux de 
felspath vitreux et de felspath blanc opaque diss^mines. Quel- 
ques grains de qtiarz rares. Du mice en petites paillettes, jaune 
de bronze. PAte fusible en £mail blanc. Cetargilophyre faisant 
partie d’un terrain porphyritique, fait voir dans la coupe de 
sa carri^re de longs prismes presque verticaux , dont le nombre 
des pans est tres-variable. — Argilophyre de Mori , pris Hall 9 
en Saxe, Pctte compacte, rouge ou rose. Cassure tres-inegale. 
Cristaux de felspath laminaire et compacte, rose de chair. 
Cristaux de felspath blanch&tre presque compacte, presque 
decompose. Grains de quarz nombreux.Quelques taches vertes 
on verdatres laminaires. Cet argilophyre est dvidemment dd 
a la ddcomposition^d’un porphyre ; et lorsque sa decompo- 
sition est complete , il donne Pun des kaolins employes dans 
la manufacure de porcelaine de Berlin. I/argilophyre rouge 
de Giebischenstein , pr£s Hall, appartient a cette m£mesous- 
varidt£. — Argilophyre de Valkenried , au Harz . Pate assez com- 
pacte, rougeatre. Cassure raboteuse , ecailleuse en petit. Grains 
de felspath compacte, blanch&tres, peu distincts et grains 
rouge&tres. On n’y voit ni quarz ni mica. La pate est fusible 
en dmail blanc. — Argilophyre de Siebenlehn , enSaxe . PAtc assez 
compacte rouge. Cassure indgale. Grains et cristaux de felspath 
compacte et de felspath vitreux, nombreux, tr^s- distincts. 
Petits grains de quarz tres-nombreux. Mica en petites paillettes 
sou^ent hexagonales, noires, a brillant m^talliquc. Dans quel- 
ques dchantillons, les taches blanches ont a leur centre tantdt 
vne cavite quelquefois hexagonale tapissee. de filamens ou 
d’une poussiere jaun&tre, tantbt un cristal de mica. Toutes les 
lamellesde micasont entourccs d ? une zone blanch&tre, ensorte 
qu’elles semblent avoir eu sur la p&te rouge une action ddeo- 
lorante. P&te fusible en fritte blanche. L'argilop'nyre de 
Triebischthal, pres Meissen , ressemble completement a celui- 
ci. — Argilophyre de Mohorn, enSaxe, Pate d’aspeet terreux, 
d’un rouge vioLUre. Des taches rondes de felspath decompose. 
Des grains de quarz rares. Des lainelles de mica encore plus 
rares. P&te decolorable et fusible en dmail blanc, L’nrgilolite 
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Les argilophyres des environs de Tosplitz, en Boh£me; de 
Rosenau, en Sil^sie; de Kremnitz et d’Eperie, en Hongrie. Os 
contiennent les roches qui renferment les opales. 

Du monte Rosso , dans les raonts Enganeens. 

Du village de Voisaco, dependant du volcan de Pasto, dans 
l’Amerique mdridionale. II renferme de l’amphibole, et pri- 
sente le magn^tisme polaire. 

Du Chimborazo. II y aune puissance d’environ 3ooo metres, 
et renferme des grains de felspath vitreux, d’amphibole et de 
peridot olivine. 

Du volcan d’Antisana. pris de Machay-de-Saint-Simon. 
II renferme du soufre a une hauteur de 4o85o metres. 
(Humboldt.) 

Gisement. Les argilophyres ont, dans la plupart des cas, le 
mime gisement que les porphyres et que les argilolites. 11s 
appartiennent, en gdndral, soit a la formation des porphyres, 
soit a celle des terrains pyrogenes anciens. 

Les argilophyres qui se trouvent dans le premier cas 
semblent terminer la formation des psammites schistoides, des 
schistes, des trappites et des porphyres, comme au Kaulberg 
€t au Helzberg, danslapartie sudduHarz; auPotosi, dans le 
royaume de Budn os- Ayres, ils reposent sur le schiste argileux 
et renferment des grenats. (Humboldt.) 

Ils pdnitrent, dans diverses roches, sous forme de filon. 
L’argilophyre rouge&trede Chanteloubeparoit£tre en filon dans 
le granite. L’argilophyre d’un vert brun&tre de Marienberg, qui 
est peut-6tre une vakite, pdnetre en filons nombreux la roche 
qui renferme les tilons m&alliferes , et les traverse mlmeapres 
a’6tre r^uni quelque temps avec eux. (Debonnard.) 

Ils son t dans certains cas recouverts par le gres, les psammites, 
ct m£me par un schiste argileux verd^tre ou rouge4tre.Ce qui 
s’observe aussi au Harz, d’apr£s le docteur Jordan. 

Ils renferment quelquefois des m£taux. Les argilophyres 
du Harz, que nous venons de citer, sont traverses par des 
filons qui sont composes de manganese, de baryte sulfatde, de 
lithomarge, dequarz, etc. (Haussman.) 

Les argilophyres des terrains qu’on nomme trappdens, tels 
que ceux d’Oberstein , de Hongrie , etc. , renferment des 
noyaux nombreux, etsouvent tres-volumineux de silex agathe. 
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et des filons de ces*silex. Celui du Zeisigwald, a Test de 
Chemnitz, en Saxe, qui p resent e souvent des indices de strati- 
fication, renferme aussi des jaspes et des agathes. 

D’autres argilophyres, et ce sont principalement les gri- 
sAtres, ont un gisement tout-a-fait distinct. I Is n’accompagnent 
aucun terrain d’origine £videmment aqueuse , etsont, au con- 
traire, accompagn^s de roches d’une origine tres-probable- 
xnent ign£e. C’est avec les domites, les trachites, les argi- 
lolites, les tripolis, les basanites, qu’on les voit alterner, et 
pour ainsi dire, se perdre, ainsi qu’on peut l’observer au 
Cantal, aux Monts dor£s, dans les terrains volcaniques de 
1’Amerique m^ridionale, etc. Us renferment tant6t dti soufre, 
com me aq volcan d’Atisana; tantbt de l’obsidienne en lits, 
comme au Chimborazo ; tantht ils sont traverses, dans toutes 
sortes de directions, de filons de basalte, comme aTormore 
et a Cory-Gills, dans l’ile d’Arran. (Jameson.) 

Les argilophyres recouvrent aussi des gr£s et des psammites, 
comme M. Jameson l’a observe au promontoire de Tormore, 
a Glen-cloy et a Cory-Gills, dans l’ile d’Arran. (B.) 

ARGULE. ( Crustacds .) Miiller a d<fsign£ sous ce nom un 
genre d’entomostrac^s , dontle corps entierement nu pr&ente 
des articulations distinctes, et dont la t£te confondue avec le 
corselet offre deux yeux. M. Latreille croit que les esp^ces 
rapport^es a ce genre, pourroient bien n’£tre que de jeunes 
lynches. Ce sont de tres-petits animaux de forme ovoide qui 
n’ont pas de queue , et dont les antennes sont capillaircs* 
Voyez Particle Entomostraces, Gvmnonectes. (C. D.) 

ARGUS. ( Malacoz . ) Boadsh a employ^ ce nom comme g6- 
n^rique , pour designer une espece du genre doris , a laquelle 
il avoit suppose un grand nombre d'yeux places sur les tenta- 
cules sup^rieurs. Voyez Doris argo. (De B.) 

ARGUS. ( Malacoz,) M. Poli , Testae, des Deux-Siciles , etablit 
sous ce nom un genre particular de l’animal de difftrentes 
esp^ces de coquilles bivalves qui rentrent dans les genres 
spondjlus , lima , et pccten de M. Lamarck. Les caracteres qui I 
lui assigne sont d’avoir le manteau ouvert dans toute la partie 
inferieure, ce qu’il exprime en disant : un seul siphon abdo- 
minal, point de pied, les branchies non reunies, les bords du 
manteau pourvus d’un muscle rameux, d’un grand nombre de 
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L’odeur de ccttc fleur est infecte , et s’attache tellement avz 
( mains in discretes qui la cueillent, que Ton a beaucoup de 
peine ala faire disparoitre. On ne peut mieux comparer cette 
odeur, qu’a celle du chenopodium vulyaria. 

Ce singulier v^g^tal croit abondamment dans les montagnea 
de la paroisse de Saint -Georges, a la Jamaique, d’ou on 
devroit tocher de Pexclure , parce que ses racines sont un 
poison mortel pour les cochons, et pour tous les animaux qui 
en mangent. 

L’illustre voyageur Humboldt a observd, k la Nouvelle- 
Espagne, la fleur d’une autre espece d’aristoloche, dont lea 
dimensions sont infiniment plus grandes, puisque les nigres 
en font des bonnets pour se garantir des ardeurs du soleil. 
(De T.) 

ARISTOTELA. (Bot.) Adanson appelle ainsi le genre de 
sy n ant hordes nommd par Linn£ othonna. (H. Cass.) 

ARIVOA. (Bot.) Nom galibi d’une espece de jambosier, d£- 
crite par Aublet. (J.) 

ARKj£SINE. (Min.) M. de Jurine a donne ce nom a une 
roche compos^e de quarz, de felspath , d’amphibole , de 
steatite, de chlorite, et sou vent de titane nigrinej il la cite 
p'articulierement sur la face S. O. du Mont-Blanc. 

Cette roche que j’ai examinee sur les echantillons envoy^s 
par M. de Jurine a la direction des mines, ne m’ayant pas 
paru suflisamment distincte de la protogine , espece etabiie 
par le m£me auteur, je 11’ai pas pu y trouver des caractires 
assez importans pour Ten sdparcr. Voyez Protogine. (B. ) 

ARLEQUJNE. (laFausse) (Conch.) Nom marchand d’une 
varied de la cjpraa arabica. (De B. ) 

ARLEQUINE. (la Vraie) (Conch.) Autre variate de la 
zn£me esp£ce.(DE B. ) 

ARMADO. ( Ichtyol .) Suivant M. Fran$. de la Roche, on 
appelle ainsi, a Ivi^a, le p^ristedion malarraat de M. de Lace- 
pede. Voyez Malarmat et P^ristedion. (H. C.) 

ARME, ( IchVyol .) C’est le nom specifique de plusieurs pois- 
sons dont le corps est recouvert d’une forte cuirasse, ou hd- 
riss£ de poinles, et qui appartiennent a differens genres. Tclles 
sont une espece d’ag^neiose (Silurus militarise Linn.)} une 
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tsp&ce d'aSpidophore (Coitus cataphraclus , Linn.);une espece 
de chabot (Coitus quadricornis , Bloc.); etc. Voyez Ag£n£iose 9 
Aspidophore, Chabot. (H. C.) 

ARMENISTARIA. ( Malacod . ) Nom que Ton donne dans 
quelques pays aux Meduses, suivant M. Bose. (De B.) 

ARMENITE. ( Min . ) M. de la Metherie donne ce nom a 
la variete du cuivre carbonate bleu , qu’on nomme vulgaire- 
jaaent pierre d’Arminit . Voyez Cuivre azur£. (B. ) 

ARMES. (Omith.) Outre le bee, les ergots et les ongles, 
certains oiseaux ont d’autres armes offensives et defensives, 
telles que des proeminences comees sur la t£te , et des tuber- 
cules ou des epincs osseuses au bord anterieur de Paile. Le 
jacana, le kamichi, l’autruche, l’oie arrnee, des vanneaux, 
des pluviers sont dans ce cas. (Ch. D.) 

ARMES, Arma. ( Bot .) On designe quelquefois,sous cenom 
general, les epines, les aiguillons, en unmot, tous les moyens 
de defense des vegetaux. (Mass.) 

ARMILLA. (Omith.) Terme par lequel Illiger designe le 
cercle colore qui se remarque a la partie inferieure des 
jambes k demi-nues, au-dessus de l’endroit ou le tibia se joint 
au tarse. (Ch. D.) 

ARMILLA. (Malacoz.) Les Espagnols, suivant Beloil , donnent 
ce nom a une espece du genre Venus. Voyez V. Verrucosa. 
<DeB.) 

ARM IN A. Armine. ( Malacoz . ) M. Rafinesque donne ce nom , 
dans son Prodome, a un genre nouveau qui paroit avoir beau- 
coup de rapport avec les Phyllidies, pr£s desquelles iile place 
en effet , ct surtout avec le genre que nous avons etabli sous 
le nom dc Linguella. ( Voyezce mot.) Quoiqu’il ensoit, voici 
les caract£res malheureusement insuffisans, que M. Rafinesque 
lui assigne; corps oblong, d£prim£; labouchenue, retractile - 
lea flancs lamelleux ; l’an us a droite. 11 y range deuxesp£ces. 

i°. Armina maculata. Varmint tachetie , qui a le dos rous- 
a&tre tachete de blanc ; deux petits tentacules ovalaires sur la 
t 6te ; le corps pointu en arri£re. 

2 °. Armina ticrina. Varmint tigrde, dont le corps est aw 
contraire obtus posterieurement , aveele dos noir4 tre, varied e 
lignes ondulees blanches , et qui n’a pas de tentacules. Ton tea 
deux se trouvent dags la mer de Sicile. (De B.) 
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AROUPOUROU. ( Bot .) Nom carai be du ropourea d'Aublet, 
genre de plantes de Cayenne, nommd amax par Schreber, et 
idesia par Scopoli. (J.) 

ARPACTE. ( Entom . ) Genre d’insectes hymdnoptires , <*tablf 
par M. Jurine, pour y ranger diverses esp£ces de mellines et 
de pompiles de Fabricius, et qui correspond aux cdropaUs et 
aux gorytcs de M. Latreille. ( C. D. ) 

ARPAN. ( Ornith . ) On appelle ainsi le pinson au Mont- 
Cenis. ( Ch. D.) 

ARPHIE. ( Ichtyol .) Voyez Orphie. (H. C.) 

ARQUATA. (Ornith.) Ce nom, qui s’dcrit aussi arcual a, est 
celui sous lequel Aldrovande, Ray, Willughby, Jo ns ton, 
Klein, etc., designent le courlis et le corlieu, scolopax ar- 
cuala et scolopax pheopus , Linn. (Ch. D.) 

ARQUl£, arcualus (Bot). Courbe en arc. — Cette manitre 
d’etre offre quelquefois de bons caract^res. Voyez le tube de 
lacorolle du ne^eta, les legumes del’ ornithopus. (Mass.) 

ARRAGONITE. (Min. ) De nouvelles considerations , plus 
encore que les substances ^trangeres a la chaux , qu’on a 
trouv^es derni^rement dans ce mineral, nous engageront i 
le regarder comme une espece particuliere du genre Chacx. 
Voyez son histoire a la suite de ce mot et a Particle Chaux 

ARRAGONITE. ( B. ) 

ARREMON. (Ornith.) Sonnini, auteur de Particle de Poi- 
seau silencieux dans l’Histoire Naturelle de Buffon, reconnoit 
que, malgr^ses rapports de conformation ext^rieure avec les 
langaras, cet oiseau a des habitudes difftrentes ; et cette cir- 
constance, jointe a d’autres considerations, auroit fait d&irer 
a M. Desmarest qu’il exist&t des caracteres suffisans poor 
en former un genre; mais, a leur defaut, il a cru devoir 
laisser provisoirement l’oiseau dont il s’agit parmi les tan- 
garas colluriens. M. Vieillot , qui a s^pare les tangaras en 
plusieurs genres, en a etabli un particulier pour Poiseau silen- 
cieux, sous le nom d’arremon, eji lui assignant un bee de lon- 
gueur mediocre, assez fort, conico-convexe, a bords courbes 
en dedans, £chancr£ et fldchi a la pointe , avec la premiere 
r&nige plus courte que la septi£me. 

Ces caracteres, compares a ceux des tangaras propremeat 
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dil s et des genres voisins , ne paroissant pas offrir des diffe- 
rences assez tranches dans les parties essentielles dont on les 
tire , pour motiver l’etablissement d’un genre compost d’une 
aeule esp£ce, on croit devoir encore laisser l’oiseau silen- 
cieux parmi les tangaras , et renvoyer sa description a Tune des 
sections de MM* Desmarest et Cuvier. ( Ch. D.) 

ARRHENATHERUM. (Bot.) Nouveau genre de plantes de 
la famille des graminees, etabli par M. Palisot de Beauvois, 
Agrost. 55 , tab. 1 1 , fig. 5 , et auquel il rapporte V arena ela- 
Sior, Linn., et deux autres especes. Les caract£res donnds a 
ce genre par M. Palisot sont les suivans : Axe florifire en pa- 
nicule composee etliqhe; glumes membraneuses, plus courtes 
que les fleurettes; dans la fleurette inf^rieure mile, paillette 
inferieure lacini£e au sommet, portant unear£te sur son dos, 
au-dessous de sa partie moyenne : Pinterieure membraneuse , 
bifide-dcnt^e; dans la fleurette sup^rieure hermaphrodite, 
paillettesbifides-dent£es:lasuplrieure chargee d’une ar£te sous- 
apiculaire, courte, quelquefois invisible j style court, partagd 
en deux divisions; stigmates plumeux; graine libre, sillon- 
n£e. (L. D.) 

ARRHENOPTfeRE. Voyez Arrhenoptrrum , Suppl. (Lem.) 

ARRHENOPTERUM. (Bot.) Hedwig a dtabli sous ce nom 
tin genre de mousse qui ne diffire de son genre bryum que 
par la position des fleurs miles qui ne sont point terminales , 
mais axillaires. Plusieurs autres genres de mousse d’Hedwig , 
tels quq le webera et le mnium, ne sont encore distinguls 
que par la position relative des fleurs miles et des fleurs fe- 
melles. Aussi les botanistes actuels les r^unissent-ils tous en un 
seul et m£me genre , le bryum , a Pimitation de Swartz. Hedwig 
ne rapportoit a Varrhenopterum qu’une espice, Par. heteros - 
tichum , mousse qui croit enVirginie et en Pensylvanie , et 
dont il donne une figure. Voyez Hedw. Oper. posth., p. 198 , 
t. 46, f. 1-9. M. Beauvois rapporte cette mousse a son genre 
Orthofyxis. (Lem.) 

ARRONDI, subrotundus y rotundatus (Bo/.), apptochant de 
la forme orbiculaire, ou dontle contour approche dela forme 
d’un cercle.— -Les feuilles de la nummulaire , dePaune, du 
cou drier; les stipules de la reine des pr&$ les bractles de 
3 . a 
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Torigaii marjolainc; les spathellules clu briza; Ics petales du 
fraisier, de la rcnoncule bulbeuse, etc., sont dans ce cas- 
Arrondi est encore employ^ quelquefois corame signifiant 
presque spherique. Ainsi on dlsigne , par cette Ipithete , la 
pomme, la plche, la grenade, le marron d’Inde, le mats , 
les c6nes du cypres, les racines du bunium, etc. (Mass.) 

ARROSOJR. ( Malacoz .) Nom vulgaire du genre penicillus. 
Voyez son article, danslequel on montrera que ce genre dont 
on ne connoit pas l’animal , apparticnt Ividemment a la classe 
des mollusques, et est fort voisin du genre Clavagella de La- 
marck, et par consequent du Teredo. (dcB.) 

ARRUDA. ( Bot .) Nom portugais de la Rue, selon Van- 
delli. (J.) 

ARSELLA. (Malacoz.) Les Genois paroissent designer ainsi 
la clouisse de la Mediterranee , ou la Venus verrucosa de 
Linnaeus. (De 6.) 

ARSENIATES , ARSENITES. (Chim.) M. Berzelius, dans 
un premier travail, ayant trouve, i°. que 100 d’acide arse- 
nieux, contenant 25 , 5 a d’oxiglne, neutralisoient 118,977 
dioxide jaune de plomb ou il y a 8 , 5 o 68 d’oxig&ie; 2 0 . que 
200 d’acide arsenique, contenant 33,962 d’oxiglne, neutrali- 
soient 2 37,5 de la mime base, qui contiennent 16,98 d’oxi- 
glne, en avoit conclu que, dans les arscnites, le rapport de 
l’oxigene de Facide a celui de la base est 5 : 1 , et que dans 
les arseniates, ce rapport est celui de 2 a 1. Dans un second 
iravail, le mime chimiste a trouvl, en dlsoxigenant l’acide 
arsenieux par le soufre, qu’il deyoit y avoir au moins 
d’oxigene dans 100 de cetacide, et que ces 100 d’acide'neu- 
iraliscnt 111,17 d’oxide jaune de plomb, qui contiennent 
7,95 d’oxigene; en sorte que, dans les arsenites, la quantite 
d’oxigene de l’acide seroit quadruple de celle de la base. 11 
ajoute que 100 d’acide arsenique neutralised 194,11 d’oxide 
de plomb et 132,70 de baryte : or, ces bases contenant i3,88 
d’oxigene, M. Berzelius admet, dans les 100 d’acide, trois 
fois cette quantity d’oxigene, e’est-a-dire 41, 64. 

M. Ampere, dans une note qu’il nous a remise, adopte Fa- 
nalyse de l’acide arsenieux donnle dans le premier travail de 
M. Berzelius, et celle de l’acide arsenique de son second tra- 
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vail ; ii en conclut , i°. que Facide des arseniates contient deux 
foia autant d’oxig^ne que Facide arsenieux; 2 0 . que dans les 
arsenites et lcs arseniates, l’oxigene de Facide est, a celui de 
la base, comme 3 : 1; 3 °. que la substance obtenue en suroxi- 
genant Facide arsenieux par Facide nitrique , n’est pas Facide 
des arseniates, mais un compose de ce dernier acide et d’a- 
cide arsenieux, dans des proportions telles, que ces deux acides 
contiennent la m^me quantity de m^tal ; compose analogue a 
celui des acides phosphoreux etphosphorique qu’on obtient par 
la combustion lente du phosphore, et que M. Dulong, qui en 
a le premier determinates proportions, a propose denommer 
acide phosphatique, 

D’apres la regie generate que dans les sulfureset les oxides 
correspondans, le poids du soufre est tou jours double de celui 
de l’oxigene, pour une mime quantity de metal, nous regar- 
dons comme tres-vraisemblable l’opinion de M. Ampere, rela- 
tivement aux veritables proportions de Facide arsenieux ; et 
en consequence, nous ne pensons point qu'on puisse admettre 
la demiere analyse que M. Berzelius a dounee de cet acide. 

Tous les arsenites et les arseniates distilies ayec le charbon 
se decomposent; Foxigene quittel’arsenic pour se porter sur 
le~ carbone, et le metal se sublime en lames brillantes. 

A Fexception des arsenites et arseniates d’ammoniaque , de 
potasse et de soude, toutes les autres esp&ces neutres de ces 
genres de sels, sont insolubles dans Feau (1) ; mais elles peuvent 
s’y dissoudre par Fintennide de Facide nitrique ou de Facide 
hydrochloriquc. 

Preparation. Les arsenites et arseniates solubles neutres s’ob- 
tiennent en combinant directement les acides arsenieux et 
arseniques avec la potasse, la soude ou Fammoniaque dis- 
soutes dans Feau. Les arsenites et les arseniates insolubles se 
pr^parent en versant de l’arsenite ou arseniate de potasse 
dans la solution d’un sel qui contienne la base que Fon veut 
unir a Fun ou a Fautre des acides de Farsenic ; en lavant le 
pr£cipit 6 jusqu'a ce que Feau de lavage ne lui cnleve plus 
rien, on a l’arsenitc ou Farseniate a Fetat de puret^. 



(0 Suiyant M. Moretti, Farsonite de itrontiane est soluble dans Feau. 

1 2* 
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Arseniate d’ammoniaque. Lorsqu’on fait evaporer spontane- 
merit une solution d’acide arsenique, dans laquelle on averse 
assez d’ammoniaque pour neutraliser Taction de Tacide sur le 
tournesol , Tarseniate d’ammoniaque cristallise sous la forme 
prismatique. Ce sel distille dans une petite cornue, donne de 
l’ammoniaque liquide; le r^sidu se liquefie; de Tarsenic se su- 
blime, et du gaz azote se degage, il reste une poudre blanche 
qui est de Tacide arsenique; Tarsenic, Tazote et une certaine 
quantity d’eau proviennent de la reaction d’une partie de 
Tacide sur une partie de la base. 

L’arseniate d’ammoniaque , auquel on ajoute un exces d’a- 
cide , cristallise en longues aiguilles. 

Arseniate d ’argent. Ce sel est en petits cristaux grenus , 
.d’un rouge brun; il est soluble dans un exc£s de son acide et 
dans l’ammoniaque; lorsqu’on le chauffe dans une cornue de 
verre, il entre en fusion sans se decomposer, au moins a la 
temperature qui le liquefie. Ce sel est decompose par Tacide 
hydrochlorique ; il se produft alors del’eau, du chlorure d’ar- 
gent et de Tacide arsenique. 

Arseniate de Baryte. Il est blanc, soluble dans un exces 
d’acide, fusible en verre, indecomposable au feu, decompose 
par Tacide sulfurique. Il est forme, suivant 

Berzelius , Laugier , 

Acide. ..... 1 oo. ..... 100. 

Baryte 132,70. . • . 194,2. 

M. Moretti pretend que Tacide arsenique a plus d’affinite 
pour la baryte que n’en a Tacide sulfurique ; car le premier 
decompose non-seulement le sulfate de baryte par la voie 
s£che , mais il le decompose encore par la voie humide , ainsi 
qu’il dit l’avoir observe en versant de Tacide arsenique dans 
du sulfate de baryte dissous dans Tacide sulfurique; le precipite 
qui se forme est de Tarseniate. M. Moretti ajoute k ces fails , 
que Tacide sulfurique concentre ne produit aucun precipite 
dans Tarseniate acide de baryte. 

Arseniate de chaux. 11 a des propriety analogues k celled 
que nous avons dit appartenir a Tarseniate de baryte. 



Digitized by AjOOQle 




ARS a i 

L’arseniate de chaux se rencontre dans la nature. M. Kla- 
proth en a retire 

Acide arsenique. • • • 60,54. • • • 100. 

Chaux 25 ,oo., • . • 49,46.' 

Eau 24,46. 

Cette analyse est d’autant plus satisfaisante qu’elle corres- 
pond exactement a celles que M. Berzelius a faites en dernier 
lieu des arseniates de plomb et de baryte. 

Arseniate de protoxide de fer. 11 pr&ente cette propriltd 
remarquable , qu’£tant expose au feu , le protoxide de fer se 
suroxide aux d£pens de l’oxigine de l’acide , et celui-ci est 
ramen£ a l’£tat d’acide arsenieux qui se sublime* 

Arseniate de potasse nbutre. 11 est incristallisable et deli- 
quescent, mais si on y ajoute un excis d’acide arsenique, il se 
convertit en un sel acide qui cristallise tr£s-bien. Voyez 
Dictionnaire Arseniate acide de potasse. 

Arseniate de soude. Quand ce sel est neutre il cristallise 
en prism es quadrangulaires, terminus par des pyramides Jt 
quatre faces , suivant Scheele , ou en prismes hexaidres sui- 
vant Pelletier. Si on y ajoute un exc£s d’acide, on lui enleve 
la faculte de cristalliser , et il devient tr£s-deiiquescent. En 
cela la soude presente, avec l’acide arsenique, des resultats 
inverses de ceux que l’on observe avec la potasse ; car l’arse- 
niate neutre de potasse ne peut cristalliser et est deliquescent, 
tandis que l’arseniate acide cristallise tr£s-facilement et nVst 
pas deliquescent. 

Arseniate de strontiane. M. Moretti a fait sur la strontiane 
les n>£mes observations que sur la bary te , relativement a l’affi- 
nite de cette base , plus grande pour l’acide arsenique que 
pour l’acide sulfurique. ( Ch. ) 

ARSFOOT-DIVER. ( Ornith .) Un des noms anglais du grebe f 
coly mbits urinator, Linn. (Ch.D.) 

ARSENIC, ( Chim .) combinations de Voxigent aitec V arsenic* 
.Outre les deux proportions dans lesquelles l’oxig^ne, en se 
combinant a l’arsenic, forme l’oxide blanc d’arsenic oh Fa- 
cide arsenieux, et Facide arsenique, M. Berzelius en admet une 
troisi^me dans laquelle ces corps constitueroient un sous-oxide . 
Suivant lui , cet oxide se produit lorsque F arsenic, reduit en 
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poudre fine, est expose pendant plusieurs mois an contact da 
gaz oxigine de 1 ’air a une temperature variant de 3 o° a 40*; 
100 d’arsenic s’unissent alors a 8,475 d’oxigene. Le compost 
est noirAtre et volumineux; lorsqu’on l’expose au feu, il se 
r£duit en arsenic m^tallique ef en acide arsenieux. 

MM. Proust et Th. Thomson ne regardent pas l’cxistence de 
cet oxide cbmme suffisamment demontree par les experiences 
de M. Berzelius. 

Acide Arsenieux. Voyez Arsenieux. (Acide) 

Acide Arsenique. Voyez Arsenique. (Acide) 

Combinaison du chlorc QMtc I’arsenic. Le chlore a une action 
si vive sur l’arsenic, qu’il suflBt de verser, a la temperature 
ordinaire, ce m^tal r^duit en poudre dans un flacon plein de 
chlore , pour que les corps se combinent en donnant lieu a un 
degagement de chaleur et de lumiere. Le chlorure produitse 
pr^sente sous la forme de vapeurs blanches qui finissent parse 
condenser en un liquide incolore. Le chlorure d’arsenic est 
tres-caustique, volatil. M. Davy dit qu’il peut 6tre dissouspar 
qne petite quantity d’eau; mais si Ton augmente cette quan- 
tity, Ton obtient de l’acide arsenieux prycipity, et de l’acide 
Jiydrochlorique dissous qui ne retient que trcs-peu d ’acide 
arsenieux. L’arsenic enleve le chlore au mcrcure; pour s’en 
convaincre, il suffit de distiller, a une douce Chaleur, une 
partie d’arsenic et deux de perchlorure de mercure. Le chlo- 
rure d’arsenic passe le premier dans le rycipient. 

Combinaison de l 9 arsenic avec le sou f re, Lorsqu’on chauffe, 
dans une cornue de verre, desmdlanges d’arsenic ctdesoufre 
en proportions quelconques, il se sublime un sulfu re transpa- 
rent d’un rouge orange, dont les principcs sont constamment 
dans le rapport de 100 d’arsenic a 7 2, 41 de soufre, ou de 
i 38 a 100, ainsi que M. Laugier s'en est assury. Le prycipite 
jaune qtii se forme lorsqu’on fait passer du gaz acide hydro- 
sulfurique dans une solution aqueuse d’acide arsenieux, est 
un sulfurc semblable a celui qui est prCpary parla voieseche. 
Il est bien remarquable, suivant l’observation de M. Laugier, 
que ni le sulfure rouge, ni le sulfure jaune d’arsenic natifs ne 
correspondent, par la proportion de leurs elemens, au sulfure 
artificiel; car ce chimiste a vu que le sulfure rouge contenoit, 
arsenic 2 35 , soufre 100, et le sulfure jaune, arsenic i 65 , 



Digitized by t^ooQle 




ARS *1 

soufre 100 ; et que quand on les chauffoit pour les subHmer, 
le premier se reduisoit en 95 d’arsenic et 258 de sulfure, 
«t le second, en 2 5 d’arsenic et 2 58 de sulfure. Un pa- 
reil res ul tat est fait pour surprendre , lorsqu’on prend en con- 
sideration, d’une part, 1‘identite du sulfure d'arsenic prepare 
par la voie seche et par la voie humide; et d’une autre part, 
la similitude des propriety qu e Ton observe en general entre 
les composes que npus formons dans nos laboratoires, et les 
composes de la mime espece que nous trouvons dans la nature. 

JL’acide nitrique concentre et bouillant, l’eau regale, le 
chlore dissous dans l’eau, convertiasent le sulfure d’arsenic en 
acide suifurique et en acide arsenique. 

La potasse et lasoude dissolvent avec une grande facilite, et 
sans qu'il y ait ddg^gement de gat, le sulfure d’arsenic sublime 
011 prepare par la voie humide. On admet generalement, con- 
formement a Topinion de M. Proust, que Peau se decompose 
pendant cette dissolution, et d’apres la composition de l’eau, 
et ce quc nous avons dit des proportions du sulfure d’arsenic, 
l’epu decompose fourniroit preeminent au soufre et & 1 ’ar- 
senic, rbydrog^ne et roxig^ne necessaires pour convertir le 
premier en acide hydrosulfurique , et le second en acide ar- 
senieux. Mais quoique cette opinion ait pour elle quelque pro- 
babilite, elic ne nous paroit pas compietement demontree; 
surtout lorsqu'on fait attention que la dissolution concentre 
du sulfure d’arsenic daps la potasse est jaune comme ce sujifure 
diyisd , tan d is que l’hydrosulfate de potasse et l’arsenite de 
potasse sont incolores. 

1,’affini^e du soufre , pour l’arsenic , n est pas grande; car le 
sulfure de ce metal n’est,po# soulement decompose parle fer t 
le cuivre, etc., majs encore par des metaux peu combustibles, 
tcls quc le mercure. 

CombinaisQn de I'Qrunic avec Vhydrogine, II en existe deux ? 
celle qui est au minimum d'hydrogene est solide , et porte le 
nom d lydrure d’arsenit; celle qui est au maximum est appel^e 
gaz hydrogine arsenique, 

L’hydrure d’arsenic , deeouvert par M. Davy et par MM. Gay - 
Lussac et Th&iard, est d’un brun rougeAtre, sans eclat metah- 
liqtiCj il peut etre expose a one temperature voisine de l£ 
uhaJcur rouge cerise, sans eprouver de decomposition, pourvu 
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que ce soit en vaisseaux clos, parce quc le contact de Fo*?# 
glne le rlduiroit en eau et en acide arsenieux. Get hydrure 
se forme lorsque le p61e negatif d’une pile en activite est mis 
en communication avec une petite lame d’arsenic pi on gee 
dans l’eau. 

Le gaz hydrogene arseniqul est incolore ; il a une odeur 
fltide et nauslabonde, mais qui n’est point alliade. Quand on 
le refroidit dans un melange d’hydrochlorate de chaux et de 
glace, il se condense en liquide. II est extrlmement dllltlre. 
Les oiseaux meurent dans une atmosphere qui en contient un 
dixilme, suivant M. Siromeyer; mais il est probable qu’une 
portion beaucoup plus foible de ce gaz produiroit le mime 
effct. Il ne rougit point les couleurs bleues vlgltales. L’eau 
pure ne Faltlre point; mais si on le laisse sojourner avec Lean 
aeree, une portion se rlduit en eau et en acide atsenieux, et 
une autre en gaz hydrogene et en arsenic, qui est probabie- 
xnent a l’ltat d’hydrure. Lorsqu’on enflamme un melange d’un 
volume de ce gaz et deux de gaz exiglne , il y a une forte 
detonation et production d’eau et d’acide arsenieux. Tous les 
acides oxigenes danslesquels l’oxigene est foiblement condense 
le dlcomposent ; si on l’agite, par exemple, avec de 1’ackie 
nitrique, cet acide se colore en jaune; il s’en dlgage quelques 
li ullesde gaz oxide d’azote , etde Fhydroglneest mis en liberty r 
y a formation d*eau , et precipitation d’arsenic a l’ltat mltal- 
lique, qui finit par se convertir en acide. Les acides sulfu- 
rique, phosphorique et arsenique le dlcomposent lentement; 
le gaz se dilate sensiblement au commencement de l’expd- 
rience , et Farsenic se depose peu a peu a lMtat mltallique* 
L’hydroglne arseniqul s’enflamme dans le chlore , suivant 
M. Davy; il se produit du chlorure d’arsenic et de l’acide hy- 
drochlorique. L’hydrogene arsenique, agitl avec une solution 
de perchlorure de in er cu r c, se decompose ;ilse forme de Facide 
hydrochlorique et du protochlorure de mercure, et l’arsenic 
qui Itoit uni a Fliydroglne se depose a l’l tat solide. Le soufre y 
chauffe dans le gaz hydroglne arsenique, le decompose; il en 
rlsulte du gaz acide hydrosulfurique et du sulfure d’arsenic* 
L’etain, le zinc, etc., le decomposent aussi dans les mimes 
circonstances; mais ces corps ens’unissantseulement 4 Farsenic* 
v mettent l’hydroglne en liber il : il en est de mime du potas- 
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»ium et du sodium , lorsque la temperature est assez eievee pour 
emp£cher la combinaison de l’hydrogene avec ces metaux ; 
le gaz acide hydrosulfurique n’agit pas sur l’hydrogene arse- 
niqu^; mais si Ton ajoute au melange une quantite de chlore 
sullisante pour brAler tout l’hydrog&ne des deux gaz, il se 
produit de Facide hydrochlorique et du sulfure d’arsenic. 
M. Stromeyer a observe que quand on mettoit dix pouces 
cubes de gaz hydrog£ne arsenique, en contact avec de Fhuile 
de t^r^bcnthine pendant dix heures, l’arsenic etoit absorbd 
par Fhuile, et J’hydrogine restoit a l’etat de purete. II a ob- 
serve, en outre, que Fhuile, devenue laiteuse et visqueuse 
par cette absorption, deposoit, au bout de quelque temps, 
des petits cristaux hexa£dres k sommets aigus qui brAloient 
coco me Fhuile de tlrebenthine et enr£pandant une odeur d’ail. 

Suivant MM. Gay Lussac et Thenard, le gaz hydrog^ne arse- 
nique contient pour 100 mesures, 140, ou peut-£tre * 5 o de 
gaz hydrogene pur. 

On peut le preparer en faisant digercr dans une fiole munie 
d’un tube a gaz, un melange ou un alliage de i 5 detain et 
1 d’arsenic avec 80 parties d’acide hydrochlorique concentre ; 
FhydrOgine, mis en liberty par la dissolution delVtain, s’u- 
nit k l’etat naissant avec l’arsenic. Pour avoir un succ£s com- 
plet , les metaux doivent £tre en poudre tris-fine. 

Alliages d’arsenic . L’arsenic s’allie a la plupart des substances 
metalliques; et a l’exception du potassium et du sodium, et 
peut-£tre de quelques autres metaux tres-fusibles , les alliages 
qu’il forme avec ces substances sont beaucoup plus fusibles 
qu’elles; et l’on remarque en general qu’il blanchit les metaux 
colores, et rend cassans ceux qui sont ductiles. 

Lorsqu’il se combine au potassium et au sodium , il y a de- 
gagement de chaleur et de lumi&re ; par consequent , il 
exerce une forte action sur ces metaux. 

L’alliage forme d’une partie d’arsenic et de 10 de cuivreeat 
blanc, dur, et legerement ductile. Le cuivre est peut-£tre le 
seul metal ductile qui puisse s’allier au dixi£me de son poids 
d’arsenic, sans perdre sa ductilite. L’or se conduit bien difle- 
rettiment; ilsuffit qu’il contienne de 1 a 2 milli£mes d’arsenic 
pour etrc cassant. L’arsenic prcscnte ce resqltat remar- 
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quable, qu’en s’alliant au fer, dans le rapport de 1 a 2, iilu* 
fait perdre sa propriety d'etre attire par l’aimant. 

Le platine s’unit avec la plus grande facility a Parsenic, et 
comme l’alliage quien r&ulteest fusible ala chaleur rouge, et 
susceptible, lorsqu’on le chaufTe dans fair, de perdre toutson 
arsenic et dese reduire par consequent a du platine pur, Jean- 
nety a imagine de travailler le platine eni’alliantpr&lablement 
avec de Parsenic. ( Voyez Platine.) 

* On fait un excellent alliage pour les miroirs de telescope 
avec le cuivre, le platine et Parsenic. ( Ch.) 

ARSENIC. (Min.) De nouvelles observations cristallogra- 
phiques etchimiques, doivent faire apporter quelques chan- 
gemens a Particle de P Arsenic sulfure . 

L’Arsenic sulfur^ nouGF. , ou realgar, et l’Arsenic sulfur^ 
jaune, ou orpiment, ne presentent point de caracteres chi- 
miques assez tranches pour que, sans dgard pour leur identity 
de forme, on en fasse deux especes. Neanmoins le premier 
se trouvant plus commundment, et surlout bcaucoup plus net- 
tement cristallis^, c'est sur cclte varidte principale que nous 
etablirons les nouveaux caracteres min^ralogiqucs de ce mi- 
neral. 

La forme primitive de Parsenic sulfure rouge, telle quelle 
a ete determinee nouvellcment par M. Haily, cst un prisnie 
rhomboidal oblique; les joints naturels sont tres-nets, surtout 
crux qui sont paralleles aux bases. Cc prisme se subdivise 
dans le sens de deux plans qui passent par les diagonales dcs 
bases. Ainsi la molecule integrante est un prisme triangulairc 
a bases scalenes. 

L’incidencc de deux pans adjacens du prisme (M sur M), 
est de 72 deg. un tiers; celle de la diagonale A O sur Part*te H 
est de 1 14 deg. Un c6t<* B ou D de la base est a la hauteur 
G ou H comme 3 est k 2. * 

Les variates de formes sont mainlenant designees par les noms 
suivans : 

Arsenic sulfurb rouge primitif, 

Arsenic sulfure rouge octo decimal; 

- Un prisme a huit pans, avec des sommets a cinq facot* 

Arsenic sulfure rouge BismknMALj 
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*Jn prism e a dix pans avec les sommets , comme dans la 
variete pr^c^dente. 

Les cristaux d’arsenic sulfure rouge des volcans, et ceux 
de Kapnick en Transilvanie, presentent absolurnentles meines 
variety de forme; neanmoins les premiers sont g&i^ralement 
jnoins nets. 

Les cristaux d’arsenic sulfure jaune sont tres-rares; cepen- 
dant M. Hally a eu occasion d’en examiner quelques-uns , et 
il a vu que cette sous-espece avoit la meme forme primitive 
que le realgar. 

Les r&ultats qu’on obtient par Panalyse chimique, ne pa- 
roissent pas £tablir aussi clairement l’identite d’esp^ce de ces 
deux mineraux. Les analyses posterieures a cellcs que nous 
avons rapport^es, offrent presque toujours des differences de 
proportion entre Parsenic et le soufre dans ccs mioeraux. 

Une des analyses les plus r^centcs est celle de Klaproth qul 
donne les r&ultats suivans : 

realgar. orpiment. 

Arsenic mltallique. ... 69 62. * 

Soufre 5i 58. 

Les rdsultats des analyses de M. Laugier s accordent avce 
les prec^dens ; il les a obtenus du realgar natif de Kapnick, qui 
est tr^s-pur. 

' Mais M. Laugier fait remarquer que la chaleur de la fusion 
suflit pour d^gager de ce realgar natif une certaine quantity 
d’arsenic a P<?tat d’oxide ; ce qui pourroit faire supposer que 
cette portion n’^toit qu*intcrpos£e et non combiner. M. Haliy 
croit que Forpiment et le realgar ne different rdellement que 
par le mode d’agr^gation des molecules , puisque, d’apres 
Proust, il suffit de faire chauffer et fbndre Porpiment pour 
le changer en realgar, et pour faire passer la couleur du jaune 
au rouge par le rapprochement des molecules ; ce qui est 
m£me conforrne a la thtforie de Newton des anneaux color&. 
Ndanmoins la pesanteur sp^cifique nes’accorde pas tout-a-fait 
avec ces suppositions en indiquant entre ces deux substances 
desdensites assez diflf^rentes; celle du rdalgar d’un rouge mor- 
dof£, est, suivant de nouvelles observations de M. Hatly, 
dc 2 , 82 , et celle dc Porpiment dc 5 , 4 ?). (B.) 
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ARSENIEUX. (ACIDE) (C/um.) Celui du commerce est 
ordinairement sous la forme de masses vitreuses , demi-trans- 
parentes, in colores a l’etat de purete; colordes en jaune on 
Tougeatres quand elles contiennent du sulfure d’arsenic. Cet 
acide, a l’dtat solide, est inodore; mais si on le jette sur ua 
charbon allumd, il se reduit en vapeur, et exhale alors une 
odeur d’ail tr£s-forte. Lorsque cette vapeur se condense len* 
tement , on obtient l’acide sous la forme de cristaux tetra£dres, 
du octa£dres. II est plus volatil que l’arsenic ; en cela, il 
differe de la plupart des indtaux volatiles, car les oxides de 
ces m£taux sont en general beaucoup plus fixes qu’eux. Sui- 
vant Klaproth, 1000 d’eau, k i 5 °, dissolvent 2, 5 d’acide 
arsenieux, 1000 d’eau bouillante 77, j 5 ; cette derniere solution, 
abandonee a ell e-mem e pendant trois jours, laisse precipitcr 
47, jS d ’acide, et en retient par consequent 3 o parties. LV 
cide que Ton obtient en faisant ^vaporer la solution a sicdte 
ne contient pas d’eau. L’acide nitrique et le chlore , dissous 
dans l’eau , convertissent l’acide arsenieux en acide arsenique; 
le premier, en lul cedant de son oxigene; le second, parce 
qu ’il determine la decomposition de l’eau en se combinant 
avec I’hydrogene du liquide, tandis que l’a^ide arsenieux en 
attire l’oxig&ne. 

L’acide arsenieux n’est point ddcomposd par la chaleur, il 
Test par l’dlectricitd voltaique. Le charbon et le soufre en 
separent l’oxigine a une temperature peu dlevde; le charbon 
passe a l’etat d’acide carbonique , le soufre a celui de gas sul- 
fureux ; mais il y a cette difference que , dans le premier cas. 
on obtient l’arsenic a 1’dtat de purete, et dans le second k l’etat 
de sulfure. L’acide hydrosulfurique , en agissant sur la solution 
d’acide arsenieux, donne naissance a de l’eau et a du sulfure 
d’arsenic; mais pour obtenir ce dernier, il faut que Taddc 
arsenieux ne soit pas dissous dans la potasse ou la soude. 

L’acide arsenieux se combine presque avec toutes les bases 
semblables, et les neutralise asses bien. Ces combinaisons sonl 
appelees arsenites. Il n’a que tres-peu d’affinitd pour les acides; 
car les acides foibles ne le dissolvent gudre mieux que l’eau pure ; 
et la plupart de ces dissolutions , si ce ne sont toutes , donnent , 
par evaporation , de l’acide arsenieux k I’dtat de purete. 

L’acide arsenieux , chauffe avec la potasse et le platijie 7 se 
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reduit, ainsi que je l’ai observe, en arsenic, qui s’allie au 
platine ; et en acide arsenique , qui se combine avec la potasse. 
La decomposition peut £tre faite dans une cornu e de verre, 
lorsqu’on opire sur une petite quantity de mati£re. 

L’acide arsenieux est forme, suivant 

Proust. TWna^d. Berzelius (i). Berzelius (a). Thomson. 

Arsenic too / 100 100 100 100. 

Oxig£ne 32,979 34,694 34,263 43,616 34,93. 

(Ch. ) 

ARSENIQUE. (ACIDE) ( Chim .) On le prepare en faisant 
bouillir dans une cornue une partie d’acide arsenieux avec un 
melange de quatre parties d’acide nifrique a 34 degres , et 
deux parties d’acide hydrochlorique concentre. On soutient 
l’ebullition jusqu’a ce que le residu commence a devenir vis- 
queux; alors, on le verse dans une capsule de porcelaine, et 
on fait evaporer a siccite, en ayant soin de ne pas chauffer 
trop fortement le residu , de peur de decomposer l’acide arse- 
nique. Une partie d’acide arsenieux donne 1,16 d’acide arse- 
nique, suivant M. Proust. 

L’acide arsenique ainsi prepare, est en masse blanche; il a 
une saveur tris-acide; c’est un poison violent. Expose k la cha- 
leur, il entre en fusion, puis se decompose en gaz oxigene 
et en acide arsenieux. Il est deliquescent; aussi n’exige-t-il que 
deux parties d’eau froide pour se dissoudre. La dissolution de 
cet acide n’est decomp osee qu ’4 la longue , par l’acide hydro- 
sulfurique; en cela, il difftre de l’acide arsenieux, dont la 
dissolution est decomposde instantanement. Le charbon et le 
soufre le decomposent a chaud. L’action du charbon est si 
forte , qu’il y a degagement de lumi£re. 

L’acide arsenique sec peut decomposer les nitrates et les 
sulfates. Il precipite le nitrate d’argent en rouge bran, et le 
nitrate de protoxide de mercure en jaune. 

Il est forme, suivant 

Proust. Thdnard. Berzelius (1). Berzelius (a). Thomson 

Arsenic.* 100 100 100 100 100. 

Oxig&ne 5 a, 905 56,25 5 1,428 71,333 5 a ,4 

(Ch.) 



(1) Dens un premier travail. 

(2) Dsns un second travail. Vojee Amijutss et iattuxy » fepplftp- 



Digitized by i^ooQle 




3o ARS 

ARSENITES. ( Chim .) 11 s sont tr£s-peu connus. La plupart 
des auteurs ont dit qu’ils se d^composoient lorsqu’on les ex- 
posoit a la chaleur rouge , que leur base restoit a l’ytat de 
purete, et que l’acide arsenieux se sublimoit; cepeodant fl 
paroit que plusieurs arsenites peuvent soutenir cette tempe- 
rature sans se decomposer : c’est au moins ce que M. Berzelius 
a observe pour l’arsenite de plomb. . 

Les arsenites que Ton expose en meme temps a Faction de 
Fair ct d’une chaleur rouge, abandonnent une portion de leur 
acide, tandis que l’autre en absorbant l’oxigene de l’atmo- 
sph£re,se convertit en acide arsenique qui reste en combi- 
naison avec la base. 

L’eau dissout tres-bien les arsenites de potasse et de soude. 
Ces dissolutions verdissent la teinture de violette , et sont d£- 
composees lorsqu’on y mele des acides qui ont unejeertaine 
solubility dansl’eau, comme le sulfurique, le nitrique, Fhy- 
drochlorique . etc.; il arrive alors que ces derniers s’unis- 
sent a la potasse ou a la soude , et que l’acide arsenieux se 
pr£cipite , si les liqueurs sont suffisamuient concentres. 

Le seul arsenite employ^ dans les arts est cclui de cuivre; 
il est connu sous le nom de vert de Scheele , parce que nous 
en devons la decouverte a cet illustrc chimiste. On le pre- 
pare de la maniere suivante : on met sur le feu , dans une chau- 
diere de cuivre, 1 livre 7 onces 2 gros 17 grains de sulfate de 
cuivre, avec 16 pintes et demie d’eau ; quand la dissolution 
est faite, on retire la chaudiere du feu; on fait dissoudre a 
chaud dans une autre chaudiere, 1 livre 7 onces 2 gros 17 
grains de potasse blanche seche^ et 10 onces 1 gros 18 grains 
d’acide arsenieux dans 5 pintes et demie d’eau , on filtre la 
dissolution, et on y ajoute celle de sulfate de caivre encore 
chaude. Pour avoir un beau vert, il faut mettre cette der- 
niere peu a peu, et rerauercontinuellement les liqueurs. Quand 
elles sont toutes ramies, on laisse d^poser le precipity, on 
dycante l’cau qui le surnage , ensuite on jette dessus 5 pintes 
d’eau chaude et on agite les matures pendant quelque temps; 
on laisse dyposer de nouveau , puis on decante. Apres avoir 
lavy le prycipity une ou deux fois de cette maniere , 
on le jette sur une toile recouverte d’un papier joseph , 
ou pn le laisse suflisamment egoutter; on le met ensuite 
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en trochisque sur le papier grit, et on Fexpose a Fair 
see. (Ch.) • 

ARTAMUS. ( Ornith .) M. Vieiilot a donne ce nom au genre 
par lui form£ des espices de pies-griiches connues sous celui 
de langraien, auxquelles M. Cuvier a appliqud Fancien nom 
grec d'ocypterus ou oxipterus , designant un oiseau aux ailes 
pointues, au volrapide. Voyez Langraien. (Ch. D.) 

ARTEFI. (Bot.) D’apres C. Bauhin, c’est Fancien nom vul- 
gaire du salsifis ou cercifis, tragopogon porrifoliunu Suivant 
Adanson , les Allemands nomment cetle plante artifi • 
(H. Cass.) 

ARTHONIA. (J3ot.) Genre de plantes cryplogames , de la 
famille des lichens , tres-voisin des opegrapha (Persoon et 
Decandole) dont il est un demembrement. Les caracteressont : 
Expansion ( thallus ) uniforme, mjnce , presque membra- 
ne use , quelquefois cartilagineuse ou crustac£e; conceptacles 
(apolhecia, Ach.) arrondis , dif formes, sans bords, presque 
planes , adherens a Fexpansion , recouverts dans leur jeunesse 
par une membrane noire tres-delicate; parenchyme subgela- 
tineux ; semi nu les nich^es dans la substance des conceptacles, 
nues, ^parses $a et la, ou agglom£r£es. 

Les esp£ces de ce genre , au nombre de onze , croissent 
toutes sur les ^oorces des arbres ; leurs conceptacles noirs ou 
bruns sont dpars sur une croAte ordinairement grise ou cen- 
dr£e. A l’exception d’une espice qui croit sur lVcorce du 
bombax ceiba , arbre des Indes, les autres se trouvent eii 
Europe. Les plus remarquables sont : 

i°. Arthonia punctiformis, Ach. Lich. 14 1. Cro Ate presque 
ddterminee , membraneuse , glabre , blanche ou olivAtre ; 
conceptacles noirs, tres-petits, arrondis, £pars, un peu en- 
fonc& et bombes. Se trouve par tout sur les jeunes rameaux 
du fr£ne, dupeuplier, du chine, du charme , etc. 

2 0 . A. Swartziana, Ach. Lich. 141, tab. i«, f. 4. CroAte 
membraneuse cendrle ; conceptacles sessiles , irrlguliers f 
noirs , punctiformes et nombreux. Se trouve sur les Icorce* 
d’arbres en Angleterre et en Sulde. 

5 ®. A. radi at a , Ach. Lich. univ. 144. CroAte membraneuse 
elivAtre ; conceptacles planes, aplatis, noirs , subrugueux , 
disposes en manilre dTltoiles ou de rayons. Commune sur les 
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forces du charme, du ch£ne, du peuplier, du noisetier , 
do noyer. On en connoit cinq a six vari£t&. 

4°. A. obscura. Ach. L. C. p. 1 46, CroAte membraneuse , 
olivAtre , opaque ,• conceptacles tr£s-petits , planes presque 
membraneux , ovales-elliptiques, noirs. Setrouve sur le chkr 
taignier et Arable. 

Arthonia, du grec ctpdty , irrigo , j'arrose, a cause del 
conceptacles qui semblent semes suf l’expansion de ces li- 
chens, comme sont les trous sur la t£te d’un arrosoir. (Lem.) 

ARTHRAXON. ( Bot .) Ce genre de gramindes a £t& Atabli 
par M. de Beauyois ( Agrost . pag. 111, tab. 1 1 , fig. 6 ) , pour 
une plante qu’il soup$onne £tre Visch&mum ciliare , Rets. Ses 
fieurs sont disposes en une panicule simple ; leur calice est 
bivalve, a deux fieurs ; les valves de lacorolleplus courtes que 
le calice ; la fleur interieure neutre , a une seule valve ; la sl- 
p^rieure hermaphrodite; sa valve infferieure bifide et dent£e 
a son sommet, munie a sa base d’une ar£te torse et coudtfe; 
l’ovaire&hancrdau sommet ; unesemencea deux cornes. (Pota.) 

ARTHR 1 T 1 CA. (Bot.) Gesner nommoit ainsi une petite 
oreille d’ours, au rapport de C. Bauhin, probablement parce 
qu’elle est tonique, am£re , et employee en cette quality cootre 
la goutte. La m£me propria est attribute ailleurs& la bugle, 
qui est Varthetica de Lobel et de Dalechamp. (J.) 

ARTHROC^PHALES. (Crustacis.) Sous ce nom qui signifie 
t£te mobile , nous avons r 4 uni en une famille toutes les es- 
pices de crustacis dont la t£te est siparie du corselet, ce 
cn quoi i Is different des crabes et des icrevisses. 

Leurs pa ties sont le plus ordinairement au nombre de qua- 
tone, leurs branchies apparentes vers la queue, leur corselet 
fait tout au plus le tiers de la longueur to tale. Cette famille 
correspond a celle des branchiogastres de M. Latreille. Elle 
comprend six genres, parmi lesquels on remarque ceux des 
crevettes, des* squill es ou mantes de mer. Voyez Crcstac6s. 
(C. D.) 

ARTHRODIA. (Bot.) Genre de la famille des algues, tris- 
voisin des osciUatorics , et qui paroit itre le baciUaria de 
quelques auteurs. Les caractires sont les suivans : Corpuscules 
allonges, fibres, simples, planes, verts, divisls au milieu par 
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Wae cloison en deux articulations , qui contiennent une fruc- 
tification granuleuse* Voyez Bacillaria , Suppl. 

Arthrodia linearis. Corpuscules oblongs, aigus aux deux 
bouts, formant des t aches vertes qui nagent a la surface de 
l’ean des mares et des fontaines en Sicile. La connoissance de 
ce genre est due a M. Rafinesque Schmaltz. 

Arthrodia , articulation double en grec. ( Lbm. ) 

ARTHROPODIUM. ( Bot .) Ce genre est peu distingut* des 
mnthericum , si ce n’est par la position des anthires ; il com- 
prendquatre especesdela Nouvelfe-Hollande , dont la corolle 
(le p^rian the, M.) est k six divisions £tal£es, caduques, les 
trois intfrieures ondulles et frang^es k leurs bords; les fila- 
mens barbus; les anth£res tchancrdcs et attaches par leur base 
au sommet des Jilamens; le stigmate un peu hispide; une cap- 
sule presque globuleuse, k trois loges , k trois valves s£parles 
j usque vers leur milieu par une cloison ; les semences angu- 
leuses, peu nombreuses ; l’embryon courbf ; les racines sont 
fascicules, les feuilles linlaires; les grappes l&ches; les p&li- 
celles solitaires ou aggr^g^s , articul& vers leur milieu; les 
fleurs pendantes, blanches ou purpurines. (Poir.) 

ARTHROSTYLIS. (Bot.) Ce genre, Itabli par Rob. Brown r 
ne re n ferine qu’une seule esp£ce, arthrostylis aphylla , tr£s- 
rapproch£e des souchets , ou plutbt des genres abilgaardia et 
rhyncospora de Vahl, qui ne sont eux-m£mes qu’un d&nem- 
brement du genre cyperus de Linnasus. L’arthrostylis a ses 
fleurs rfunies en une t£te terminale , compos£e d’^pillels uni- 
flores; les valves imbriqu^es, les inferieures vides; trois fa- 
mines; un style trigone, subull, caduc , articul^ avecPovaire; 
trois stigma tes, point desoies, une semence (carc^rule, Mirb.) 
trigone. Les tiges sont nues, engafn^es a leur base; la t£te de 
fleurs accompagnle d’un involucre a trois ou quatre folioles 
subulfes. Elle croit k la Nouvelle-rfollande. ( Poir.) 

ARTICALUS. (Bot.) Ce ifaot, dont on a fait artichaut , fut 
employ £, suivant Adanson,* par quelques anciens bo tan is tes, 
a designer le cynara scolymus, Linn. (H. Cass.) 

ARTICHAUT , (Bot.) Cvnara. Ce genre de plantes, de la 
famille des synanth£r£es, appartient a notre tribu naturelle 
des carduac^es. (H. Cass.) 

ARTICLE, Aaticuaus. (Bot.) Portion comprise entre deux 

h I 
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articulations. La tige et les raraeaux de la pr£le (afuiutum} + 
de l’dphldra, du gui, etc., sont composes d’articles r&mis 
bout a bout. (Mass.) 

ARTICULAIRES. (FEUILLES) ( Bot .) M. Mirbel norame 
ainsi les feuilles qui naissent des nceuds eu des articulations de 
la plante ; ce qui a lieu dans i’ceillet et autres carjop bylines , 
dans les gra minxes, etc. (Mass#) 

ARTICULE, articulatus (Rot.), attach^ par une articula- 
tion. Les petioles de l’acacia, du gleditsia, de la sensitive ; \cs 
cotyledons du mespilus germanica ; lar£te du stipa; les anthCe* 
de la sauge, etc., sont dans ce cas. — Articdl^ signifie aussi 
compose de pieces ou articles attaches bout &bout. La tige de 
laprde, cellesdu gui, de lYphdra, de Topuntia et de plu- 
sieurs autres ciergcs, sont articuiees de cette manure. II eu 
est de m£me de l’axede l’epi du hie, du seigle , de 1'orge, de 
rivraie , de l’aegylops ; des legumes de Yhedysarum romnarium r 
du scorpiurus , de Yornithoput , de Vhippocrepis, etc. ; des poila 
du lychnis ohaletdonica ; des raeines de lagratiole, etc. (Mass.) 

ARTOLON, Arlolone. ( Trichopodes .) Tube conique, droit, 
annele, ouvert aux deux extreuiiles, dont la superieure est 
un peu tordue. 

M. Denys de Monfort, attquel on doit la dCouverte etl’d* 
tablissement’ de ce genre qu’il place dans son Sjstime de Con- 
chjlioocrie entre l’ampbytrite et le dentale, dit que ce tube 
est librc, d’un blanc sale rose, et qu’il est tr£s-solide, puisque 
sur deux ponces de long il a trois lignes dVpais ; l’ouverture 
a cependant ses bords tranchans : il ajoute qne l’animal qu’il 
a pu dessiner d’apres nature , fait la nuance entre les poulpes 
coriaces, ceux testaces et les nereides, ce qui seroit assex 
curieux , et qn’il est pourvu d’organes iuterieurs , et ne 
rentre jamais enticement dans sa coquille; sa t£te est fort 
remarquable par desyeux apparens, et par une multitude de 
bras, dont deux plus longs, au milieu desquels est la bouche 
pourvue d’un petit bee; sous la t£te et au col, est une mem- 
brane susceptible d’une assez grande dilatation , et pouvant 
couvrir tantM la t£te et tant6t la coquille; c’est elle qui sert 
k I’animal pour flotter droit a la surface des eaux. La partie 
du corps qui ne sort jamais du tube, est plut6t g^latineuse 
que coriaCe, et le sommet de celui-ci est ferm£ par un petit 
appendice termine en poire* 
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Cet animal qui paroit devoir itre asset singulier, n’a en- 
core dtl vu que par M. Denys de Monfort, qui le noxnme A. 
doctjlus , l’Artolone dactyle , en pleine mer dans les h antes 
latitudes. Son tube est figurd tom. II, p. 18 , de l’ouvrage citd 
plus haut. (DeB.) 

ARU. ( Omith .) L’oiseau aquatique que les Russes appellent 
orou ou aru ; les Kamtschadales, kara; les Koriaques, kaioukou; 
les Kouriles, aara, est rapportl par Sonnini, dans le nou- 
veau Dictionnaire d’Histoire Naturelle , au macareux dis 
Kamtschatka, alca cirrhata, Lath.; mais, quoique cet auteur 
ait employd les expressions mimes de Pallas, Spicileg. 9 
fasc. 5 , pour designer les peuples dont cet oiseau a regu lea 
deux premiers noms , il a comm is une erreur dans les rap* 
prochemens des denominations scientifiques , puisque, sui- 
rant Pallas lui-mlme, Paru seroit, non P alca cirrhata , maia 
Yale a tor da, c T est-a-dire le pingouin de BufFon , pi. enlum. 
aoo3 ; et il r&ulte de la description de Kraschenninicow, 
des renvois du premier traducteur Eidous, et de la version 
qui accompagne le Voyage en Siblrie de l’abbl Chappe, que 
l’oiseau dont il s’agit est le lomvia , et que, dlpourvu dea 
plumes frisles qui ornent la tlte du macareux du Kamtschatka, 
loin d’avoir le bee compriml sur les cbtls, qui caractdrise 
les macareux proprement dits, il Pa droit, long etpointu, 
comme le guillemot, uria troile. Lath., colymbus troile, Linn . r 
dont le lumvia de Hoier et le lumme de Martens sont en elfet 
des synonymes. (Ch. D.) 

ARUC. ( Mamm. ) Nom de Vatile Bdelzdbuth , chez les peuplee 
des bords du Rio-Guiainia , suivant M. de Humboldt, (i 7 . C. ) 

ARUEIRA. (Bot.) Nom portugais du lentisque', selon Clu- 
sius. Une variltl du schinus molU ou poivrier des Espagnols, 
qui appartient k la mime famille, est aussi nommle areira. (J.) 

ARUM COMESTIBLE, Arum esculentum. ( Caladium , de 
YVjlldenow.) (Bot.) Cette plante porte difflrens noms triviaux 
dans les Antilles. A Saint-*Domingue, on la nomine choux 
marcubes , tayo; a la Jamafque , coco; dans les Indes orientates, ' 
sonses ; d’une trfe-grosse racine charnue et cylindrique dans sa 
parti e suplrieure, qui s’lleve quelquefois k plus d’un pied 
au-dessus de la terre, et semble former un codex, d’oii sortent 
de tres-grandes feuillei en coeur, sagittees, presque triangu* 

3. 
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laires, dont les lobes sont divergens ; elles sont portdes pa fdes 
petioles, dont les bases engatnantes augmentent encore le dia J 
snAtre de cette espAce de tronc. Dans quelques vari£t&, les 
feuilles sont d’un vert fonc<$ j dans d’autres , elles sont glauques; 
ft dans d’autres, d’une jolie couieur violate. Les haxnpes qui 
portent les fleurs sortent, comme dans les arums ordinaire*, 
des gaines des feuilles, et sont renferm^es dans une spathe, 
ayant la forme d’un cornet, au milieu duquel on remarque un 
corps charnu en forme de massue, dont le sommet est nuy 
dans le milieu sont plac^es les anthAres, disposes sur plusieurs 
rangles, de forme t&ragone et sessile*. Les ovaires sont places 
au-dessous, disposes Igalement par rangs, et ayant desstigmaies 
barbus; les baies qui succ£dent sont presque rondes, rou- 
ge&tres et monospermes. Entre les anthAres et les ovaires, il y 

a plusieurs rangs de glandes, terminus par de longs filets 

Cette plante, qui ne croft que dans les montagnes fraichet 
et humides, const! tue lanourriture habituelle des nigreapen* 
dant une partie de l’ann£e ; elle a l’a vantage de pouvoir 6tre 
cultivAe dans les plus hautes montagnes, 0& la temperature 
irop froide ne convient pasaux bananiers, et oik ils rdussisseat 
mal. Cette plantation ne craint, pour ainsi dire, aucune des 
intempAries de l’air. Les nAgres, mime les blancs crdoles, 
mangent les feuilles de cette plante en guise de choux, ee qui 
lui a fait donner le nom trivial de choux carcuhts : ils en man- 
gent aussi les grosses racines , qu’ils nomment maman tayo; ils 

les font bouillir ou griller Quoique je sois bien d’avis d ’a voir 

dans chaque plantation un champ de tayo ou de coco , pour 
se prdmunir contre la disette des vivres, >e crois qu’il convient 
de n’y avoir recours que dans le cas de ndcessitd absolue ; et 
dans ce cas (qui heureusement est rare) de faire veiller a ce 
que les n&gres fassent cuire dans deuxeauxles racines de tayo, 
pour les dApouiller totalement d’une matiere extractive Acre, 
qui est contraire k I’estomac. J’ai observd que dans l’espace 
de temps ou les n&gres se nourrissoient de cette substance, 
plusieurs dAplrissoient. et avoient des maux d’estomac; il 
ne convient pas de leur donner cette nourriture seule ; il 
aeroit peut-Atre triravantageux de traiter la racine de 
cette espice d’arum comme celle du manioc, et d’en faire de 
la cassave, ce seroit alors une nourriture tris-saine ; il n’y * 
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point dl doute que cette racine contient^ coznme cello du 
manioc, tine flcule amilacle. (DbT.) 

ARUNDINAIREjAramiinarui.Mich. Rosinaiee* Poir. Kncycl. ' 
( Bot •) Genre de la famille des gramindes , de la triandrie tri» 
gjrnie de Linnaeus, qui se rapproche des arundo* Persoon Pa 
depuis nom ml miegia , et Willdenow ludolfia , tant le chan- 
gement de nomsa d’at^raits pour quelquesbotanistes; je doute 
qu’il en ait autant pour les lecteurs. Ses fleuit sont poly- 
games, disposes en une panicule simple; les Ipillets pldi- 
celles, composes de fleurs nombreuses. Leur calice esta deux 
valves courtes, inlgales, renfermant de cinq a douze fleurs, 
les valves de la corolle presque Igales, mutiques; Pextlrieure 
lanclolle, trls-aigul; l’intlrieure un peu plus petite, bifide 
ou den tie au sommet; trois Itamines; l’ovaire accompagnl de 
deux (ou trois, Beauv.) Icailles entilres, lanclolles, de la lon- 
gueur de i’ovaire; le style trls-court; trois stigmates plumeuxa 
les semences sont grosses, allongles, nues, marqules d’un 
sillon* 

Cette plante, arundinaria macrosperma , Mich., a ses tiges 
tres-llevles , offrant le port d’un bambou; ses feuilles glabres* 
lisses, Itroites, disposles sur deux rangs : sa panicule est 
ample, rameuse, assez semblable a celle des roseaux. EUecrolt 
sur les bords du Mississipi, dans la Caroline et la Floride. 
Willdenow y ajoute une seconde espece, sous le nom de Ju- 
dolfia glaucescens . Elle Itoit dlji connue sous celui deponi- 
cum arborescens , Ency cl. , n° 88. (Poir.) 

ARVEGILLA. (Bot.) Nom peruvien du valeriana laciniatm 
de la Flore du Plrou. (J.) 

ARVELA. ( Omith .) Le martin-plcheur, atcedo ispida, L » 9 
porte ce nom en Espagne. (Ch. D. ) 

ARZEZ, ALLACtlER. (Bot.) Les Arabes appellent ainsi 
l’blpatique, marchantia polymorpha . Linn. (Lem.) 

ARZOLLA. (Bot.) Nom d’une espece de centaurle dans les 
environs de Grenade, selon Clusius. (J.) 

ASARANDOS. (Ornith.) Nom du bruant commun, emberiia 
litrintlla, L. , en grec vulgaire. (Ch. D. ) 

ASCAGNE, (Mam.) Nom doune par Audebert&une esplce 
du genre Guenon. Voyez ce mot. (F. C.) 

ASCALABOS. (Ernetoh) Nom amlricain d’un lizard figurl 
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par S£ba ( Thes . , tom. I, tab. 100, n°. 2). C’est le lopbyre B 
casque, de M. Dum^ril. Voyet Lophyxe. (H. C.) 

ASCALAPHOS. ( Omith .) Ce gu’Aristote dit de cet oiseau, 
dans un seul endroit de son Histoire Naturelle, ne suffisant pas 
pour le faire reconnoitre, l’identit4 dunom aveccelui d’ajco- 
laphus , metamorphose, suivant Ovide , en un grand-due, a 
porte a croire qu’il s’agissoit d’un oiseau de nuit ; et cette 
supposition se trouve fortifiee par la circonstance qu’Aristote 
parle immediatement apris du chat-huant. (Ch. D.) 

ASCALOPAS. ( Omith .) L’oiseau d on t Aristote parle sous 
ce nom au chap. 26 du neuvieme livre de son Histoire Natu- 
relle, a paru, a plusieurs auteurs, devoir se rapporter a la 
becasse, scolopax : en effet, Aristote le donne comme ayant 
un bee long , courant vite , et se prenant au filet ; mais ii com- 
pare sa grosseur k celle d’une poule, et la becasse est loin de 
l’atteindre. (Ch. D.) 

ASCARICIDA. ( Bot .) [Corymb ifires , Juss., syngdndsie poly- 
gamic tgale, Linn.] Nous nommons ainsi un genre de plantes, 
que nous etablissons dans la famille des synantherees, et dans 
notre tribu naturelle des vernoniees. Ce nouveau genre, qui 
a deja ete indique par Maench et par M. de Jussieu, ne 
diflfere essentiellement du vemonia que par Pinvolucre et la 
corolle. La calathfde est multiflore, uniforme, flosculeusejl’in- 
volucre ovoide, compose de bractees a peu pres egales en lon- 
gueur, pluriseriees, imbriquees; les bractees exterieures etroi- 
tes, lineaires, foliacees, Inches ; les interieures larges, ayant 
leur partie inferieure ecaflleuse, apprimee, lineaire, et leur 
partie sup^rieijre elargie, ovale, foliacee, liche. Le clinanthe 
est plane et nu. La corofte a un tube gride, tr£s-long. La cyps£le 
et sa double aigrette ne different point de celles du genre 
vemonia . 

L’ascaricideindienne ( ascaricida indica , H. Cass. ; conyzaanlhel- 
mintica , Linn.) est une plante herbac^e, dont la tige, haute 
de quatre pieds, est verticale, cylindrique, stride , pubescente 
sur sa partie sup^rieure ; elle porte des feuilles alterncs, ovales- 
lanc^olees, pointues, denies en scie, un peu rudes, pubes- 
centes en dessous, r^tricies en petiole a base rouge«\tre; les 
calathides de fleurs purpurines sont assez grosses, p£doncuI£es # 
lat^rales et terminates. Cette plante habite les Indes orientates > 
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die portc le nozn de cattu schiragam . File est amere, et 
employee contre di verses maladies. On fait surtout usage des 
graines pulverises pour detruire ies vers intestiuaux ; c’est de 
cette proprSte que nous avons tir£ le nom du genre, dont 
nous ne connoissons encore que cette seule esp£ce. (H. Cass.) 

ASCARIS, Ascaride . ( Entozoaircs.) Genre de vers iutesti- 
naux, £tabli par Linnaeus, adopte par presque tous les zooio- 
gistes, et dont les caracSres sont : Corps arrondi, ^lastique, 
attend k ses deux extr£init& ; bouche terminale, pr£c£d£e 
de trois nodules, portant des esp^ces de dents, deux supd- 
rieurs et un inferieur; anus en forme de fente , tout pr£s de 
l’extr^mit^ de la queue : organes de la g&i&ation sur deux 
individus; orifice de l’organe femelle , au tiers ant^rieur de 
la partie anterieure du corps : organemMe, terming par une 
esp^ce de p£nis, sortant par le m£me orifice que l’anus. L’or- 
ganisation de ccs animaux ne nous paroit pas encore suffisam- 
uentconnue. Voici ce que nous avons vu sur I’ascaride lombri- 
co'ide la plus commune et la plus grande espice de ce genre. 

L’enveloppe g^n^rale assez cpaisse, se compose de deux 
parties; la premiere exteme, blanche, est form^e par la peau 
proprement dite, et par une couche de fibres musculaires o u. 
de petits muscles longitudinaux qui se confondent avec elle , 
la tapissent dans toute son etendue, si ce n’est de chaque c6t£ 
oil r£gne. de la t£te k la queue, une bande distincte que Ton 
apergoit ais&nent a l’ext^rieur : examinee avec attention 
cette bande ne m’a pas paru, coname k M. Rudolphi, com- 
pose de fibres musculaires qui s’etendroient d’une extr&nitd 
a l’autre du corps de 1’animal, encore moins de petits fais- 
ceaux en aussi grand nombre qu’il y a d’articulations; elle s 
un aspect tout different de celui des v^ri tables muscles , ce 
dont on s’apergoit ailment, la couche vraiment musculeu^e 
formant de chaque c6t£ une sorte de rigole pour la loger;son 
tissu est ^videmment plus mou , d’une couleur plus blanche ; 
regard^e avee une loupe un peu forte, on voit que chaque 
bande offre dans son milieu un vaisseau tres-fin , legerement 
et assez r£guli£rement flexueux, tandis que le reste est com- 
post de fibres transversales qui paroissent s’y attacher. On ne 
voit partir de cette espece de vaisseau aucune branche colla- 
terale, quoiqu’on puisse en isoler une partie. Ces deux bandes 
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parvenu es & peu de distance de l’extrdmitd antdricure, se rr* 
courbent Tune vers I’autre, et p assent sur le canal intestinal. 
Je n’ai pu les suivre plus loin. Quant a la nature de cetorgane* 
jesuis fort portd a croire, avcc Werner, qu’elle est vascu- 
laire , et nullement musculaire, corame le pense M. Rudolphs* 
«t encore beaucoup moins nerveuse; la disposition du systeme 
nerveux ne pouvant dtre telle, soit que Ton considdre cet 
animal comme articuld ou comxne radiaire. Quoi qu'il en soit, 
l’autre partie qui forme Tenveloppe gdndrale, est dvidem- 
xnent composde de fibres musculaires transversales , beaucoup 
plus nombreuses en avant qu’en arridre ; elles passent d’ua 
cbtda l’autre, en s’attachant entre les fibres de la couche ex- 
tern e ; un grand nombre se terminent au canal intestinal; vers 
l’extrdmitd antdrieure, elles Torment une sorte d'anneau qui 
entoure les trois faisceaux de fibres longitudinales qui voni 
aux nodules* 

La bouche orbiculaire , simple , tout-a-fait terminate • est 
prdcddde de trois mamelons sensiblement dgaux, convergen* 
vers un centre commun, un en dessous et deux en dessus, a 
peu prds comme les trois dents de la boucbe des sangsues; 
chacun d’eux se compose de deux parties; Tune externe, plus 
grosse , plus dpaisse , forme le veritable mamelon ; elie est mus- 
culeuse : l’au tre, interne, jointe k la premiere par un petit 
dtrangleinent, forme une sorte d’dcaille ou de dent aubcar- 
tilagineuse, anguleuse et bifide k son sommet, d’oii il doit 
rdsulter une plaie triangulairc comme dans la sangsue* 

Toute la cavitd forrnde par l’enveloppe extdrieure , est en- 
tidrement remplie par les organes de la digestion et de la gd- 
ndration. 

Le canal intestinal est bien distinct , dtendu de la tdte a la 
queue , sans former aucun repli : il estcomposd de trois parties; 
la premidre , la plus courte , plus dtroite en avant qu’en 
arridre, ce qui la rend claviforme, a des parois fort dpaisses; 
on peut la regard er comme l’aesophage. Elle est retenue par 
de nombreuses fibres musculaires* La seconde, dgalement 
bridde par un grand nombre de ces mimes fibres, a ses parois 
beaucoup plus minces ? d’abord plus dtroite que la premidre , 
ce qui forme un rdtrdcissement a l’endroit de leur jonction , 
elle s’dlargit successivemeat j usque versle tiers antdrieur du 
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corps , e’est lVstomac. Au-dela commence la troisi£me por- 
tion, ou le canal intestinal, propremen t dit ; d’abord £galr- 
ment plus dtroite, elle se venfle peu a peu, j usque pr£s de 
Fanus , oil elle se ritr&it de nouveau. Elle est libre et flot- 
tante dans une tr£s-grande partie de son Itendue, et entour^e 
de nombreux replis des ovaires ou des testicules ; ses parois 
minces sont lisses k l’extdrieur , mais sa surface 'interne ofifre 
un grand nombre de petits plis, ce qui fait supposer deux 
membranes dans sa composition. Vers le cinqui£me post£- 
Tieur, elle est aussi adhgrente k Fenveloppe ext^rieure, au 
znoyen des fibres transverses, et elle diminue de largeur a 
mesure qu’elle approche davantage de sa terminaison. Son in* 
tdrieur pr&ente un grand nombre de boursouffiemens asses 
irr£guliers, disposes sur cinq a six rangs, dont un de chaque 
c6t£ correspond a la bande latlrale. Enfin, elle se termine a 
la partie infcrieure du corps , tris-peu loin de son extr&nitl, 
par une ouverture semi-lunaire. 

Dans toute la longueur de la foce dorsale de l’estomac pro* 
prement dit, ou de la seconde portion du canal intestinal , 
rigne un vaisseau qui semble Itre^creusd dans les parois mimes 
de Festomac. M. Rudolphi dit aussi avoir vu dans les tuniques 
des intestins des vaisseaux asses nombreux. ' 

Les organes de la glnlration sont beaucoup plus compli- 
quls que dans la plupart des vers intestinaux , et ont Ividem- 
ment beaucoup de rapport avec ceux de plusieurs entomo- 
zoaires. Les deux sexes sont portds par des individus difflrens* 
Dans les individus femelles (les seuls que J’ai vus), les ovaires 
sont parfaitement symltriques : ils commencent par une sorte 
de pelotbn de filets extrlmement fins, qui, allant tou jours en 
augmentant de diamltre, forment deux canaux tres-longs, asses 
gros, excessivement flexueux, remplissant une trls-grande 
partie de la eavitl visclrale, et enveloppant de toutes parts le 
canal intestinal; ils se terminent enfin dans une sorte d’utl- 
rus ou de canal unique de sept k huit lignes de long , qui 
a’ouvre a l’extlrieur par une petite fente transversalc situee 
dans la ligne mediane de la face abdominale vers la jonction 
du tiers antlrieur du corps avec les deux tiers postlrieurs. Les 
parois des ovidnctes sont assezminces, composes de fibres tran s* 
versales ; les oeufs qu’ils contiennent spot extrlmement pet its, 
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roods, et r^ellement innombrables. La longueur totale dt 
I’oviducte va quelquefois au-dela^de huit picds. 

Les organ es miles, d’apris ce qu’en dit Rudolphi, nous pa- 
roissent avoir beaucoup de rapports avec eeux de Findividu 
femelle ; ainsi l’organe s^cr^toire est egalement un fil extr£- 
xnement bn , formant un tres-grand nombre de circonvolutioas, 
que Ton compare, avec assez de raison, aux vaisseaux semiiti- 
feres : a sa suite viennent ce qu’on nomme les vesicules semi- 
nal es : ce sont des canaux beaucoup plus gros qui s’ inherent 4 
la base d’une sorte de p£nis tres-court, coni que, sortant par 
1’anus* 

Les especes de ce genre sont extr£mement nombreuses : 
M. Rudolphi en compte soixante-dix-sept , dont la tres^grande 
partie a trouv^e dans le canal intestinal des animaux ver- 
tebras, et sp£cialement chez les poissons. II en est cependant 
quelques-unes que Ten a rencontrees dans les voies a^riennes 
des gfenouilles. II paroit que les especes sont d’autant plus diffi- 
ciles a determiner, que les jeunes individus varient non-seu- 
lement par la grandeur, mais encore par la forme, comme 
I’ascaride v&iculaire , A. acus , etc. 

M. Rudolphi, qui suppose que quand toutes les especes de 
ce genre scront mieux connues, on pourra y ^tabiir plusieufs 
coupes gen^riques, les subdivise en trois principalcs sections, 
dont chacune est partag^e en deux, d’apr^s la forme de la tetc. 
Nous nous bornerons a en faire connoitre une dans chaque 
section, en choisissant les especes les plus communes, et qui 
habitent dans Thomine ou dans les animaux domestiquei. 

A. Le corps egal aux deux extremity , 

n. La t£te simple, Exemple : Ascaris lombricoidts . 

b. La t£te ailde, Exemple : Ascaris marginala. 

B. Le corps plus £pais ant&rieurement, 

a . La t£te simple, Exemple : Ascaris .incisa. 

b. La t£te ailee, Exemple : Ascaris vermicularis . 

C. Le corps plus pointu anterieurement, 4 

a . La t£te simple, Exemple : Ascaris capsularia, 

b. La t£te ailee, Exemple : Ascaris clavata* 

i # . Ascaris lombricoides , VAscaride lombricoide. (Linn.) Bloch, 
tab. 6 , fig. 4-6. 

Cette espice, qui se trouve dans les intestins gr£les de 
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rhomme, du bceuf, du cheval, de l’ine, du cochon, atteint 
quelquefois jusqu’a pres d’un pied et demi de long. Ru- 
dd phi dit avoir vu un individu provenant de l’espece hu- 
maine qui avoit quinze poucesde long, avec une grosseur pro- 
portionnelle. Le corps estallong£, £galement att&iue, coniqne 
aux deux extr&nites, marqu4 d’un sillon de chaque c6t£ : la 
t£te est bien distincte, form^e de trois nodules egaux ; la queue 
est obtuse et fort courte; sa couleur est, en gdnlral, d^pen- 
dante de celle des substances dont le canal intestinal est rem- 
pli ; le plus ordinairement elle est d’un blanc laiteux. 

Quelques auteurs, et entre autres Goeze , Schrank,pensent 
que les individus trouv^s dans les divers animaux cit& plus 
liaut forment autant d’espices difftrentes ; mais il est Evident 
que c’est a tort. II paroit que les individus femelles sont tou- 
jours plus grands et plus gros que les miles, qui sont aussi 
infiniment plus rares. 

2®. Ascaris marginata. (Rud.) Ascaris canis (Gmel.) Enc. 
mlth., tab. 3o, fig. 7-9, d’apres Bloch. 

De sept pouces de long, de couleur blanche ou brune, la 

t£te d^primde, Margie lat^ralement par une membrane 

semi-lanc£ol£e, se prolongeant en diminuant insensiblement 

de hauteur jusqu’a la queue, ou elle n’existe plus. 

Elle se trouve frdquemment dans les intestins grlles des 
chiens. 

3®. Ascaris mvstax. (Zed.) Ascaris fclis. Enc. m&h., tab. 3i, 
fig. 7-12 , d’apris Go£ze. 

Dans cette espece, dont le corps est long, gr£le, blanc, 
d’un a quatre pouces de long, la membrane lat^rale de chaque 
cbtd de la t£te est demi-ovale et lin^aire dans le reste de la 
longueur du corps ; elle est plus large dans les miles que dans 
les femelles. 

On la trouve dans les intestins gr£les du chat sauvage et do- 
xnestique. * 

4°. Ascaris ikcisa. (Rud.) CuculU talpa . Enc. m£th., tab. 
56, fig. 1-2, d’apres Goeze. 

Le corps presque <fgal ; un peu plus £pais ant^rieurement , 
cr£nel£ sur les c6t&, de maniere a paroitre articule, sans 
membrane lat^rale j la tlte obtuse. 
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Trouvde dans un kiste grai**eux du peritoiue de la taupe* 

5°. AsCARIS VERMICULAR1S. 

M. Rudolphi, qui place cette espece dans ce genre, dfoii 
d’une manure certaine les trois tubercules de la bouche. Ce- 
pendant il paroit, d’apris de nouvelles observations de M. de 
Bremser, rapport^espar M. de Lamarck, et que j’ai en l’oc- 
casion de verifier, qu’il n’en est reellement pas ainsi, et que 
ces tubercules n'existent pas ; en sorte que cette esp£ce doit £tre 
reports dans le genre oxfurus, dont elle a effectivement la 
forme de la queue. Voyez Oxyurus. 

6°. Ascaris cafsdlarxa. (Rud.) Cucull . Solaris , GoBzc, tab* 
8 , fig. 9-10. 

Cette espece, qui a M trouvde dans la cavity pdritondale 
d’une espece de saumon ( salmo salar ), a le corps dpaiasi yen la 
queue un peu pointue, la t£te obtuse, petite ; sa longueur est 
d’un pouce environ , et sa couleur blanche. 

7°. Ascaris clavata. (Rud.) Proboscidea gadi • Enc. m&h. f 
tab. 3 j , fig. 1 5 - 1 6, de Muller. 

Longue de deux pouces et demi, de couleur brune-cendr£e; 
le corps gr£le en avant sVpaissit en arriire , et se termine par 
une queue obtuse et mucronle ; la t£te est petite , et pourvue 
de chaque c6t£ d’une membrane lin&iire , qui augmentc ven 
le milieu du corps , et finit peu a peu vers l’anus. 

Elle vit dans l’estomac d’une espece de merlan (gadus bar* 
lotus). (De B.) 

ASCEBRA. (Bof.) Nom arabe, cit£ par Mesu£, d’une espfce 
de tithymale , euphorbia characias. (J.) 

ASCENDANT, ascendens , assurgens , (Bof.), qui va en 
m on taut. Le sens de cette expression est modifid selon les cas 
oil elle est employee. La tige est dite ascendant* lorsqu’elle 
va en moutaut vers le ciel apr£s avoir suivi k sa base une 
direction un peu horizontale (Voyez la V^ronique a 4 pi,lt 
Circle des Alpes , le Trifle des pris ). La livre sup^rieure 
d’une corolle labile est ascendante lersque, suivant d’abord la 
direction du tube, ellesereleve parson extrdmit6 (Voyezla 
Betoine, etc.). Le collet de Pcmbryon est dit ascendant, lots- 
qu'il s’allonge en s’&evant dans la direction de la plumule an 
lieu de s’allonger en s’enfon$ant dans la direction de la 
radicule ; il porte les cotyledons k la lumiire (Voyez la 
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Belle de nuit , etc.). Les pdtales, les dtamines *Ie style, efc. r 
«tmt ascendans lorsqu’ils sc dirigent vers la partie supdrieure 
de la fleur ( Voyez le style et les famines de la sauge et de 
la plupart des labides, les pdtales du eleome * etc.). M.MirbeX 
Bomme graines ascendants celles dont le point d’attache n’est 
pas tout-a-fait leur partie la plus basse dans la loge du pdri- 
carpe, car, dans ce dernier cas, elles seroient dites dressdes 
(Voycz laPomme, la Nefle, etc.). (Mass.) 

ASCHGRAUE R EIGER. ( Ornith .) L’oiseau que Frisch dd- 
crit sous ce nomest le bihoreau, ardea nycticorax , L. (Ch. D. ) 

ASCHILAG. (Ornith.} On a rdpdte par erreur, pag. 2o5du 
tom III de ce Dictionnaire , en suppriinant seulement le C. , 
ce qui se trouve pag. Kj2, au sujet du mdme oiseau. (Ch. D.) 

ASCHION. ( Bot .) L’uu des no ms par lesqucls la truffe dtoit 
ddsignee chez les anciens. (Lem.) 

ASCI A. (Entom.) Nora donne parScopoli, dans son Intro- 
Auction d I'Histoirc Naturelle , a un genre de papilkms de jour 
dont les ailes ne portent aucun des signes , marques et pro- 
longemens qui ont servi a caractdriser les autres genres voi- 
tins. ( C. D. ) 

ASCIDIA, Ascidie. (Malacoz.) Depuis Timpression de cet 
article dans le Dictionnaire , M. Cuvier a donnd dans les Md- 
moires du Musdum, tom. II, une histoire gdndrale de ce genre, 
dans laquelle il confirme et dtend ce qu’il avoit dit de ces ani- 
maux dans ses ouyrages. Comme M. de Lamarck vient tout nou- 
vellement de les rdunir dans une classe particulidre avec plu- 
sieurs genres analogues, sous le nom de tuniciers (voyez ce mot), 
en admettant que ce ne sont pas de vrais mollusques, nous 
croyons devoir donner une analyse ddtaillde du Mdmoire de 
11. Cuvier, au moins pour ce qui tient k l’organisation. 

L’enveloppe extdrieure des ascidies, celle par laquelle elles 
adhdrent aux corps aous-mari ns, et que M. Cuvier compare a 
la coquille des mollusques acdphales conchy li feres, est plus ou 
moins coriace, quelquefois presque cartilagineuse et transpa~ 
rente : parsemde d’une multitude de vaisseaux , elle est doublde 
k I’intdrieur par une membrane mince etsdreuse, etformeun 
vdritable sac sans ou venture. Le corps proprement dit est ren- 
fermd dans ce sac, mais sans le remplir entierement, de ma- 
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uiere qu’il restoentre eux un espaceassez considerable qui peat 
coutenir un fluide propre, mais oune peut arnver tres-p rob ab le- 
nient le fluide ambiant, puisqu’iln’y a aucune communication 
cxterieure. Le corps, qui n’est joint a cette enveloppe exte- 
rieure qu’a Fendroii des deux ou vert u res dont eUe est percec, 
a sa tunique propre compos^e d’une lame exterieure s^reuse 
cFun tissu musculaire , de vaisseaux et de nerfs tres-ramifie*. 
Cette tunique est termin^e superieurement par deux produc- 
tions, dont Tune va a la grande ouverture du sac qui ne ren- 
ferme que le col de la cavite branchiale, et l’autre a la petite, 
ou aboutissent le canal intestinal et les organ es de la ge- 
neration. 

Le corps de l’ascidie est forme dedeux parties, l’unesupe* 
rieure et l’autre inferieure ; la auperieure est la cavite bran- 
chiale; souvent spacieuse , elle s’enfonce plus ou moins dans 
la tunique propre; elle communique au dehors par une sorte 
de col ou de tube plus etroit, garni a Finterieur de ten tacules 
tr&s-deiies. Sa face interne est tapissee par une infinite de petits 
vaisseaux qui se croisent a angle droit, in terceptant par conse- 
quent des mailles quadrangulaires , subdivisees elles-memes par 
des vaisseaux plus petits. Tous aboutissent a deux troncs princi- 
paux , si lues un de chaque c6te de la cavite branchiale , et que 
M. Cuvier regarde Tune com me Fartire, et l’autre comme la 
veine branchiale. Le cceur , que d’apr£s cela M. Cuvier suppose 
etre, comme dans tous le^mbllusques , compose d’un seul ven- 
tricule aortique, paroit etre difficile a voir, a cause de sa 
minceur et de sa transparence. Sa position vane un peu , d’apres 
celle de la bouche et la dimension de la cavite branchiale ; sa 
forme est generalement oblongue , amincie par les deux extr6- 
mites ; il n’est pas traverse par le rectum , comme dans ks 
acep hales. 

La seconde partie dont se compose le corps d’uneascidie, est 
le nucleus forme paries visceres de la digestion et par l’ovaire, 
etloge dans l’excavation inferieure de l’enveloppe exterieure.' 
La bouche, situee en general au fond de la cavite branchiale, 
differe un peu de position d’apr£s la forme de celle-ci; elle est 
ronde ou en fente, ou mime si Uon nee, suivant les esp£ces, 
mais jamais elle n’a de levres ; Fcesophage, court et plisse int£* 
rieurement , communique dans un estomac simple, asses petit, 
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♦ecevantlabile par plusieurs ouvertures quand il est enveloppd 
par le foie, ou par une seule quand celui-ci est isol£. L’in- 
testin est simple, ne fait qu’un ou deux replis, et a ses parols 
formees d’un tissu glanduleux ; ilse termine par un anus ouveri 
dans le petit tube de la tuniqne propre. 

JLes organes de la generation se composent d’un oraire ou 
organe glanduleux blanch&tre, place avec le foie entre les 
replis de l’intestin ct d’un oviducte ou canal exterieur qui suit 
le rectum , et se termine tout pr£s de son extremite. 

Le systeme nerveux paroit n’etre pas tou jours facile k ob- 
server dans quelques cspeces; cependant on voit dans l’^pais- 
seur de la tunique propre un ganglion qui donne plusieurs 
branches facile* a suivre, et dout deux se rendent a l’oeso- 
phage, et l’entourent d’un anneau que M. Cuvier est portl, 
par analogie, k regarder comme le cerveau* 

Jusqu’a present, les zoologistes ^toient assez d’accord pour 
considprer , avec Linnaeus, les ascidies comme ayantbeaucoup 
d’analogie avec les animaux des coquilles bivalves ; aussl 
M. Cuvier en fit-il une section de ses mollusques ac^phales, 
sous le nom d’aclpbales nus. M. Dumeril l’imita dans sa Zoo- 
logie analy tique ; de Blainville les place ^galement dans un 

ordre particulier de sa classe des mollusques ac^phalophores f 
sous le nom de hdt^ro- branches (Voyez ces diffcrens mots) 
mais M. de Lamarck, qui jusqu’alors avoit aussi admis cette 
mani£re de voir, vient d’exposer un autre sentiment dans 
la nouvelle Edition de ses Animaux sans vertibrcs. Eclair^ par 
les d^couvertes r^centes des zoologistes, touchant differens 
animaux coufondus avec les alcyons et les polypes, et qu’on 
a dft justement rapprocher des ascidies et des biphores, il a M 
conduit k penser que ce rapprochement £toit juste; mais an 
lieu d’en conclure qn’on devoit les placer avec ces demiers 
parmi les mollusques, il a pensl, au contraire, que c’tftoient 
ceux-ci qui devoient Ore retires de cette classe; les raisons 
sur lesquelles M. de Lamarck se fonde aont essentiellement 
tiroes des botrylles, des pyrosomes et genres voisins. On ne 
doit point les regarder comme des mollusques: 

i°. Parce que leur manure d’etre, lVtat tix£ de la plupart, 
la disposition de leurs parties int^rieures, leur forme singu- 
liere f qui n’offre aucune partie essentiellement paire et sym6- 
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trique 9 semblent fort dtrangires k cc que Ton observe dans lei 
Vlritables mollusquet ; 

a*. Parce que leur determination de mollusquea porte Hr 
des attributions de fonctionsk des parties souvent difficile* k 
distingner t et de la nature desquelles on ne peut juger qu 'hy- 
pothltiquement ; 

3°. Parce qu’en admettant que la dilatation supdrieure du 
corps de ces animaux soit une veritable cavitd branchiate, 
ayant la boucbe aitude k sa partie infdrieure, c’est une dispo- 
sition dont on ne trouve, suivanf M. de Lamarck, aucun 
exemple dans les mollusquea; 

4°. Parce qu’il eat inusitd dans la nature de placer des 
branchies dans le canal intestinal lui-mdme , et que d’ailleurs 
le treillis de nervure se croisant a angles droits dans la cavitd 
pretendue brancbiale , pourroit bien n’£tre que le rdsultat de 
fibres musculaires propres k la contractor ; 

5*. Parce que de vdri tables branchies ne s’observent daire- 
ment que chez les animaux oh la circulation est clairement 
dtablie , et que quoiqu’il y ait dqs raisseaux nombreux dans 
les animaux dont il est question , rien. n’est moins prouvd que 
I’existence d’une veritable circulation ; 

6*. Enfin, parce qu’on ne peut y ddmontrer positivement 
Pexistence d’un cerveau, d’un coeur, d’un foie et d’organes 
fdcondateurs. 

M. de Lamarck ajoute qu’il se pourroit que quoique formdes 
sur un mime plan , les ascidies fussent cependant assez dcartdes 
des bo try lies par une organisation plus ddveloppde, comme 
on en a plusieurs exemples dans des classes gdndralement re- 
connues. Enfin il cherche, dans la disposition des tentacnles 
qui se trourent, suivant M. Cuvier, k l’orifice du grand 
siphon de certaines ascidies, un rapprochement avec les ten- 
tacules rayonnans qui sont autour de la bouche des holothn- 
riei dont, au reste, ajoute-t-il, Porganisation n 9 est guire 
moins compliqude que celle des ascidies. 

Telles sont les principales raisons que donne M. de Lamarck 
pour retirer les ascidies du type des mollusques, et pour en 
former, avec les biphores, les botrylles, les pyrosomes, etc., 
une dasse particulikre a laquelle il donne le nom de Tcmoxu* 
,Voyez ce mot. 
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Les especes de ee genre sont malntenant assez nombreuses 
pour qu’on ait dd chercher a y £tablir des subdivisions. 
M. Cuvier considdrant la forme et la dimension du sac bran- 
chial les dispose ainsi : 

i°. Sac branchial plissd longitudinalement, et descendant 
jusqu’au fond de la tunique prop re sans s’y recourber. 

Exemple : Ascid. microscomus. Cuv., Mdm. du Mus , 2 , p. 24 9 
pi. 1 , fig. 1 , 6. 

2 0 . Sac branchial non plissl, descendant jusqu’au fond de 
la tunique propre , sans s’y recourber. 

Ex. Ascid. phusca. Cuv., Mem. du Mus., 2, pag. 29, pi. 1, 
fig. 7, 9; etpl. 2, fig. 8. 

3°. Sac branchial descendant jusqu’au fond de la tunique 
propre, se recourbant ensuite, et remontant jusqu’au milieu 
du corps. 

Ex. Ascid. mentula. Mull. Zool. Dan. 1 , pag. 6, tab. 8. 

4°. Sac branchial ne ptn^trant pas jusqu’au fond de la tu- 
nique propre. 

Ex. Ascid. virescens . Voyez Diet. 

M. de Lamarck, au contraire, a recours a la forme g£n<- 
rale de l’animal : 

i°. Corps sessile, court ou peu allongl. 

Ex. Ascid. ruslica. Voyez Diet. 

2 0 . Corps sessile et allongl. 

Ex. Ascid. papillosa. Voyez Diet. 

3°. Corps pedicute ou r^tr^ci en p^dicule inf^rieurement. 

Ex. Ascid. Upadiformis . Mull. Zool. Dan., tab. 79) fi g* 5 * 

Cette esp&ce, qui n’a encore 6t6 trouv^e qu’en Norvvdge , 
sur les fucus, et m^me sur les crabes, est remarquable par s& 
transparence cristaliine, et la blancheur^clatante du sac intd- 
rieur vari£ de lignes jaunes et ondul^es ; son corps est plus 
eflfite au haut qu’a la base ; ce qui lui donne un peu la forme 
d’une massue; l’cxtrdmit^ superieure est comprim^e, presque 
quadrangulaire ; le bas du p^dicule est ride et ondul£. (DeE.) 

ASCIDI^ES (FEU1LLES) ( Bot .), e’est-a-dire . fagonn^es en 
vase , pu termin^es par un vase. Ce vase,nomm^ ascidium , est 
garni d’un couvercle plus ou moins mobile. Le cephalothus , 
r^ceininent decouvert k la Nouvelle-Hollande* les sqrracenia r 
plantes de l’Amtrique septrionale ; lei nepenthes , qui appar^ 
5. 4 
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forme de bee est beaucoup plus longue que la t£te , et dirlged 
en arriere sous la poitrlne. ( C. D. ) 

ASJNUS. ( Ornilh .) Klein donne cenom, d’aprisSchwenck- 
feld, comme synonyme du butor, ardca stellaris , L., appete 
aussi botaurus . (Ch. D.) 

ASI O. (Omith.) Ce nom latin, appliqu£ au moyen et au 
petit due, ou scops, Ta^t^ paries anatomistes de PAcadymie, 
ala demoiselle de Numidie, ardea virgOjL . ; eton Ie retrouve, 
dans l’Histoire Naturelle de Buffon, parmi les synonymes de 
ce dernier oiseau, quoique ce naturaliste ait lui-tn£me re-* 
connu l’erreur des anatomistes, a Particle du hibou. (Ch. D.) 

ASPARAGINE. ( Chim . ) Principe imm^diat des v^getaiix 
d^couvert par MM. Vauquelin et Robiquet dans le sue d’as- 
perges. 

Lorsqu’on abandonne a Pair Ie sue d’asperges qui a 
pr^alablement expose a la chaleur, puis filtry et concentre 
par P^vaporation , il s'y forme des cristaux , parmi lesquels on 
en distingue de deux esp^ces; les unssous la forme d’aiguilles 
fines, ayant une saveur sucr^e, ont de la ressemblance aveo 
la mannite ; les autres, tres-diff^rens de ceux-ci, ont une forme 
rlguli£re; ils sont durs, cassans, transparens, dou^s enfin des 
propriytes qui font de l’asparagine un principe immediat qu on 
ne peut confondre avec aucun autre. 

L’asparagine purifi^e par plusieurs cristallisations succes- 
sives, est incolore, parfaitement transparente. Elle a une sa- 
veur fraiche, un peu naus&ibonde. 

La forme de Pasparagine derive, suivant M. Hatty, d’un 
prisme droit rhombo'idal , dont le grand angle de la base est 
d’environ 1 3o ; les bords de cette base et les deux angles situ& 
a l’extrdmit^ de sa grande diagonale, sont remplac^s par des 
facettes. 

Elle est m^diocrement soluble dans l’eau : sa dissolution 
n’est ni acide ni alcaline , et n’a aucune action sur Pin fusion 
de noix de gallcs, l’ac^tate deplomb , l’oxalate d’ammoniaque, 
l’hydrochlorate de baryte, et l’hydrosulfate de potasse. 

Lorsqu’on triture Pasparagine avec de la potasse et un peu 
d’eau , il ne se dygage point d’ammoniaque, la presence de 
l’alcali paroit augmenter la solubility de cette substance dans 
l’eau. 
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L’acide nitrique decompose l’asparagine; du g&i nitreux se 
degage, la liqueur prend une couleur jaune, et acquiert une 
saveur amere. Dans cette decomposition il se produit beau- 
coup d’ammoniaque. 

Lorsqu’on chauffe l’asparagine , elle se boursouffie , exhale 
des vapeurs qui sont d’abord piquantes, acides com me la 
fum£e du bois, et ensuite un peu fetides et ammoniacales 
comme celles des matures animal es distilldes. Le'r&idu char- 
bonneux ne laisse qu’une trace de cendre presque imper- 
ceptible. 

MM. Vauquelin et Robiquet pensent que l’asparagine . esf 
form£e d’hydrogene, d’oxig^ne, de carbone et d’azote. (Ch.) 

ASPARAGINI^ES. (Rot.) Cette famille de plantes, d£j& 
caract£ris£e dafts ce Dictionnaire, renferme plusieurs nouveaux 
genres publies poster! eurement : tels sont le cordjline de Com- 
merson, voisin du dracana ; le sanscyiera de Thunberg, qui en 
est encore tr£s-rapproch£, et dont le liriopc de Loureiro n’est 
qu’une esp£ce ,* Yeustrephus de M. R. Brown; le demidovia de 
M. Hoffman , place pres du paris ; le roxburgia de Willdenow, 
et le stemona de Loureiro , qui le suivent de pres ; le poly go- 
natum , Tournef. ; le vagncra , Adans. ou smilacina ,Desfont.; le 
maianthemmm Roth, et Yoph\pogon Ait. ou slateria Desv. , tou$ 
quatre detaches du cony allaria; le myrsiphyllum, Willd., aupa- 
ravant reuni au medeola; le [drymiphila, Brown; le streptopus 9 
Mich. ; le pageria de la Flore du P^rou * le luzuriaga d\i mthrifc 
ouvrage, qui n’est qu’une eapece de calUxenc. 

II est probable que le dioscorea et le rajania , qui Ont dt£ 
places dans une section distincte des asparagin^es, torment 
une famille nouvelle, a laquelle on joindra Yoncus de Lou- 
reiro. (J.) 

ASPE. (Ichtyol.) Poisson blanc qii’on peche dans les eaux, 
pures des fleuves de la Norwege, de la Suede 1 , de la Prusse, 
et en particulier du c6t£ d’Upsal, et que nous rapportons an 
genre able v sous le nom de Lcuciscus aspius . C’est le Cyprinus* 
aspius de Linnaeus et d’Art^di. II a £te figure par Bloch, tab. 7. 
Les caractires de l’aspe sont : d’avoir le corps ^pais, couvert 
de larges Readies; la nageoire de l’anus en faux, la nageoire 
du dos courbee, et oppos^e aux ventrales. II atteint jusqua 
deux pieds de longueur; sa chair est bonne a manger. Voyea 
A bub (H. C.) 
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ASPERELLE. ( Bot .) Voyez Asprelle. (Lem.) 

ASPERGILLUS. (Bot.) Voyez Aspergille et Mokilia. (Lem.*) 

ASPEROCOCCUS , Asprrocoquc. (Bot.) Genre de plant* 
acotyl&lone de la famille des algues, etabli par M. Lamouroux 
aux depens du genre ulve, dout il differe par scs concep- 
tacles (graines , Lamour.) isoles, epars, d’abord contenus dans 
la substance dela plante , puis saillans avec l’&ge , ce qui ne 
s’observe jamais dans les uJves. Les asperococcus sont fistu- 
leux, d’une consistance herbbcde, etle plus souvent at tenues 
ou rcHrecis a la base. A lVpoque de la mat u rite des graines, 
chaque conceptacle forme un point proeminent assez £!eve 
pour rendre la surface de ces plantes rude au toucher. Les 
asperococcus sont annuels , et habitent les mers des regions 
temp^rdes. 

1. A. Rugosus Lamx. Essai, p. 44; Uba rugosa , Linn.; 
Decand. , FI. frang. , n°. 16. Cylindrique*, long de un a quatre 
pouces, rdtreci a la base err un petit pedicelle, couvert de 
nombreux tubercules bruns. II est commun dans la Mediter- 
ran^e, a Marseille, Nice, etc., et se retrouve dans l’Oc£an. 

2 . A. Bolloscs Lamx. Ess. p. 62, tab. 6, f. 5 . Semblable k 
line petite vessie de la forme et de la longueur d’un pouce : 
les conceptacles qui le recouvrent, a la maturite des graines, 
rendenlsa surface simplement &pre au toucher. iPcroit dans 
la M£d iter ran £e, sur les c6tes de France. Cette espece avoit et£ 
d’abord observe par Delaroche, aux lies Baldares. 

M. Lamouroux annonce trois autres csp^ces, dont il ne fait 
pas connoitre les caract£res. (Lem.), 

ASPHALA. (PoL)p.) Nom sous lequel Donati Etabli t, panni 
les polypiers, un genre qu’il caract^rise ainsi : Polypiers d’une 
seule substance uniforme, osseuse (calcaire), membraneux, 
et presquc semblablcs a des feuillcs , ayant des cellules cyathi- 
formes int^rieurcs et ext&rieurcs; les premieres occupant la 
partie Margie des feuillcs ; les secondes rang^es sur les bords. 

C’est probablement le genre retepora de M. de Lamarck. 
(DeB.) 

ASPHENDANNOS. (Bot.) Belon dit qu’on nomine ainsi dans 
le Levant un Arable de montagne. C’est probablement le mime 
qui estnomm^ asphetamos dans le Voyage de Pockocke. (J«) 

ASPHETAMOS. (Bot.) Voyez Asphendannos. (J.) 
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ASPHODELEES. (Bol.) On a dtfja annoncl que cette famille 
de plantes n’etoit pas encore parfaitement trac^e, que la 
germination de ses divers genres presentoit des caracteres dif-- 
fdrens. II en idsulte que la section des alo£s devra en etre d£- 
tacbee pour £tre reportie plus pris des asparagin^es , et que 
le genre anthericum subira probablement le m^me sort. Alor^ 
la femillesera plus naturelle. On rtunira k la section des racines 
fibreuses ou tub£reuses, le xanfhnrrhcadeM.Smith, et Verios- 
permum de M. Jacquin. A celle des racines bulbeuses, on 
ajoutera 1 eveUheimia, Jacq.; le tupistra , Gawl.jle muscari, Tourn. 
detach^ de la jacinthe; le lachcnalia , Jacq. separ^ du phormium . 
On examinera ,de nouveau s’il faut retirer du hyacinthus quel- 
qucs especes pour en former les genres drimmia , Willd. , belle - 
vaUia , Peyrus. , usteria , Med. , zuccagnia , Thunb. Quelques genres 
rapproch«$s prec£demment de P aloes, tels que la Hriope ct la 
sanseverie, ont depuis reports aux asparaginecs; ce qui 
confirme le rapport de l’aloes avec cette famille. (J.) 

ASPICARPA. ( Bot .) Genre £tabli par M. Richard, qui le 
range dans la famille des malpighiacdes , et clans la monandrie - 
monogjnie de Linnams. M. Desvaux , dans un M^moire lu a 
Flnstitut, l’avoit nomm£ acosmus. II ne renferme quune seule 
esp£ce, aspicdrpa hirtella , Rich. Mdm. du Mus. 1 , tab. i3. Ses 
tiges sont m&Hocrement ligneuses, foibles, sarmenteuses , 
h£rissdes de poils courts et prolonges en deux longues pointea 
couch^esj les feuilles opposes , m^diocrement p^tiolees, en- 
tieres, ovales en coeur, l^gerement h^riss^es : les fleurs tres- 
petites, axillaires, presque solitaires, accompagndes de deux 
bractees opposes, et de trois autres sous le calice en forme 
d’involucre. Le calice est petit, d’abord globuleux, puis par- 
take en cinq d^coupuresen forme d’ecailles; point de cprollej 
# une seule eta mine courte ins£r£e a la base de Povaire, en face 
de sa rainure; un ovaire libre, a deux loges, presque a deupt 
lobes tronqu^s obliquement au sommet; un style tres-court, 
plac£ a la partie inferieurede Povaire, en face de la rainure 
opposde a celle de l’etamine; le stigmate divis£ en deux petits 
lobes : le fruit offre une enveloppe coriace, ind^hisccnte , ne 
renfermant qu’une seule semence orbiculairc. On ignore le* 
lieu natal de cette plante culliv£e dans les serres du Jardin 
des Plantes, de giuiues envoy ees par Jacquin. ( Pont*) 
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ASPIDAXJS. (Bot.) Le genre Cuspidia de Gaertner se trowe 
, design^ sous le nom d'Aspidalis, dans la figure correspondante 
k sa description. (H. Cass.) 

ASPIDIE. (Bot.) Voyez Aspidium. Supplement. (Lem.) 

ASPIDION. (Bot.) Adanson regarde la plante designee par 
ce nom dans Dioscoride, comme une espece d’ALYssuM. Main- 
tenant il est appliqu^ a un genre de la famille des fougeres. 
(Lem.) 

ASPIDIOTES. ( Crustacds. ) C’est le nom d’une famille d’en- 
tomostrac&, ce qui signifie insectes acoquilles, parcequeces 
animaux se rapprochenten effet, par la forme, des insecteset 
des mollusques. Le nom d’aspidiotes, entierement grec, se 
ren droit en fran^ais par protigd par un bouclier. Une large 
lame de come defend en effet le corps de ces animaux qui est 
tres-mou. C’est a ce groupe qu’on rapporte les limuUs ou 
crabes des Moluques , Its apus , les calygts , les binocles , etc. 
Voyez Entomostraces. ( C. D. ) 

ASPIDIUM. (Bot.) Swartz a donnd ce nom a un genre de la 
famille des fougeres, dans lequel il rapporte un grand nombrc 
d’especes confondues jusqu’a lui avec les poly podium , et qui en 
different par leur fructification, formant sous la feuille de 
petits groupes £pars, arrondis, recouverts chacun par un 
tegument particular (indusium) attach^ par le bord ou parlc 
centre, et par un seul point. C’est ce m^me genre que Willdenow 
adopte sous le meme nom , et dont il decrit cent quarante- 
sept esp&ces. 

Roth l’avoit d^ja ^tabli : il l’appeloit polystichum; mail 
gijelques esp^ces rapportees aux aspidium j>ar Swartz, for - 
moient son genre athyrium , different par ses tegumens insert 
lateralement sur une nervure et s'ouvrant longitudinalement 
de dedans en dehors. 

M.Dccandolie adopte les deux genres de Roth et leursnonu. 
11 appelle aspidium un troisieme groupe qui comprend des 
aspidium de Swartz (places dans les cyathea par Smith et par 
Roth), chezlesquels les tegumens se fendent longitudinalement 
de deux c6tes, se soulevent du sommet a la base et prdsentent 
autant de laniercs plus longues que le groupe que chacune 
xecouvre. 

Ainsi, le genre aspidium de Swartz est partagd en iroiij 
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3 # . athyrium , Roth, ou 1 ejilix d’Adanson ; 2*. Yaspidium, De- 
cand. ; 3°. le polystichum , de Roth et Decandolle. Ce dernier 
»e trouve Iui-m6me avoir ete diris£ en deux genres : dans le 
premier, qui est 1 edryopteris d’Adanson , legleichenia deNecker, 
Yhypopeltis de Michaux et Richard , et Yaspidium de Robert 
Brown, les tegumens sont attaches par le centre ; dans le 
second, le nephrodium de Michaux et de M. Brown; ils sont 
attaches par le bord , surtout du c6t£ ou ils sont ^chancres. 

Tels sont les mouvemens g&teriques qu’ont £prouv& ces 
fougeres distraites des polypodium, parce que ceux-ci en dif- 
ferent par l’absence to tale des tegumens. Nous ne traiterons, 
dans cet article , que de celles qui forment le genre aspidium 
de M. Decandolle , et nous renvoyons aux mots Athyrium et 
Polystichum pour les autres. Nous n’ayons point parl£ du tec- 
taria de Cavanilles, parce que quoique ce naturaliste ait regard^ 
ce genre comme caracteris^ par les tegumens attaches par le 
centre , il y rapportoit toutes les fougeres qui rentrent dans 
1 ’ athyrium et Yaspidium de M. Decandolle. 

Les aspidium sont de jolies fougeres pro pres a notre climat, 
remarquables par leur feuiilage fort delicat, quelquefois tres- 
d^coupe. Les especes sont peu noirtbreuses et tres-difiiciles a 
caracteriser; quelques auteurs ont m£me pens£ que toutes les 
pretendues especes de ce genre ntetoient que des vartetes d’une 
seule plante. Cependant, les huit ou dix varietcs que Ton 
compte sont regard^es comme appartenant a cinq especes. La 
plus remarquable est Yaspidium fragile , Decand. , FI. fran$., 
vol. I et VI, n°. 1417 ( polypodium polymorphum, Vill. 
Delph. 4, p. 846, t. 55 , f. ABCD).Ses frondes sont deux fois 
pennies, a d^coupures, oblongues, obtuses, a dents aigue’s 
obtuses, surdentees. La c6te est aitee. Cette esp£ce est celle qui 
offre le plus de variates; on la trouve dans les fentes des 
rochers, a l’ombre, et dans les bois. Elle croit principalement 
dans les moniagnes. Elle est rare dans les pays de plaine et 
je trouve en France , ainsi que les autres especes. 

' Aspidium. Du mot grec aspidion , qui signifie lonelier (Lem.). 

ASFILIA. ( Bot .) [Corymhifcres , Juss. ; syngenisie polygamic 
frustrance, Linn.] M. Aubert du Petit-Thouars (Gen. nop. Madag. f 
pag. 12 ) a d£crit sous ce nom une synantlterde de Mada- 
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gascar, dont il fait un genre auquel ii assign e les caracteres 
saivans *. 

L’involucre est cylindrique, coippos^ de deux rangs de 
bract£es, dont les ext&rieures, au noinfire de cinq, sontrefte- 
chies au ,*ommet. La calathide est radi^e : cinq ou six demi- 
ileurons neutres, bi dentes k l’extrdmild , de couleur jaune, 
occupant le rayon. Le clinanthe porte des paillettes lanc£ol£es, 
colorees ausommet. Les cyps^les sont obiongues, comprimlcs, 
Margies vertf le haut, velues, couronn£es par dix petite* 
dents. 

L’aspilie est une plante herbacle, couchde sur la terra 9 
garni e de feuilles opposes, sessiles, et portant des fleurs ter- 
minal es, solitaires. Suivant l’auteur, ce genre a beaucoup 
d’affinit£ avec les spilanlhus , eclipta , bidens , etc.; mais il s’en 
distingue par la couronne de la cyps£le. 11 est hors de doute 
que laspilie appartient a noire tribu naturelle des helianthees. 
(H. Cass.) 

ASPISTERIA. ( Dot .) Acharius donne ce nom a la premiere 
division de son genre urccolaria , ceile qui comprend les especes 
chez lesquelies les conceptacles ne sont presque pas hordes, ou 
dont le bord est soud£ avac l’expansion relevee en cet endroit 
de maniere a prot^ger les fructifications, d’oii le nom d’aspis- 
tericij je defends, en grec. (Lem.) 

ASPLEN 1 UM. (. Bot .) Aspx^nion et Doaadille. Dicdono., 
vol. Ill, p. 1 , ajoutez : 

Linnaeus avoit rassembld dans, ce groupe de plantes, de* 
fougeres chez. lesquelies la fructification formoit des paqueis 
ou lignes paralLeles sous les feuilles. Adanaon ayaut re marque 
que, dans beaucoup d’especes, ces paquets avoient la forme 
ovale, il les separa et ep fit son genre cetcrach , et d&igna le 
reste par scolopendrium. Son opinion n’apas^t^ adoptee (1763). 
Smith, long-temps apr^s, fut plus heureux. Une nouvclle classi- 
fication des fougeres,. presentee par lui, offrit le genre aspic- 
nium, de Linnaeus, partage en trois; savoir.: Darea (cceuopteris^ 
Berg.) , asp lenium (phy Mitis , Moench.) ,et scolopendrium y genres 
caractcriscs par la composition et la maniere dont s'ouvrc la 
membrane (indusium) qui recouvre les groupes de fruciid- 
oatiou dans un grand nombre de fougeres. Ses genres ont et£ 
adoptts. Depuis. les botanistes et notamment Swartz, Decau- 
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dolle, Willdenow, etc., ont encore forme, aux depens des 
asplenium de Linnaeus, les genres ceterack et diplazium (on 
callipteris, Bory.), et ont rapport^ aux meniscium eigrammiti* 
des especesdejaplac^es dans les acrostichum , autre genre qui a 
c£d£ aux asplenium l’esp£ce sur laquelle il ayoit ^te, pour ainsi 
dire , fond£ par Linnaeus, V acrostichum septcntrionale. 

M. Bernhardi non-seulement se refuse a tous ces change- 
mens, mais il propose encore de rapporter au* asplenium de 
Linnaeus les blechnum et tous les genres faits a lcurs depens. 

M. Rob. Brown, sans £tre de ce sentiment, pense que le 
darea n’est pas assez distinct de Yasplcnium . Il approuve la s£pa- 
Vation du scolopendrium , et ajoute au caractere des asplenium 
celui-ci, que la membrane (indusium, Hedw. ; involucrtim* 
Brow.) qui recouvre la fructification, est litre au sommet. 

Enfin le genre asplenium , toujours caracferise comme il k 
4t6 dit volume 3, demeure compost de cent vingt especes en- 
viron, presque toutcs particulieres aux latitudes tfquatoriales 
ou mdridionales du globe, et la plupart tres-difficiles a carac- 
t^riser, inconvenient qu'elles partagent ayec presque tous 
les genres de fougires, nombreux en especes. Plusieurs sont de 
la plus grande beauts. 

Parmi les especes cities dans ce Dictionjiaire, il faut faire 
remarquer que l’asplenion h^mionite appartient au genre 
sColopendrium , etPasplenion ceterach au genre ceteracfu Cette 
derniere'esp^ce est Yasplenion ou splertion de Dioseoride, ou 
le ceterach des Arabes. (Lem.) 

ASPREDE, Platystacus, Bloch. ( Ichtyol .) On nomme ainsi 
tin genre de poissons de la famille des oplophores, qui a £t£ 
ctejnembr^ des silures, avec lesquels M. de Lac^pede lui-m£rue 
le r&init. Bloch , sous le nom de platystacus , le confopd avec 
les plotoses de notre illustre ichtyologisie. 

On recon noitles asp redes, dit M. Cuvier, araplatisseapentde 
leurt£te, a Pdargissement de leur tronc, qui r&ultespecialement 
de celui des os de l^paule, a la longueur proportionnelle de 
leur queue, a leurs petits yeux places a la face suplrieure, k 
leurs os intermaxillaires couches sous Pethmoi'de, dirig& en 
arriere , et lie portant de dents qu’k leur bord post^rieur. 
Mais leur caractire essentiel est de n’avoir rien de mobile a 
Popercule, attendu que les pieces qui devroient le composer 
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sont soudEes a la caisse, et ne peuvent sc mouvoir qu’avc# 
clle ; ce sont 1 es seulp poissons osseux connus qui soient dans 
ce cas : l’ouverture des branchies est chez eux uue simple 
fente de la peau , sous le c6 tE extern e de la t£te, et leur mem- 
brane , qui a cinq rayons, est adhErente partout ail leu rs. La 
zn&choire inferieure est transversale , et le museau a vance 
plus qu’elle. Le premier rayon des nageoires pectorales est 
arme de dents plus grosses que dans aucun autre silure ; il 
n’y a qu’une dorsale sur le devant du dos ; son premier rayon 
est foible ; l’anale est tres-longue , et s'Etend sous toute la queue. 
Les environs de labouchesont garnis de six ou huit barbillons 5 
dans ce dernier cas , il y en a une paire attachEe a la base dea 
barbillons maxillaires; les quatre de la m&choirc inferieure 
sont par paires, l’un derriere l’autre. Voyez Oplofhores, 
Silure* 

i°. L’Aspr&de, Platystacus Utvis, Blodh. 

(Silurus aspredo , Linnaeus.) 

Caract. Huit barbillons, les latEraux larges a la base; langue 
et palais lisses; m&choires denies ; beaucoup de pores pla- 
ces sur trois rangs; au-dela de l’anus, est une ouverture 
placEe a 1’extrEmite d’une sorte de petit cylindre ; queue 
tres-allongEe et trEs-mobile, comprimee, carEnEe en-dessus. 
Couleur gEnErale d’un brun m£lE de violet. 

Habite les fleuves de 1’AmErique mEridionale. 

3°. Le Cottl^phore, Platystacus cotylephorus , Bloch. 
Caract . Six barbillons; la partie superieure garnie de pelits 
tubercules qui formentsur la queue huit rangEes longitudi- 
nales; le dessous de la gorge, du ventre et d’une partie des 
nageoires abdominales, courert de petites cupules arron- 
dies et pEdiculEes pour la plupart ; nageoire dorsale 
courte, opposEe aux ventrales. 

Ce poisson , qui vit dans les nremes lieux que le prEcEdcnt, 
paroit depourvu d’ecailles; sa t£te est courte, nue, obtuse en 
devant; s es narincs sont simples, tandis que, dans l'asprede, 
elles sont doubles. 11 faut observer aussi que les cupules ue 
sont com pie tern ent formees que dans les individus adultcs; 
chez les jeunes, oiled ne produisent qu’une fort lEgere Eleva- 
tion, et ressemblent a de simples taches. Il atteint i5 a 16 
pouces de longueur. 
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5*. L’Hexadactyle , Platystacus hexadactyluS. 

( Silurus hexadactylus , Lac£p.) 

Caract. Six barbillons, deux en haut, quatre en bas ; ces der- 
niers plus courts : six rayons aux nageoires pectorales ; des 
tubercules surla tite ; ouvertures des narines doubles; yeux 
petits et rapproch&; t£te et corps tres-aplatis , ne formant que 
le tiers de la longueur de la queue, qui elle-m£me reprd- 
sente unepyramide dlcagonale. Premier rayon des nagepire 9 
pectorales , large , aplati , dentele sur ses deux bords en 
sens inverse. 

Le dessus de la t£te et du corps est blanc, avec des taches 
noires; presque tout le reste de la surface de l’abimal estnoir, 
avec des taches Blanches. 

4°, Le Verruqueux, Platystacus verrucosus . 

(Silurus verrucosus.) 

Caract . Six barbillons, corps couvert de verrues, nageoire 
dorsale sans epine , la caudale arrondie ; l’anale plus courte , 
ainsi que la queue. 

II atteint a peine la longueur jde trois pouces. (H. C.) 
ASPREDO. ( Ichtyol . ) Voyez Asprede. (H. C. ) 

ASPRELEet ASPERELLE , (Bot.) Nomsvulgaires dels pr£le 
d’hiver, equisetum hiemale , L. , dans quelques cantons de la 
France. Les tiges rudes de cette plante cryptogame servent pour 
adoucir et pour polir Pivoire en Europe et dans Unde. (Lem. ) 
ASPRELLE (Bot.) Asprella. Ce nom a et£ successivemenfe 
donnd k laL^ersie, par Schreber et M. de Lamarck. Willd- 
now , en dernier lieu , l’a employ^ pour designer Velymus 
hystrix , L. , dont il a fait un genre particulier. 

ASPR1LLA. (Bot.) Nom d’une panarine, paronychia Hispanic a, 
dans les environs de Murcie. (J.) 

ASPROCOLOS. ( Ornith .) Nom du bouvreuil, loxia pyr- 
rhula , Linn., en grec moderne. (Ch.D.) 

ASS A. (Bot.) Le tamarin est ainsi nomm£ dans quelqurs 
parties, au rapport de voyageurs cites par C. Bauhin. (J.) 

ASSA FCETIDA. (Bot.) Dos ou ventre de crapaud y stercus 
diakoli. C’est Pagaricus verrucosus, TVilld . , FI. her. (agaricus 
mac ulatus, Schceff. y tab. 5g); il est figurd dans Sterbceck, 
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tab . 19 AA el so CC. C’est un champignon dartretax du genre 
amanite (Voyez ce mot) , qui exhale une odeur musquee fetide , 
insupportable. Son chapeau e$t verruqueux , plombd et 
bleuAtre, ses feuille ts son t b lanes. Le pied est bulbeux. Ce 
champignon est pernicieux. (Lem.) 

ASSA FCET1DA. {Bot.) Cette substance, ddjd ddcrite dans 
ce Dictionnaire, est nommde asa-feetida dans les livres de ma- 
tiere mddicale , quoiqu’elle soit dite assa dans la prononcia- 
tion. (J.) 

ASSA-FCETIDA. ( Chim. ) Voyez Gommes-r^sines. ( Ch. ) 

ASSAM. {Bot.) Norn du tamarin ddns File de Sumatra, sui- 
vant Marsden. (J.) 

ASSIETTE. {Ichtyol.) Le P. Labat, dans ses Voyages, appelle 
ainsi un poisson d’Amdrique rond, et aplati, a peau argentde , 
et de six a huit pouces de diamdtre. Sa chair ferme , blanche , 
assez grasse, est de fort bon godt, suivant lui. Nous ne savons 
k quel genre le rapporter. ( H. C. ) 

ASSITR A. {Bot.) Nom arabe du bauhinia variegata , suivant 
Zanoni. (J.) , 

ASTACOIDES. ( Crustacis . ) C’est le nom de l’ordre le plus 
considerable de cette classe , et qui comprend toutes les es- 
pdees a crodtes calcaires, pour les distinguer des entomos- 
tracds , dont le corps est tout-a-fait' mou ou protdgd seulement 
par des dcussons ou valves de matiere cornee. 

Cet ordre se compose de quatre families; savoir: les 
croures , ou longieaudes qui ont la queue aussi longue que le 
tronc, comme les homards , les dcrevisses, les carcinoules etles 
orjrrinques qui ont la queue plus courte que le tronc, et qui 
comprennent les crabes a corselet arrondi , ou dpineux en 
avant ; et enfin , les arthrocdphales qui ont la t£te articulde sur le 
corselet, comme les crenelles et les squilles , ou manUs de mer. 
Voyez Crdjtac^s. ( C. D. ) 

ASTACOLUS, Astacole. {Conch.) M. Denys de Monfort 
donne le nom d J A. crepidulatus a une petite coquille d’une 
ligne de long, figuree par Soldani , Test. tom. I, P. I , pag. 64, 
tab. 58, fig% b. b. , sous la denomination de nautilus Utuatus . 
Cette coquille, cloisonndfc, presque droite, k sommet unpeu 
Cnrould et contigu , est renflee k sa base ; Pouvorture est grande, 
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lancdol^e , ferm^e par un diaphragme convexe , percc j. 
Tangle ant^rieur par un siphon £toile. Sa couleur, d un blane . 
de perle, est orangde vers les / indications des cloisons qui 
sont tres-prononc^es. On la trouve sur la plage de Livourne, 
en Toscane, et dans toute la mer Adriatique. (De B.) 

ASTARTIFE. (Bot.) Nom africain de la camomille , suivant 
Adanson. (H. Cass<) 

ASTIlLIE, Astelia. (Bot.) Genre de la famille des colchicees , 
qui appartient & la polygamic diacie de Linnaeus, et qui ne » 
rcnferme qu’uue seule espece originaire de la Nouvclle-Hol- 
lande, astelia alpina , Brown., Nov.-Holl. Ses fleurs sont po 
lygames, dioiques : elles offrent une corolle (p^rianthe. M.) 
persistante, divisee en six jusqu’a sa moitil : six etainincs, 
steriles dans les fleurs femelles ; trois stigma tes, point de style ; 
une baie a une ou a trois loges polyspermes. Cette plante s’at- 
tache au tronc des arbres par des racines fibre uses. Elle a le 
port d*un tillandsia : ses feuilles sont toutes radicales, roides, 
imbriqu£es sur trois rangs, lanc^otees, ensiformes, parsem^es 
a leurs deux faces de poiJs couches ; les fleurs peti tes, soyeuses 
en dehors, solitaires ou plus souvent disposes en grappes 
paniculdes , p6dicell£es, munies d’une bract^e k leur base : les 
sentences disposes sur trois placentas, le long des parois in- 
ternes de chaque baie. Rob. Brown soup£onne qu’il faut rap- 
porter a ce genre Ife melanthium pumilum de Forster. ( Pont. ) 

ASTER. (Bot.) Ce genre, l’un des plus beaux de la famille 
des synantherdes, est le type de noire tribu naturelle des 
ast£r£es. Nous avons tout lieu de croire que les divprses modi- 
fications de la structure ordinaire des famines, et de celle de 
la corolle des fleurs hermaphrodites, pourront fournir au bota- 
niate qui entreprendra la monographic de ce genre nom- 
bretix, d’excellens caract^res pour distinguer les espices, et 
mime pour les distribuer en sous-genres. (H. Cass.) 

ASTER d’Affrique. (Bot.) Les jardiniers, en d£nommant 
ainsi notre agathde celeste (agathcea ccele&tis ), t&noignent qu’ils 
connoissent mteux les vrais rapports de cette synanth^rcfe, 
que les botanistes qui la nomment cineraria amelloides. 
Depuis 1’hnpression des Suppl&nens du premier volume de ce 
Dictionnaire , oil nous avons ddcrit notre nouveau genre 
Agathcea , nous avons dlcouvert une seconde espice de ce 
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genre dans l’herbier de M. Desfontaines , qui croit que l’dchan- 
tiilon dont il s’agit vient du Cap de Bonne-Espdrance. Cette 
nouvelle espece que nous nommons l’Agathee a petites feuilles 
( A gather a microphrlla , H. Cass.) a la^tige ligncuse, haute d’un. 
pied, trds-rameuse , herissde de poilsrudes, ainsi que lea 
feuilles, qui sont trds-rapprochdes , alternes, petites, sessiles, 
ovales-oblongues. Chaque rameau se termine en un long pd- 
doncule grlle , roide , qui porte a son sommet une calathide 
a peu pres semblable a celle de l’Agathde celeste. Les cypaeles 
sont glabres. (H. Cass.) 

ASTERCHILLOS. (Bot.) Nom africain de la millefeuille , 
suivant Adanson. (H. Cass.) 

ASTERES. ( Bot .) Les astdres sont une des quatre sections 
prelendues natu relies, dont M. de Jussieu croit que sa famille 
descorymbifdres est composee. Cet illustre botaniste n’indique 
ni (es genres qu’il voudroit y comprendre, ni les caractdres du 
groupe; qjt il annonce que sa demarcation est tres-incertaine. 
11 est vraisemblable que les astdres de M. de Jussieu Torment, 
dans sa pensde, une bien plus vaste association que notre tribu 
des astdrees, d’oii Ton peut conclure, avec certitude , que cette 
section n’est point naturelle, ou qu’au moins il est impossible 
de la determiner ; car il est prpuvd maintenant que la famille des 
synantherdes ne peut etre naturellement divisde avec quelque 
precision qu’en une vingtaine au moins de petits groupes for- 
mant en quelque sorte de grands genres; et nous osons prd- 
dire qu’on ne rdussira jamais a y etablir un petit nombre de 
grandes coupes naturelles. (H. Cass.) 

AST^REES. (Bot.) Elies constituent l’une des tribus natu- 
relles que nous avons dtablies dans la famille des synanthdrdes. 
Ce groupe, qui a pour type le beau genre aster , dont il em- 
prunte lc nom, doit dtre, selon nous, placd entre notre tribu 
des sendcionees et celle des inulees ; il a surtout la plus grande 
afbnitd avec nos inuldes. Les genres dont nous composons 
jusqu’a present cette tribu, sont: Uagathcea , H. Cass.; Vamcl - 
lus , Linn. ; Vaster , Linn. ; Vaurelia, H. Cass. ; le baccharis , Linn.; 
lc bellidiastrum , H. Cass. ; le bellis , Linn. ; le bellium , Linn. ; le 
boltonia , Lhdr. ; le brachyscome, H. Cass.; le caUistemma , 
H. Cass.; le chrysocoma, Linn.; le clomenolepis , H. Cass.; 
Verigeron , Linn.; le grindelia , Willd. ; le lagenifera , H. Cass, 
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Ic Upidophyllam , H. Cass.; le molina, R. et Pav. ; le podolepis, 
L&bill. ; 1 epsiadia, Willd. ; 1 eptcronia, Linn. ; le scrgilus , Gaert.; 
le solidagOy Linn.; le trimorphay H. Cass. 

La tribu des ast£r£es est facilement caract^ris^e par le style, 
don ties deux branches se courbent en dedans Pune vets Pautre, 
a lVpoque de la floraison, de maniere a figurer le plus souvent 
une sorte de pince ou de tenaille. On distingue, dans chaque 
branch e du style, une partie interieure demi-cylindrique , 
bordle de deux bourrelets stigmatiques ; et une partie sup£* 
rieure semi-conique , h£riss£e sur la face exterieure convexe 
de papilles collectrices glanduli formes ou piliformes. Remar- 
que* que les bourrelets stigmatiques n’occupent jamais que lea 
deux bords lateraux de la partie qui les porte, demeurant 
*£par£s par un large intervalle, et ne confluant ensemble ea 
aucun point : ils font manifestement saillie en dehors et en. 
dessous de la face qui les porte, surtout pendant la floraison. 

Les ^famines des ast£r£es ont leurs filets greffos a la corolle 
jusqu’au sommet de son tube; Particle antherifore est ordinal- 
rement de couleur jaune ou orangete; l’articulation est tr£s- 
prononc£e; il n’y a point d’appendices basilaires. La corolle 
a ses lobes semi-ovales, allonges, subacuinin^s, membraneux, 
demi-transparens, hordes d’un gros bourrelet cylindrique 
charnu, form£ par les nervures. Les poils de la corolle sont 
eylindriques, obtus, di vises en articles courts. 

L’ovaire est p^diceifo, comprime bilateralement, obovale- 
allongl, rarement glabre, le plussouvent garni de poils bicus- 
pid&; muni d’une c6te sur chacune des deux aretes, et quel- 
quefois d’autres c6tes moindres sur les deux faces. L’aigrette 
, irr^gulfore, courb^e vers le centre de la calathide, comme 
chiffonn£e , rarement nulle, ou semi-avort^e, est le plus sou- 
vent compos^e de squamellules tr^s-in^gales , filiformes ou 
subtriquetres , <*paisses, flexueuses, heriss^es de barbellules 
longues et fortes , rapprochees , irregulierement disposes. 
Quelquefois Paigrette est compose en tout ou partie de 
squamellules lamin^es ou pafoiformes. 

Notre tribu des ast^rees est parfaitement naturelle, et 
pourtant elle comprend des genres a calathide flosculeuse eta 
calathide radfoe, a clinanthe nu et a clinanthcpafoac£, acypsele 
pue et a cypsile aigrettee, a feuilles altera es et a feuille* 
3 . 5 
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opposdes ; des genres de la polygamie egale , de la polygami€t 
superflue, de la polygamie neccssaire. (H. Cass.) 

ASTERG1R. ( Bot .) Rhasez, medecin arabe, nomme ainsi 
Paz^darach. (J.) 

ASTERIAS. (Bot.) Ce nom, connu dans la mineral ogle et 
dans l’ornithologie, a et£ employ^ par lcs botanistes , et Dale- 
champ s'en servoit pour designer une espece d'arenaria. (J.) 

ASTERIAS. ( Echinod .) Ml le D r . Spix nous a donne , sur une 
partie de Porganisation de ces animaux , quelques details qui, 
quoique insuflisans, surtout parce qu’ils n’ont £t6 tires que 
d’une seule espece, YA. rubens , ne meritent pas moins d'etre 
connus. II paroit porte a croire que ces animaux ont les deux 
sexes; il regarde, avec juste raison, comme les ovaires, deux 
corps oblongs rameux, comparables a une grappe de raisin, 
flottant au-dessus des lobes hepatiques dans chaque rayon de 
Tanimal, et dont tous les ramuscules, composes de vesicules, 
aboutissenta deux grandscanaux quis’ouvrent chacun pres de la 
reunion de deux rayons. Les individus qu’il a dissdqu£s aumois 
de septembre avoient les ovaires remplis d’aeufs de la gros- 
seur d’un grain de mil, de forme arrondie, et de couleur d’a- 
bord blanche, et ensuite jaune. Un seul ovaire en contenoift 
plus de deux cents. 

Avant de decrire ce qu’il regarde comme les organes mile* 
de la generation, il fait Pobservation qu’on trouve toujours 
ces animaux r^unis en society , que ce nepeutetre un simple 
hasard qui les fait ainsi se rassembler , ct que c’est plut6t Pins- 
tinct sexuel; il d^crit ensuite, comme appartenant au sexc 
m&le , un organe qu’on trouve constamment dans les diffe- 
rentes formes d’asteries et dans les oursins; c’est un seul tu- 
bercule spongieux et rond situe a la face superieure du corps, 
pres de la reunion de deux rayons; concave a Pinterieur, il 
renfenne deux canaux enfortilles, Pun gelatineux et bleu, 
Pautre spongieux et blanc. Le premier s’insinue pres du bord 
osseux dans le second qui descend ensuite vers le col de Pcs- 
tomac, et s’ouvre au dehors. 

M. Spix admet en outre dans les ast^ries , comme apparte- 
nant au syst^me nerveux , des organes sur lesquels M. Cuvier 
avoit eu quelques doutes dans ses lemons d’anatomie comparer , 
xnais de la nature desquels le premier s est assurd par des 
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^experiences galvaniques. Leur disposition est en outre enrap- 
port avec la forme de l'animal. A la face inferieure du corps* 
rers la reunion des deux vaisseauk hdpatiques de chaque rayon , 
on trouve, pour chacun de ceux-ci , deux nodules gris&tres 
semblables a un grain de mil un peu allonge, communiquant 
entre eux par un filet transversal; il part de chaque double no- 
dule, i°. deux ou trois filets qui vont a la face superieure de 
l’estomac , ou ilss’anastomosent entre eux et avec ceux des a utres 
ganglions : le rainuscule le plus exterieur se replie sur le lobe 
Repatique de son c6t£; 2 0 . un filet lateral qui se dirige vers 
le double ganglion voisin; arrive k la moitie de Tespace qui 
Ten separe, il descend par un petit trou du rebord osseux* 
entre le sillon longitudinal et la saillie intermediaire du rayon * 
se ramifie autour de la bouche, et peut-£tre m^ine dans la 
peau; 5°. un rameau, le plus long et le plus considerable qui 
sort de chaque ganglion , sous le lobe hepatique correspondant , 
se place entre le sillon longitudinal et les deux rangs de ten- 
tacules, a chacun desquels il fournit un filet, en diminuant 
successivement de grosseur a mesure qu’il approche davantage 
de la pointe du rayon. 

La structure de ces filets confirme encore M. Spix dans son 
opinion; il admet qu’ils sont composes de trois membranes , 
une externe tr^s-dure, presque blanche, ce qui lui donne 
l’aspect de fibres tendineuses, et qu’ii compare au nevrileme; 
une seconde, plus molle et plus grise; e 11 fin une troisiemc 
encore moins consistante, et de la m£me couleur. 

Les especes nombreuses de ce genre sont maintenant repar- 
ties par les zoologistes, et entre autres par M. de Lamarck f 
dans plusieurs petites coupes generiques qui devront £tre 
adoptees. Voyez les mots Ophiurus , Comatula , Euriatus, etc. 
(DeB.) 

ASTERIAS. ( Ichtjol . ) Les anciens Grecs, et en particulier 
Aristote {Hist, Animal , lib, 6), ont ainsi appeie l’espece de 
squale que Linnrcus a depuis designee sous le nom de stcllaris , 
traduction du mot dflegtzs. Nous en parlerons k l’article 
Roussette. Voyez ceimot. ( H. C. ) 

ASTERIAS. ( Ornilh ,) Ce nom, indique tom. Ill de ce Dic- 
tionnaire, comme applicable a Tautour, en italien as tore , a 
aussi ete donne au butor, ardca stcllaris , L. (Ch. D.) 

5. 
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ASTERIE. (Foss.) II n’est pas rare de Irouver a lVfaf fossrfrf 
des debris de zoophytes de ce genre ; mais on en trouve bien 
rarement qui soient entiers. Ces animaux, dtant composes de 
parties molles et de parties osseuses tres-divis^es , ont purare- 
ment £tre conserves en entierapres leur mort naturelle. 

On trouve des asteries a cinq rayons dans une pierre fissile 
de la Thuringe. Ces rayons ont jusqu’a quatre-vingt-un cen- 
timetres (trois pouces) de longueur. Dictionn. oryct., p.210. 

On rencontre, dans les schistes de Solenhofen et de Pap- 
penheim, plusieurs petites especes de ce genre, quisontfigureea 
dans l’ouvrage de Knorr,Tab. 1 1 f fig. 2 etsuiv. La plus grande 
de ces especes a cinq rayons fendus ; elle a environ neuf lignes 
du centre a rextr^mit^ des rayons. Selon cet auteur, c’estle 
Stella decacnemos barbata de Bayer, Monimeni. rerum pctrificat . 
Jab. 7 , n°* 2 , 4 et 5 . 

La deuxieme esp£ce, qui est plus petite, a tin grand 
uombre de rayons aplatis, qui se touchent dans toute leur 
longueur. Le rndme auteur la rapporte au stella crinita deca- 
cnemos rosacea de Bayer, Tab. 7 , n°. 6. 

Enfin, la troisi^me espece, qui est encore plus petite que 
les deux autres, porte un tr^s-grand nombre de rayons fili- 
formes, et paroit appartenir aux t£tes de Mdduse. 

Cette derniere se trouve dans ma collection. 

II est a remarquer qu’on ne connoit pas d’astdries non fos- 
•iles qui se rapprochent de la forme de ces petites especes. 

On a trouve des asteries fossiles dans les carri^res de gris 
de Pirna, a Chassay-sur-Sa6ne, aMalesmes, dans les environs 
de Cobourg et de Rotembourg, sur la Tauber. 

Genzmer dit que Fan trouve a Stargard des masses entires 
loutes remplies de tubules delids , que Ton pretend dtre des 
iragmens d’ asteries. 

II n’est pas rare de trouver a Grignon , prds de Versailles, 
h. Valognes, et dans les couches du calcaire coquillier des en- 
virons de Paris, des debris qui ont appartenu a des astdries. 
Quelques-uns ont jusqn’a treize millimetres (six lignes) de 
longueur , et doivent avoir appartenu k de grandes especes. 
On trouve aussi de ces osselcts dans le Jura et en Italie. 11 s 
sont toujours changes en spath calcaire. 

On voit deux asteries fossiles bien remarquables dans 
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tabinet des mines de la Monnoie. On voit des figures de ce 
fossil e dans le Traits des Pdtrifi cations de Bourguet, lab. 59 f 
n°. 438 ; et dans YHistoire naturelle de la montagne de 'Saint- 
Pierre de Maastricht , pi. 37, fig. 6 . 

Knorr avoit rang£ au nombre des &oiles de mer ou astlries 
les syderolftes , que l’on trouve dans cette montagne ; mais il 
est bien reconnu que ces fossiles tiennent a un genre tres- 
rapproche des numismales et tr£s-&oign£ des astlries. 

Luid. a donn£ le nom d'asterie aux articulations des en- 
crines. Voyez ce mot. (D. F.) 

ASTERIPHOLIS. (Bot.) Pontedera nommoit ainsi Vaster 
Nwa* Anglice , Linn. (H. Cass.) 

ASTEROMA ( hot .) , Asterome . C’est un genre de la famille 
des hypoxyl^es, qui n’est qu’une division des xyloma dePersoon, 
et que son port tout particular a engage M. Decandolle a etablir. 
Les esp£ces sont microscopiques et composes de filamens 
presque byssoides, rameux, dichotomes, rayonnans d’un centre 
commun, et formant une tache arrondie noire, quelquefois 
rouge, sur les feuilles vivantes ou mourantes, et qui portent 
dans leur vieillesse de tres-petites preeminences, qu’on suppose 
£tre des logos analogues a celles des spheeria. 

M. Decandolle (FI. fr. , vol. VI ) decrit cinq esp£ces , dont 
quatre nouvelles. Toutes sont distingu£es par les plan tes sur 
lesquelles elles sont parasites ; savoir : le phyteuma spicata , le 
convallaria polygonatum, (le sceau de Salomon) , le viola biflora 
ou violette bifiore,le fr£ne et le cerisier a grappes. Cette der- 
niere espece forme des taches d’un pouce de diam^tre. (Lem.) 

AST&ROPE, Asteropeia . ( Bot .) Arbrisseau peu dlevd, dd- 
couvert par du Petit-Thouars, a Pile de Madagascar, qu’il a 
Domm^ asteropeia mullijlora , (V£g£t.des iles d’Afr., p,. 55 , tab. 
17.). II paroit serapprocher de la famille des rosaedes , et avoir 
des rapports avec les blackwellia; il doit £tre plac£ dans la 
monadelphie ddcandric de Linnseus. Ses fleurs sont composes 
d’un calice a cinq divisions persistantes, cinq p^tales caducs, 
inslr&sur le calice, altemes avec ses divisions; dix famines, 
cinq altemes plus courtes; les filamens r^unis a leur partie in- 
f£rieure, formant un urc^ole, adherent a la base du calice; 
les anth£res bifides a leurs deux <extremit& s’ouvrant latera- 
lement; un ovaire libre, trigone ; un style court, trois stig- 
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Itoiles p elites, suborbiculaires , indgales , profoodes, tip** 
Ties par des interstices pareemes de petits pores. 

4°. Astrea micropkthalma , Link. , VAstree petits year. Cette 
jolie espice, rapportee des mere de la Nouvelle-Hollande 
par MM. Pdron et le Stteur, forme un petit polypier glom&* 
rule, dont les Etoiles sont petites, orbiculaires, un peii sail- 
lantes, denteleessurleura bords, strides en dehors, sdpar^es par 
des interstices granules. 

5°. Astrea myriophthalma, Lmk. r V As trie b, milleyeux . Let 
cellules creuses, sans etoiles, mais a parois strides , sont se- 
pardes par des interstices tris-poreux; elles forment, par 
leur reunion, de larges plaques encro&tantes , tris-rudes, in£- 
gales et gibbeuses a lcur surface. 

On ne connoit pas Phabitation de cette espice, qui paroit 
^tre fort rare. B. , espices a itoiUs contigues . 

6°. Astrea dip?\cea , Link., YAstrie cardire ; Madr* favosa ^ 
£11. et Soland., tab. 5o, fig. i. Les cellules sont grandes, ine- 
gales , anguieusesj leur bord large et hdrissd de dents aigu£s; 
les parois ont bcaucoup de lamelles dentelees sur les bords : 
die forme une masse convexe <)u h<*misph£rique. 

Cette espece vient des grandes Indes. M. Faujas la regarde 
cominc I’analogue d’un fossile que l’on trouve en abondance 
cn Bourgogne. 

7°. Astrea ardita , Lmk., YAstrie anomale ; Madrep • ah- 
dita , Ell. et Soland., tab. 5o, fig. a. Etoiles anguleuses , ou- 
vertes, a bord aigu et tranchant, a lamelles tris-nomb reuses 
ct denticulies, formant des masses irrdguliires et lobies. On 
ci^olt qu’elle vient aussi des grandes Indes. 

8 U , Astrea diffluens , Lmk., YAstrie diffluente. Cette espece, 
plane, ondulde, incrustante, est fort remarquable, pareeque 
ses etoiles grandes, indgales, contigues, diffluentes, se con- 
fondent entre elles , etdonnent, suivant M. de Lamarck , Ficiee 
de la formation des mdandrines. Elle a etd rapportde par 
MM. Pdron et le Sueur. (De B.) 

ASTREE. (Fojs.) Voyez Polypier. (D. F.) 

ASTROBLEPE, Astroblepus . ( Ichtyol , ) M. de Humboldt a 
ainsi appeld un nouveau genre de poissons, qui appartient a la 
fanulle des holobranohes ap odes pan top tires. II lui assigne pour 
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*aract4res d’avoir le corps d£prim£ , quatre rayons 4 la mem- 
brane branchiost£ge , les yeux verticaux, lesprunellesdirigges 
verslasurface deseaux, et deuxbarbillons autour dela bouche. 

11 dilftre du genre eremophile , qui en est tr^s-voisin, par la 
position des yeax, par le dlfaiit de barbillons presides na- 
rines , par la nageoire dorsale plus rapprochee de la t£te que 
de la queue. 

Le mot astrobl4pe est tirl du grec , et fait allusion 4 la 
position extraordinaire des yeux de ce poisson. 

On n’en connoSt encore qu’une espece; c’est: 
i°. L’Astroblepe de Grixalva , A&troblepus Grixalvii , Humb. 
Caract. Premier rayon des nageoires dentel£,t£te tronqude, 
barbillons implantls a la commissure des l4vres ; levre su- 
p^rieure plus grande , pliss^e ; pas de langue; ouvertures 
des nariues larges , abords membraneux; yeux petits. Teinte 
d’un noir oliv4tre. 

Ce poisson , long de quatorze pouces environ , a 6t6 con- 
sacr^ par M. de Humboldt (Recueil d’ observations de zoologie , 
fate. 1 ", pag. 37 ) 4 perp&uer la m£moire d’un savant res- 
pectable, don Mariano Grixalva. On le plche dans la petite 
riviire de Palac^, pr is de Popayan, dans le royaume de la 
Nouvelle-Grenade 5 les habitans le nomment pescado negro . 
On en mange beaucoup dans cette ville ; mais une remarque 
int^ressante , c’est que la partie de la riviere de Cauca qui 
en est la plus voisine , n’en produit pas. Cela depend de ce 
que, du volcan de Puros£, descend le ruisseau appell Rio 
Vinagre , lequel est impr^gn^ d’acide sulfurique , et m£le ses 
eaux a celles de la riviere, qu’il d^peuple ainsi dans l’^ten- 
due de plus de quatre lieues. (H. C.) 

ASTROCYTUM. (Bo/.) Voyez Astrycom. (Lem.) 
ASTROITES. (Fossil.) C’est un genre de corps organises, 
fossiles, que Guettardltablit et caractlrise ainsi : Polypiers fos- 
sil es , sans ou avec ramifications, 4 Itoiles 4 pans ; il cor- 
respond au genre astrea de M. de Lamarck. (De I).) 

ASTROLEPAS. (Conch . ) Klein a d&ignd , sous ce nom grf- 
sdrique, le corps organist dont M. de Lamarck a fait depuis 
le genre cOronula. Voyez ce mot. (DeB.) 

ASTROLOBIUM.(Bo/. ) Desvaux, dansle Journal lotanique , 
propose ce genre pour les esp4ces d'omithope qui ont lesgousses 
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nageurs, lesquels, mums de trois doigts palmds , dingus ex 
avant , sont p rives du pouce. (Ch. D.) 

ATELES* (Mam.) M. GeoJTroy a ddsignd sous ce nom, de- 
rive du grec, et qui signifie sans pouces, un genre de singes 
d’Amerique remarquables par leurs membres grdles et allon- 
ges, par la lenteur de leur rnarche, par l'usage qu’ils font de 
leur queue pour empoigner, comme avec une main, etsor- 
lout par Tabsence du pouce aux pattes de devant. Ces singes, 
quoique tres-differens des sapajous par toutes leurs habi- 
tudes extdrieures, ont dte reunis a cette famille, et e’est la 
oh nous en parlerons avec plus de details, Voyez Sapajods. 
(F.C.) 

ATHALAMI , sans lit , en grec. ( Bot. ) Acharius donne 
ce nom aux lichens qui n’offrent point de conceptades , et 
chez lesquels les seminules sont dparses ou agglomdrdes. Ces 
lichens forment son genre Lepraria. (Lem.) 

ATHAMUS. (Bot.) Necker appclle ainsi le genre de synan- 
therees que nous ddcrirons sous le nom de carlowizia , qui lui 
a dte donne par Moench. (H. Cass.) 

ATH AN AS. (Crust.) Nom donnd a un genre par M. Leach* 
(C.D.) 

ATHANASIA. (Bot.) Ce genre, de la famille des synanthd- 
rees, appartient a notre tribu naturelle des antheinidees. 
(H. Cass.) 

ATHENyEA. (Bot.) C’est ainsi qu’Adanson appelle le genre 
struchium de Brown , adopted, sous ce dernier nom , par M, de 
Jussieu, dans le Genera plantarum. ( H. Cass.) 

ATHER1X. (Entom.) Ce mot grec quisignifie la barbedes dpis, 
Tariste dcsbotanistes , l’ac//s aristarum , a dtd donndparFabricius 
aun genre d’insectes diptdres , qui coinprend plusieurs espdees 
de rhagiom , dont il a cru devoir changer le nom, a cause de 
l’analogie de son qui existe entre ce mot et ceux de rhagiun i 
rt de rhingia. Plusieurs autres out ete rapportdes par le m€me 
auteur a son genre Leptti. Voyez ce mot. (C. D.) 

ATHEROPOGON. (Bot.) Genre de la famille des gramindes , 
dc la polygamic monoecie de Linnaeus, etabli par Willdenow 
pour une plantc de l’Amerique septentrionale , atheropogon 
apludoides , dont les fleurs sont alternes , distantes, rabattnes, 
disposdes cn un dpi simple et terminal. Le calice est univalve , 
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idetix fleurs, l r une hermaphrodite, Faufre sterile: dans la pre- 
miere, une corolle a deux valves, l’exterieure surmontee detrois 
ar£tes, l’int^rieure bifide: trois etamincs, deux styles : dan* 
la fleur neutre ou sterile, la valve exterieure est membra- 
neuse , bifide, munie d’une arete un peu au-dessous de son 
sommet ; la valve intdrieure surmontee de deux ar£tes : leg 
antheres d’un rouge de cinabre. 

M. deBeauvois, dans son Agrostographie , p. 40 , tab. 9, 
fig. 6, a mentionnl le meme genre sous le nom de bouteloua y 
employe par Hornemann, mais avec quelques modifications 
dans le caractere gen£rique, avouant d’ailleurs qu’il n ’est pas 
tr£$-certain que sa plante soit celle de YVilldenow. ( Poir. ) 

ATHIlROSPERME, Atherosperma. ( Bot .) Genre a fleurs 
monoiques, qui paroit appartenir a la famille des renoncula- 
cdes, etse rapprocher des ciematiies; il doit et re place dans la. 
monotcie monadelphie de Linnaeus. 11 offrepour caractere essen- 
tiel .* un involucre caduc, a deux folioles, un calice campa- 
nula, a huit d^coupures, point de corolle; dix a vingt £ta- 
mines et plus, reunies et plac^es dans le centre du calice; 
des filamens steriles en forme d’ecailles ; dans les fleurs fe- 
melles des ovaires nombreux, les styles simples, pileux; un 
grand nombre de capsules pileuses, surmontees du style per- 
sistant et plumeux, renferm^es dans un receptacle en forme 
de capsule , forme par le calice. 

Ce genre , etabli par Labillardi£re , ne renferme qu’une seule 
esp£ce, atherosperma moschata , Labill., Nov. HolL, 2. tab. 224 i 
arbre de vingt a vingt-cinq pieds, dont les plus jeunes ra- 
meaux sont opposes, tetragones; les feuilles petioles, oppo- 
sees , elliptiques , entieres , luisantes , pileuses en dessous y 
parsemees de points transparens , longues de quatre pouccs,. 
larges d’un pouce et plus : les fleurs sont solitaires, axillaires y 
sou tenues par des pedoncules simples, uniflores, inclines, te- 
tragones. Cet arbre croit au cap Van-Dicmen. (Poir.) 

ATHYRIUM. (Dot.) Genre de fougere etabli par Roth, 
adopte par M. Decandolle, et qui se distingue des polypo- 
dium et des aspidium (Voyez ces mots) par ses groupes 
de fructification epars et recouverts chacun d’un tegument 
(indtmium) en forme de croissant, fixe lateralement a i’une des 
petites nervures dela fronde, ets’ouvrant de dedans en dehors. 
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ATRACTYLIS* ( Bot .) Ce genre, de la famille des synanthl- 
reea, faitpartie de notre tribu naturelle des carlin^es. (H. Cass.) 

ATRATROCERE. (E/ifom.) Genre de dipt£res tftabtt par 
Meigen , pour y ranger une espece de acatopse , que Fabricius 
a nominee Tachetie . Voyez Scatopse. ( C. D. ) 

ATRICAPILLA. (Omith.) Ce nom a dt£ donnl par Belon , au 
bouvreuil; par Gaza, k lam&ange de marais; par Pline, a la 
petite charbonniire ; par Jonston, au gobe-mouche; et ce 
dernier oiseau est celui que les anciens ont connu sous les 
noms d'atricapilla ou melanchorynchos , dans son beau plumage , 
ct de sycalis ou Jictdula , dans son plumage ordinaire. Le bec- 
figue de Buffon n’est ainsi, comme le remarque M. Cuvier, 
qu’une espece imaginaire , form£e des diflferens £tats que pr£» 
sente, suivant les saisons, le muscicapa atricapilla, pi. enlum. 
$65 , fig. 2 et 3. (Cb. D.) 

ATRICHIUM (Bot.), Ataichie. Dictionn., vol. Ill, pag* 286 j 
ajoutez : Ehrhart avoit pr&ente ce genre de mousse avec le 
nom de CATHARiNEA; il ne fut pas adopte par Hedwig. M. De- 
candolle pensant , comme M. deBeauvois, que ces mousses 
doivent £tre distingu^es, appelle ce genre, oligotrichum , nom 
quisignifie chcveux peu nombreux , la coifife qui recouvre Purne 
n’etant garnie que d’un tres-petit nombre de polls dirigcfs de 
bas en haut. L 'atrichium est interm&iiaire entre les polytri- 
chum et les orthotrichum. (Lem.) 

ATRIPLICEES. (Bot.) Cette famille de plantes, deja d^crite 
sous ce nom dans ce Dictionnaire , a et4 nominee plus r£c em- 
inent chlnopodles , chenopodea , par M. Rob. Brown , botaniste 
anglais, qui, aux genres qu’elle renferme d£ja, en ajoute de 
nouveaux, 4tablis par lui, sur des plantes observees dans la 
Nouvelle - Hollande , savoir , Yenchylcena , le rhagodia , le 
scUrolcena y le threlkcldia , etavec doute 1 edysphania. On ajou- 
tera que le s ceratoidcs de Tournefort , nomm£ eurotia par 
Adanson, et plus nteemment hraschcninnikovia , diotis , guel- 
denstadtia , caratospermum par d’autres auteurs, parott devoir 
conserver le nom do^ne par Adanson, soit parce que les autres 
sont plus recens, soit parce que deux sont ddja appliques a 
d’autres genres, et deux autres d’une construction trop difficile, 
quoique rappelant la m&noire d’hommes qui ont bien mlrit£ 
de la science. (J.) 

5. t 
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ATRIVOLO. ( Bot .) Nom que porte dans le Levant la herse, 
tribulus terrestris , suivant Belon. (J.) 

ATROPUS. ( Ichtyol. ) M. Cuvier a ainsi appell un genre 
de poissons de la fainille des atractosomes , dont les caracteres 
sont les sui vans ; corps compriml, front tres-inclinl, miueau 
trls-court, depasse de beaucoup par la maehoire inferieure ; 
dorsale unique a deux ou trois Opines et a plusieurs rayons 
znous prolonges en fils ligne latlrale cardnle vers Je bout ; 
deux Opines libres avant la nageoire anale. On n’en connoit 
encore qu’une espece ; c’est 

i°. L’Atropos , Atropus ciliaris. 

( Brama Atropus , Schneid. pi. 2 3 , pag. 98. ) 

Caract . Catopes noires, rayons moyens de la dorsale prolon- 
ges en soies noires ; ecaiiles petitcs. 

Le corps de ce poisson est comprime, large, argente; sa 
tile est elargie, son dos est bleu, son ventre est nacre; ses 
dents sont disposees sur un seul rang a chaque uiAchoire ; l'ou- 
verture des branchies est grande; les opercules en sont oblon- 
gues , lisses; l’anus est voisin des catopes ; la nageoire de 1‘aniu 
a la mime etendue que la dorsale, a laquelle elle est opposee; 
les pectorales sont allongees, falciforines; le premier rayon 
des catopes est blanc j la queue est retrecie ; sa nageoire est 
bifurquee. 

On trouve ce poisson a Tranquebar. Sa longueur est de 
ueuf a dix pouces, sa largeur de quatre. ( H. C.)* 

ATTAGENE. (. Entom .) M. Latreille a designe sous ce nom 
de genre quelques especes de dermestes, qui ont le dernier 
article des antennes fort allonge, et dont les m&choires sont 
cans ongles en dedans. (C. D.) 

ATTALE, Attalea . (Bot.) Genre de la famille des palmier* , 
de la monodcie polyandrie de Linnaeus , rapprochl du ctroxylum 
et de Yelais , separe du premier par ses famines nombreuses; 
du second, par ses fleurs monoiques, par la forme du style et 
des fruits. Ses fleurs sont monoiques , renfermlcs dansle mime 
spadice; leur calice (plrianthe, M. ) est presque double, les 
trois divisions extlrieures tres-petites, ovales, obtuses ; les 
trois intlrieures ( quelquefois quatre) charnues, ovales-lan- 
clolles, aigues ; dix-buit a vingt-deux lUmines libres , les 
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*anth£res lin^aires ; dans les fleurs femelles, un ovaire a trois 
logos, un style trifide, un drupe ovale, fibreux, a trois loges 
monospermes , entomb a sa base par le calice persistant ; une 
noix ovale, ligneuse, perc^e de trois trous a sa base. 

Ce palmier, d^couvert par MM. Humbolt et Bonpland dans 
la province de Choco, proche Zitara, dans l’Am^rique m£ri- 
dionale, d<*crit par M. Kunth, Nov. gen. 1 , pag. 3o8,sousle 
nom A’atlaUa amygdakna , est le seul de ce genre. Les natu- 
rels du pays le nomment almendron. II est sans Opines, presque 
sans tige, et s’<d£ve a la hauteur de six a douze pieds. Ses 
feuilles sont ail^es, ses iolioles pliss^es, leur petiole presque 
trigone : le spadice sort imm^diatement des racines, etse di- 
vise en ramcaux alternes, compriines, flexueux, la spathe 
d’une seule pi£ce, longue de quatre pieds; les tleurs sestiles, 
nnilat^rales , deux & deux, Tune mile, Tautre femelle; le 
drupe ovale , long de deux ou trois pouces , les semences 
blanches. (Poib.) # 

ATTE. (. Entonu ) Genre d’insectes hymenopteres, que Fabri- 
cius a s4pare de celui des fourmis, a cause de la forme parti* 
culiere des mandibules, qui sont tres-fortes, dentelees et 
courb^es en dedans, supposes par une t 6 te tres-grosse a 
deux lobes en arri£re. Toutes sont etrangeres etdes pays chauds, 
de 1’Inde, de la Nouvelle-Hollande et d’Am^rique. Voyez la 
famille des Mvrm^gbs. (C. D.) 

ATTE. ( Entom .) M. Walckenaer, ddns son Tableau des Ara - 
ndldes , a aussi dtsigne sous cenoui des csp^ccs d’araigndes voya- 
geuses, qui se tapissent dans un sac de toile fine et blanche, cntre 
des feuilles qu’elles rapprochentou dans Tin fctfrieurde coquillei 
vides, et qui saisissent leur proie a la course ou en ssutant. II 
rapporte a ce genre, qu’il divise en races et en tribus, plus de 
quarante especes. (C. D.) 

ATTHIS. ( Ornith. ) Aux d^taij^ de syDonymie qui se 
trouvent pag. 192 du III*, vol., il faut ajouter quc ce terme ? 
par lequcl les poetes design ent riiirondclle, est appliqu^ par 
Aldrovande «tu rossignol, qu’ilnomme aussi attichora ; ct enfin 
que , suivant M. Savigny , Tatthis est le martin-pecheur , alcedo 
ispida , Linn. (Ch. D.) 

ATTICA ALES. (Ornith.) Les poeles se servent de cette 
expression pour designer le rossignol , motacilla luscinia , Linn. 
Ch. D.) G - 
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ATTICUS. ( lchiyol .) Suivant M. Bose, e’est un des noensde 
l’esturgeon. Voyes ce mot. (H. C.) 

ATTR ACTION DES MONTAGNES. ( Phys .) Le Mthnoire 
de Cavendish, cit£ page 295 , se trouve dans les Transactions 
philosophiques , vol. de 1798 , et il a M traduit en frangais 
par M. Chompr^, dans le 17*. cahier du Journal dc VEcolt 
poly technique, 

M. de Zach afait,en 1810, aupr£s de Marseille, de nou- 
velles observations sur l’at traction des montagnes; mais les 
circonstances locales n’£tant pas tr^s-favorables a la produc- 
tion de Teffet d&ir£, sa quantity s’est trouvtfe si petite, 
qu’elle pourroit aussi bien £tre attribute a l’erreur inevitable 
des observations qu’a toute autre cause. (Yoyez la Connois- 
tance des temps pour 1819, pag. 36 o.) 

Quoiqu’on soit fonde a regarder l’attraction consider^ 
dans cet article et dans le precedent, comme inherente a 
toutes les molecules de la matiere , on ne peut cependant ex- 
pliquer immediatement par son moyen, plusieurs phenom£nes 
purement physiques, qui paroissent dus a des forces attrac- 
tives; teb sont, par exemple, l’ascension des liquides dans 
les tubes capillaires et la refraction de la luzniere dans les 
milieux diaphanes : car 1 ’attraction celeste, ne decroissant 
qu’en raison inverse du carre de la distance, auroit une 
sphere d’activite beaucoup plus grande que ne semble Pitre 
celle des forces qui produisent les phenom^nes que je viens 
d’indiquer. (Voyez Refraction et Tubes capillaires.) Aussi 
Clairaut avoit deja eu recours a la supposition d’unc loi 
« telle qu’a de tres-petites distances , l’attructkm fftt tris- 
« forte c.*t presque insensible k de grandes. * ( Memoires it 
V Acaddmit des Sciences , 1739, pag. 270.) Dans ces derniers 
temps, M. Laplace a soinnis complement au calcul les m£ines 
phtfnoinenes, en supposant seulement que la force attractive 
qui lesproduit devient insensible des que la distance est sen- 
sible , sans rien statuer de plus sur la loi de son ddcroissement. 

Louie attraction qui agit suivant la raison inverse d’uue 
puissance quelconque de la distance, deviendroit infinie au 
contact des molecules entre lesquelles elle a lieu : il faudroit 
done une force infinie pour les s^parer, ce qui est bien eloi- 
gn£ de 1 observation; et par cette raison Its physiciens p enseal 
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que les molecules des corps ne se touch ent pas, mais sont 
main tenues a des distances tres-petites, aumoyen d’une repul- 
sion due au calorique , et qui s’aneantit aussit6t que la dis- 
tance devient sensible. Voyez Calorique. 

II est a remarquer que la loi inverse du carrl des distances 
qui ne satisfait pas aux phlnomlnes que je vieus de citer, se 
retrouve dans les attractions produites par YEUctiiciU et le 
Magnetisme. Voyez ces articles. (L.) 

ATTRACTION MOLECULAIRE. Apr** que Newton cut 
donnl le nom d’attraction aux forces par lesquelles les corps 
tendent reciproquement les uns vers les autres ; qu’il eut dis- 
tingue des attractions de gravitd, de magnltisme et d’llectri- 
cite qui s’exercent a des distances sensibles, il pensa qu’il pou- 
voit y avoir d’autres forces attractives dont l’existence avoit 
dchappl j usque-la aux observations, parce qu’elles n’agissoient 
qu’a des distances trop petite* pour Itre saisies par nos sens; 
et il attribua a des forces de ce genre la cause des phlnomlnes 
que presentent les molecules des corps , lorsque , etant mises en 
contact, elles s’unissent ensemble, et forment, soit un agr6- 
gat, soit une matiere dififlrente de celles qui se sont unies. 
Les physiciens qui vinrent aprls Newton*, et qui adopterent 
ces vues, appelerent la force qui produit ces unions attraction 
moUculaire , attraction prochaine , afin qu’on ne la confondit 
point avec les attractions qui s’exercent a des distances sen- 
sibles, et ils la distinguerent en attraction moleculaire d'agrega- 
lion ou de cohesion, et en attraction moUculaire de composition p 
suivant que les molecules qui agissent les unes sur les autres 
sont homoglnes ou hlteroglnes. Ils firent observer que , dans 
le premier cas, l’attraction ne change point la nature des 
molecules qu’elle reunit, que toute son action se borne * 
une simple augmentation de masse, tandisque, dans le second 
cas, les molecules qui se sont unies forment une substance 
dont les propriltls sont plus ou moins difftrentes de celles que 
manifestoicnt les molecules avant leur reunion. Les mimes 
physiciens ont encore appell attraction chimique l’attraction de 
composition , parce que le rlsultat matlriel de cette attrac- 
tion est appell lui-mlme composd ou combinaison chimique . 

L’expression affiniU , qui, suivant Guyton, a Itl employee 
dans le Iangage chimique , en 1698 , pour lapremilre fois, par 
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BarchuSen, c t qui signifioit, dans Forlgine, que les corps ne 
s’unissoient cntre eux qu'en raison d’une certaine analogic de 
nature, ou plut6t d’unc certaine parente, est communement 
employee aujourd’hui commele synonyme d 'attraction de com- 
position; cependant quelques pcrsonnes Font absolument) reie- 
tee, comme dtant trop metaphorique , et n ay ant iii intro- 
duite dans la science que d’apr£s une id£e fausse, ou tout au 
moins, d’apr£s une supposition gratuite. Quant a nous, loin 
dc partager cette opinion , nous nous servirons du mot affinity, 
a 1’exclusioii de tout autre, parce que nous sentons la n£ce$- 
sit£ d’adopter des expressions courtes pour repr&euter des 
idees qui reviennent conti nuellement dans Fexpos^ des faits 
chimiques, et que nous prefdrons des mots consacr& par Fu- 
sage, a des mots nouveaux, toutes les fois que le sens attribue 
originairement aux premiers n’est pas en opposition directe 
avec le sens dans lequel nous voulons les employer; en conse- 
quence, nous distingucrons F attraction moleculairc e n cohesion, 
lorsqu’elle reunit des molecules homog^nes, et en affinity, lon- 
qu’eile en r^unit d’heterogenes, 

§. I er . De la Cohesion. 

Si l’on fait glisser Tun sur Fautre deux plateaux de glace us&a 
Ferneri, ils adh^reront ensemble, de maniere que , si Fun 
d’eux est garni d T un petit crochet de cuivre sur sa surface 
oppos^ea celle qui touche Fautre plateau, on pourra, en pre- 
nant le crochet entrc les doigfs, soulever les deux plateaux 
Sans qu’ils cessent d’adherer ; il y a done une force qui sur- 
monte la pesanteur du plateau inferieur; or, e’est cette force 
qui est la cohesion. Ce seroit une grande erreur d’attribuer a 
la pression de Fair la cause de ce ph£nom£me , car Nevvton 
a prouve, il y a long-temps, que les plateaux ne se separoient 
point lors meme qu’ils etoient suspendus dans le vide. 

Pour que la cohesion s’exerce , il faut que let surfaces soient 
en contact apparent ; car, toutes les fois qu’elles sont s£par&s 
par une distance appreciable , on n’observe aucun effet sen- 
sible; et s'il n’en dtoit pas ainsi, on devroit diminuer la force 
d’adh&ion en amincissant de plus en plus l’epaisseur des deux 
disques; mais e’est ce qui n’arrive point, car la nature des 
disques et les surfaces £tant les m£mcs, leur adhesion restela 
mime, quelle qu’en soit iYpaisseur, 
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La forme sph^rique qu’att'cc tent les petites masses des liquides 
lorsqu’elles sont placees sur un plan qui n’exerce aucune ac- 
tion sur leurs molecules, est determine par la cohesion; 
autrement, ces molecules se r^pandroient sur le plan en une 
couche extr£mement mince. On peut rendre sensible reflet 
de la cohesion des corps liquides en approchant deux glo- 
bules du m£me liquid^ Tun de l’autre; d£s l’instant qu'ils so 
touchent, ilsse confondent en unseul. Enfin , lorsqu’on plonge 
verticalement une baguette de verre dans Feau , et qu'on Ten 
retire, une goutte d'eau se rassemble a l’extr&niie interieure, 
#»t ne s’en s^pare point; il est Evident qu’en faisant abstraction 
de Faction de la surface du verre sur les molecules d’eau qui 
touchbnt cette surface , toutes les autres molecules qui sont hors 
de son contact, et qui ne doivent par consequent en t^prou- 
ver aucun eflet,sont soutenues paries premieres de lameme 
fat; on que dans Fexperience des plateaux de glace ; Fun est 
soutenuparFautre, lorsquecelui-ci estsuspendu a un point fixe. 

La propriety que paroissent avoir tous le^ corps a prendre 
une forme plus 011 moins r^guli^re, lorsqae leurs mole- 
cules passent de Fetat fluide a lVtat solide, est un effet de la 
cohesion. C’est a cette force que nous devons attribuer la soli- 
dite des corps; sans elle, leurs particules se s^pareroient Its 
tines des autres au moindre effort suffisant pour vaincrel’iner- 
tie de chacune des particules que Fon toucheroit ; des-lors il 
seroit impossible de remuer un corps solide sans qu’on ne le 
reduisit en poudre. C’est encore a cette force qu’il faut attri- 
buer la production des masses compactes qui se forment k la 
longue dans des poudres homog^nes extrlmement tenues, ainsi 
que jel’ai observe dune maniere bien frappante dans du soufre 
qui avoit M divis£ au moyen d’un ventilateur. 

La cohesion est absolument nulle dans le gaz. 

§. II. De l’ Affinity. 

I. De cette force consider ie d’une maniire absolue . 
a. De l' affinity relativement & la distance, 

fcajfinitdj comme la cohesion, n’a lieu qu'au contact apparent * 
Quand vous mettez un cristal d’alun dans Feau, le cristal s’y* 
dissout, mais non pas instantan&nent, la dissolution se fait de 
proche en proche de l’exttfrieur au centre. Une autre exp£- 
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rience, tris-propre k prouver cette proposition, consiste a 
xnller une infusion de tburnesol avec une solution de selma- 
rin, k introduire le melange dans une petite clocbe, et k 
Terser dessus, le plus doucement possible, de l’acide acetique 
4tendu de quatre fois son volume d’alcool. Le sel et l'alcool ne 
servent qu'a augmenter la difference de densite du liquide 
colore et du liquide acide, et a emp£chcr qu’ils ne se m£Ient 
ensemble. Si l’on a opere avec dexterite, on verra que la 
liqueur bleue est devenue rouge dans les parties seulement 
qui sont en contact avec Tacide, et que toutes les parties de 
ce dernier qui sont hors du contact de la liqueur bleue sont 
incolores. Si on agite les liquides , ils n’en presenteront plus 
qu’un seul d’un tres-beau rouge. Cette experience prouve 
done que des corps qui ont la propriety de d£velopper une 
couleur rouge par leur melange, ne la d^veloppent qu'au 
contact. 

Les deux exemples prec^dens font voir la n£cessit£ de mul- 
tiplier les surfaces des corps pour en faciliterl’action mutuelle, 
et la raison pour laquelle on favorise cette action en les divi- 
sant m^caniquement au moyen du pilon, du porphyre, de 
la lime, de la ripe, etc. 

b. De Vuniversalili de Vaffinitd, 

L’affinite est universelle en ce sens qu’il n’exi ste pas un seul 
corps qui ne soit susceptible de se combiner avec quelques 
autres ; mais elle ne Test pas en ce sens que tous les corps 
peuvent indistinctement s’unir les uns avec les autres. Lemer- 
cure, par exemple, ne s’allie point avec le fer, et ne con- 
trade pas la moindre union avec l’acide sulfurique, etc. , tant 
qu’il conserve l’^tat mdailique. 

c. De Vajjiniti relativcment k Vitat des corps . 

Uaffinitd s’exerce : 

i°. Entre des corps solides , ainsi qu’on s’en assure enmdlan- 
geant de l’hydrochlorate d’ammoniaque avec de la chaux. 
L’odeur d’ammoniaque qui se fait seutir denote £v id eminent 
une action entre des corps qui sont naturellement inodores. 

2 °. Entre des corps liquides . On peut citer pour exemple la 
baryte et 1‘acide sulfurique dissous dans l’cau , qui foment 



Digitized by t^ooQle 




ATT 8 9 

tin preripite solide des Fins tan t qu’ils sont reunis ; le mercure 
qui s’amalgame au plomb, a retain, au bismuth fondua. 

5°. Entire des corps gazeux . Une des experiences les plus cu- 
rieuses qui le prouvent, consiste k faire arriver sur le mer- 
cure, dans une mchne cloche, des volumes 6g6 ux de. gaz am- 
moniaque et de gaz hydrochlorique ; ces gaz ne sont pas 
plus t6t en contact, qu’ils se pr^cipitent en totality en une 
mature blanche solide qui est l’hydrochlorate d’ammoniaque. 

4°. Entre des corps solides et des corps liquides. C’est ce qui 
arrive a l’alun , au sucre , etc. que Ton met dans Feau. 

5°* Entre des corps solides et des corps gazeux . On observe 
cette affinity dans la combustion du carbone, du fer, etc* La 
combustion de ces corps n’est que leur combinaison avec 
l’oxig£ne. 

6°. Entre des corps liquides et des corps gazeux. I.orsqu’on 
chaufFe du mercure dans un matras contenant de Fair ou de 
1’oxigine, les deux corps s’unisscnt et produisent de l’oxide 
rouge de mercure. 

On vpit, d’apr^s les exemples que nous venons de citer, 
que l’affinite est plus generale que la cohesion; car celle-ci ne 
t’exerce que sur les molecules des corps solides ou liquides. 

Nous ferons observer que l’etat qui parott le plus prop re k 
Faction chimique est celui ou les corps sont liquides; en effet, 
la cohesion des solides, comme la force repulsive a laquellc 
obeissent les molecules des gaz , sont des obstacles qui ne 
peuvent £tre surmontes que par une affinity tres-forte, tandis 
qu*& l’etat liquide , les molecules, ayant peu de cohesion, et 
nulle force repulsive, peuvent facilementse prater a l’arran- 
gement que sollicite l’afiinitd, lors mime .que cette force est 
peu considerable. 

Vital naissant , e’est-a-dire le moment oil des corps vont 
cesser d’etre solides ou liquides pour devenir gazbux, est 
encore unc* des circonstanccs les plus favorables a l’affinite. 
C’est ainsi que l’hydrogine a 1’etat de gaz ne se combine point 
avec Fazot<*, l’arsenic, et qu’il s’unit avec ces corps quand il 
les rencontre a 1 instant oil il se s^pare de l’oxigene par la 
decomposition de Feau , op^ree au moyen d’un metal et d’un 
acide. 
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d. De Vaffinitd relativement au nombre du corps cntrc lesquels 
tile s’cxcrce. 

Le nombre des Clemens qui peuvent entrer dans une mdme 
eombinaison est tres-limite; car, on ne connoft guere que des 
composes binaires , ternaires et quattmaires; c’est-&-dire, des com- 
poses de deux, trois et quatre corps. Mais nous ferons une 
observation relativement a Femploi des mots ternairc et qua - 
ternairc. II nous semble utile de les appliquer exclusivement 
aux seuls corps dans lesquels il y a trois ou quatre oilmens qui 
sont immddiatement combines ensemble . Des exempies vont 
edaircir ce que nous voulons dire. L’acide nitrique est forme 
d ? oxig£ne et d’ azote, l’ammoniaque est form^e d’azote et d’hy- 
drog^ne ; unissez Facide nitrique a l’ammoniaque , vous aurez 
du nitrate d’ammoniaque dans lequel il n’y a reellement que 
trois demens; mais je dis que ces £l&nens, Foxigene, l’azote 
et Fhydrog£ne, ne son t pas en combi naison immediate, car 
tout Foxigene est uni a une portion d’azote, et tout Fhydro- 
gene a Fautre portion d’azote; le nitrate d’aminoniaque est 
done v£ri tablemen t forme* de deux composes binaires qui ont 
1 chacun un Element commun, et ne doit pas etre appele com - 
posd ternairc ; au contraire, le sucre, l’alliage de Darcet, sont 
pour nous des composes ternaires, parce que Foxigene, le 
carbone etl’hydrog^ne du premier, et le plomb, l’etain et le 
bismuth qui constituent le second , sont, dans Fop in ion gd- 
neralementadmise, immediatement combines. Dem£nie le sul- 
fate d’ammoniaque, qui contient quatre Siemens unis deux a 
deux, savoir, le soufre a foxigene d’une part, etFazote a Fby- 
drogene d’une autre part, r&ulle de Funion de deux composes 
binaires ; par consequent nous ne le qualifierons poiut de 
composd quaternaire , tandis que nous donnerons ce nom a la 
fibrine, a Falbumine, etc. Cependant, nous devons avouer 
que le nombre des composes que nous regardons aujourd'hui 
corame ternaires ou quaternaires, ira vraisemblablement en 
diminuant a mesure qu'on en etudiera davantage la nature ; 
il est probable queplusieurs resultentde Funion de deux com- 
poses binaires ou de cclle d'un compost binaire avec un corps 
simple. 
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e. Des phdnomines qu'on observe pendant que les corps se combinent . 

Lorsque les corps s'unissent , il y a presque toujours un chan~ 
gement de temperature , et souvent un ddgagement de lumiere , si 
la combination s'opire 'ivec rapiditd. 

Quand on met 1’acide sulfurique avec 1’eau, l’ammoniaque, 
la chaux, il y a degagement de chaleur ; quand on dissout 
l’hydrochlorate d aiumoniaque etla plupart des sels dans l’eau; 
quand on mele des solides qui se liquefient rapideinent sans 
exercer pourtant une affinity energique, parexemple, trois 
parties d’hydrochlorate de chaux et deux parties de neige , 
il y a, au contraire, abaissement de temperature. 

Le degagement de chaleur qui a lieu lorsque les combi- 
naisons s’operent, explique le degagement de lumiere que Ton 
observe dans un grand nombre de cas. En effet, tous les corps 
etant lumineux a la temperature de cinq cents degres,si des 
corps en se combinant degagent assez de chaleur pour que 
la temperature s’eleve a ce degre , il y aura production 
de lumiere : dans le cas oil les corps sont fixes ils deviennent 
incandescens; s’ils sont volatils, il se produitune flamme dont 
retendue est determinee par lVspace dans lequel se fait la 
combinaison. 

f. Des phdnomines qu’on observe dans les corps aprts 
la combinaison . 

Les corps qui se combinent acquierent souvent des propridtds 
nouvelles , ou bien celles qu'ils avoient avant la combinaison sont 
singulibrement modifiies. 

1 ®. Changement de density. La plupart des combinaisons ont 
un volume moindreque celui deleurs eiemens. Ainsi,lorsqu’on 
mile six mesures d’eau avec deux mesures d’acide sulfurique 
concentre dans un tubegradue, il y a degagement de chaleur; 
et quand les corps sont refroidis, on trouve qu’ils occupent 
mo ins de huit mesures : plus il est facile de concevoir comment 
l’affinite en rapprochant les molecules des corps qui se com- 
binent en diminue le volume, plus il. y a de difiiculte a con- 
cevoir l’existence de composes qui, comme 1’aliiage dor et 
d’argent, le sulfure de cuivre, etc., ont un volume plus grand 
que celui de leurs eiemens. Cependant, on pourroit expliquer 
cet effet en partant de la manicre dont Newton a consider 
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l’arrangement des molecules des corps. II a disftngul divers 
ordres de particules, en concevant que des molecules se rdu- 
nissent d’abord en petit nombre pour former une particule du 
premier ordre, que plusieurs particules de cet ordre se r£u- 
nissent pour former des particules du second ordre , et ainsi de 
suite. Dans cette hypothese, il est naturel de penser que Fin- 
terralle qui se trouve entre les molecules £l£meataires est infi- 
niment plus petit que celui des particules, et d^s-lors il peut 
y avoir condensation entre les premieres, et que l’espace 
occupe par les particules soit cependant plus grand que celui 
qu’occupoientles£l£mens avantlacombinaison.il est extr£me- 
xnent rare quele volume d’une combinaison soit pr^cisement 
egal k la soinme des volumes de ses oilmens. 

a°. Changemcnt d'itat. Si l’affinit^ tend, en gdndral, k rap- 
procher les molecules des corps, etcons&juemment k augmenter 
la density de celles qui s’unissent, on admettra sans peine que 
dans les combinaisons oil les d^mens changent d’etat, ces chan- 
gemens ont le plus souvent lieu de l’£tat a^riforme a l’£tat 
liquide ou solide, et de F^tat liquide k IVtat solide. C’est ainsi 
que Foxigene et l’hydrog^ne, Foxigene et l’azote, le gar hydro- 
chloriqiie et le gaz ammoniaque, naturellement gazeux, for- 
ment l’eau, l’acide nitreux, et l’hydrochlorate d’ammoniaque : 
k la temperature ordinaire , les deux premieres combinaisons 
sont liquides et la derniere est solide. Mais tout en faisant remar- 
quercesr&ultats, on ne doit point laisser ignorerqu’il ex isle des 
solides qui deviennent liquides en se combinant entre eux, 
comme cela arrive au soufre et au Carbone, au soufre et au 
phosphore unis dans le rapport de un k deux, que le carbone 
et le soufre deviennent gazeux en s’unissant a l’oxig£ne et a 
Fhydrogine. 

3°. Changement de saveur . Parmi le changemens des propriety* 
dont Faffinit£ est la cause, il en est peu d’aussi remarquables 
que ceux qui se rapportent a Faction des corps sur Forgane du 
goftt. Il existe un assez grand nombre de corps insipides qui, 
en se combinant, acquierent une saveur plus ou moins forte; 
ainsi l’oxig£ne en s’unissant a Fazote , au soufre et au phosphore, 
donne naissance a des composes doues de la saveur aigre ou 
acide; Foxigene en s’unissant au potassium etau sodium, l'azote 
ens'unissant a l’hydrogene, forment des composes doues dela 
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tavern* u rin euse ou alcaline.Et ce qu’ii y a de tres-remarquabie, 
c’est que les rn ernes combinaisons qui sont appelees acides ou 
alcaiis , perdent la saveur qui leur est propre et plusieur* 
autres propriltls caractlristiques , par leur combinaison mu- 
tuelle. Ce rlsultat, un des plus curieux de la chimie, com- 
titue la neutrality, parce qu’en effet unepropriltl eu neutralise 
line autre. 

4°. Changementde couleur. Le cuivre est rouge, l’anthnoine est 
blunc-bleuatre, etlorsqu’on lesallie a parties Igales , ils ferment 
un compose d’un beau violet. 

L’oxigene en s’unissant a la plupart des mltaux, donne 
naissance a des composes dont les couleurs soot extrcmeinent 
varices, quoique Poxiglne soit incolore, et que la plupart det 
mltaux le soient aussi. 

Presque tous les principes colorans organiques sont suscep- 
tiblcs de changer la couleur qu’ils ont a l’dtat de puretl, lors- 
qil’ils se coinbinent avec plusieurs corps ; et comme un mime 
principe colorant Iprouvele inline changement de couleur en 
se combinaat avec un grand nombre d’autres corps qui pre- 
sentent des propriltes communes, tels sontd'une part les acides, 
ct d’une autre part les alcaiis , etc. , et qu’il y a des circonstances 
ou ces dernilres propriltes sont difficile* a reconnoitre, tandis 
que les actions sur les couleurs vegltales sont extrlmement sen- 
sibles,les chimistesse sont servisdepuis long-temps dequelques- 
unes de ces couleurs, pour reconnoitre a quel genre de subs- 
tances appartiennent les corps qui agissent sur elles : de la 
est venu 1’emploi du tournesol, de la teinture de violettes et 
de l’hematine. Voyez Acids et Alcalis. 

g. Des composts considtrts relalivement & la proportion de leurs 
tUmens. 

Dans l’ltat actuel de la science, on doit distinguer deux 
classes de combinaisons ; les combinaisons qui se font en des 
proportions denies, et celles qui se font en proportion m- 
definie . 

i°. Des combinaisons dtfinies . 

Elies ont lieu, en glnlral, entre les corps dont l’affinitl a 
an certain degrl d’energie ; telle est l’affinitl des corps com* 
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observation , une des plus belles que Ton ait faites en physique , 
appartient a M. Gay-Lussac. Elle pent 6tre ainsi g^neralisee. 

En telles proportions que les corps gazeux s’ unissent , its donnetU 
toujours lieu a des composts dont les elemens en volume sont des 
multiples les uns des autres ; et quoad les gaz tprouvent une con- 
traction de volume par la combinaison , cette contraction a un 
rapport simple avec les volumes des gaz , ou plutdt avec celui de 
I’un d’eux; ainsi 

100 vol.oxig. 9 'unissent k 200 rol. hydrog. , la contraction est egale a too vol. 
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La loi de M. Gay-Lussac est susceptible d’un grand nombre 
duplications , dont les suivantes sont tres-importantes : 
i°. quand on connott exactement la density des gaz qui consti- 
tuent un compost, et la proportion dans laqu elle ils s’ unissent, 
on peut calculer les rapports en poids des £l£mens du compose; 
e’est un moyen de s’assurer de Inexactitude des experiences 
que Ton a faites pour determiner ces rapports : ainsi sachant 
que la density de Tazote est 0,9691 , celle de l’hydrogene 
0,0732 , que ces gaz s unissent dans le rapport de 1 a 5 pour 
former l’ammoniaque ; on a la composition de cet alcali en 
poids en prenant 1 fois la density de 1 ’azote, et 3 fois la den- 
si t 6 de l’hydrogine , ce qui donne azote 0,9691 , hydrog&ne 
0,2196; 2 0 . lorsque le compose est a lYtat gazeux, et quavec 
les donnles pr^cedentes , on a aussi le volume de ce compost, 
on en determine ais^ment la density ; par exemple, sachant 
que le volume d’azote et les trois volumes d’hydrogene dont 
nous venons de donner les poids, produisent deux volumes de 
gaz ammoniaque; on a la densite de ce gaz en divisant par 2 
la somme de ces poids, savoir 1,1887, ce qui donne 0,8943 
pour la density cherch^e; 3 °. quand un gazs'unit a un corps 
bolide pour former une combinaison gazeuse, que la density 
du gaz £l&nentaire et celle du gaz compose sont connues, il 
lest facile de determiner les poids des el&nens de la combinai- 
son, en tenant compte de la contraction que ce gaz peut avoir 
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dprouvde; le gazliydrosulfurique, parexemple, a tine density 
de 1,1912 , la densite de l’hydrogene est de 0,0702 , ainsi que 
nous venons de ledire; l’hydrogene en s’unissaut au soufre ne 
change pasde volume, cons^quemment l’acide hycirosulfurique 
contient soufre 1,1180, et hydrog^ne 0,0732; 4 0 . on peut, 
par hypoth£se , a la v£rit£ , calculer la density dc la vapeur 
des solides qui s’unissent a des gaz. L’acide hydrosulfurique 
contenant , comme la vapeur d’eau , un volume d'hydrogene 
dgal au sien, si Ton suppose qu*il s’y trouve un demi-volume 
de vapeur de soufre, comme il y a dans la vapeur d’eau un 
demi volume d’oxigene, la densite de la vapeur dusoufreseroit 
2 , 236 ; si Ton admettoit, au contraire, que l’acide hydrosulfu- 
rique est compost de volumes egaux de vapeur de soufre et 
d’hydrogene avec uue contraction £gale a la moitid du volume 
total, la density de la vapeur de soufre ne seroit que 1,118. 

Des combinaisons indtfinies. 

Elies sont produites par les corps qui n’exercent qu’une 
foible action r^ciproque : ainsi un sel, un hydrate solide d’al- 
cali ou d’acide dissous dans I’eau, peuvent £tre m£les eusuite 
k une quantity d’eau ind^termin^e, sans que 1’on cesse d’avoir 
tine coinbinaison entre le liqu<de et le corps qui s’y trouve 
en dissolution. Dans la plupart de ces dissolutions , il y a un 
abaissement de temperature; ce n’est que dans un petit nombre 
de cas que l’on observe une production de chaleur; les corps 
qui sont dissous par l’eau, et en general, par des liquides qui 
ne sont ni acides ni alcalins, ne perdent que leur cohesion, 
sans eprouver de changement dans leur saveur et les pro- 
priet&alcalines ou acides qu'ils peuvent avoir. C’est pour cette 
raison que Ton etudie souvent les dissolutions des acides ou 
alcalis dans l’eau pour connoitre plusieurs de leurs pror 
prietes. 

Les combinaisons indefinies s’observent non-seulement entre 
les liquides et les solides qu’ils dissolvent, mais encore entre 
deux liquides ou entre deux solides; ainsi l’eau dissout l’alcool, 
les acides sulfurique, nitrique, etc., en toutes proportions ; 
ainsi plusieurs sulfures metalliques, le sulfure d’antimoine et 
l’oxide de la poudre d’algaroth , un m£tal avec un autre metal, 
peuvent s’unir par la fusion en toutes proportions. 11 en est dq 
h ~ 7 
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mime, en glnlral , de tous les corps qui out des propriMs 
analogues et non antagonistes. 

Mais nous ferons remarquer que tous les jours, des combi- 
liaisons que Von avoit regardles j usque-14 comme dt&nt indi- 
times. rentrent dans la classe des combinqisons denies; ainsl 
les nombreux oxides de fer, de plomb, etc., que Von avoit 
cru devoir admettre a cause de la varidtd de leura couleurs, 
ae sont trouvls Itre des melanges de deux oxides ddfinxs, on 
une combinaison dlterminde de ces deux oxides, ou bien en- 
core des melanges d’une pareille combinaison et d*un oxide 
libre. On a fait Vimportante observation qne quand il dtoit 
possible d’obtenir un alliage cristallisd, les mltaux & r y trou- 
voient en proportions dltermindes , ce qui a conduit naturei- 
lement 4 considdrer un grand nombre de ces alliages comae 
des composes ddfinis , fondus ou dissous dans un mdtal pur. 

h. De Vajfiniti consider de relativement a VirUensiti de son action. 

Si Von prend une sdrie de corps susceptibles de a’unir cha- 
cun sdpardment 4 un corps A , on trouvera que celui*ci cst 
attird avec des forces diverses par les difFdren* corps de la 
•drie ; par consdquent tous les corps qui exercent une action eue 
tucllc ne s'attirent point avec la mime force . Si Von prend de 
i’acide sulfurique , on pourra le neutraliser avec de la ma- 
gndsie, de la chaux, de la potasse et de la baryte; si Von 
prend le sulfate de magndsie, et qu’on y verse asset de chaux 
pour neutraliser Vacide , on sdparera la magndsie ; si Ion verse 
ensuite dans le sulfate de chaux, de la potasse, on en prdcipi- 
tera la chaux ; enfin , si Von mile le sulfate de potasse a la ba- 
ryte, celle-ci s’unira 4 Vacide et se prdcipitera aveclui. Cette 
^lifFdrence d’action entre des corps d’une mime sdrie, explique 
comment nous pouvons faire des analyses* comment il est 
possible de faire passer un corps d’une combinaison dans une 
autre. Oest d cette affmitd qui a lieu , lorsqut de trois substances 
qui s*attirent mutuellement , deux se combinent d V exclusion de 
la troisiime , qu’on a donnd le nom 4'affinit£ Elective, purer 
qu’en effet Les deux corps qui se combinent, semblent le faire 
en vertu d’une sorte de choix. 

Dans la proposition que nous venous d’dnoncer, nous n’a- 
vons consider! les diffdrentes dnergiee avec lesquelles ebaena 
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ftes corps d’uce alrie tend k sc combiner avec un certain 
corps , que dins la seule intention d’exposer un des faits les 
plus remarquahles de Taction chimique. Faisons voir mainte- 
nant que le resultat des experiences que nous avons rapport^es, 
ne doit point £tre presente isoiement des circonstances dans 
lesquelles ces experiences ont ete faites, c’est-a-dire , isoie- 
xnent de la nature du liquide dissolvant, de la proportion de 
ce liquide des bases et de Tackle sulfurique, de la tempera- 
ture a la quelle les corps ont r£agi; car les resultats qu’on ob- 
tient , sont une suite et de la nature des corps et des circonstances 
dans lesquelles ils se trouvent pendant leur union; par consequent , 
lorsque nous disons que la baryte a une affinity supdrieure A celle 
de la potasse pour I'acide sulfurique , nous sous-entendons dans 
des circonstances ddtermindes , car hors de ces circonstances , les 
resultats pourroient etre diffdrens. Mais existe-t-il un moyen de 
connoitre d’une maniere absolue les divers degres d aibuite 
des corps, de fa^on que ces degres une fois determines, on 
diroit, dan^ le cas ou les corps ne suiveat pas Tordre dt 
leurs divers degres d'aflinite, celt tient k telle ou telle cir- 
Constance qui en modi fie Tordre naturel ? Nous pensons que si 
ce moyen existe reellement, il n’a point encore ete suftisamr 
snent motive pour que noussoyons obliges de Tadmettre non# 
nous arr£terons done 4 ces faits. 

i°. II existe des ajfrnitds dlcotives entre les corps , mais ces affir 
nitds changent avec les circonstances ; 

a*. Nous ne pouwons point , dans le moment actuel , les sdporef 
de ces circonstances pour les eonsiddrpr d J une maniire absolve;. 

3°. Le mot attraction ilective n’exprimc que la force t» verty 
de Idqudle un corps tn expulse un autre d 9 une combipauon pour 
en prendre la place* 

II. De l* affinitd considdrie relativement aux circcnstances dans 

lesquelles elle s’exerce. 

* / 

Donnons maintenant une idee des circonstances principal©* 
qui on tie plus d’influencesur les resultats de Taction chimique, 
et ne perdons pas de vye que e’est surtout de Tetude de ces 
circonstances que Ton peut tirer les inductions les plus vrai- 
semblables sur la nature des produits que Ton obtiendra eq 
mettant en contact des corps dont lespxopsiitds sont coonu^ 

7 * 
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Malheureusement il s’en faut beaucoup que la science soit asset 
avancee pout que nous puissions pr^voir tous les r&ultats pos- 
sibles de Taction chimique. Mais en exposant plusieurs cas dans 
lesquels on est parvenu a le faire avec quelques succis, nous 
aurons l’avantage d’offrir sur Taffinite de nouvelles observa- 
tions qui seront propres a demontrer combien il importe de 
determiner avec soin les circonstances oil agit cette force; ce 
sont plutbt des exemples detaches que nous allons presenter, 
qu’un syst^me sur tous les eiemens de Taction chimique. 

B. De la cohesion etde laforce expansive du calorique , considirieM 
relativement aux molecules des corps . 

Les molecules des corps sont sans cesse solli cities par deux 
forces antagonistes, dont Tune tend a les rapprocher et l’autre 
a les ^carter. La premiere est la cohesion , la seconde est le 
calorique. Les etats solide, liquide et gazeux des corps dependent # 
du rapport qui existe entre ces deux forces ; de sorte que si 
la cohesion est superieure les corps sont solides ; si les deux 
forces se balancent its sont liquides ; enfin, si la cohesion est 
4out-4-fait surmontee ils sont gazeux. Dans cet etat, les mol<*- 
fcules sont trop eioignees pour que la force qui produit la 
cohesion exerce sur elles aucune action appreciable ; car, tous 
les gaz se dilatent egalement par des elevations egales de tem- 
perature, et comme la cohesion des solides et des liquides vane 
dans chaque esp£ce de ces corps, si elle conservoit encore 
quelque influence sur les molecules des gaz, ceux-ci ne pour- 
roient se dilater uniformement pat les memes degres de 
chaleur, 

L’on admet generalementque tous les corps peuvent exister 
dans ces trois etats, et que s’il en est qui restent constamment so- 
lides et d’autres constamment gazeux, e’est que les premiers n’ont 
point ete exposes a une temperature assez eicvee , et que les se- 
condsne i’ont pointete a une temperature assez basse pour chan- 
ger d’etat. D’apr^s cela, on pense que s’il etoit possiblede chauffer 
suflisamment tous les solides, on les feroit passer successivement 
a 1’etat liquide , puis k l’etat gazeux ; de mime qu’en refroidissant 
suflisamment les gaz, ils deviendroient successivement liquides 
et solides. Mais il nous semble qu’on ne peut admettre ce rd* 
xultat sans faire plusieurs reflexions. 
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i *• II existe des corps solides qui se volatilisent sans $e fondre , 
quand on les expose a la chaleur sous la pression ordinaire de 
Tatmosphere ; tel est , par exemple, I’arsenic; mais il est bieu 
vraisemblable que ce metal se liqudfieroit si on le chauffoit 
suffisamment dans un appareil fermd , dont les parois seroienf 
assez resistantes pour empdcher la vapeur de se former, 

a°. II est des solides composes d’un corps fixe et d’un corps 
volatil, dont la cohesion est telle que la chaleur qui seroit 
capable de les liquefier, suffit pour porter les molecules hors 
de la sphere d’affinitd des molecules fixes; par consequent, de 
pareils corps ne peuvent £tre fondus dans les circonstances ordi- 
naires.; mais en ajoutant la pression a Taction de^la chaleur, on 
peut en liquefier plusieurs , tel est le carbonate de chaux. 

3°. 11 peut exister d’autres composes solides qui ne soient pas 
suscept^bles d’etre fondus dans aucune circonstance , par la 
raison que la temperature necessaire pourles liquefier ameneroit 
unnouvel arrangement de leurs molecules, d’oii resulteroient 
de nouveaux composes , dds-lors on ne pourroit pas dire que 
la matidreliqudfide seroit la m£me que celle soumise a l’ex- 
pdrience. 

Nous ignorons Teffet que la cohesion produiroit si les solides 
dtoient soumis a cette seule force; car nous ne pouvons en 
soustraire aucun a Taction du calorique. Tout ce que nous 
savons 4 ce sujet se borne a ceci : Que plus on refroidit un corps 
solide, et plus ses molecules se rapprochent ; et comme cette 
condensation se fait dans tous les sens lorsque les molecules 
n’dprouvent aucun obstacle dans leurs mouvemens, on en 
conclut qu’elles ne sont point en contact immddiat. 

On admet assez generalement que 1^ cause principate de la 
difference de l’etat solide et del’etat liquide, est que dans celui- 
ci les moieculessont placdes&une distance telle que leur figure 
n’a aucune influence sur leur action mutuelle , en sorte que 
Tattraction est egale , quell es que soient les faces que les mold- 
c ill esse prdsentent Tune a Tautre ; tandis que dans Tdtat solide , 
les moldcules sont disposdes dans Tordre ouelles exercentla 
plus grande cohesion , en supposant toutefeis qu’el^cs ont obdi 
librement a la force qui determine cet ordre. La figure des 
xnoldcules a done, dans cette manidre devoir, une grande in- 
fluence sur la cohesion des solides. 
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II sembleroit que tous les corps devroient avoir plus de den- 
sity k l’etat solide qu’a 1 ’etat liquide, c’est cepcndant ce qui 
n’arrive pas toujours; car il est des corps qui, a unc tempe- 
rature de quelques d^gr^s au-dessus de leur congelation, ont 
plus de densite qu’i l’etat solide, telle est l’eau. Pour s’en con- 
vaincre on prend un petit matras de yerre, dont le col est long 
et etroit; on le remplit d’eau 4 i5 d. , jusqu’4 ce que ce liquide 
thieve dans le col a un ou deux ponces ; puis on le plonge dans 
un mdlange frigorifique de trois parties de glace et une de sel 
marin: l’eau se condense jusqu’4 ce qu’elle soit arriveea 4 d.; 
maisensuiteamesurequ’ellesercfroidit davantage, ipartir de 
cette m£me temperature 4 d. , elle augmente de plus enplus 
de volume; et lorsqu’elle se congele, Paugmentation est a son 
maximum. Cette experience nous apprend que les molecules 
d’eau commencent a prendre Parrangement qu’elles auront a 
l’etat solide a 4 d. au-dessus de sa congelation. 

La diminution de densite que l’eau eprouve par sa solidifi- 
cation est un resultat analogue aux combinaisons dont le volume 
est plus grand que celui de leurs eiemens ; car il nous semble 
que la diminution de la force expansive dans un corps, doit 
produire le meme rapprochement entre les particnles du pre- 
mier ordre, que celui que nous avons suppose avoir lieu entre 
des molecules heterogenes qui s’unissent en vertu de raffinite. 

b. De la cohesion et de la force expansive de la chaleur relative* 
merit a Vaffiniti. 

Lorsqu’on veut combiner des corps solidcs , ou dissoudre un 
corps solide dans un liquide, il est evident que la cohesion 
s’oppose a ce que la combinaison ait lieu, puisque cette force 
tient les molecules homogenes unies entre elles, et qu’il faut 
pour que la combinaison s’effeclue, que les molecules se se- 
parent lesunesdes autres, afin qu’eJles puissents’unir avec les 
molecules heterogenes. C’est pour cela, dans le cas ou la 
cohesion a quclque intensite, qu’il est rare, a la temperature 
ordinaire, que deux corps solides puisseut se combiner, et 
que la dissolution des corps solides dans les liquides se fasse 
rapidement; il y a cepcndant des corps dont l’affinite mu- 
tuelle est asser energique , pour qu’a cette meme temperature 
elle I’emporte sur la cohesion ; c’est ainsi que le fer et l’iode, 



Digitized by CjOOQle 




ATT io5 

toua deux k l’etat solid e, se combinent dis qu’ils sent en eon- 
tact, et que l’hydrochlorate de chaux cristallise se dissout 
tris-rapidement dans l’eau. 

En considerant ainsi la cohesion comme un obstacle a la 
eombinaison , on con$oit tris-bien comment T elevation de la 
temperature favorise la combinaison des corps solides , et la 
slissolution de ces corps dans les liquides ; pourquoi en r&ulte 
* une rdpulsion entre les molecules homogenes, qui diminue 
d’autant la cohesion. Par exemple , pourquoi tous les metaux 
solides qui sont susceptibles de s’allier et de se combiner au 
soufre , au phosphore , etc. , ne le font qu’a une temperature 
assez eievee. Non-seulement la dissolution des sels dans Peau 
est acceieree par Peievation de la temperature , mais encore 
une mime quantite de liquide acquiert en general la pro- 
priete de dissoudre une plus grande quantite de sel, et on 
observe , quand la temperature s’abaisse , que le liquide laisse 
alors deposer une partie du sel qu’il avoit dissous. II est 
visible que c’est la cohesion qui reunit les molecules de cette 
portion de sel , et les separe ainsi de l’eau. 

On doit attribuer a la m£me cause la necessite d’employer, 
pour combiner Toxig£ne avec le carbone , des temperatures 
d’autant plus eievees, que celui-ci est dans un etat oil la co- 
hesion de ses molecules est plus grande ; ainsi le diamant et 
la plombagine ne br&lent qu’i des degres de temperature 
beau coup plus eieves que les differens charbons, et ceux-ci 
exigent d’autant plus de chaleur qu’ils sont plus denses. 

II ne faut pas conclure de ce que nous venons de dire, que 
le calorique n’agit pour favoriser Taction de l’afiinite , qu’em 
surmontant la cohesion ; nous verrons plus bas qu’il y a des 
cas oil Ton est force d’admettre qu’il la favorise d’une autre 
maniere ; mais avant d’en parler , nous devons d’abord exa- 
miner ceux ou le calorique s’oppose aux combinaisons , ou en 
separe les eiemens lorsqu’elles sont formees ; c’est ce qui ar- 
rive en general lorsqu’il y a une grande difference d’expansi- 
bilite entre les eiemens d’un compose. Ainsi : 

i*. A une temperature suffisante, les combinaisons ga- 
zeuses de l’hydrogene avec le carbone, le phosphore, le 
soufre et l’azote, et les amalgames sont reduits a leurs eie- 
mens ; la plupart des oxides metalliques sont decomposes en 
tout ou en partie. 
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2°. Les gaz susceptibles d’etre absorbs par Feau, c t qui 
ont peu d’affinite pour elle, ne s’y dissolvent pas a la tempe- 
rature de i oo ; ce liquide en absorbe d’autant plus que la 
temperature est plus basse, autant du moins qu’elle n’ap- 
proche pas des degres de la congelation , oil la cohesion des 
particules de l’eau suffit pour vaincre i’affinite du gaz. Quant 
aux gaz qui ont une grande affiuite pour Feau , ils s’y dis- 
solvent a toutes temperatures , mais en bien moindre quantity, 
a la temperature de 100, qu’aux temperatures inferieures; et 
l’on observe que ces dissolutions peuvent souvent etre conge- 
lees sans degagement de gaz. 

3 °. Lorsque deux liquides inegalement vo la tils , sont unis, 
il suftit souvent pour les s^parer , du moins en partie, de les 
exposer a une temperature convenable dans un appareil dis- 
tillatoire. 

4°. Lorsque plusieurs combinaisons formees de deux com- 
poses binaires, sont exposees a Faction de la chaleur, ces deux 
composes se detruisent en tout ou en partie; par exemple, le 
carbonate de chaux* expose a une chaleur rouge cerise, est 
reduit en chaux et en acide carbonique, le carbonate de po- 
tasse est reduit en sous-carbonate et en gaz acide carbonique. 

Mais on ne doit pas croire d’apres ces exemples, que les 
composes qu’on retire d’une inatierc soumise a Faction de la 
chaleur, existoient toujours tout formas dans cette matiere. 
Ainsi : 

i°. Lorsqu’on distille le nitrate d’ammoniaque, tout l’hy- 
drogene de Fammoniaque se convertit en eau, et Foxigene 
qui cxc^de la composition de cette eau, forme, avec tout Fa- 
zo to de Fammoniaque et de l’acide nitrique, du gaz protoxide 
d’azotc ; 

2°. l es principes imm^diatsorganiques formds detrois ou de 
quatre (lemens se rc^duisent par Faction du feu, ceux qui 
ne contiennerit que de Foxigene, du carbone et de Fhydro- 
g£nc, en eau, en un ou deux acides liquides, en huile, en 
acide carbonique, en oxide de carbone, en hydrogene car- 
bone vi en charbon; ceux qui contiennent, en outre, de Fa- 
zotc, donnent les m£mes produits, et de Fammoniaque. Rien 
de plus facile a expliquer que la production de ces ditferens 
corps , qui sont to us de nouvelle formation ; la chaleur agis- 
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Sant inegalement sur les eiemens des principes immediate or- 
ganiques, il arrive qu’a la temperature oil 1’equilibre des eie- ; 
mensde ces principes estdetruit, ilsse reunissent dansd’autres 
proportions pour former des composes moins compiiques, 
et en general plus expansibles que le principe immediat 
distilie ; 

3°. Si l’on distille deux parties de carbonate de chaux, et 
une partied’hydrochlorate d’ammoniaque , on recueillera, dans 
le recipient du sous- carbonate d’ammoniaque, de I’eau, et 
il restera dans la cornue, du chlorure de calcium. Dans cctte 
operation ? la chaleur, exergant d’une part sur l’ammoniaque 
et l’acide carbonique, et d’une autre part, sur 1’ hydrogene de 
l’acide hydrochlorique et Toxigine du calcium, une force 
expansive plus grande que sur le chlore et le calcium , qui 
forment un compose fixe; elle tend a volatiliser les premiers; 
et comme ils ofit, a la temperature ou ils se separent, de 1’af- 
finite reciproque , ils se combinent de mam^re a former du 
sous-carbonate d’ammoniaque et de l’eau. 

Si, dans les cas que nous venons d’examiner, la chaleur est 
suffisante pour operer une decomposition, il est un gran d ji ombre 
d’autres cas oil elle est insuffisante, mais oil Ton peutcependant 
parvenir a l’operer en aidant, parl’actiondela chaleur, uneaffi- 
nite quiseroitelle-m£ine insuffisantesi elle agissoitseule. Ainsi: 

i°. Le sulfate de baryte n’est decompose ni par la chaleur, 
ni par l’acide borique k la temperature ordinaire ; mais si 
l’on reunit ces deux actions, l’acide borique se combine a 
la baryte, et l’acide sulfurique se degage en gaz oxig£ne et 
en acide sulfureux ; 

2 °. Le carbonate de baryte n’est pas decompose par la cha- 
leur rouge blanche; il ne Test point par l’eau bouillante; 
mais si on fait passer un courant de vapeur d’eau sur ce car- 
bonate apr£s l’avoir porte au rouge dans un tubcdeporce- 
laine, il se degage de l’acide carbonique, et la baryte s’unit k 
l’eau. Ce qu’il y a de remarquable, c’est que l’hydrate de 
baryte qui est produit dans cette operation etant expose , a 
la temperature ordinaire , au contact du gaz acide carbo- 
nique, se transforme en carbonate eten eau; ces deux r&ultats , 
inverses l’un de l’autre, prouvent.combien l’ordre des affini- 
tes est susceptible de varier suivant les circonstances. 
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Nous avons dit plus haut que le calorique determine la 
formation de plusieurs composes, sans qu’on puisse attribuer 
cet effet a la diminution de la cohesion; un des exemples lea 
plus frappans de ce mode d’action du calorique, est celui que 
presente un melange de 2 volume d’oxig£ne et de a d’hydro- 
g£ne que Ten chauffe graduellement dans une petite cloche 
011 ces gaz peuvent se dilater librement, et oil ils se com- 
binent quand la temperature est ftufiisamment €{ev£e ; un me- 
lange k volume egal de chlore et d’hydrogine presente le 
xn£me phenom£ne; et comme il est evident que le calorique 
n’agit point alors en surmontant la cohesion des corps qui 
entrent en combinaison , puisque ces corps sont al’etat gateux, 
il est permis de croire que, dans beaucoup d’autres cas ou 
le calorique determine l’union de corps solides ou liquides, 
soit entreeux, soitavec du gaz, il n’agit pas seulement en sur- 
xnontant la cohesion , mais qu’il agit encore de m£me maniere 
que lorsqu’il opere Funion de deux gaz. On voit en effet des 
corps dont la cohesion est telle, qu’aucun degre de chaleur 
connu ne peut la liquefier, et qui cependant se combinent 
rapidement avec l’oxigene par Faction du calorique a une 
simple temperature rouge; tels sont le carbone, le bore, etc. 
Feut-£tre en est-il de m£me de la combustion de la plupart 
des corps susceptibles de s’unir a Foxig^ne, et qui ne s’y com- 
binent qu’a une temperature eievee. Il est vrai que la plupart 
de ces corps etant solides, on pourroit n’attribuer Feffet dont 
nous parlons qu’a la diminution de la cohesion; mais ii nous 
paroit peu probable que cette diminution en soit la seule 
cause. 

c. De Vaflinite qui s’exerce enlre des corps dissous dans un liqttide . 

On a dfl voir, parce que nous avons dit dans les deux articles 
precedens, combien eioit grande Finfluence de la tempera- 
ture sur les actions moieculaires des corps ; cxaminons main- 
tenant Finfluence que la presence d’un liquide exerce sur ces 
me mes actions moieculaires. 

Des corps solides qui, a Fetal sec, n’exerccnt aucune ac- 
tion sensible , devi^nnent susceptibles d’en exercer une tres- 
grande lorsqu’ils sont dissous dans un liquide neutre, c’est-a- 
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dire, qui n’est ni acide ni alcalin. Alors ce I i guide surmonte 
cn partie la cohesion de leurs molecules , et en exer$ant ainsi 
un mode d’action analogue, jusqu’a un certain point, a celui 
du calorique , il les met dans le cas d’entrer en combinaison ; 
znais il y a cette difference essentielle entre ces deux modes 
d’action, que leliquide ne communique pas de force repulsive 
aux molecules du corps qu’il dissout. ' 

Nous avons vu que quand la cohesion d’un solide etoit assez 
balancee par le calorique , ce corps devenoit liquide , et qu’il 
reprenoit Tetat solide d£s que la force expansive venoit a 
diminuer. Il en est a peu pres de m£me lorsqu’un liquide a 
surmonte la cohesion dun solide en le dissolvant; tant que la 
quantite du liquide ne diminue pas, et que les autres cir- 
constances restent les m£mes, le solide reste uni au liquide; 
znais lorsque la quantite de celui-ci vient a diminuer par I’d- 
vaporation, ou que la temperature s'abaissant, la cohesion 
cesse d’etre diminuee par la chaleur, le corps dissous se 
separe en partie; et si la separation se fait lentement, on ob- 
tient des cristaux, de inline qu’on peut en obtenir lorsqu’a- 
pres avoir fondu un corps, on en laisse passer, par un refroi- 
dissement graduel, une partie a l’etat solide, et qu’on sep are 
celle-ci de la portion qui est encore liquide. 

Nous avons dit plus haut que les sulfates etoient decomposes 
par l’acide borique a une temperature eievee. 11 n’en est pas 
de *n£me lorsque cet acide, dissous dans Peau , agit sur les sul- 
fates; non-seulement il ne les decompose, pas, mais si Ton 
traite un borate par l’acide sulfurique liquide , on obtient nn 
sulfate , et l’acide borique est mis en liberte. 

Nous avons vu qu’en chauffant du carbonate de chaux avec 
l’hydrochlorate d’ammoniaque . on obtient du sous-carbonate- 
d’ammoniaque, de l’eau et du chlorure de calcium. Si l’on 
met ce dernier en contact avec du sous-carbonate d’ammo- 
niaque dissous dans l’eau, les corps rlagissent peu a peu, et se 
transforment en carbonate de chaux et en hydrochlorate 
d’ammoniaque. 

Les deux dernieres experiences, que nous venons de rap- 
porter, presentent done des r&ultats inverses de ceux qu’on 
observe dans le cas oifc les corps rdagissent a ohaud sans l’in- 
termede d’aucun liquide. Pour plus de ditails, voyez Particle 
Sels ( action rdciproque). 
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d. Influence de la quantity sur I’affinitS. 

S’ii est faux de dire que l’affinite croit inddfiniment comae 
la quantity, au moins est-il certain qu’une quantite d’un corps 
A est plus fortement attirde par 2,3, etc., quantity d’un 
corps B , que par une seule , lorsque A peut s’unir a 1 , 2,3, 
etc. , parties du corps B. Nous allons citer plusieurs experiences 
pour prouver cette proposition , qui n’a dtd bien appreciee 
quedepuis les beaux travauxdel’illustre auteur de la statique 
chimique. 

i°. Lorsqu’on expose au feu des cristaux dc carbonate dc 
potasse , on en chasse la moitid de l’acide carbonique , et quelle 
que soil la duree de l’operation , on ne peut en cbasser da- 
vantage ; la moitid de l’acide qui reste , unie a la potasse , est 
done beaucoup plus fortement attirde que la moitid qui s’en 
est sdparde. 

2 °. Le manganese est susceptible de se combiner en plu- 
sieurs proportions a l’oxigdne ; lorsqu’on distille le peroxide, 
on en chasse une portion d’oxigene, et l’on obtient un oxide 
infdrieur qui n’dprouve plus d’action dela partde la chaleur; 
que l’on fasse passer sur cet oxide du gaz hydrogdne , il se 
formera de l’eau , et l’on obtiendra un nouvel oxide infdrieur 
d’une belle couleur verle , sur lequel le gaz hydrogdne n’a pas 
d’action. On voit done que la premiere quantity d’oxigene 
qu’elle separe par Taction seule dela chaleur, est moins forte- 
ment retenue que celle qui Test par l’hydrogene, et que cette 
dernidre est moins attirde que celle qui reste unie au mdtal 
dans l’oxide vert. 

3°. L’acide sulfurique est susceptible de se combiner avec 
'la potasse, en deux proportions qui sont entre elles comme 
l : 2 ; la premiere constitue le sulfate neutrejla scconde, le 
sursulfate; que l’on traitele sulfate neutre parl’acidenitrique* 
celui-ci s’unira a de la potasse, mais la ddcomposition' s’arrd- 
tera au terme ou le sulfate aura edde la moitid de sa base , 
e’est-a-dire lorsqu’il sera converti en sursulfate; alors l’acide 
nitrique ne pourra plus enlcver d’alcali a l’acide sulfurique; 
par consdquentla potasse est plus fortement retenue par deux 
parties d’acide sulfurique que par une seule. 

Dans les experiences prdeddentes, Tinfluence de la quan^ 
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tit£ n’exerce une action intense que dans les seules pro- 
portions denies oil les corps peuvent se combiner; de sorte, 
par exemple, que si 1 de A se combine seulement avec 1 ou 
avec 2 de B, qu'onmette 9 de A avec i5 de B, et qu’on sup- 
pose que toutes ces parties s’unissent, il est certain qu’en 
considerant les choses en general , A devra £tre plus forte- 
znent attire par B que dans le cas ou A et B sont unis a parties 
4gales ; mais il ne faut pas regarder les 9 parties de A comme 
dtant egalement attir^es par les i5 de B, car les r^sultats de 
l’union de ces parties sont 3 de A unies avec 3 deB, et6 deA 
unies avec 12 de B ; par consequent il y a 3 de A qui ne sont 
pas plus attires que dans le cas ou les corps etoient combines 4 
parties egales. Cette explication fait voir comment l’influence 
de la quantite ne s’etend qu’aux seules proportions definies * 
quand les combinaisons ne sont possibles que dans ces pro- 
portions. 

Examinons l’influence de la quantite dans les combinaisons 
indefinies. 

i°. Si l’on reunit 5 parties d’acide sulfurique a 66 deg. avec 
5 parties d’eau , on a 8 parties d’un liquide compose de 4 
parties d’acide sulfurique et de 4 parties d’eau , par la raison 
que l’acide sulfbrique a 66 deg. contient environ un cin- 
quieme de son poids d’eau. Si 1’on expose a Faction du feu 
le liquide dans un ballon de verre dans lequel on a suspendu 
tin thermometre, on observe que l’ebullition commence entre 
n 3 5 et 140 degr& , 4 cause de Faction de l’acide sur l’eau ; que le 
thermometre s’ei4ve a mesure que l’eau se vaporise, et cela jus- 
qu’4 un certain degre , ou il reste stationnaire. Si l’on arrete 
alors l’operation, on trouve que le r&idu est de l’acide sulfu- 
rique 4 66 deg., et que son poids est environ de 5 parties; si 
I’onreprendl’op^ration, l’on distillel’acide sulfurique en entier 
4 une temperature qui n’augmente plus , et il est impossible 
d’en s^parer de nouvelle eau par Faction dela chaleur; d’oii il 
auit que la temperature necessaire pour volatiliserles 3 parties 
d’eau que l’on a unies aux 5 d’acide sulfurique a 66 deg., ne 
s’accroft que parce quel’affinite de l’acide sulfurique augmente 
4 mesure que la quantite d’eau diminue , ou a mesure que sa 
quantite augmente relativement a celle de l’eau. 

a°. La dissoluiiozt des sels dans les liquides etant des combi* 
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naisons indlfinles, Taction d’un liquide sur on sel doit aogmenter 
progressivement avec la quantity de ce liquide ; c’est ce que les 
considerations suivantes mettent en Evidence. Lorsqu’on prend 
des poids egaux d’un m^me sel, et qu’on les fait dissoudre, a 
diverses temperatures, dans les quantites d’eau strictement ne- 
cessaires pour enopererla dissolution, on observe qu’en general, 
les quantites sont d’autant plus grandes que les temperatures 
sont nioins eievees. Or, la dissolution s’arr€te lorsque la cohe* 
si on du sel est en equilibre avec I’afflnite de l’eau pour ce 
m£me sel; mais la cohesion est d’autant*plus grande, que la 
temperature est plus basse; et comme il faut alors plus d’eau 
pour dissoudre la m^me quantite desel, il est evident que cette 
plus grande quantite d’eau exerce sur le sel , k raison de sa masse, 
tine action plus forte que celle de la moindre quantite d’eau 
necessaire pourle dissoudre a une temperature plus dlevde. 

L’influence de la quantite s’exerce encore d’une mani£re 
bien remarquable dans Taction de l’eau sur plusieurs combi- 
naisons salines , et cn particulier sur celles dont l’un des prin- 
cipes est insoluble dans l’eau , tandis que l’autce y est soluble , 
et que ces principes n’ont pas d’ailleurs une grande affinitt 
mutuclle. l 

i°. Le margarate neutre de potasse, qui est forme d’un 
corps tris-soluble dans l’eau , la potasse, et d’un autre, 1’acide 
margarique qui y est absolument insoluble, peut, sans se de* 
composer, absorber une petite quantite d’eau, et prendre alors 
1’etat mucilagincux; mais si on dll&ye ce mucilage dans une 
grande masse d’eau , le roafgarate cedera a ce liquide la moitie 
de son alcali, et passeraa l’etat de sur magarate depotasse.il est 
certain, d’apris cela, s qu’une grande quantite d’eau opere une 
decomposition que ne peut produire une petite quantite de 
ce liquide. 

2 °. Le nitrate de bismuth presente le mime resultat, avec 
cette difference cependant que ce n’est pas sa base qui se 
dissout, mais bien l’acide. Le nitrate de bismuth peut £tre 
obtenu en dissolution dans une petite quantite d’eau ; mais 
comme l’action de l’acide sur la base est peu considerable, et 
que l’acide a besoin dc toute son energie pour la tenir dissoute, 
il arrive qu’en ajoutant de l’eau a la dissolution, il se fait un 
precipite de sous-nitrate , et il reste , dans la liqueur, de l’acide 
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retenant un peu d’oxide. Cela prouve done que dans le cas ou 
le nitrate estdissous dans un peu d’eau, la masse de ce liquide 
est trop foiJ>le pour diminuer sensiblement l’dnergie de Tacide ; 
que dans le cas ou la masse d’eau est augmentle , ceile-ci eat re 
en concurrence avec l’oxide pour balancer Taction de 1’acide. 
Mais ce que nous ne devons point passer sous silence, e’est 
qu’une nouvelle quantity d’eau ajout£e dans le nitrate decom- 
pose, redissout le precipite. Suivant nous, ceseroitune grande 
erreur de considlrer cette solution comme du nitrate de bis- 
muth dissous dans l’eau ; car elle est bien r^ellement formde 
d’une combinaison d’eau et d’acide nitrique, tenant en dis* 
solution du sous-nitrate de bismuth. 

Nous voyons, d’aprfe ces phenom^nes que le nitrate de 
iusmuth presente lorsqu’on le mile a des quantites diverse* 
d’eau, combien les proportions de ce liquide peuvent avoir 
d'influence surl’etat de combinaison des principes d’un sel qui 
s’y trouve en dissolution ; les deux exemples que nous allons 
rapporter acheyeront de le prouver. 

5°. Si on met dans une solution de potasse concentree et 
chaude assez d’acide borique pour qtie la solution rougissefor- 
fement le tournesol, et qu’ensuite on ajoute a cette solution 
une grande quantity d’eau, on aura un liquide qui, au lieu 
de rougir le tournesol, ramenera au bleu celui qui aura dtd 
probablement rougi par un acide. M.Meyrac a observe ce fait, 
qui me paroit devoir £tre expliqu^ ainsi : L* acide borique n’a 
qu’une tres-foible <*nergie acide; car j’ai observe depuis long- 
temps, 1*. que les solutions de potasse et de soude sureaturdcs 
d’acide borique verdissent fortement la teinture de violette* 
a°. que l’acide borique se comporte avec l’b&natine comme 
un alcali foible; d’apr£s cette consideration, je pense qu’en 
ajoutant de l’eau k une solution de potasse saturde d’acide bo- 
rique , Taction de Tacide pour neutraliser la potasse s’afibiblit 
assez pour que Taction de cet alcali J’empoite sur celle de 
l’acide.. 

4°. Ayant uni k de la potasse dissoute dans un peu d’eau environ 
une fois et demie plus d’acide butirique qu’il n ’en falloit pour la 
neutraliser, j’ai obtenu un liquide dont Taction sur un papier 
de tournesol se bornoit k le faire passer au pourpre. J’ai conclu 
de 1& que la potasse, ou lebutirate de potasse neutre, attiroit 
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plus fortement la quantite d’acide en exc &$ que cette quantity 
n’^toit attiree par l’alcatf du tournesol ; et ce qui m’a confirm^ 
dans cette opinion, c’est que la solution de by ti rate avec son 
exces d’acide ne d^composoit pas a la temperature ordinaire 
des cristaux de carbonate de potasse qu’on jetoit dedans. Mais 
ce qui prouve maintenant l’influence de la masse de l’eau sur 
ce rlsultat, c’est qu’en ajoutant suflisainment de ce liquide au 
butirate, la liqueur acqu^roit la propriety de rougir fortement 
le tournesol, parce qu’alors faction de la potasse ou du buti- 
rate neutre sur l’exc£s d’acide, affoiblie par faction de l’eau, 
ne s’exergoit plus avec une intensity suffisante pour s’op poser 
a ce que l’acide butirique s’empar&t de tout l’alcali du tournesol; 
je dois ajouter que la liqueur ^tendue d£composoit avec effer- 
vescence le carbonate de potasse cristallis^ 

e. Influence de la lumiire du soleil sur V attraction moteculaire* 

Tous les corps qui sont susceptibles d’absorber la lumiere 
sYchauffent et se dilatent lorsqu’ils sont exposes aux rayons 
du soleil. A la v£rit£, la lumiere directe n’a, pour echauffer, 
qu’une action tr£s-hornde; mais tout le monde sait lVnergie 
qu’elle acquiert lorsqu’elle est concentre par la reflexion 
d’un miroir concave , ou la refraction d’une lentillc ; elle est 
capable alors de fondre , de volatiliser f argent, l’or, etc., et 
de produire sur les corps des effets semblables a ceux quits 
nous pr^sentent lorsque nous les exposons au feu de nos four- 
neaux; mais ce qu’il y a de plus rcmarquablc , c’est qu'un 
rayon du soleil determine sur la plupart des matieres privies 
de la vie, soit qu’ellcs aient appartenu ou non a des corps or- 
ganises, les m£mes effets qu’une chaleur de i 5 o h 600, ainsi 
que MM. de Rumford, Gay-Lussac et Thenard font prouv£ 
dans de belles suites d’exp^riences. 

Voici des exemples de combinaisons ct de decompositions 
que produit faction de la lumiere du soleil , et qui, toutes les 
autres circonstances restant les m&mes, n’ont pas lieu dans 
l’obscuritl. 

i°. Les oxides d’or et d’argentsont decomposes en mdtal et 
en gaz oxigcne ; 

2 0 . Le protoxide de mercure est r&luit en mercure et en 
peroxide; 
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9*. tc cMore, dissous dans l’eau, decompose ce liquid e; il 
ie prodjiit de l’acide hydrochlorique , et un peu decide chlo- 
rique , qui restent tous les deux en dissolution dans de l’eau 
non d^composle, et en mime temps ilsed^gagcdugaz oxigene* 

4°. Le chlprure d’argent, r^cemment precipit^ et submerge 
dans l’eau,de blanc qu’il est, passe au violet, par son expo- 
sition au so lei 1. Voyez Supplement, Argent, chlorure d* argent* 
Comme il n’y a que la partie ^clair^e qui £prouve ce chan- 
gement , on peut se servir de ce chlorure pour demontrer, en 
general , Finfluence quela lumiere peutexercer sur Faction chi- 
mique. En effet, si l’on met le chlorure et l’eau dans un vase 
cylindrique de verre, et qu’on recouvre la moiti£ de cevase* 
dans le sens parall£le k Fa&e, d’un papier noir, il arrivera 
que la lumiere ne fera passer au violet que les seules parties 
du chlorure qui seront exposes a sou action, tandis que celles 
qui en seront pr&erv£es par le papier noir conserveront leur 
blanch eur ; 

5°. L’action de la lumiere est encore bien sensible surun grand 
nombre de couleurs veg^tales; presque toutes, lorsqu’elles 
y sont exposes, se d^coiorent en se d^composant; mais alors 
Foxigene de l’airparoit, dair§ plusieurs cas au moins , agir con- 
curremment avec la lumiere. 

Ces exemples, choisis parmi beaucoup d’autres que noua 
aurions pu citer, suffisent pour mettre en Evidence Fin- 
fluence de la lumiere sur Faction chimique ; et il est aisl dm 
voir, en comparant les rlsultats que nous venons de dlcrire, 
avec ceux que l’on obtient lorsqu’on en expose les mimes 
substances k une chaleur de i So k 6oo deg. , combien il y a 
d’analogie entre les effets produits dans Fun et l’autre cas. On 
remarque cependant qu’il y a quelquea phlnomenes prdouits 
par Faction de la lumiere, qui n’ont pu l’ltre encore par celle 
de la chaleur. 

Tela sont, entre autres exemples, ce qui arrive : i°. k un md« 
lange de volumes Igaux de chlore et d’oxide de carbone quf 
se combinent par Faction de la lumiire, en se condensanf 
de la moitie du volume total ; a®, au gas acide carbonique 
qui, dans les parties vertes des vegltaur exposies aux rayons 
du soleil, est dlcomposl en carbone qui reste dans la plante 9 

en gas oxigene qui s’ea digagc. Ce dernier phenomena 
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explique le changement de couleur, le dlp^rissenient , lei ipi- 
ladies , et ra£tne. la mort des £tres organises pour vivre a la 
lumiere, lorsqu’ils sunt long-temps ploughs dans une obscurity 
profonde. 

Relativement & Taction des diffdrentes sortes de rayons que 
Ton trouve dans un trait de lumiere solaire, Voye^ Lumiere. 

f. Influence de Vilectriclti sur l’ attraction moleculaire . 

Lorsque nous avons consid^re l’influence de la force expan- 
sive de la chaleursur la cohesion et sur Taflinite, nousn’avons 
pas parl£ des differences qui existent entre les corps relative- 
xnent a la faculty qu’ils ont de transmettre la chaleur plus out 
anoins rapidement, parce qu’aucun n’estpriv^de cette faculty , 
et qu’ils exigent tous un temps appreciable pour la conduire ; 
des-lors, la plus ou moins grande facility avec laquelle les corps 
conduisent la chaleur ne peut avoir d’influence sur la maai£re 
dont ceile-ci agit a Tegard de la cohesion et ded'aflinitb, que 
relativement au temps n^cessaire pour que cette action 
n’exeroe. II n’en est pas de m£me del’electricit£; il est des corps 
qui la conduisent avec tant de rapidity, que le temps qu’elle 
met a les traverser est inappreciable,* dans d’autres, ellc se 
lransmet si lentemetft, que beau coup de physiCiens les ont 
consid£r& comme imperm^ables st cet agent. Dans ces deux cas, 
on conyoit ais&nent que l’£lectricit£ ne petit avbir aucune 
influence sensible sur la cohesion ou Taflinite ; dans le pre- 
mier, parce qu’elle se repand k l’instant dans toute la masse; 
dins lc second, parce qu’elle ne peut agir sur les corps qu’elle 
ne p&ietrepas. Ilsemble r&ulter de cette consideration, que 
les corps qui conduisent l’£lectiicit£, mais qui ne la con- 
duisent qu’imparfaitement, sont les seuls sur lesquels elle 
puisse produire des effets sensibles. Cependant il ne faudroit 
pas croire qu’il n’estaucunes cireonstances dans lesquelles les 
Rons conducteurs , les m&aux , par exemple , ne puissent 
dprouver aucune action de l’dlectricitd. Pour donner lieu a 
cette action, il suffit de les r&luire en fils assbz d£li£s pout* 
que la transmission d’une quantity domnte cl’tflectricit£ y soit 
g£n£e. C'est ce qui arrive lorsqu’on d£char£e une batterie 
electrique pu une pile de Volta ayec des fils m£talliqucs ; a lon- 
gueur egale , ces fils s’echauffeut d’aptant plus qu’ils sont plus 
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fins ; non-seulemfnt leur temperature pent £trfe portae a Tin* 
candescence, mais encore lorsqu’ils sont suffisammcnt delies, 
la cohesion de leurs particulcs estsurmontee, et ils sont fon- 
dus ou volatilises. Dans ce dernier cas, si l'experience est faite 
dans une atmosphere qui contient du gaz o.\ig£ne, le metal 
s’oxide en mlide temps , lors m^me qii'il a peu d’affinite pour 
Toxigene; c’est ce qu’on observe en particulier en faisant cette 
experience sur l’or, qui ne s'oxide que tres-difficilement. Le 
charbon , qui est mo ins bon eonducteur que les rndtaux, et 
dont la cohesion resiste aux temperatures les plus eievees qne 
nous connoissions, place dans le vide, et iraverse par un cou^ 
rant d’eiectricite voltaique, repand une lumiere tres-eclatante. 

Quelques physiciens pendent que les eJTcts dont nous venon® 
de parler n’ont lien que parce que Telectricite produit de la 
chaleur par une action mecanique de frottement ou de com- 
pression; d’autres, qui attribuentl’eiectricite positive etl’eiec- 
tricite negative a deux Guides differens, pensentquela chaleur 
et la lumiere sont produites par la reunion de ces deux Guides 
dans ie corps eonducteur avec lequel on decharge la batterie 1 
ou la pile voltaique. Quoi qu’il en soit de ces opinions, eten 
nous bornant a la simple exposition des faits, nous conclu- 
l>ons de ceux que nous venons de decrirc, que Vilectricitd , en 
quantUd sirffhamte, et gende dans son passage au travel's des corps , 
4tminue et surmonte mem* la cohesion de leurs particules, 

L’influedce de l’eiectricite sur l’affinite presente des faits 
beau coop pins multiplies et plus remarquablcs ; c’est une 
des causes qui font le plus varier le phenomene de l’affinite. 
Nous distinguerons deux classes de ces phenomenes; oertx qu£ 
sont products par 1 ’etincelle eiectrique, et ceux qui le sont 
par Faction continue de la pile. 

Gombinaisons et decompositions produites par I’etincdle eiectriqtie. 

11 y a des corps que Vitincelle eiectrique tend a combiner; 
d’autres , qu'elle tend £l separer lorsqu'ih sont unis; et il y en d 
qu’elle tend , suwant les circonstances , tcint6t h combiner , et tantdt 
a separer . Donuons des exemples de ces difFerens cas. 

Si, apres avoir introduit dans une cloche pleine de mer- 
eure un melange de 100 de gaz azote ct de 2S0 d oxigene et 
line certaine quantite de chaux ou de potasse humidc, on 
hit passer au milieu des gar, et, au moyen d’un excitateur, 
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ton grand nombre d’ltincelles, l’oxig&ne et I’azote Foment it 
l’acide nitrique, qui sature la chaux ou la potasse. 

Une seule etincelle llectrique que Ton fait passer dans le me- 
lange de 1 volume d’oxigine et a d’hydrogine, dans celui de vo- 
lumes ^gaux de chlore et d’hydrog£ne, dans celui de 1 volume 
d’oxigtaeet 2 volumes d’oxidede carbone, determine la combi- 
naison des gas de chaque melange ; il y a detonation et d£gage* 
ment d’une vive lumalre. t 

Si Ton tire un grand nombre d’ltincelles an milieu du gas 
aaunoniaque, des gaz hydrog£ne carbonl , phosphorl, sulfure, 
on rlduit le premier en gaz hydroglne et gaz azote, et les 
a litres en gas hydroglne pur et en precipitl de phosphore de 
earbone ou de soufre. 

• Des Itincelles electriques qui Iclatent dans 1 ’eau entre des 
fils d’or excessivement dllils, faisant l’oflice d’excitateur, de- 
composent ce liquide , suivant Tobservation de M. Wollaston. 
L’oxiglne et l’hydrogene pr&entent done nn exemple de 
corps que Ton peut, au moyen de Tltincelle liectrique, com* 
biner lorsqu’ils sont slpards , ou slparer lorsqu’ils son t unis. 

Combinaisons et decompositions produites par la pile voltasque . 

Tous les phlnomlnes de combinaisons et.de decompositions 
que presente la pile, peuvent £tre ramcnls a cette loi g£* 
ailrale : I'oxiglne, les acides et les corps quileur sont analogues i 
aont attires par lepdlepositif dela pile, et Vhydrogkne , les alcaliset 
Us carps qui leur sont analogues , sont attires par le p6te ndgatif. 

Decomposition deVeau par la pile . De toutes les decompositions 
que Ton peut produire au moyen de la pile , celle de l’eau est 
une des plus importantes a bien connojtre , parce qu'on en 
dlduit une thlorie propre a expliquer en general d’action de 
l’Hectricitl sur les compost dont elle peut slparer les element* 
Pour observer toutes les circonstances de cette decomposi- 
tion, il Taut employer Pappareil que nous allons decrire. 

On introduit dans le bee d’un entonnoir un bouchon de 
lilge; on y pratique deux trous, afin d T y faire passer deux 
fils de platine, lesquels doivent s’llever dans l'interieur de 
l’entonnoir^ k la moitil de sa hauteur environ; ces fils doivent 
Itre assez ecartls pour qu’on puisse les placer chacun sous une 
petite cloche de verre. Le bouchon doit itre reconvert a Tex** 
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f drieur et a Fintdrieur de l’appareil , d’une couche de mastit 
rdsineux. On remplit Fentonnoir cFeau distillde, ensuite on j 
enfonce les deux petites cloches pleines d’eau , et renvendea' 
de manidre que chacune reconvre un des fils. Les chose* 
ainsi disposdes , on met en communication avec les phles de 
la pile, les extrdmitds fibres des fils de platine; bientbt on 
apergoit, sur la partie de ces fils submerges dans Feau d# 
Fentonnoir, de petites bulles de gaz qui k’en ddtachent dd* 
qu’elies ont une dlasticitd suffisante pour vaincre la pression 
du liquide , et qui vont se rassembler au haut des cloches* 
II faut bien observer qu’il ne se ddgage point de gas entre let 
fils. 

La ddcomposition de Feau est singulidrement accdldrde, si 
Ton en augmente le pouvoir cobducteur en y ajoutant nn 
acide , un alcali ou un sel ; si Ton arrdte l’opdration lorsqu’il j 
a des quantitds suffisantes de gaz rassembldes dans les cloches , 
on trouve que celle qui recouvroit le fil positif, conti eut de 
Foxigdne , tandis que celle qui recouvroit le fil ndgatif con- 
tient de l’hydrogdne. 

Essay ons de donner Fexplication de cette ddcomposition t 
d’aprds Fingdnieuse thdorie de M. Grotthuss. 

C’est un fait connu que tous les corps qui s’dlectrisent par 
contact, par le frottement, la compression , se constituent 
dans deux dtats opposds d’electricitd , et qu’alors ils attirent 
tous les corps qui ont une dlectricitd diffdrente de la leur , et 
qu’ils repoussent ceux qui ont une dlectricitd semblable ; par 
consdquent , Foxigdne qui est attird par le fil positif, est 
electro-ndg&tif ; Fhydrogdne qui se porte vers le fil ndgatif, est 
electro-positif. Maintenant la ddcomposition d’une particule 
d’eau, supposde placde entre les deux phles de la pile, ne 
prouve-t-elle pas que Fdnergie du pble positif pour attirer 
l’oxygdne , et Fdnergie du pOle ndgatif pour attirer l’hydro- 
gene, Femporte sur Faffinitd mutuelle des dldmens de Feaufr 
Mais Faction que nous venons de considdrer comme simple , 
doit plutht dtre considdrde comme double, c'est-a-dire que le 
transport de Foxigdne vers le phle positif est ddtermind et 
par Fattraction de ce phle et par la rdpulsion du pAle ndgatif, 
comme le transport de Fhydrogdne est dO a Fattraction du 
p 61 e ndgatif $t a la rdpulsion du phle positif* Dans ce cas, il 
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est Evident qu’une force repulsive agissant dans Ie mime sens 
que la force attractive, doit augmenter 1’efFet de celle-ci. 
Teller sout les idees les plus simples qu’on peut se faire de la 
decomposition d’une particule d'eau. Mais dans l’expirience 
que nous nous pro posons d’expliquer, l'electriciten’agit pas sur 
une seule particule, mais bien sur une serie de particules qui 
commence a Tun des p61es ctfinit a l’autre. Nommons O foxi- 
gene, et H I’hydrogine de la particule d’eau qui est en contact 
avec le fil positif ; O’ et H\ l’oxigine et i'hydrogene de la par- 
ticule suivante; O" et H’’ I’oxigene et I’hydrogene d’une troi- 
fieme particule , et ainsi de suite. L'oxigene de toutes les par- 
ticules teudant a se porter vers le p6le positif, et I'hydrogene 
de ces metnes particules du c6ti du p61e negalif , elles se dis- 
poserout de manic re a ce que l’ensemble de la serie soit re- 
presente par O H, O’ H\ O'' H”, etc. , et dis-lors, a mesure que 
chaque O tendra a se rapprochec du fil positif, et cheque H 
du fil nigatif, on voit que H quittera O pour se combiner avec 
O’, que H’ quittera O’ pom* a'unir avec O”, et ainsi de suite, 
do manure qu’il n’y aura que l’oxigene de la premiere par- 
ticule d’eau et I'hydrogene de la derniere, qui se digageront 
a I’etat de gaz, les autres molecules d’hydrogine et d’oxigene 
se riunissant , ainsi que nous venons de le dire, pour former 
de nouvelles particules d'eau. 

Decomposition des aeides par la pile . Si l’on fait plonger les 
deux fils de la pile dans line solution aqueuse concentric 
d’acide sulfurique ou d’acide phosphorique , du soufre ou du 
phosphore se rassemblera au fil nigatif , et de l’oxyg&ne se di- 
gagera au p61e positif ; mais il faut remarquer qu’une portion 
d’eau se decomposera en miine temps que l’acide. Si les acides 
itoient tres-itendus d’eau , ce liquide eprouveroit seul la 
dicomposition. 

Les acides hydrochlorique et hydriodique sont igalement 
dicomposis ; le chlore et l’iode vont au p61e positif, et I'hy- 
drogioe au p61e nigatif. Le chlore et l’iode se conduisent 
done comme l’oxygene; 

Decomposition des bases salifiables par la pile . Nous citerons 
pour exemple la dicomposition de la potasse et de l’aramo- 
niaque. Lorsqu’on place un morceau d’hydrate de potasse, dont 
la surface cst ligerement humide, entre deux disquesdeplatine, 



Digitized by t^ooQle 




ATT 

dont Fun communique au p61e positif de la pile, et Fautre au 
p61e negatif, la potasse et Feau se decomposent si mul tankmen t , 
du potassium et de l’hydrogene apparoiasent au disque negatir , 
et de l’oxigene au disque positif. 

Une solution forte d’ammoniaque est egalevnent dScomposSe, 
son hydrogSne se dSgage au p61e nSgatif et son azote au p6le 
positif. I/azote paroit Stfe dans Fammoniaque relativement k 
Fhydrogene , ce qu’est , dans la potasse , l’oxigene au potas- 
sium. L’ammoniaque n’est pas decomposite quand sa solution 
n’est pas concentree. 

Decomposition des sels par la pile • Tous les seTs qui sont formes 
d’une base et d’un acide dont les Siemens sent fortement com- 
bines, soumis k Faction de la pile lorsqu’ils sont en dissolution 
dans Feau, peuventStre complStement rSduits en acide qniva 
au pAle positif, et en base qui se rassemble au p61e nSgatif. On 
fait ces experiences en mettant la solution de sel , par exempte, 
celle de sulfate de potasse, daiis une petite cloche de verre, 
pla^ant k c6tS de celle-ci une seconde cloche contenant de 
Feau, et Stablissant une communication entre les deux liquide^ 
au moyen de fils d’amiante. Lorsque tout est ainsi prSparS, on 
met chaque p61e de la pile en communication avec chdcune 
des cloches; et en essayant, au bout de quelcfues heures, les 
deux liqueurs avec des papiers de tournesol rouge et bleu, 
on voit que le liquide du p61e positif rougit le papier bleu, 
et que celui du pole nSgatif bieuit le papier rouge. 

M. Davy a fait des observations tres-curieuses sur le passage 
des acides ou des alcalis, qOi proviennent de la decomposition 
d’un s<?l au travers d’un liquide susceptible de neutraliser i’acide 
ou l’alcali qui est transports d’un pole a l’autre. Ainsi , ayant 
mis, i°. du sulfate d’argent dans une petite clochede verre qui 
communiquoit au p61e nSgatif; 2 °. dc l’ammoniaque, ou de la 
potasse, dans une seconde cloche communiquant a Ja premiere 
au moyen de fils d’amiante; 5°. dc Feau dans une troisieme 
communiquant avec la seoonde et avec le pMe positif, il a vit 
que l’acide sulfurique se rassembloit a ce dernier p6Ie, que 
consSquemmcnt il traversoit Fammoni.Tque ou la potasse ran; s 
s’y combiner. Mais ce rSsultat n’a lieu qu'autant que le liquide 
du vase intermSdiaire n’est pas susceptible dc precipiter a lVlat 
iolide le corps transports. Ainsi, quand on remplacc Fammo- 
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sul ate de baryte ave^ tout l’acide sulfurique qui s’ at separe de 
Toxide d’argent en vertu de Taction eiectrique, et ce sulfate, 
qui est insoluble, reste dans la cloche interaddiaire oik il s’eit 
prod u it. 

Lorsque les sels ont pour base un oxide dont le metal n’a 
pas pour i’oxig^ne une affinite tr^s-dnergique, nou-seulement 
le sel se decompose, niais encore la base; alors on obtient le 
metal de cette base au pAJe ndgatif. C’est ce qu’on peut ddmon- 
trer facilement de la maniere suivante : on verse une solution 
d’acdtate de plomb ou d’hydrochlorate de protoxide detain 
dans un siphon de verre; on met les branches du siphon en 
communication avec les pAles de la pile; le fil ndgatif se re- 
couvre d’une vdgdtation mdtallique qui s’accroit progressi- 
vement en allant de ce pAle vers le pAle positif, et en mime 
temps on observe que l’acide et ToxigAne vont a ce m£n.e 
pAle. II paroit que Teau est decompose© en m£me temps 
que le sel, et que e’est son oxigene qui se degage, tandisque 
son hydrogene rdduit Toxide mdtallique au pAle ndgatif. 

Les itaU opposes d'dlectricitd dans lesquels des corps se trouvent , 
peuvent favoriser leur combinaison . Ainsi , quand les fils qui 
communiquent avec les pAles d’une pile sont denature a pou- 
voir s'unir avec les corps, qui seront transports vers ces 
fils, en raison de la pAlarite eiectrique, les combinaisons 
pourront s’effcctuer, quoiqu’elles ne fussent pas possibles dans 
le cas oh la matidre du fil ne seroit pas dlectrisde. Ainsi , l’ar- 
gent ne s’oxide point dans l’eau ni dansl’air; mais il s'oxide 
si on le met en communication avec de l’eau et le pAle positif 
d’une pile en activity. Le tellure, mis dans l’eau, ne la de- 
compose pas, quoique susceptible de s’unir aux deux eidmens 
de ce liquide; mai* si on le met en contact avec l’eau et le 
pAle n^gatif d’une pile, il se convertira en un hydrure 
brun. C’est encore a la m^rae cause que nous devons rap- 
porter la facility avec laquelle un fil d’or electrise, qui com- 
munique, d’une part, au pAle positif d’une pile, et qui est 
plonge de l’autre part dans une dissolution de chlorure ou 
d’hydrochlorate, est dissous par le chlore qui se porte vers ce 
mltne pAle, en raison de sa nature electro-negative. 

Les phenom&nes dont nous venous de parler fteront conce- 
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y»ir Implication que l’on peut faire de la pile pour oxigdner 
ou % hydrog&ier des corps dont Taffinitd pour Toxig6ne et 
rhydrog^ne n’est pas considerable. 

Dans touies les experiences de decomposition et de combi* 
liaison dont nous venons de parler, nous avons consider les 
corps comme etant soumis a Taction d’une electricity d£ve- 
loppee par un appareil electrique : Faisons connoitre un phe- 
nomene qui commence par Taction d’une affinity elective, et 
qui se continue par une action electrique. 

L’on fait dissoudre i partie d’acetate de plomb dans 9 par* 
ties d’eau ; on remplit, avec cette solution, une cloche de 
verre etroite de 0% 1 de longueur; on fixe une des extre- 
mes d’un cylindrede line, de o“*, oo 5 , ou o“S 006 de dia- 
metre, dans un bouchon ou une petite planche, de maniere 
que ce bouchon ou cette petite planche etant assujetti a la 
partie superieure de la cloche de verre, Textremite libre du 
eylindre puissc plonger de om,o 3 environ dans Tacetate de 
plomb. Le line ne sera pas plus t6t immerge, qu’il se recouvrira 
de plomb, et ce plomb sera bientbt recouvert lui-m£me de 
nouvel les molecules qui formerontdes ramifications brillantes, 
ou. comme on le dit, une vdgdtation ou un arbre de Saturne. IL 
faut bien remarquer que Varbre croil de haut en bos; que V addition 
de* nouveUe * moUcule * deciles qui te sont d'abord pricipiUe* se fait 
toujour* d Vextrimitd des ramifications la plus dloignde du zinc ; et 
que , pendant toute la durie de la precipitation, il ny a aucun ddga - 
gementde gaz . Si Ton examine la tiqutur apres que Tarbre aura 
tout-a-fait cessd de croitre, e’est-a-dire, apres plusieurs jours, on 
y trouvera de Tacetate de line en dissolution. La theoriede cette 
operation a ete donnec par M. Grotthuss. Suivant lui , il faut dis- 
tinguer deux epoques dans la precipitation du plomb; pendant 
la premiere, ce metal se precipite, a raison de ce que le line 
a plus d’affinite que lui pour Toxigene et Tacide acetique : le 
sine enieve done ces deux corps au plomb par affinite elec* 
tive. Mais lorsque le eylindre de line est recouvert en grande 
partie de plomb, on ne peut plus attribuer a T affinite la pre- 
cipitation des nouvelles molecules de plomb , puisque celles-ci 
se superposent su < s premieres hors du contact du line, e’est- 
a-dire hors de sphere de son affinite ; alors commence la 
seconde epoque de la precipitation. Des que k sine est en 



Digitized by t^ooQle 




ATU 

partie reeourert, il se produit on Element de la pile, dont le 
aiiic est positif, et le plomb est i^egatif. Cet element agit sue 
1’eau, ainsi que nous l’avons drt plus hant, en parfant de la 
decomposition de ce liquide par l’eiectricite voltaique ; alors 
son oxigene, attird parle zinc, en meme temps que Pacide dtr 
sel, forme de Tacetate de zinc qui se dissout; et df’irn autre 
cdte, l’hydrog^ne de l’eau et l’oxide de plomb sont attires par 
le plomb, qui est electro-negatif; mais il arrive que l’hydro- 
gene s’unit a Toxig£ne de I’oxide plomb, et que ce metal reduit 
s’ajoute a Feldment de la pile en vertu de la cohesion. 

La theorie de M. Grotthuss s’appjiqne a tous les cas ana- 
logues oil un metal en prdcipite un autre de ses dissolutions; 
le metal precipitant est toujoors electro -positif, et le metal 
precipite electro-negatif. Les precipitations metalliques les plus 
Temarquables , avec celle dont nous venous de parler, sont la 
precipitation de l’argent , operee par le mercure ou par le 
cuivre, celle de retain operee ,par le zinc, enfin celle du 
cuivre operee par le fer ou par le zinc. 

L'on voit, d’apres tout ce qui a ete expose dans la scconde 
section de ce paragraphe, que Telectricite pcut produire, 
dans beaucoup de circonstances, les memes effets que la lu- 
jniere et la chaleur; sbn action est si etendue, et souvent si 
wbiergique, soit qu’elle surmonte la cohesion des corps, soit 
qu’elle determine des combinaisons, ou qu’elle separe les eid- 
znens qui sont le plus fortement unis, queplusicurs savansont 
cherche, dans cet agent, etles causes de Taffinite, et celles de' 
la chaleur et de la lund^re; mais tout en reconnoissant Tim- 
portance des belles decouvertes qui ont immortalise lc genie 
■des physiciens de notre Age, tout en applaudissant aux heu- 
reux rapprocheinens qu’ils ont faits entre Taction chimique et 
Faction eiectrique, on nc pent se dissimuler qne les theories 
^lectro-chimiques qu’on a imaginees pour expliquer ces grands 
phenomenes , ne sont pas encore compietement demontrecs; 
e’est ce qui nous a engage a traiter separement de Tinfluence 
de la chaleur, de la lumiere et de Telectricite sur Tattraction 
jnoieculaire , et a ne presenter que des series de faits propres 
a donner une idee de cette influence, independamment de 
toute liypolhe.se sur la nature de ces agens. (Ch.) 

ATUN. ( IchtjroL ) JN'ozn d’une especc de scombre ou de 
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maqnereau des environs du Cap de Bonne-Espdrance et des 
eaux de File de Java. Voyex Scombre. ( H. C. ) 

ATYA. (Crust.) Genre etabli par M. le docteur Leach , pour 
une espCe de crevette dont les pattes sont disposes d’uno 
pjaniere particuliere. (C. D.) 

ATYCHIE. (Entom.) C’est le nom donne par M. Latreille k 
une sort© de sphinx ou de zyg£ne de l’ordre des L^pioopteres. 
(C. D.) 

ATYLUS. (Crust.) Genre Etabli par M. Leach, et qui com- 
prend, entre aut res especes de crustaces, le gammarus cari - 
natus. (C. D.) 

ATYFE. (Entonu) On trouve sous ce nom, dans le vingt- 
quatrieme volume du Dictionnaire d'Histoire Naturelle de 
D^terville, page i33, l’indication d’un genre de la famille des 
araignees, auquel on rapporte FaraignC souterraine de 
Roemer. (C. D.) 

ATYRION. (Bot.) Dioscoride donne ce nom au cttfrach, 
d’apres ses commentateurs. (Lbm.) 

ATYS. (Conch.) C’est le nom d’une espece de patella . Pat » 
Astrolepas. (DeB.) 

ATYS. ( Conch . ) Ce genre de coquilles est Etabli par M. Denys 
deMoufort, avec quelques especes que Fon rangeoit prte^dem- 
meni parmi les bulles, et qui paroissent n’en difFCer rdle- 
ment que par de tres-l^gers caracteres; ceux qu’on peut lui 
assignersont : Coquille univalve, ovalaire, ventrue, enroul^e, 
la spire non visible, le sommet rentrant ; ouverture seini- 
circulaire, tr^s-^vasde, plus longue que la coquille, presque 
^galeaux deux extr£mit£s; levre externe ou droite arrondie. 

La principale espece de ce genre est la bulle d # eau ou gon- 
dole papyraede deDargenville, liguree dans Gualtieri, tab. B. 
g. g., et que M. Denys de Monfort nomine A. cjmbulus , l’atya 
gondole. C’est une coquille d’un peu plus d’un pouce de long, 
extremement mince, transparente, tres-finement stride trans- 
versalement, de couleur blanche ou ItfgCement grise, asses 
rare dans les collections, et qui paroit venir des mers de 
Sicile et de FInde. (DeB.) 

ATYS. (Mam.) Nom donnd par Andebert a une guenon 
enticement blanche, que Seba avoit vraiscmblablement d£ji 
ddcrite sous le nom de grand singe bianc. et qui n’est peut- 
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tire autre chose qu’une guenon devenue blanche par Feffet 
de la maladie a] bine. 

La longueur de l’atys est de dix-huit pouces environ; son 
pelage est entierenient blanc, et sa face, Tint^rieur de ses 
mains et la plante de ses pieds sont nus et couleur de chair. 
(F.C.) 

ATZJEL. ( Ornith .) Nom allemand de la pie, corvus pica, 
Linn. (Ch. D.) 

AUBERTIA. Bor.S.-Vinc. Voyage enAfr. i , p. 356, tab. 18. 

( Bot .) Arbre de l’ile de Bourbon, dont les feuilles sont p^tio- 
lecs, opposes, ovales, entires, savonneuses lorsqu’on les 
frotte entre les doigts, r^pandant une odeur asset semblable 
a celles du b£tel. Les fleurs sont fort petites, jau n&tres, peu ap- 
parentes, axiliaires, disposees en petites grappes; des capsules 
verd&tres qui, en s’ouvrant, offrent i’apparence de fleurs. Ce 
genre appartient a la tdtrandric Utragynic de Linnseus. II se 
rapproche beaucoup de la famille des ter£binthac£es, et offre 
des rapports avec les fagara. Chaque fleur est pourvue d’un 
calice a quatre divisions fort petites, une corolle k quatre p^- 
tales, quatre styles auxquels succedenl des capsules obtongues* 
en carene, dont une, deux ou trois avortent : elles sont uni- 
loculaires, s’ouvrent longitudinalement, et renferment une a 
trois sentences* Les deux ampacus de Rumphe pourroient en- 
trer dans ce genre , s’ils tftoient pourvus de quatre styles et 
d’autant de capsules. Voyez Ampac et Fagarier. (Poir.) 

AUBREAU. (Ornith.) Nom vulgaire du hobereau , falco 
suhbuteo , Linn. , dans les environs de Parthenay , Deux-S&vres. 
(Ch. D.) 

AUBUSSEAU. (Ichtyol.) A la Rochelle et le long de la 
c6te de Saintonge , on appelle de ce nom un petit poisson dont 
la chair est estimle , mais que nous ne connoissons point 
assez pour le classer. (H. C.) 

AUCHEN1A. (Mamm.) M. Illiger, dans un ouvrage public 
a Berlin en 1 B 1 1 , sous le nom de Prodomus sjrstematis anima - 
lium ct avium , a eu le projet de reformer la nomenclature 
dans ces deux branches de l’Histoire Naturelle , et de l’eta- 
blir sur des principe* uniformes. Cette entreprise n’aura 
malheureusement gu£re d’autre effet que d’augmenter les 
dii£U;uU&, deja si grandes, de la synonymic. Un langage ne 
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peat avoir d’exactitude rigoureuse et de fixity, que Iorsque* 
les id£es qui en Pont 1’objet sont arrives ellc*-int?ines a cette 
exactitude parfaite, hors de laquelle est Tcrreur j et l histoire 
des mammiferes et des oiseaux est encore loin d’avoir atteint 
ce terme. Le nom d’auchenia collum) en est peut- 

etre la prenve. M. Illiger le donne k un genre dans lcquel il 
comp rend le laina et la vigogne , et il est tr£s-vraiseniblable 
que s ? il eAt mieux connu ces animaux , il auroit trouve ail- 
leurs que dansUeur cou, le sujet du nom gon&nque qui leur 
convenoit. On a d’ailleurs toujours re^arde, et avec raison, 
co mine une injustice, de changer un nom lorsqu'il avoit et6 
justement appliqu^ par sou auteur, et qu’on nc change rien 
k i’id^e qu’il renfcrmoit; on s’approprie par-la , sans peine , 
tin bien qui.appartieut a un autre, et qui souvent a cotite de 
longues vcilles. ISous ne favoriserons point cette erreur, et 
nous, t&cherons de conserver, a u taut qu’il sera rarsonnable- 
ment possible , aux genres comzne aux especes , les poms 
qu’ils ont originairement re^us. C est une explication dans 
laquelle nous avons dti entrer pour nous justifier d’avance de 
ne point admettre, autrement que comme synonymes, beau- 
coup de noms qui nous paroissent avoir £tA proposes inutile- 
merit; ainsi, au lieu d’auchenia, voyez Lama. (F. C. ) 

AUCHENfUM. ( Ornith .) Terme employ^ par lliiger pour 
designer la region cervicale au-dessous de la uuque. (Ch.D.) 

AUCHENOPTERES. ( Ichtyol . ) Famille de poissons, qui 
compose a elle seule, dansle systeme ichtyologique deM. Du- 
m£rii, le second sous-ordre des holobranches. Elle est dispose^ 
d’une manure tout-a-fait artificielle et bien plus commo^ir 
pour l’^tude, que con forme aux caractircs naturels et aux 
habitudes communes : elle contient en eflet des poissons de 
moeurs et de formes tout-a-fait dififerentes. Cependant presque 
tous ont la t£te grosse, habitent la mer, et rechcrchent les 
rivages et les fonds de sable. 

Le mot aucheuoptbre est grec, et indique la position des 
catopes sous la gorge, etv^yv y cou , et'vji £<*, nageoire. Ces ca- 
topes ne sont souvent nci composees que de rayons isol<*s, et 
quelquefois mOmc form^es par un seul; elles semblent n’etre 
la que comme des ru dim ens, et destinies moins a la natation, 
qu’au maintien de l’£quilibre dans Feau. 
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Famille des Auchenopteres ou Jugulaires • 



o 



f sur la nuque; t£te pi us gross#* que le corps. . Calliory*e. 

trds- (oblique (/rakoscofe.. 

allonge; j 1 vertic.; J horiz.., i large, aplatie . Batracboide. 

trous des \ lbouchef tete I ctroite Trichiorote. 

| Lranobiet f J lateraux; f un seul; f nu , gluant. Mu reroide. 

rayons I corps I ecailleux. . Olicopodc. 
descatop. J deux ou quat.au plus. Blekivix. 

au nomb. j _ { d^pr.verslaq. Calliomorx. 

de ( 9 comp. 1 sim. Vive. 

cor P s J nag.an. 1 dou. Cade. 
ovale, comprime:m4ch. ( longue que la tuperieure . .. . Crrtsostrome. 
inferieure plus l courte que la supt'-rieure . . . Kurte. 



lateraux; i 
yeux 



Pans ces derniers tenses , M. Cuvier a isoI£ quelques ba- 
trachoides pour en faire le genre Raniceps. 11 a Igalement 
adopts le genre Phyeis d’Artddi et de Schneider. J1 a partagl 
le genre Gade*e n plusieurs sous-genres qui sont les mo rues , 
les merlans , les merluches , les lottes , les musteles , les brosmes . 
Le genre UpidoUpre de Risso appartiendroit aussi a cette 
mime famille si ses catopes n’dtoient point un peu thora- 
ciques. Voyez ces diff^rens mots. ( H. C. ) 

AUCH^NORHINQUES. ( Entom .) Dans Particle inserd 
pag. 3 o 4 et 3©5, il s’est gfiss£ deux fautes typographiques pour 
le nom de genre Flate, que Pen a imprime plate et Blatb 
dans le tableau. (C. D.) 

AUGITE LAMINAIRE ( Min. ) , Blatteriger AugiL des mi- 
neralogist cs allemands. 

M. Hatty a prouvd par l’observation des carac teres pris du 
clivage, de la duret£, de la pesanteur spdcifique , et meme de 
la couleur, que ce mineral , placd par MM. Werner et Karsten 
parmi les pyroxenes ( Augit . Wern.)) etoit une variate lami- 
naire d’amphibole. 

Cette varidtd est compose, suivant M. Klaproth, de silice r 
a5,5; de chaux, 9; de magn<*sie, 12, 5; dalumine, 7,25; 
de fer oxid£, 16,2 5 , et de potasse, o,5 ; e’est probaMement 
la ressemblance de cette composition avec celle des diffe- 
rentes vari^tds de pyroxene, qui a engagd les min^ralogistes 
de 1 ccole de Freybcrg a regardejr ce mineral comme une va- 
ridt£ d'auglte ou pyroxene* 
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Cette varuft^ d’amphibole est d’un noir verditre et a un 
£clat tr&i-vif. On la trouve dans le Sau Alpe en Carinthie j 
elle fait partie d’une roche coinposee de disth4ne, de quarz , 
de grenat et dVpidote viireux, ( B. ) 

AUKOH. ( Ornitk .) Nom persan du heron, ardea cincrca y 
Linn. (Ch. D.) 

AULiEUM. ( Bot .) Nom po^tique sous lequel Linnaeus d&- 
signe quelqucfois la corolle, considdr^e comma lit nuptial. 
(Mass.) 

AULAGA. (Bot.) Nom castillan d’une espece de genlt ^pi- 
veux , spartium scorpius , ou d’une de ses varies. (J.) 

AULAQUE. (Entom.) M. Jurine a d^sign^ sous ce nom de 
genre un insecte hyra£nopt£re, dont il n’a vu qu’un seul in- 
dividu femelie. II est analogue aux /cents et aux sldphants , par 
la maniire dont son abdomen p^iiote est implantd sur le cor- 
selet 4 sa partie suptfrieure , et par les stries tiansversales qu’on 
remarque sur cette partie. (C. D.) 

AULAUD. (Ornilh.) Nom de l’alouette commune, alauda 
4 rvensis, Linn, en critique. (Ch.D.) 

AULAX. (Bot.) Genre de la famille des proUacies , de la 
ditecie tdtrandrie de Linnaeus, riabli par Rob. Brown pour 
quelques espices de protta qui s’en distingue par ses fleurs 
dioiques; les m41es disposes en grappes , la corolle (p^rianthe 
simple, M.) 4 quatre petales sta mini feres ; quatre £ famines; 
dans les fleurs femelles un stigmate oblique, en xnassue t 
dchancr^ , un prii hispide. M6me fruit que dans les protees. 

Ce genre renferme des arbrisseaux tres-glabres , 4 feuilles 
entiqre&,le& feuilles terminates 4 uneseule bract^e, lesmAles 
reunies en grappes nues , fasciculees ; les femelles forment 
line t£te solitaire , eniouxdc de foliates , et munie intriieure- 
zpeat d’un gppendice 4 plusieurs decoupures ac^reqs , qui pa- 
roissent £fre une t£te de grappes avort^esj analogues a celles 
des fleurs iq&les que Salisbury dit avoir vu fleurir. On rap- 
porte a ce genre le protta pinifolia et le brwcteata , faussement 
distingu^s comme especes, le premier riant l’individu mile, 
ie aqcond, 1’individu femelie. II en est de m£me du protea au- 
lace a et umbellata. (Poix. ) 

AULLPIO. (Zoopk.) Nom de genre sous lequel Donati reu- 
Qit les. esp4ccs de polypicn arLicules composes de deux par- 
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ties, Tune ossetise (calcaire), et l’aufre edrn^e, formant ded 
tiges, ct dont les cellules rlpandues sur toutes les branched 
sont cylindriques, et s^levent au-dessus de la surface du poly- 
pier. (DeB.) 

AULONJAT. (Bot.) Dans le midi de la France, on nomrno 
ainsi 1’oronge f ranch*. Voyez Amanite et Oronge. (Lem.) 

AULOPE, Aulopus. ( IchtyoU ) Le mot iu,\&7ric , nomgree 
d’un poisson que nous ne connoissons pas, a servi aM. Cuvier 
pour designer un nouveau genre de la famille des derm op- 
teres, voisin des serpes et des s^ures. 

Les aulopes r^unissent les caract£res des gades k cems des 
saumons. Leur gueule est bien fendue ; leurs os intermaxil- 
laires qui en Torment tout le bord sup^rieur, sont garnis, 
ainsi que ceux du palais, le bout ant^rieur du vomer et la 
michoire inferieure, d’un ruban ^troit de dents en carde; la 
langue est simplement un peu rude. Les os inaxillaires sont 
grands et sans dents. Les ca topes sont presque au-dessous des 
pectorales, et out leurs rayons extern es gros et seulement 
fourehus. II y a douze rayons aux branchies. De grande* 
Readies ciliees couvrent le corps, les joues et les opercules* 

i°. V Aulopb, Aulopus Jilamcntosus . 

, ( Salmo Jilamentosus , Bl.) 

De la mer M&literrande. ( H. C. ) 

* AURADO. ( Ichtjrol . ) Sur quelques points de la cbte d7ta- 
lie,. on appelle ainsi la daurade ordinaire, (Sparus aurala , 
Linn.). Voyez Daurade. (H. C. ) 

AURANTIAC^ES. (Bot.) Cette famille, auparavant ddsi- 
gn£e sous le nom d’orangers, renfermoit alors trois sections, 
que Ton a depuis s£par£es pour former des families distinctes.’ 
Celle qui constitue les vgritables aurantiac^es, pr&ente les 
caract^res suivans t un calice monophylle divisl ordinaire- 
ment en plusieurs lobes; des pltales en nombre d^fini, larges 
k leur base et ins£r& sous le pistil ; des Itamines partant du 
m^me point, en nombre d£fini , ou plus rarement inddfini, 
a filets aplatis, distincts ou x reunis en un tube. 11 y a un 
ovaire fibre , un seul style et un stigmate simple ou divisl. 
Le fruit est une baie recouverte d’une ^corce chamue, Hsse 
•u inlgale a sa surface, ordinairement k plusieurs loges con* 
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tenant guelques graines, dont plusieurs avortent, au point 
que quelquefois il ne subsiste qu’une loge et une graine. 
Celle-ci a , com me lea pepins , uu tegument extlrieur cartila- 
gineux qui en recouvre un autre membraneux dans lequel est 
renferml un embryon dicotytedone sans plrisperme. Quel* 
quefois plusieurs embryons sont caches dans le m£me tegu- 
ment, ce qui est fort rare dans le regne vegetal. Cette famille 
n’est composee que d’arbres ou arbrisseaux dont les feuillcs 
sont alternes et ordinairement criblees de points transparens. 
Les fleurs viennent k leurs aisselles ou aux so m mites des ra- 
meaux. Les genres de cet ordre sont le tryphasia , le chalcas , 
le clausena , le murraya, le bergera , le cookia , ou Wampi , 
Yatalantia , Yagle , le citrus , le feronia, le glycosmis et le li - 
monicu (J. ) 

AURELIA. ( Bot .) [Corymbiferes y Juss. ; syngdndsie polygamic 
superjlue , Linn.] Ce genre de plantes, de la famille dessynan- 
therees, et de la tribu des ast^r^es, a £te etabli dans nos Mo- 
moires sur cette famille. L’esp^ce qui sert de type a ce nou- 
veau ge'nre avoit d’abord M r^unie au genre aster par Cava- 
nilles , qui fa fait connoitre sous le nom faster glutinosus ; en* 
suite Willdenow en a fait un doronicum , et MM. Desfontaines 
et Persoon une inula . Nous avonsreconnu , dans noire premier 
M&noire lu a l’lnstitut le 6 avril 1812, que cet{e plante appar- 
tenoit in contestablemcntinotre tribu naturelle des so lid ages ou 
ast£r£es , ce qui ne permettoit plus de la r^unir aux inula ni aux 
doronicum ; et nous avons pens£ qu’elle difffcroit assez des aster 
pour constituer un genre particular qu’il faudroit placer au- 
pr£s'du grindelia . M. Robert Brown, partageant sans doute 
noire opinion, a do nn£ au mime genre le nom de donia 9 
adopts par Aiton et Sims, ses compatriotes. 

Les aur&ies (aure/ia, H v Cass.; donia y Brown) ontla cala- 
tl\ide raditte, les demi-fleurons femellcs ; Pinvolucre subglo- 
buleux, rdguliirement imbriqu^, form£ de bract^es inegales, 
coriaces, dont la partie inferieure est lineaire, <£caiHeuse , 
apprim^e, et la partie sup^rieure demi-lanceolee , subfolia- 
ctte, liche; le clinanthe plane, nu. Le style et le stfgmate, lea 
£ famines, la corolle, sont conform^, a peu pr£s comme dans 
la plupart des plantes de la tribu des asterees. La cypsele est 
comprim^e lat^ralement, obovale , tres-glabre^ couronnle 
3 , 9 
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d’une aigrette dont filets peii nombreux , unisdies. distances, 
caducs, sont tres- forts, lamin&, larges etlin&iires inferieure- 
nient, triangulaires supdieurement , pointus au sommet, 
znunis, sur les deux bords, de longu,es spinules. 

L’aurdie glutineuse ( aurelia glutinosa , H. Cass. ) est un ar- 
buste ton jours vert, origin aire du Mexique, qui s’el^ve k la 
hauteur d'un pied et demi a trois pieds; les tiges un peu an- 
guleuses, droites, fermes, peu ramifiees, sont garnies d*un 
bout k l’autre de feuilles alternes , sessiles , qblongues , 
ovales, coriaces, glabres, bordees de dents aigues, glutineuses, 
ainsi que les sommit^s de la plante, et parsem^es de petites 
Readies blanches. Les calathides sont grandes, solitaires aux 
extr£mit& des tiges on des rameaux, et composes de fteun 
d’un beau jaune, dont on jouit dans Ie cours de Fdtd; avant 
1’dpanouissement de 1 a calathide, ellc forme un gros bouton 
enduit d’un vernis tres-blanc et Visqueux , qui rend celte 
plante remarquable. 

II faut Fabriter dans Forangeric pendant Fhiver; elle exige 
une terre substantielle un peu consistante; on la multiplie 
faeilement par les boutures, qui s’enracinent en etd. 

Une seconde esp^ce d’aurelic est sigiialee dans le Botanical 
Magasin, sous le nom de donia squarrosa ; e’est une plante 
vivace que Ton croit originaire de FAindrique septentrionale, 
et qui se distingue principalement par l’involucre dont les 
bract^es sont rdlechies. (H. Cass.) 

AURELLIA (Arachnod.) , Aur^lie. Oenre de la fatnille des 
medusaires , Itabli par MM. Ptfron et le Strdir, et anquel ils 
domrent poHr caracteres : Ombrelte sans p£don cute, a quatre 
bras et k huit auricules a sa circonffrrence garnie de tenta- 
cules: quatre bouches, quatre cstomfccs et quatre ovaircs. 

Vojrez, pour Fexplication des tenues employes dans cette 
note cAractdistique, et pour Forganisation et les mceurs de 
ces amiimiux , le inot Medusaires. 

Les especes qu’on rapporte k ce genre sont actucllemeut au 
nombre de dix; dies sont toutes caract£ris£es dans le moire 
de MM. Pdron et le Sueur , Annates du Mus., vol. xiv. Nous 
nous bornerons a faire connoitre les principales, ou les plus 
communes sur nos cGtes. 

Aukei.ua Sukirav, P£r. et ie Sueur, VAurilic suriraf, 
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d£ 10 a 12 centimetres de diametre sur 7^8 d’epaisseur, sa 
couleur est hyalino bleu&tre, avec un reseau vasculaire rouge 
a sa face inf<£rieure; Pombrclle esthemisph^rique, son rebord 
est tr^s-^troit, denticull, garni de tentacules tres-nombreux , 
tres -courts et bieu&tres; lcs auricules sont bleuesj les ovaires 
presque annulaires et blanchfttres. 

Elle est tres- commune, ainsi que la suivante, sur les cbtes 
du HAvre, et dans toute laManche, oil j’ai eu fWquemment 
l’occasion de ^observer. 

2*. Aorellia campanula, P^r. etle Sueur, YAurdlie campanula y 
de la mthne couleur que la pr^cedente; elle atteint i5 a 18 
centimetres de diametre, sur 6^7 d’epaisseur; l’ombrelle, en 
forme de petite cloche aplatie a son sommet, a son rebord 
tres-large, au contraire l’Aurellide suriray, a laquelle, du 
reste, elle est assez semblable. On la trouve egalement dans 
la Manche. 

3°. Aurellia rosea, Pdr. et le Sueur, VAurdlie rose . Med . 
aurita , Mull., Z80I. Dan., tab. 76, fig. 1 , 3 ; de 10 centimetres 
de diametre ;• orabrelle subd^primee h£misph£rique, avec un 
rebord simple, garni de tentacules tres-nombreux , tres-courts 
et rouss&tres; auricules brnnes; ovaires semi-lunaires de cou- 
leur rose; reseau vasculaire de la meme couleur, mais tres-pale. 
Des mers de Norwege. (De B.) 

AUREOLES. ( Ornith .) M. Vieillot donne ce nom, en latin 
aureoli , a la 5*. fa mi lie de ses oiseaux sylvains , dont le bee, 
quadrangulaire, est plus long que la t£te, et dont les doigU 
anterieurs sont rdunis jusqu’au-dela du milieu. Cette famille 
est form^e des jacamars. (Ch. D.) 

AURICULA, Auricule. (Conch.) Genre de coquilles dont 
les caract^res sont d’etre ovales-oblougues jd’avoir la spire sail- 
lante, le sommet obtus; Pouverture entiere, oblongue, beau- 
coup plus £troiV,c post^rieurement ; les bords dfounis, Pexterne 
ou droit rebord^, des plis ala columelle, et d'etre sans oper- 
cule. 

Ce genre, tel qu'il avoit d’abord etabli par M. de La- 
marck dans la premiere Edition do ses animaux sans vertebres, 
renfermoit toutes les esp^ccs de bulimus de Bruguiere, qui ont 
un pli a la coli^melle, et qui avoient d^ja ete separ^es du genre 
volula de Linnaeus; mais comme il contend! des coquilles flu- 

9- 
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viatiles, marines et terrestres, et que IVtude de la glologie 
demande la separation des especes d’apres leur habitation, 
M. de Lamarck ne laisse plus dans ce genre , ainsi circonscrit, 
que les especes terrestres, les deux autres groupes formant 
autant de genres distincts. Malheureusement l’auimal d’au- 
cune des especes de ce genre n’est connu, en sorte qu’on nc 
peut guere le regarder que comme provisoire : lesprincipales 
espices qu’on peut y rapporter sont : 

i°. Auricula auris Mida, Brug. , vulg. Yoreille de Midas . 
Gualt., tab. 55, fig. 9. 

Caract. Coquille ovale, tres-convexe et lisse dans son milieu; 
la spire a ses tours plats, peu distincts, garnis de rides gre- 
nues qui la font paroftre comme treilliss^e ; l’ouverture est 
oblongue, avec deux gros plis a lgf columelle. Elle est, dans 
l’^tat frais, eouverte d’un epiderme brun ou marron fonce, 
qui y adhere fortement; elle atteint jusqu’a 5 pouces de 
long, et vient des Indes orientates. I 

a*. Auricula auris felis, Brug., vulg. Yoreille de chat, Fa- 
V&nn., Conch., tab. 65, fig. H. 7. 

Caract . Coquille ovale, £paisse, brune, striee transversale- 
ment; la partie moyenne de la l£vre droite rentr^e en hour- 
relet, et cr£nel£e; trois plis a la columelle. 

Cette espice, quand elle n’a pas 616 ddpouill£e, est d’un 
brun noir&tre, le bourrelet de la levre droite , et les dents de 
la columelle d’un blanc d’ivoire. Favannes dit qu’elle est ter- 
xestre, et Chemnitz, au contraire, qu’elle vient de la mer des 
Indes. 

3°. Auricula auris Jud*. Brug., vulg. l’oreille de Judas* 
List. Synop., tab. 32, fig. 3o. 

Caract. Coquille subcylindrique, extr£mement ^paisse , par- 
sem£e, dans toute sa superficie, de stries granuleuses; ou- 
verture longue , retr^cie au milieu $ trois plis a la columelle. 

. D’un pouceet demi de long au plus; elle est blanch&tre ou 
couleur de chair quand elle a dt£ depouill^e de son epiderme, 
qui est brun marron; on dit qu’elle est terrestre, et qu’elle 
vient des grandes Indes. 

VaMricula my 0 sot is , de Draparnaud, appartient au genre 
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tarychium de Muller. Voyez Carychium et Auricule. (Foss.) 
(DeB.) , > 

AURICULA. ( Bot .) Nom donn£ par Scopoii au* especes 
d’elvella qui , par leur forme, ressemblent plus ou moms a une 
oreille, et Itablissent ainsi une coupe distincte dans ce genre. 
C’est encore l^pithete de plusieurs autres champignons qui 
imitent plus ou moins une oreille ; par* exemple, le peziza 
auricula , etc. (Lem.) 

AURICULARIA. (Conch.) M. de Blainville donne ce nonx 
aux esp£ces du genre pecten de Linnaeus, qui ont une £chan- 
crure denticutee a la racine de l’oreille de la valve droite y 
pour le passage d’un byssus. Voyez Pecten. (De B.) 

AURICULARIA. (Bot.) Ce genre, de Bulliard , estle mime 
que celui nommtf thelephora. Link propose, dans le nouveau 
Journal de Botanique de Schrader, de le diviser en trois: 
thelephora, auricularia et stereum . II rapporte a Yauricularia 
les especes pliss£es en dessous; depuis, ce nom a £td donn6 
par lui a la pezizd auricula , Linn., rapport^e aux tremella par 
Persoon, et qui, avec toutes les autres cspeces de pezizes g&- 
latineuses , constitue un groupe remarquable. L 'auricularia 
est un nom qu’on a donnl aussi a Vhedyotis , Linn. , genre de 
,plantes phenogames. (Lem.) 

AURICULA 1 RE, Auricularia. (Foss.) En allemand, steinerne 
ohren-muschcl. Luid. a donn£ ce nom a une gryphite , dans 
son Lith. Brit., n°. 5 14. Mercatus donne aussi ce bom a une 
huitrequiressembleaune oreille humaine. Mil., p. 342. (D.F.) 

AURICULE , oreillette , Auricula. (Bot.) Appendice en 
forme de lobes arrondis qu’on observe k la base de plusieurs 
feuilles qui, pour cette raison, sont dites auricutees : telles 
sont, par exemple, les feuilles de la sauge officinale. Quelques 
auteurs nomment auricule l’appendice foliac£ de certains 
petioles, tels que ceux de l’oranger. Willdenow d&igne aussi, 
par ce' mot, les stipules des jungermannes. (Mass.) 

AURICULE. (Foss.) M. Lamarck a £tabli ce genre sur des 
coquilles terrestres ; mais dans sa Description des Fossiles des 
environs de Paris , il a reconnu pour £tre du mime genre des 
especes qui sont ^videmment marines. 

i°. L’Auricule sillonn^e, Auricula sulcata. Ann . du Mus. 
d’Hist. natur ., tom. VIII, pi. 60, fig. 7 a. b. Cette coquille a 
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beaucoup de rapports avec celle appel^e hrocard ( Bulimui 
variegates, Brug., n°. 67). Ori trouve cette espice a Grignon, 
pres de Versailles, a Houdau , a Laugnac, pres de Bordeaux, 
et dans Ie Plaisantin. 

2 °« L’Auricule ovale, Auricula owata . Ann . du Mus ., t. VTH, 
pi. 60, fig. 8. Cette coquille, qu’on trouve a Grignon et a 
Anfreville, pres de Mantes, porte sur la columelle trois plis, 
dont Je supdrieur est presque efface. Elle est lisse. Une varice 
sur le dernier tour, et un petit bourrelet qui se trouve int£- 
ricurement au bord droit de Pouverture, la rendent tres- 
reniarquable. Longueur, quatorze millimetres (six'lignes). 

3 °. L’Auricule grima£ante, Auricula ringens . Lamarck, 
Ann . du Mus., tom. VIII, pi. 60, fig. 11. Cette petite 
coquille, qui n’a que quatre ou cinq millimetres (deux lignes) 
de longueur, est extr£mement remarquable par les deux bords 
de son ouverture, qui sont rev£tus d’un bourrelet saillant 
Ede a beaucoup de rapports avec l’auricule non fossile, & 
laquelle on a donnd le noin de pietin (bulimus pedipcs , Brug., 
n°. 73) , et qu ; e M. Menard a trouv^e dans le golfe de Tarente. 

4°. L’Auricule miliole, Auricula miliola , Lam., velins du 
Mus. d'Hist . natur ., n°. 19, fig 11. Sa longueur est de quatre 
millimetres (deux lignes) environ. Elle est lisse , et porte un 
pli a la columelle. Elle a £t£ trouv^e a Pontchartrain , pres 
de Versailles. 

5 °. L’Adricule en tariere, Auricula Lerebellata, Lam., Ann m 
du Mus., tom. VIII, pi. 60, tig. jo a. Coquille turriculde, 
lisse, compos^e de neuf a dix tours. Elle porte trois plis a la 
columelle j sa longueur est de dix a douze millimetres (cinq 
a six lignes). On la trouve a Grignon, a Laugnac, pres de 
Bordeaux , et en Italie. Toutes ces esp&ces se trou vent dans ma 
collection. 

6°. L’Auricule margin^e , Auricula marginala , Nob. V oluta 
myotis , Brocchy, Conch, foss. subapp. , tom. II , tab. i 5 , fig. 9* 
La longueur de cette coquille est de seize millimetres (sept 
lignes). Le bord sup^rieur de chaque tour de la spire est garni 
d’un cordonnet. La columelle porte trois plis , et le bord droit 
est garni int^rieureinent da deux dents. On trouve cette 
espece dans la vallee d’Andone. 

7 0 . L’Auriccle rois, Auricula pisum , Nob. V oluta pisum, 
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Brocchy, ouvrage de}a cite, tom. II, tab. i 5 , fig. 10. On trouve 
cette coquille a Saint-Just, en Italic. Sa longueur est de neuf 
millimetres (quatre lignes). Sa spire est tres-courte, et sa colu- 
melle est garnie de trois plis. Voy. Auricula. (Conch.) (P. P.) 

AUKICULE. Voyez Auricula. 

AURICULES. ( Ornith .) On donne cenom , en latin auricula 9 
a. des cretes dont les pennes eievees sont placees a u -dess us des 
yeux, sur le vertex : elles sont particulieres a plusieurs especes 
de chouettes. (Ch. D.) 

AURIFERA. (Malacentomoz.) Aumfere. M. de Blainville, 
dans le Supplement de I’EncycIopedie Britannique , etablit ce 
genre. Les caracteres qu’il lui assignesont : Corps ovalaire, corn- 
prime, recourbe, termine posterieurement par une sorte de 
queue articuiee, pourvue de douze paires de longs append- 
dices cornes, articuies, et par un long tube median a la base 
duquel est perce Fanus, etc., coutenu dans un manteau ou 
enveloppe exterieure, ouvert dans la meitie posterieure du 
2 >ord inferieur, dans lequel se developpent cinq pe^ites pieces 
calcaires a peine visibles , fixe anterieurement par un long 
pedicule charnu, contractile, et termine en arricre par deux 
tubes distincts formant des especes d’oreilles. dont le droit, 
outre son ouverture terminale, est perce inferieureinent. 

On ne connoit, jusqu’ici, qu’une espece dans ce genre : le 
lepas aurita , de Linnaeus, Vanatifcra aurita de Brugui^re , 
figure dans Ellis, Act. Angl. , tab. 54, fig. 1. Elle se trouve 
dans les mers du nord, et j usque sur les cbtes d'Angleterre ; 
elle se groupe tout-a-fait a la maniere des balanes, dont elle 
difFere cependant assez pour former, comme l’avoit fort bien 
senti Bruguiere, un petit genre qui doit etre place a la t£te de 
la classe des cirrhopodes, comme faisant le passage aux mol- 
lusques, que j’ai nommes M. heterobranches. (De B. ) 

AURIN. ( Ichtyol .) Suivant M. Risso, on appeile ainsi 4 
Nice le notoptere Fontanes, poisson de la familie des p£- 
ropteres. Voyez Notoptere. ( H. C. ) 

AURIOU. (Ichtyol.) On donne ce nom a Nice au maque- 
reau, Scomber scomber . Voyez Scombre. ( H. C. ) 

AURIS. (Conch.) Klein designe, sous cenom, le genre ha- 
Uotis de Linnaeus. (De B. ) 

AURIS BAHAMICA et AURIS MARINA. (Conch.) Norns 
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que quelques auteurs anciens paroissent avoir donnas au 
sigaret. (DeB.) 

AURISC^LPIUM. (Conch.) Megerle, dans son prospectus 
d’un nouveau syst^me des animaux testacds , ipsdrd dans le 
Magasin de Berlin pour 1811 , a etabli ee genre, que M. La- 
marck, de son c 6 td, a ddsigtie sous le nom d'arutfina. Ses 
earacteres sont : Coquille ovale allongde, plus large cn avant, 
dquivalve, inequilaterale , Millante indgalement aux deux 
extrdmiles; le somrnet bombe, dorsal, subraddian ? chamiere 
sans dents; ligament interne, portd par une apophyse hori- 
zontale en cuiller, soutenue par une lame oblique decurrente 
sur chaque valve. Impression musculai re trds-probablement 
double. La principale espece , qu’on range dans ce genre, est le 
solen anatina dc Linnaeus, don ton neconnoitpas l’aniinal . maia 
qui sans doute a beaucoup de rapports avec celui des inyes. 
Megerle la nomme auriscalpium magnum. C’est une fort jolie 
coquille, mince presque comme du papier, blanche, trans- 
parente, qui se trouve dans les sables de 1 ‘Ocdan indien; eile 
est figuree dans Rumphius, Mus. , tab. 75, fig. O. (De B.) 

AURIVITTIS. ( Ornilk .) Un des noons latins du chardonne- 
Tet , fringilla caniuelis , Linn, (Ch. D.) 

AURORJEJ. ( Bot .) Nom vulgaire d’un jati petit champignon 
du genre agaricus , Linnaeus. ( VoyezFtwoos.) On le nomme aussi 
Yaurore bleu ou Vazur; son chapeau est un mdlange d’aurore 
et dejaune dore,nue de bleu cdleste. Les feuillets sont aurores-, 
et le pddicule bleu vif au sommet, est d’un rouge de feu a la 
base. La chair dece champignon estverditre et fade, mais elle 
n’incommode pas. On le trouve dans les bois deMeudon et ail* 
leurs. II n’est qu’une varidtd dc lagaricus cjyaneus de Bulliard , 
Herb., t. 170 et 53 o, fig. 1. ( Lem.) 

AURORE. ( Erpetol . ) Nom specifique d’une couleuvre. 

(H.C.) 

AURUOIT. ( Omith .) On appelle ainsi le loriot en Pro- 
vence. (Ch. D.) 

AUSUBA. (Bot . ) Voyez Bumelie. (J.) 

AUTOMOLITE, ( Min . ) Karsten a proposd de donner le 
nom d’auloinolite ou celui de fahlunit, a un mineral dent 
Ye spice n’est pas encore ddterminde, et qui renferme sous 
uric forme ocla£dre'o.Go d’alumine et 0,24 de zinc oxide* Ce 
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sera tin spindle ou une variate de zinc. Voyez,pour plusde 
developpemens, les articles Spinexxe et (B.) 

AUTOUR. ( Omith .) MM. Meyer et Truiminck, sans former 
un genre particular del’autour ( astur ) , en ont fait unefamille 
distincte du grand genre /a/co, et y ont compris rdpervier. 
M. Savigny a rdmi ces oiseaux sous le nom coimnun de doe- 
dalion , en assignant des caracteres spec/aux aux autours 
et aux dperviers. M. Cuvier , qui forme une division des 
autours, etablit aussi pour ceux-ci et pour les ^perviers, 
deux sections auxquelles il applique les noins latins astur et 
nisus . Entin M. Vieillot forme, sous la denomination la tine 
de sparvius , un genre qui comprend les autours et les £per- 
vicrs. On traitera plus amplement de ces oiseaux au mot dper- 
vier, auquel on a ddja renvoye, pag. n 5 de ce votume. 
(Ch.D.) 

AUTRUCHE. (Omith.) MM. Cuvier et Vieillot ont tous 
deux place dansTordre des ^chassiers, cet oiseau que Linnaeus 
avoit ra ng£ parmi les gallinacls; inais Tautruche d’Amdrique, 
tutrement apprise nandou , chcuque , churi, etc., ne forme, 
chez le premier, qu’une esp^ce du genre struthio , et chez le 
second le nandou constitue , sous le nora de rhea , un genre 
particulier, ayant pour caracteres : le be c droit , garni a la 
base d’u ne membrane oblitdr^e , ou un peu d^primde , ayant 
la pointe arrondie , flechie , onguiculde; la mandicule supd* 
rieure a dos devd et entaillde vers le bout; l’inferieure plate 
en dessous ,1a t£te parfaitement emplumee, et les pieds munis 
de trois doigts , tandis que Tautruche d’Afrique n r a que deux 
doigts et la t£te ebauve. (Ch. D.) 

AUVID. (Rot.) Nom donnd dans PArabie a plusieursesp£ces 
de graminles, suivant Forskal , et particuli£rement k une qui 
approche de Vandropogon . ( J. ) 

AU-VOGEL. (Omith.) Nom du rossignol en Autriche, ou 
il s’appelle' aussi auen-nachtigal. (Ch. D.) 

AUZUBA. (Bot.) Oviedo d^crivoitsous ce nomun arbre qu’il 
croyoit semblable au carandas, carissa , ayant comme lui un 
fruit semblable k une petite poire et d’un gotit tres-agr&ible. 
Clusius le regardoit comme different, et Ton partagera sou 
opinion si l’arbre d’Oviedo eit le m£me quePlumier, dans sea 
manuscrits, vol. V, 1. 124, indiquesousle meme nom ? et qui 
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est aussi appelt? acomat a Saint-Damingue. Celui-ci a an fruit 
de forme ovale, jaune. charnu, rempli d’une humeur vis- 
queuse, et renfermant un osselet tres-dur de m£me forme. La 
figure qu’ii en donue mdique une esp£ce de la famille des s a- 
pot£es et peut-£tre du genre du caimitier, chry sophy Hum. (J.) 

AVAOU. ( Ichtyol. ) Les habitans d’Otahiti donnent ce 
nom a une espece de gobie qu’on trouve dans les petites ri- 
vieres de cette ile. ( H. C. ) 

AVARI. ( Bot .) Nom brasilien du mais, suivant l’auteur 
du Recueil des Voyages. Dans C. Bauhin il est £crit avail. (J.) 

AVEJURUCO. ( Ornith .) Nom espagnoi du guepier, merops- 
apiaster . L. (Ch. D.) 

AVER-HAN. Nom allemand du grand t£tras» tetrao uros- 
gall us , Linn. (Ch. D.) 

AVESTRUZ. (Ornith.) Nom espagnol de l’autruche, struthio 
camelus , Linn. ( Ch. D. ) 

AVEUGLE. (Ichtyol.) On donne ce nom a Fapterichthe 
de Brander et a une espece dammoceete , Ammoccetus ruber . 
Voyez Apt£richthe et Ammoccete. (H. C.) 

AV1CULA. (Klein.) Avicule. (Malacoz.) Genre de mol- 
lusques, lamellibranches ouac£phaies, dont les carac teres sont : 
Corps tres-comprini£, envelopp£ dans un manteau ouverf 
dans presque toutson contour, et bord£.d’un double rangde 
tentacules ; bouche entour£e de levres frang£es et de quatre 
especes de tentacules subvasculaires. Un appendice ventral 
subul£, transversalement cr£ueie et feudu dans sa longueur, 
ayant un byssus a sa base. Coquille in£quilaterale, un peu 
echancree a la partie anterieure du bord inf£rieur pour le pas- 
sage du byssus, et quelquefois tr£s-inegaicment auriculee; char- 
niere c£phalique etdorsale, form£e par une petite dent oblique 
sur une valve correspondante a une petite fossette dans Fautre, 
ou tout-a-fait sans dents; ligament ext£rieur dans une fossette 
fort longue, marginale et c£phalique; deux impressions mus- 
culaires, dont Fune ovale, subcentrale, et Fautre anterieure 
tr£s-petite. 4 

Ce genre , circonscrit par Klein a peu pr£s corome par 
M. de JLamarck, puisqu’il n’y comprenoit pas les marteauxque 
Brugui£re y laisse, avoit £t£ propose d’abord par Scopoli, sous 
le nom de pleria , et par quelques anciens auteurs sous celui 
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d'avicula. II renferme dels especes de coquilles, souvent Femar- 
quables par la beauts de la nacre qui les tapisse a Pintdrieur. 
L'organisation des animaux qu'elles contiennent a tant d ’ana- 
logic avec celle des moules, que Poli les a reunis dans le meme 
/ genre, sous le nom de glaucus. Voyez ce mot. 

M. le docteur Leach, dans ses Melanges deZoologie, pro- 
pose de subdiviser les especes de ce genre en (rois sections : 

A. Especes qui, avec une dent a la charniere, ont une 
forme plus ou moins irr^guliere par le grand accroissement 
de Toreille d’uri c6t£, et Pobliquit^ du so in met. Ce sont les 
veritablesavicules; leur forme, qu and les valves sont dtendues, 
ayant quelques rapports avec celle d’un oiseau. 

1 *. Avicola commgnis, vulgairement Phirondelle ; mylilus 
hirudo . (Linn.), Gualtieri , tab. 94- 

Car act, D’un brun fonc£ presque noir, les stries d’accrois- 
sementassez marquees, du reste lisse; l’ap pen dice sup^rieur 
des crochets assez prolong^ et pointu, Pinferieur large et 
arrondi. 

Cette esp£ce, qui est commune dans toutes les collection^, , 
a ses valves fort irr^gulieres , la gauche £tant beaucoup plus 
profonde el plus large que la droite ; sa surface ext^rieure, ordi- 
nairement presque noire, est quelquefois jaune; sa surface 
int^rieure est nacr^e; on la trouve dans les mers d’Europe. 

2 °. Avicula chinensi s (Leach), Zool. Miscell. , 1. 1, p. 86, 
pi. 38, fig. i. 

Caract . De forme triangulaire , l’appendice ant^rieur fort petit , 
obtus ; sa couleur est d'un jaune citron, glabre, avec deux 
bandesd’un brun roussMre , comme rayonnaiites sur le corps 
de chaque valve. 

Cette jolie espece vient des mers de la Chine. Elle a environ 
deux pouces de long. 

3°. A-vicula morio (Leach), Zool. Miscell., tom. I, p. 86, 
tab. 58, fig. 2 . 

Caract . Coquille d’un brun fonc£ presque noir, stride d’une 
manure concentrique j P^pidermebrun , souleve en especes 
d’ecailles disposes en lignes rayonnantes du sommet au bord 
inferieur. 

Cette coquille, qui a plus de quatre pouces de longueur, 
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est triangulaire. Lc bord sup^rieur ou dc la charniere tout-a- 
fait rectiligne, Finfdrieur uri peu convexe, et le postdrieur 
largcmcnt ^chancrA Elle provient de 1’ile de Pulo-Condore , 
dans Jes Indes orientales. 

6. Esp6cesqui, avec une dent a la charniere, out une forme 
assez r£guli£re. 

4°. Avicula radiata (Leach), Zool. Miscell., tom. I, p. 98 ^ 
pi. 43. 

Caract . De couleur grise , avec quelques traits rayonnans pour- 

prds sur les bords ; l^piderme soulev£ en pointes fort minces 

triangulaires, disposes en lignes rayonnantes. 

Cette belle espece d’avicule, que Ton croit, sans en avoir 
la certitude, habiter les mers des Indes occidentales , a une 
forme g£n£rale tres-rapproch^e de celle de certaines esp^ces 
du genre pecten. Le bord c^phalique, ou de la charniere, est 
droit ; il y a un appendice ou oreille assez prononc^e au- 
dessousdu sommet; le reste de la coquille, t»largi enarriere, 
a ses bords arrondis, etsa surface couverte d’esp^ces d’^cailles 
triangulaires fort minces, imbriqu£cs et disposes suivant des 
lignes qui divergeroient du sommet a la circonference* 

C. Espcces qui, sans aucune trace de dents a la charniere 9 
ont la forme r^guliere. 

5°. Avicula margaritifera sinensis. Espece de moule per- 
liere. 

Comme cette espece entre dans le nouveau genre margarit a 
du docteur Leach , nous la ddcrirons a cet article, et nous don- 
nerons Thistoire des perles sous leur noin. (De B.) 

AVICULA. ( Ornith .) Plusieurs oiseaux ont 6t4 d&ign6$ par 
de simples ^pithetes jointes a ce mot, tels que l 'avicula minim a 
du Museum Wormianum, qui est Toiseau-mouche a longue 
queue, couleur d’acierbruni , de Buffon, trochilus macrourus, 
Gmel.; Vavicula amboinensis canora , de S£ba, ou merle d’Am- 
boine, turdus Amboinensis, Gm. ; Vavicula anonym a, de Marc- 
grave, ou manaquin a t£te blanche, de Buff., pipra leuco- 
tapilla , Gmel., etc. (Ch.D.) 

AVICULARIA. ( Bot .) On trouve sous ce nom,dans Gesner, 
le miroirde V^nus , coramun dans les bl£s , campanula speculum , 
qui a ^nomine onobrvehis par Dalechamp et par C. Bauhin. 
(j.) 
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AVICULE. (Foss.) Les coq miles *de ce genre, q**e Ton 
trouve a 1’etat fossile,*ont, en general, tres-petites coiupara- 
tivement k celles du inline genre que l‘ou trpuve aujourdliui 
dans les mers. Comme ellqs sont tres-fragiles , il est assez dif- 
ficile de conatater les caract^res des difffcrentes especes. Ce- 
pendant, j’en posside deux bien distinctes. 

i°. L’ Avicule fragile, Avicula fragilis , Nob. Valins du Mus. 
d'Hist. not . , n°. 3 9 , fig. 1 4. J’ai trouv^ cette espece a Grignon; 
k Villiers, pres de Neauphlc; a Crdpy en Valois. Les plus 
gran des ont a peine vingt-sept millimetres (un pouce) de lar- 
geur. C’est avec beaucoup de peine qu*on parvient a en \ 
obtenir qui soient entieres ; car elles sont tres-minces et tres- 
fragiles. Elles ont conserve leor nacre et des couleurs. 

2 0 . L’ Avicule ancienne, Avicula antique , Nob. Cette esp£ce 
se trouve, avec des bilemnites et des gryphites , dans le Coten- 
tin, depart ement de la Manche. 5 a grandeur est de dix-huit 
millimetres (huit lignes) ; Tune des valves est tr£s-concave. 
Cette espece n’a conserve ni nacre ni couleur. 

3°. L’ Avicule douteuse, Avicula media , Sowerby. Mineral 
Conch . , tom. I , tab. 2. On trouve cette espece a Highgate 
en Angleterre. Sa grandeur est de vingt-sept millimetres (un 
pouce). Eile a conserve des cotileurs et sa nacre. 

On trouve k Laugnac, pres de Bordeaux, des debris d’une 
espece d’avicule, dont le test est plus^pais que celui des deux 
premieres especes ; mais ils ne sont pas assez bien conserves 
pour la determiner. Sa forme se rapproche de celle de l’avicule 
douteuse. 

En general, les avicules ne sont pas des coquilles que Ton 
rencontre souvent. Voyez Avjcui.a. ( Molacoz .) (D. F.) 

AVIOSA. (Erpitol.) Un des noms du boa devin, suivant 
M. Bose. (H. C. ) 

AVIS. ( Ornilh .) A une dpoque a laquelle la connoissancc 
des oiseaux etoit encore fort incomplete, les auteurs desi- 
gnoient, par de simples epithetes, ceux qu’ils ne pouvoient 
rapporter k des genres connus ; e’est ainsi que le gip-gip, 
ou martin-peebeur du Bresil , alcedo brasiliensis , Linn. , et 
0 le mauakin' casse -noisette , pipra manactu 7 Linn., ne sont 
d&ignes que par les mots avis anonyma dans Marcgrave. Voici N 
£ une serie alphab^tique de pareilles nomenclatures : • 
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UAvis aquatic a raucum sonans , de Nieremberg , est line 
espice de butor; Fam bohemica , de divers auteurs, le jaseur, 
ampclis garrulas , Linn.; Fam britannica , de Hiring, la ber- 
n ache, anas bernicla , Linn.; Fam carolirtensis , rostro cullri - 
formi , de P^tiver, et Fam maderaspatana major novacula facie , 
de Ray, le bec-en-ciseaux , rhynchops nigra , Linn.; Fam cor- 
nutus , de Nuremberg, le jacana, parra jacana , Linn.; 1’am 
dci , un oiseau de paradis ; Fam diomedea , d’Aldrovande . 
de Gesner, de Jonston, etc. , le petrel-puffin , procellaria puf 
Jhuts , Linn. ; l’am incendiaria ou incineraria , qu’on a mal a 
propos rapportd au jaseur, le crave ou coracias, corvus gra^ 
cuius , Linn.; Fam incognita de quelques auteurs , le merle 
couleur de rose, turdus roseus , Linn.; lWis inter anserem et 
anatem f er am media, du Museum Beslerianum , l’eider, anas 
mollis sima , Linn. ;l’«m Jom, de Charleton, le chardonneret, 
fringilla carduelis , Linn.; Fam latirostra , de Nieremberg, un 
souchet, anas clypeata , Linn.; 1’am mexicana , psittaci colore , 
de Hernandez, un Tangara; Fam non consistens , de Nurem- 
berg, le beau canard hupp £ ; anas sponsa , Linn.; Fam pipr- 
rivora de Ray et de Willughby , et Fam rostri maximi de Fer- 
nandez , le toucan a ventre rouge , ramphastos picatus, Linn. ,* 
Fam pluvia de quelques auteurs , la. pie, corvus pica , Linn.* 
Y avis poly glotta, lemoqueur, esp£ce de grive ; Fam porphy - 
rio, de Seba, le courlis rouge, tantalus ruber , Linn.; Fam 
pugnax . le combattant, tringa pugnax , Linn.; Fam regia, le 
manucode, paradisea regia , Linn. ; Fam rubeorum Iwmerorum f 
le commarideur, oriolus phccnicurus , Linn.; Fam sicca, de 
Nuremberg, ,le heron hocti, ardca hoactli , Linn.; Tam sil/- 
quastrini capitis de Fernandez, Facintli, fulica purpurea, Linn.; 
Fam tarda, Foutarde, otis tarda, Linn.; l’avis torquala de 
Nieremberg, Falatli, alcedo torquata , Linn.; Fam tropicorim 
de Willughby, le grand paille en queue, phaeton celhereus , 
Linn.; Fam de Fernandez et de Nuremberg, le haiie 

couronne, mergus cucullatus , Linn. ; Fam vivivora de Nidrem- 
berg, la spatule d’Am^rique , platalea aiaia , Linn. (Ch. D.) 

AVOCETTE. ( Omith .) Aux deux avocettes ddcrites p. 359 
et suiv. du 3 e volume de ce Dictionnaire, il faut ajouter Favo- 
cette a t£te blanche, avocetta leucocephala , qu’on a trouvee aux 
terres Australes, et l’avoeette de la Nouveile-Hollande , aro* 
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celtaNovct Hollandia , qui a la tete et la raoitie du cou d’un roux 
tres-fonc£, etlerestedu plumage blane, a l’exception despennes 
et d’unepartie des couverturcs superieures des ailes, qui sont 
noires. M Vieillot pense que cette derniere esp£ce a £t£mal 
k propos confondue par les ornithologistes avec l’avocette 
d*Am£rique, imparfaitement d£crite par Dampier. (Ch. D.) 

AVOLTORIO. ( Omith .) Worn italien du vautour. (Ch. D.) 

AVORADOS. ( Bot . ) On nomme ainsi dans Pile de Chypre, 
suivant Pockocke, une espeee de genevrier, ayant la forme 
de cetui qui c$t appeld c&dre d’Amdrique /mais s elevant beau- 
coup moins. f J.) 

AVORNUS. (Bot,) La bourgene , ou bourdene, ou aun* 
noir, est ainsi nominee par Crescentius, que cite C. Bauhin. 
Ce n’est point cependant le verne des Proven^aux qui est 
Panne veritable, alnus , d'une famille diflcrcnte. (J. ) 

AWAH-KATTOlL ( Ichtjol. ) En Am^rique on donne ce 
nom a Pargyreiose , qu’on appelle encore abacatuaia. (Voyei 
ee mot. ) Plusieurs auteurs ont a tort consid^rtf ces expressions 
comme synonymes de gal : lc gal est en effet un poisson des 
Indes orientales, qu’on ne rencontre point en Amerique , et 
qui n’est point du tout celui qu’indique Marcgrave. Voyez 
Arcyrkiose et Gal. (H. C. ) 

A WAOU. ( Ichtjol .) Nom otahitien d’une espeee de gobic. 
Vdyez Avaou, Awavu, et Gobie. (H. C. ) 

AXE, Axis. (Bot,) Partie allongee d’un pedoncule sur 
laquelle sont attaches plusieurs fleurs. L’axc est simple dans 
Ie bl£, le plantain, le faux £b£nier, le typha; il est divisd dans 
Pheliotrope, la bourrache, la joubarbe des toits ; flexueux et 
arliculc dans le blc , Pivraic, l’aegylops ; membranaed dans le 
paspalum membraneux ; charnu dans l’ananas. 

Dans certains cus, dans les £pis des gramiiidcs, par exemple r 
I'Axf. porte le nom de rafle,'en latin, rachis , mot dont Will- 
denow se sert aussi pour designer le petiole des fougeres. 

Axe dans du fruit tf'st la ligne materielle ou idAile qui va 
de sa base au sommet. Tournefort donne a cette ligne ma- 
t^rielle qui sert de point d’attache aux graines, le nom de 
columen ; quelques botanistes lui donnent celui de columelle . 
M. Mirbella designe par celui de placcntaire axille. (Mass.) 

AXI. (Bot.) Dans quelques lieux de PAmlrique, on nomme 
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ainsi le piment, capsicum, au rapport de Fragosa, cit£ par 
C. Bauhin. (J.) 

AXILE, axilis , ( Bot . ) formant axe. — M. Mirbel se sert de 
cette expression pour caract^riser Tembryon qui, place au 
milieu du ptfrisperme, se porte d’un point p£riph£rique de la 
graine au point diametral ement oppose ( Voyez Tembryon 
des pins et des autres coniferes, dufr£ne, duberberis, etc.) 
31 s’en sert aussi pour designer le pkeentaire, lorsqu’il s’al- 
longe de la base au sommet du p^ricarpe dans la direction de 
son diametre (Voyez le Lis, la Polemoine, etc.). (Mass.) 

AXIL6, axilatus, ( Bot .), ayant un axe. Les di ^resiles du 
geranium , du lavatera arborea , du cjnoglossum lavigatum , etc. , 
sont dites axitees par M. Mirbel. Ces fruits particulars so at 
composes de coques disposes autour d’un axe commun ; cet 
axe devientlibre par la chute des coques. (Mass.) 

AXILLA. ( Ornith .) Aisselle, partie inf<£rieure de l’aile a sa 
base, c’est-a-dire k l’endroit oil elle s’ins&re a la poitfine. 
(Ch. D.) * 

AXIN 1 TE. ( Min, ) M. Brard a reconnu que quelques cris- 
taux violets d’axinite avoient la propri£t£ de devenir £lec- 
triques par Taction de la chaleur. M. Haily , en r^petant Tob- 
servation , a trouv£ que ceux qui jouissoient de cette pro- 
pria n’^toient pas symetriqnes et preseutoient une difference 
de configuration dans leurs parties opposes, tandis que lea 
cristaux parfaitement sym£triques ne donnoient par la cha- 
leur aucun signe d’&ectrit£. (B. ) 

AXIUS. (Crust,) Genre £tabli par M. Leach pour y ranger 
une nouvelle espece de crabe de la mer Britanuique , dont les 
quatre pattes de devant sont bifides, et la troisieme paire a un 
seul doigt. (C.D.) 

AXOLOTE, ou AXOLOTT. (Erpitol,) Nom mexicain don 
reptile de la famille des batraciens urodeles, sur lequel on a 
d£bit£ un grand nombre de fables , et qui ressemble a up 
t£tard d ? une grande espece de salamandre. C’est leSiren pisci - 
formis de Shaw (General ZooL III.pl. 140.). Voyez Sixene et 
Ueod^les. (H. C.) 

AXONOPE, Axonopus. (Bot,) Genre de gramindes £tabli 
par M. deBeauvois (Agrost, p. 12), pour quelques esp£ce$ de 
milium de Linnaeus, qui se rapprochent beaucoup des pasp*> 
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hum dont ce genre ne difftre que par la disposition des £pis 
par dictations simples , tandis que dans les p asp alum les £pis 
aont alternes ou gemin&. Les milium cortipressum , digitatum 9 
cimicifugum , paniceum , etc. , appartiennent a ce genre , qu’ont 
ne peut guere proposer que comme une sous-division. ( Pom. ) 

A YAM. ( Omith .) Ce terme s’emploie g£n£riquement par 
les Malais, pour designer le coq et la poule domestiques. Le 
poulet se nomme ay am manda . On trouve dans les bois de 
Tile de Sumatra uu coq sauvage qui porte le nom d 1 ay am- 
nios , et qui diffire de Vayam-banYiva , lequel est regards par 
M. Temminck comme ayant concouru a la production de la race 
du coq villageois et de ses nombreuses nuances. Les deux 
espices portent la queue presque horizon talement; mais celle 
de Yayam-alas se fait distinguer en ce qu’elle est fourchue. 
Suivant Marsden, la poule des bois se nomme ayam-baroogo . 

M. Temminck a dlcrit une perdrix sous le nom d 'ayam-han. 
(Ch.D.) 

AY AM AKA. ( Erpdlol . ) Suiyant Barrire ( Hist . nat . de. la 
France Equinox . , pag. 164), on nomme ainsi a Cayenne une 
grande espice de lizard qui atteint jusqu’a huitpieds de long, 
et dont on mange la chair. II nous paroit que c’est une iguane. 
Voyez ce mot. (H. C. ) 

AYCURAJJA. ( Erpetol . ) Nom qu’on donne au Brlsil , suivant 
Ruysch ( de Quadrup . pag. 1 37 ) , a un lezard voisiri de Yamiiva , 
mais dont la queue est triangulaire. (H. C.) 

A YE- A YE. ( Mamm. ) Lorsque l’ay e-aye a d^crit dans 
ce Dictionnaire , on n’en connoissoit encore que la peau hour- 
r£e. M. Geoffroy ayant fait extraire les parties osseuses qui y 
avoient et£ conservees , et entre autres la t£te , on a pa 
voir que ce singulier animal se rapprochoit en plusieurs points 
des quadrumanes , et surtout des tarsiers et des galagos , 
comme l’a etabli plus particuli£rement M. de Blainville. On 
sait que les ayes-ayes ont deux fortes incisives en forme de 
coin.* La m&choire sup&rieure a quatre molaires de chaque 
c6t£, et l’infdrieure , trois seulement. Ces dents sont a cou- 
ronnes plates , mais elles Itoient usees par la mastication y 
ce qui ne permet pas d’en ddcrire exactement les formes. 
( F. C. ) 

AYMARA POSOQUERJ. ( Bot. ) Nom galjibi du piftoquqria 
3 . jo 
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d’Aublet, genre de plante rubiac^e de la Guiane, qui posj^* 
rieurement a £te nominee cyrtanthus par Schreber, ramspakia 
par Scopoli et solena par YVilldenow. (J*) 

AYULAN. ( Bot .) Un desnoms donmfs dansl’ile d’Amboine, 
suivant Humph, Siusandoricum ou hantol des Philippines. (J.) 

AZABACHE. (Min.) C’est le nom que les Espagnols don- 
ncnt au jayet dans les Asturies, suivant Sobrino. (B.) 

AZAFRAN. (Bot.) Nom pdruvien de l’escobedia de la Flore 
du Pdrou. ( J. ) 

AZAVAR. (Bot.) Nom de l’alofo dans quelques parties des 
Indes orien tales , selon C. Bauhin. (J. ) 

AZEDAS. (Bot.) Nom portugais de l’oseille. (J.) 

AZINGANO (Bot.) A Tened>os et aux Dardanelles, c’est 
F artedia squamata , Linn. (Lem.) 

AZOLLA (Bot.) Azolle. Diet., vol. Ill, p. 376. M. Robert 
Brown , a qui Ton doit la connoissance exacte de la famille 
des MarsiliUc£es ou RmzosPEaxEs , rapproche ce genre du 
lalvinia , dont il est distinct cependant , bien que, selon lui, 
l’on doive examiner de nouveau le salvinia. II trouve que ce 
que Guettard et Schreber ont regards comme les sentences, 
dans ce genre, a beaucoup d’analogie avec ce qu’il nomine 
fleurs mi les dans 1 ’Azolla. 

M. Brown regarde celui-ci comme monoique ; les fleurs 
miles' sont g&nin^es, enferm^es dans un involucre membra- 
neux (quelquefois l’involucre contient une fleur mile et une 
fleur femelle), ovoide, recouvert d’une membrane propre 
qui f’ouvre transversalement; la moitiesup£rieurede la cavitd 
oflfre neufa dix corpuscules (anthires, Brown) sessiles, angu- 
laires et fixdes -®ur un placenta central excavl. La partie 
infdrieure spherique et ferm^e contient, sous une double 
membrane, un fluide trouble. 

Les fleurs femelles sont dans les aisselles des feu i lies, soli- 
taires, et dans des involucres semblables k ceux des fleurs 
miles. Les capsules sont doubles; la premiire est ovale, mem- 
braneuse dvalve ; elle contient d’autres capsules tres-nom- 
b reuses (a ttachdes par des p^dicelles capillaires a un tubercule 
commun, fixd au fond), uniloculaires dvalves, renfermant six 
k neuf sdmimules anguleuses , ayant chacune deux a six radi- 



\ 
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fcules fascicules capillaires. Voyez Brown, Prod, i, pag. 1 66* 
et Remarck. Geogr. and Botan., pag. 10. 

Nous nous sommes &endus sur les caracteres de ce genre* 
parce qu’ils jettenf un grand jour sur la structure de ce qu’on 
regarde comme les fleurs dans les plantes de cette families 
Les azolla sont de petites plantes qui ressemblent a des jun- 
germannia, et qui nagent & la surface des eaux. Leurs racines 
sont entires, capillaires, plumeuses ou muoies d’une coiffe k 
l’extr&nite , et naissent du dessous de la fronde. La fronde 
est aitee, recouverte de feuilles imbriquees, ovales, entires a 
les sup^rieures un peu spongieuses , et les in&ri£ures trans- 
parentes. Les fleurs, ou plutAt les involucres qui les con- 
tiennent sont solitaires au bas de la fronde. M. Brown indique 
deux esp&ces qu’il a trouv^es a la Nouvelle-Hollande; l’une r 
P A.pinnata, se trouve aux environs duport Jackson; l’autre* 
YA. rubra , croit dans les m£mes lieux, et a la terre de Diemen. 

L’ Azolla decrit par M. de Lamarck (Encycl. i, p. 343 ) est une 
troisieme espice de ce genre, trouv^e au P^rou, au Chili et 
au dltroit de Magellan ; une quatri^me croit en Caroline* 
Voyez pour leurs caracteres, YVilldenow, Spec., (Lem.) 

AZOTE. ( Chim. ) Corps simple , d^couvert par Rutherford 
en 1772. 100 mesures d’air atmosph^rique contiennen t 

78,5 a 79 d’azote : pour le prouver, on remplit de mercure 
une petite cloche de verre , 14 gerement courbde a son 
sommet ; on la renverse dans un bain de mercure, et on 
y fait passer un morceau de phosphore , puis on fait fondre 
celui-ci au moyen d’un charbon que Ton en approche, et 
Ton introduit peu a peu dans la cloche un volume connu 
d’air atmosph^rique ; il y a une inflammation occasionn^e 
par la combinaison de Poxigene de Pair avec le phosphore. 
Si le phosphore a ete employ^ en quantity suffisante, le 
r£sidu est de l’azote pur , dont le volume est facile k 
mesurer. Ce moyen de faire Panalyse de Pair, peut £lre 
employ^ pour se procurer de Pazote ; si Pon vouloit en pre- 
parer de grandes quautites , on mettroit le phosphore 
dans une petite capsule de porcelaine qui devroit £tre 
assujettie sur un flotteur de li£ge; on placeroit leflotteuraur 
l’eau , on allumeroit le phosphore, et on le recouvriroit avec 
une grande cloche de verre pleine d’air atmosph^rique. 

10. 
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L’azote est ton jours gazeux quand 11 cst libre de toufe com 
binaison; il est incolore, inodore et insipide; sa density est 
de 0,9691 , le decimetre cube pise 1,2698 ; il est impropre a 
la respiration et k la combustion ; il n’a aucune action sur les 
couleurs vlgltales. 100 mesures d’eau bouillie en dissolvent 4,2 
mesures k la temperature de 18 d. 

L’azote forme avec l’oxiglne cinq combinaisons distinctes, 
dont deux sont des oxides gazeux , et trois sont des acides que 
nous nommerons hyponitreux, nitreux et nitrique. Jusqu’ici 
on n’a pu unir directement I’oxiglne a l’azote que dans les 
deux proportions qui constituent l’acide nitrique et l’acide 
nitreux. On fait l’acide nitrique de la manure suivante : on 
Introduit dans une cloche pleine de mercure, un peu d’eau 
de potasse et un melange de 2 So mesures d’oxigene et 100 
mesures d’azote , et Ton tire , au xnoyen d’un excitateur , un 
grand u ombre d’ltincelles llectriques au travers de ce me- 
lange; les gaz diminuent peu k peu de volume, et finissent 
par disparoUre tout-a-fait; si Ton examine ensuite la potasse, 
on trouve qu’elle est unie a une grande quantitl d’acide ni- 
trique dont le poids correspond a celui des gaz qui ont ltd 
absorb es. Ce rlsultat, en prouvant h priori la nature de Tazote 
comme corps particular , mlrite d’autant plus d’etre re- 
marqul, qu’il est le seul exemple d’une combinaison oplree 
artificiellement, dans laquelle une quantitl donnle d’azote 
•’unit directement a une quantitl dlterminle d’un autre 
corps simple a l’ltat de libertl, et produit un compost dont 
le poids est Igal aux poids rlunis des corps qui sont entres 
en combinaison. La presence d’une base alcaline, ou de l’eau, 
est nlcessaire a la production de l’acide nitrique ; car toutes 
les fois que l’Oxiglne et l’azote s’unissent immldiatement sans 
l’influence de ces corps , il se produit de l’acide nitreux* 

Combinaison de I'oxiglne et de l* azote. 

Protoxide d’azote* ^ Air nitreux dtphlogistiqut . Oxidate 
d* azote. Oxide nitreux . ) 

Il est gazeux, incolore, inodore. Il a une llgere saveur 
sucrle ; sa densitl est de 1,5204, le dlcimltre cube pese 
s,o 61. Il entretient beaucoup mieux que l’air la combustion 
d’une bougie ; il rallume mime, avec exploaon, celle qu’oa 
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yient d’lteindre , mais dont la mlche est encore embrace ; le 
disque de la flamme est entourl d’un cercle bleu^tre. Ce gaa 
doit sa propriete co mb u rente k la grande quantity d’oxigene 
qu’il contient, et a ce que cet oxiglne n’est pas tres-fortement 
combing a l’azote. On peut le respirer, quoiqu’il ne soit pas 
propre k entretenir la yie. M. Davy en ayant fait l’expl- 
rience en 1799, ^prouva une esplce d’ivresee fort agrlable. 
Mais les personnes qui Pont respire depuis M. Davy, n’en ont 
pas toutes ressenti les mimes effets; plusieurs d’entre elles, au 
lieu des sensations de plaisir qu’elles attendoient, n’ont Iprouvd 
qu’un sentiment general de malaise. II est sans action sur les 
couleurs vegltales. 

Cent mesures d’eau bouillie en absorbent 77 k i8<l. Cette 
eau perd son gaz par l’ebullition; elle peut neutraliser les 
alcalis. 

La chaleur et Tltincelle llectrique le dlcomposent en gas 
nitreux et en gaz azote; 100 se reduisent a 100 de gaz nitreux, 
et So de gaz azote. 

L’oxiglne, a la temperature ordinaire, n’a p^s d’action sur 
ce gaz. 

Un melange de 100 mesures de protoxide d’azote, 100 
mesures de gaz hydroglne enflamme par la chaleur ou l’etin- 
celle eiectrique, se change en eau et en 100 de gaz azote. Les 
gaz hydroglnes sulfure, carbonl, phosphore, sont brflies de la 
mime manilre par le protoxide d’azote ; et quand on oplre 
avec le gaz hydroglne phosphore , il y a inflammation k la 
temperature ordinaire. 

Le bore lui enleve Foxiglne k une temperature rouge. 

II en est de mime du charbon ; on obtient pour 100 de gas 
100 d’azote et 5 o d’acide carbonique. On peut faire l’exp£* 
rience en pla£ant un morceau de charbon sous une cloche 
pleinede protoxide d’azote eten dirigeant dessus le foyer, d’une 
lentille, ou bien en plongeant tout simplement un charbon 
embrase dans un flacon de ce gaz. 

Le phosphore peut Itre fondu et mime sublime dans le 
protoxide d’azote sans le decomposer; mais si on touche le 
phosphore avec un fer chauffe au rouge blanc, ou bien si 
l’on plonge dans le gaz le phosphore allume, il y a une vive 
inflammation, production d’acide phosphorique et du gaz azote 



Digitized by ^jOoq le 




1S0 AZO 

mis en liberty* La decomposition n’est presque jamais com- 
plete. 

Quand on plonge dans le protoxide d’azote du soufre brill ant 
en bleu, ce combustible s’y eteint; il continue, au contraire, 
4y br&ler, si Ton a prealablement £lev£ la temperature de 
ce combustible en le laissant brdler quelques instans dans le 
gaz oxigene. 

Un fil de fer brtile dans ce gaz. 

Un melange de_i partie de soufre et 2 de fer humecte ne 
le decompose pas. 

Le protoxide d’azote ne se trouve point dans la nature. On 
le prepare en distillant a une douce chaleur dans une cornue 
de verre du nitrate d’ammoniaque. Ce sel se reduit en eau et 
en protoxide d’azote. Les premieres portions de gaz qui passent 
i la distillation, ont souvent une saveur desagreable ; c’est 
pour cette raison qu’il faut les rejetter., lorsqu’on veut faire 
des experiences sur la respiration. 



D’apres ce qui precede , il est evidemment forme en 
volume : 

9*!f cnc ®°{ La condensation est de 5o, 

en poids de 

Oxigene 36, a 8 100 

Azote . 63,72 175,63 



Ce gaz fut decouverten 1772, par Priestley. M. Berth ollet 
l’obtint en 1785 du nitrate d’ammoniaque distilie ; et M. Davy* 
en 1799, en fit l’objet d’un travail special. 

Deutoxide d’azote. (Gaz nitrcux * ) Il est gazeux , invi- 
sible. On ignore s’il est odorant, par la raison que quand on 
le respire il se trouve toujours en presence de l’oxigine de 
l’air, et qu’alors il passe a l’etat d’acide nitceux; sa densite est 
de i,o388, le decimetre, cube pise i,35o4. 11 eteint la bougie. 
11 est extrginement deietere. 11 est sans action sur les couleurs 
vegetates. 

Cent mesures d’eau bouiUie en absorbent 11,8 mesures, sui- 
vant Davy , et seulement 5 mesures suivant Henry. Cette eau 
perd tout son gaz par l’action de la chaleur. Il est soluble en 
totalite dans le sulfate et Pbydrochlorate de protoxide de fer* 
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Lorsqu’on fait passer ce gaz dans un tube de porcelaine 
rouge de feu , il n’est pas decompose* 

Des que le deutoxide est en contact avec l’oxig£ne, il se 
produit une yapeur rouge qui a ete appeiee vapeur nitreuse f 
et que nous nommerons aeide nitreux . Si Ton fait passer un 
melange bien sec de a volumes d’oxigene et 1 volume de 
deutoxide d’azote dans un tube refroidi artificiellement , les 
gaz se condensent en acide nitreux liquide, suivant la belle 
observation de M. Dulong. Voyez Nitreux (acide). 

2 mesures de gaz hydrog£ne et a de deutoxide d’azote n’ 6 - 
prouvent aucun changement, soit qu’on les fasse passer dans 
un tube rouge de feu, soit qu’on les soumette a Taction de 
T£tinqelle £lectrique. Cependant on peut decomposer le deu- 
toxide d’azote par 1 ’hydrogene ; en eiectrisant un melange de 
100 mesures de protoxide d’azote, de 100 mesures de deu- 
toxide et de aoo d’hydrogine, il se produit de Teau, ett’azote 
cst mis a nu. Nul doute que la decomposition du deutoxide 
ne soit operee par la haute temperature qui resulte de Taction 
de Thydrogene sur le protoxide. 

Un charbon embrase, plonge dansle deutoxide d’azote, s’y 
eteint; mais si Ton fait passer le gaz sur du charbon chauffe au 
rouge dans un tube de porcelaine, il y a decomposition. Le 
produit gazeux a le mime volume que le deutoxide d’azote , 
il consiste en volumes egaux d’azote et d’acide carbonique, 
foutes les fois que l’oxigene du protoxide n’a pas forme de 
gaz oxide de carbone. Le phosphore, plonge dans le deutoxide 
d’azote , n’eprouve pas de combustion; mais s’il est enflamm£, 
il continue a br&ler avec une damme eblouissante. 

Le soufre ne peut y brtiler dans aucune circonstance. 

2 volumes d’acide hydrosulfurique, et un volume de dei** 
todixe d’azote, secs, donnent du soufre, ainsi que Kirwan et 
Austin l’ont dit ; mais M. Davy a observe qu’il se produisoit 
alors du protoxide d’azote , de l’ammoniaque et de 1 ’eau. 

L’acide stilfureux n’eprouve aucune action de la part de 
ce gaz. x 

Le fer, l’arsenic, etc., le decomposent a chaud; il en re- 
sulte des oxides metalliqucs, et un volume d'azote £gal a la 
mo i lie du gaz decompose. 
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Le melange de 1 partie de soufre et a de fer humecte, le 
redii it en gaz azote. 

Les sulfites, le protohydrochlorate detain , les sulfures hy-» 
drog^n^s le convertissent en protoxide d’azotc. 

On prepare ce gaz en mettant du cuivre plus ou mo in* 
divise dans une fiole a medecine qu’on remplit presque entie- 
rement d’acide nitrique marquant de 14 d. k 18 d. a l’areo- 
xnetre de Baume, et au col de laquelle on adapte ensuite un 
bouchon garni d’un tube propre k conduire le gaz sous une 
cloche. On reconneit la purete du deutoxide d’azote, lorsqu'il 
est absorb^ par le sulfate de fer vert, sans laisser de r^sidu. 



Le deutoxide d’azote est forme de 

en volume en poids 

Oxig£ne. • . 1 00 1 II n’y a pas de ) 100 



Azote. . . • 100 1 Condensation apparente. j 87,815 

Le deutoxide d’azote a ete observe, pour la premiere fois 9 
par Hales ; mais c’est Priestley qui en a reconnu les propriete* 
C^racteristiques en 1772. 

Chlorure d’azote. Liquide oieagineux d’un jaune fauve , odeur 
piquante, insupportable, qui a de l’analogie avec celle du 
chlorure d’oxide de carbone. Sa density est de i, 653 . II n’est 
pas acide. Lorsqu’il est refroidi dans un melange de glace et 
d’hydrodilorate de chaux, il nese congele point. S’il estrefroidi 
au milieu de l’cau, on observe une congelation dans les parties 
de l’eau qui avoisinent le chlorure, parce qu’alors, suivant 
M. Davy, une portion dechlore s’unit avec l’eau. Quand il est 
expose k Pair, a la temperature ordinaire, il s’evapore avec 
uue grande rapidite. 

Il detonne avec une force extreme, et en degageant de la 
chaleur et de la lumi£re, lorsqu’il est expose a 3 o d. Il est 
bien remarquable que dans cette detonation il n’y ait qu’une 
simple desunion des eiemens du chlorure, et que, quoique 
ces eiemens occupent plus de volume k l’etat libre que quand 
51 » etoient combines , il y ait degagement de chaleur et de lu- 
miere. M. Gay-Lussac attribue ce phenom^ne a la forte com- 
pression que les gaz qui se developpent instantanetnent cxer- 
f ent sur les corps enrironnans. 

Le chlorure d’azote t st insoluble dans l’eau j mtis il s’y d£* 
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compose peu a peu. Du gaz azote se ddgage, et de l’eau regale 
ae forme par la decomposition d’une portion d’eau. 

11 detonne fortement dia qu’il est en contact avec le 
phosphore. 

11 forme, avec le soufre, un compose brun qui se decom- 
pose avec rapidite, au moins quand il est produit au milieu 
de l’eau. 

Le chlorure d’azotc mis en contact avec du cuivre au fond 
de l’eau , se decompose , il se degage du gaz azote ; le chlore 
s’unit au cuivre, et le chlorure se dissout dans l’eau. 

Le mercure le decompose de la mime mani£re.En excluant 
l’eau de Inexperience , le metal se recouvre d’une poudre 
blanche, formee de perchlorure et de protochlorure de 
mercure. 

Nous devons la decouverte du chlorure d’azote a M. Dulong. 
Ce chimiste l’obtint en 1811 , par le procede suivant : Il fit 
dissoudre unepartie d’hydrochlorate d’ammoniaque dansvingt 
parties d’eau ; il remplit presque enti&reraent de cette solution 
un en'onnoir de verre dont le bee avoit ete effiie k la lampe , et 
dont la pointe plongeoit dans une petite capsule pleine de mer- 
cure. Au moyen d’un tube de verre il introduisit dans le fond 
de l’entonnoir une couche de om,o 4 a om,o5 d’une solution 
d’hydrochlorate desoude, qui se main tint dans cette partie 
de l’entonnoir, comme £tant plus dense que la solution d’hy- 
drochlorate d’ammoniaque. 11 fit plonger un tube, qui com- 
muniquoit a un appareil d’oh Ton d^gageoit du chlore , dans 
l’entonnoir, de mani£re a ce qu’il ne touchit point la solu- 
tion d’hydrochlorate de soude. Le chlore futabsorbd; quelque 
temps apr£s, la liqueur se troubla et deposa des gouttelettes 
de chlorure d’azote, qui se rassemblerent au fond de l’enton- 
noir. Quand l’op£ration fut terming, il retira la capsule qui 
contenoit le mercure, et ilrc$utle chlorure dans une autre 
capsule vide ou pleine d’eau. Dans cette operation, le chlore 
decompose une portion d’ammoniaque, d’oii r&ulte de l’acide 
hydrochlorique et du chlorure d’azote , ainsi qu’un gaz qui 
parolt £tre un mdlange de gaz azote et de vapeur de chlorure 
1 d’azote. Ce gaz detonne spontanlment quand on renverse la 
cloche qui le renferme. Conserve sur le mercure pendant 
quelque temps, il perd cette propriety par la raison que le 
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rhlore s’unit au metal. Dans cette decomposition de la vapettr 
du chlorure, le volume du gaz ne change point, d’ou il paroit 
naturel deconclure, avec M. Dulong , que le chlorure d’azote 
A Fetat de vapeur a le m£me volume que l’azote qui le cons- 
titue. 

M. Davy, qui a fait connoitre plusieurs proprietds du chlo- 
rure d’azote apres tyl. Dulong, le regarde comme etant for- 
me de en volume en poids 

Chlore 4 91 

Azote 1 9 

Rappeler ici les graves accidens dont MM. Dulong el 
Davy on t ete les victim es dans leurs travaux sur le chlorure d’a- 
zote , c’est dire assez a ceux qui voudroient soumettre ce com- 
pose a un examen ulterieur, combien ils doivent prendre de 
precautions pour eviter les dangers que presente une dea 
maticres les plus fulminantes que la chimie connoisse. 

Iodure d’azote. Lorsqu’on met dans de l’eau de l’iodure 
d’ammoniaque, une portion d’ammoniaque est decomposee; 
ses deuxeiemens, en s’unissanta de Fiode, formentde l’iodure 
d’azote et de l’acide bydriodique qui s’unit a 1’ammoniaque 
non decomposee. L’iodure d’azote est sous la forme d’une 
poudre noire, et l’hydriodate est dissous. On verse le tout 
sur un filtre et on y passe de l’eau froide afin de laver l’io- 
dure. Quand celui-ci est lave, on le fait sec her A l’air libre 
sur du papier joseph. On peut se dispenser d’unir prdalable- 
ment l’iode au gaz ammoniaque , car il suffit de mettre de 
Fiode dans une solution d’ammoniaque pour que Fiodure 
soit produit. 

L’iodure d’azote detonne par le plusieger choc et par la cha- 
leur, en repandant une foible lumiAre violette. Get effet a 
souvent lieu spontanement a Fair libre. Ce compose a done 
beaucoup de rapport avec le chlorure d’azote. La theorie de 
sa detonation est la m£me que celle que nous avons donnee A 
l’article de ce dernier. 

La potasse liquide en degage peu A peu l’azote, et dissout 
Fiode. 

L’hydriodate d’ammoniaque , qui a la propridte de dissoudre 
Fiode, le decompose egalement. L’ean pure produit le m£mt 
effet. 
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II est forme , suivant M. Gay-Lussac : 



Vapeur d’iode. . . 3 

Azote i 



Les rapports qu’on oberve entre l’iodure et le chlorure d’azote 
ont fait penser a M. Gay-Lussac que la composition de ce 
dernier devoit £tre analogue a celle de l’iodure ; ce qui ne 
s’accorde pas avec l’analyse qu’en a faite M. Davy. Voyez 
Chloruae d’azote. 

M. Courtois a decouvert l’iodure d’azote ; mais c’est M. Gay- 
Lussac qui en a fait connoltre la composition. 

Four les combinaisons acides de l’azote avec l’oxig£ne, 
voyez Hyponitaeux, Nitaeux, Nitrique; pour sa combinaison 
avec le carbone, voyez Carbone; pour sa combinaison avec 
l’hydrogine, voyez Ammoniaque. (Ch.) 

AZOTURES. ( Chim .) On donne ce nom aux combinaisons 
de l’azote avec d’autres corps, particuli£rement avec les corps 
simples. 

Pour les di verses espices d’azofures, voyez Carbone (azo- 
ture de), Potassium (azoture de) , Sodium (azoture de). (Ch.) 

AZUCHE, AZEBUCHE. ( Bot .) Nom* espagnols de 1 ’olivier 
sauvage, selon Clusius. (J.‘) 

AZULAM. ( Ornilh .) Denomination impos^e par les Portu- 
gal a un gros-bec que M. Vieillot rapporte a une variate du 
loxia cyanea de Linnaeus, et dont il donne la figure, pi. 64 de 
son Histoire Naturelle des oiseaux chanteurs. (Ch. D.) 

AZUR DES BOIS , ( Bot . ) nom vulgaire de Yagaricus cyancus , 
Bulliard. Voyez Auroae. (Lem.) 

.AZURIs. ( Ichtyol. ) Nom specifique d’un cyprin. (H. C.) 

AZUROUGE. ( Ornith .) Oiseau du genre fringilla , qu’il ne 
faut pas confondre avec Yazuroux , espece de bruant decrite 
par Gueneau de Montbeillard. Celui-ci se trouve dans l’Ame- 
rique septentrionale , tandis que l’azurouge vit en Afrique. 
JA. Vieillot a donne la figure de ce dernier oiseau , pi. 19 de 
son Hist, des Oiseaux chanteurs. (Ch. D.) 

AZUVERT. (Ornith.) Espice de fringille que M. Vieillot a 
figurdepl. 20 de FHist. des Oiseaux chanteurs, et qui habite 
dans File de Timor. (Ch. D.) 
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BAARDINAN. ( Ichtjol. ) Nom hollandais d’un poisson det 
Indes orientales, qui a des filets tres-longs sous la mdchoire 
infericure. (H. C.) 

BABIANA. Curt. Magaz. Bot., tab. 1019. (Bot,) Genre £tabli 
pour quelques esp£ces de gladiolus , Linn. Voyez Glayeuu 
(Poir.) 

BABILLARD. (IchtyoL) Suivant M. Bose, on d&igne ainsi, 
dans quelques endroits, un pleuronecte, voisin de la petite 
sole , ct qui fait entendre un bruit continuel. Voyez Pl£cro- 
jtecte et Sole. ( H. C. ) 

BACAZIA. (Bot,) Ce genre de plantes, de la famille des 
synanth£r£es, fait partiedela section artificielledeslabiatiflores 
de M. Decandolle, ou des chaenantophores de Lagasca. II nous 
est impossible, quant a present, d’assigner avec quelque assu- 
rance la place qu’il doit occuper dansPordre naturel. (H.Cass.) 

BACCALE. ( Ichtyol, ) Thevet (chap. 74) nomine airsi un 
poisson particular , d’apr^s 1’ile ou on le p£che en Am^rique. 
Nous ne savons a quel genre le rapporter. (H. C. ) 

BACCANTE (Bot,) Ce genre de plantes, de la fhmille des 
synantluWes , que les botanistes n ommen t bacckaris, lie doit 
point etre confondu avec le genre conyza, quoique la plu- 
part des auteurs ne voient presque pas de difference entre 
ces deux genres, et que M. Dcsfontaines les ait rchinis. Nous 
avons d^montre que les vrais laccharis appartiennent a noire 
trihu naturelle des ast^rdes, tandis que les vrais conyza appar- 
tiennent a celle des inul^es. On s’etonnera sans doute que 
deux genres qui pafoissent avoir tant d*affinit& se trouvent 
ranges dans deux tribus differentes, et des botanistes ne man- 
queront pas d’en conclure que. notre classification n’est pas na- 
turelle. Nous leur ferons remarquer que la tribu des astlrees 
et celle des inul^es se suivent imm^diatement; de sorte que 
les deux genres baccharis et conj'za ne cessent pas d’etre en 
contact, ct qu’ainsi les rapports naturels ne sont nullement 
troubles. (H.Cass.) 

BACCHA. (Entom.) On trouve ce nom dans le Systime des 
Anll\aU$ de Fabricius ; pour indiquer un genre de dipt£res % 
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4fui comprend plusieurs esp£ces de syrphes a corps mmce f 
allong^, a ventre tr£s-gr£le a la base et en masse k l’extr£mit£ 
libre. M. Latreille avoit fait d6ja de l’une des especes qu’on 
y rapporte , le genre sepedon. (C. D.) 

BACCHAROIDES. (Bot.) Linnaeus, dans sa Flora zeylanica , 
avoit donn£ ce nom a la plante qu’il a nominee depuis conyza 
anlhelmintica. Willdenow en a fait une vernonie, et M. Des- 
fontaines une chrysocome. Maench, jugeant avec raison que 
cette plante devoit constituer un genre particular, a fait 
revivre, pour le designer, le nom de baccharoi'dcs ; mais ce 
xh>m ne peut £tre adopts, parce que lesbotanistes s’accordent, 
depuis Linnaeus , k proscrire les noms gen^riques termines en 
oules, et surtout parce que le genre dont il s’agit n’a pas le 
moindre rapport avec le baccharis . Nous l’avons fait connoitre 
sous le nom d 'ascaricida, et nous croyons avoir mieuxsaisisesvrais 
carac teres que Maench , qui les a tout- 4 - fait mlconnus. ( H. Cass*) 

BACCHUS. ( IchtyoL ) Pline {lib. 9, cap . 17) parol t desi- 
gner par cenom le Gadus merluciut des auteurs; il en fait une 
vari6t£ de son asellus; voici sa phrase : Prcecipuam auctorita- 
tcm fuisse lupo et asellis Cornelius Nepos et Laberius poeta mi- 
morum tradidere .... Asellorum duo genera , CalLarioe minores e£ > 
Bacchi . Voyez Merluche. ( H. C. ) 

BACCIENS (FRUITS). (Bot.) M. Mirbel rthmit, sous la de- 
nomination de fruits bacciens , trois genres de fruits simples ; 
le pyridion, le p^pon , la bale (Voyez ces mots) , dont la poire 
et la n£fle , le melon et le potiron , le raisin et la groseille offrent 
des exemples. Ces fruits sont succulens, ne s’ouvrent point, et 
eontiennent plusieurs graines s£par£es, renferm^es quelque- 
fois dans de petits noyaux. 

Lap£che, l’abricot, la cerise, la datte, Polive, etc., qu’on 
range dans les fruits drupac&, sont distinguls des fruits bac- 
ciens uniquement parce qu’ils n’ont qu’un seul noyau. 

M. Mirbel emploie aussi le mot baccien, baccatus {bacci- 
formis) pourindiquer qu’un fruit a l’apparence d’une baie. Les 
fruits du gen^vrier, par exemple, connus vulgairement sous 
le nom de baies de geni^vre, et qui sont ranges par M. Mirbel 
dans le genre strobile (Voyez ce mot) , sont des strobiles bac- 
ciens .*le fruit delaronce, rang£ dansle genre Itairion (Voyez 
ce mot) , est un Itairion baccien , etc. (Mass.) 
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BACCIFER. (Bot.) Roussel (FJore du Calvados) donne ce 
som a un genre qu'il £tablit dans la famille des algues sur le 
fucus baccatus. Ce genre rentre dans celui des fucus de Lamou- 
roux. (Lem.) 

BACCtvORES. ( Ornith .) La famille des oiseaux k laquelle 
M. Vieillot a donnd ce nom est compose de genres dont le 
bee est tr£s-fendu , dilate a la base, un peu carene en dessus y 
robuste, entier ou dchancr^. TclssontlesroUes, les coracines, 
les cotingas, les jaseurs, le piauhau, la tersine. (Oh. D.) 

BACEIQ. Nom arabe de l’^pervier, faloo nisus. (Ch. D.) 

BACH. (Ornith.) Ce mot allemand, suivi d'amscl, ddsigne 
le merle d’eau, stumus cinclus , Linn.; tardus einclus , Lath.; 
et lorsqu’il est accoid k celui de stetie , e’est la bergeronnette 
de printemps , motacilla Jlava , Linn. (Ch. D.) 

BACHA. (Ornith.) Effacez le mot Lath., qui se trouve k la 
premiere ligne de cet article, tom. Ill, pag. 387. (Ch.D.) 

BACHE. (Bot.) On avoit soup5onn^ que ce fruit devoit ap- 
partenir au palmier sagouier ( sargus americana. Poir.Eneyci.) 
des observations plus rlcentes, faites par M. Kunth , dans le 
nova gen. et spec . Humh . et Bonpl . , portent k croire qu*il a 
beaucoup plus de rapports avec le genre mauritia. (Poia.) 

BACILLARIA, BaciUaire. (Agast.) Nom d’un genre d’ani- 
xnaux infusoires , qui comprend plusieurs especes d’ animalcules 
quadrigones, scmblables a de petits cristaux trouv& dans les 
eaux douces et salves. Roth paroit en d^crire une sous le nom 
de conferva bacitlaria , Catalogue de Botanique , tab. 4 , fig. 
5 - 6 . (De B.) 

BACILLARIA. (Bot.) A Particle Baccillaiee, on s’est con- 
tents de renvoyer au mot Zoophytes. Ceci demand e quelques 
Iclaircissemens que nous croyons devoir consigner ici. 

Roth a decrit le premier une esp£ce qu’il a regardee comme 
une conferve, le conferva bacillaria. Elle est plane^et elle 
se divise constamment en deux articles que Ton a compares 
a des prismes a quatre pans. C’est £vid eminent une espece 
tr&s-voisine qui a servi k M. Rafinesque pour dtablir son genre 
arthrodia (Voyez ce mot, Suppl. ). 0n a fait de l’espice de 
Roth le genre baciltaria , different, quoique tris-voisin do 
hoc Maria de Muller , place par Brugui&res dans lea vers in- 
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fusoires nommes vibrions (Encycl. Vers , pi. 3 , f. 17 , 20 ) , et 
conserve dans ce genre par M. de Lamarck. II est vrai que ce 
genre vibrion renferme des esp£ces que quelques naturaiistes 
rapportent a la famille des conferves. Tel est le vibrio lunula 
( Encycl. , pi. 21 a 27) , dont M. Leclerc de Bazoches fait son 
genre mulUrina . M. Decandolle a donn 4 le nom de diatoma a 
des conferves filamenteuses et roides , chez lesquelies lea 
articulations se detachent alternativement en sens oppose. 

Agardh veut que ce genre soit le m£me que le bacillaria, 
ce qui ne nous' paroifc pas prouve. H r^sulte de ces observa- 
tions que Varthrodia et le bacillaria (non Mull.) sont le m£me 
genre, et que le diatoma en est different. ( Voyez ces mots. ) 
II en r&ulte aussi que de nouveiles observations peuvent seules 
nous apprendre s’il faut les classer dans le r£gne vegetal on 
dans le regne animal , et que provisoirement leur place doit 
£tre pres d e\oscillatoria et des donferva . 

Bacillaria, d’un mot Iatin qui veut dire baguette . (Lem.) 

BACTYRILOBIUM. (Bot.) Genre etabli par Willdenow, 
pour le cassia fistula , Linn., et quelques autres esp£ces qu’il 
s£pare des casses, dont il diflere par son fruit rev£tu d’une 
ecorce dure, inddhiscente, rempli d’une substance pulpeuse, 
ou divise transversalement par des articulations s^parees par 
des cloisons transversales. Le caiice est h, cinq folioles , la co~ 
rolie compos^e de cinq petales, dix etamines libres , les trois 
supdrieures st^riles, les anth£res prolongees en bee dans les 
trois in&rieures : une gousse allong^e , a plusieurs sentence*. 

( POIR. ) 

BACULITE. (Foss.) On avoit annonc£, dans cet ouvrage, 
que les cloisons des baculites etoient imperfor^es ; mais le 
grand nombre de morceaux de ce genre que j’ai eus sous les 
yeux, m’a convaincu qu’elles sont traverses par un siphon 
marginal , qui se trouve place contre le bord du c6t£ oil le 
moule de la premiere esp£ce est anguleux. 

Cette singuli^re coquille, ou plutbt son moule, n’avoit etd 
pT^c^demment trouve que dans les montagnes de Saint-Pierre 
de Maastricht; mais nous devons aux precieuses decouvertes 
de M. Duherissier-Gerville, celle d’un banc considerable qui 
sVtend dans les communes de Sainte-Colombe , Anfreville, 
Rauville et Golleville , dlpartement de la Manche, dans lequel 
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ce fossile se rencontre abondamment avec des artimoni tes, des 
tlrlbratules, des trigonies, et a utres coquilles que je regarde 
comme dipendant des plus anciennes couches. 

Jusqti’l p risen t, on n’en connoit que deux especes. 

i°. La Baculite vert^brale, Baculites vertebralis , Lam. Sys- 
time des animaux sans vertibres , Foss, de Maastricht, tab. 21 , 
fig- 2 et 3 . Voyez aussi les planches de ce Dictionnaire. On ne 
trouve que des morceaux du moule de cette coquille; mais 
on peut croire, d’apres ces morceaux, que quelques -une* 
pouvoient avoir jusqu’a soixante-cinq dlcimltres (deux pieds) 
de longueur, sur quarante millimetres (dix-huit lignes) de 
diametre a la base. Leur forme est celle d’un cylindre un peu 
aplati et anguleux a l’endroit oil est situl le siphon. On j 
jrouve, comme dans les ammonites et les nautiles, une der- 
niere loge sans cloison. Quelques morceaux portent des ondu- 
lations transverses, et quelquefois de llgers Itranglemens. Le 
test de ces coquilles a dft Itre trls-mince. Comme il a dispart* 
depuis la purification du moule intlrieur, il en est quelque- 
fois rlsultl que non-seulement ces moules sont libres dans le 
lieu oh on les trouve, mais encore que celui de chaque cloison 
se trouve sans autre adhlrence avec ceux qui sont pres de lui, 
que Fengrenement k queue d'aronde de chacune des cloisons 
entre elles ; en sorte que quelques morceaux sont composls 
de pilces mobiles , qui ne se quittent point. Je posslde la pointe 
d’un de ces moules, qui a soixante-trois millimetres (vingt- 
Jhuit lignes) de longueur, et qui est divisl en trente-une pieces 
mobiles. 

2 0 . La Baculite cylindrique, Baculites cylindracea y Nob. 

Cette espece est cylindrique. Ses cloisons sont trls-profon- 
dement decouples. Son test est sillonnl transversalement, et 
Ton voit a Fextlrieur une trace longitudinale qui est sans doute 
celle du siphon. Le plus grand morceau de cette espece que 
j’ai vu, a dix-neuf dlcimltres (sept pou ces) de longueur, sur 
quarante millimetres (dix-huit lignes) de diamltre a sa base, 
et il est tronqul par les deux bouts. Elle se trouve avec la prl- 
cldente ; mais elle est beaucoup plus rare. (D. F.) 

BADIERES, (Min.) On donne ce nom, dans la Tarentaise, 
a des schistes ardoiscs qu'on extrait sous forme de tables 
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€paisses et irr^guliireS , et qui servant n^aomojns a couvrir 
les toits. (B.) 

BADISTE. (Entom.) Ce mot entierement grec , $skf/jT6£, 
coureur, se trouve dans les Considerations geueralcs de M. La- 
treille , comme celui d’un genre de coteopteres de noire fa- 
mille des crdophages. II a d’abord tie employ^ sous le noin 
de badister, par M. de Clairville, adopts ensuite par MM. La- 
treilie et Bonelli ; mais on n’y a rapporte que trois petites 
espicesde carabes, comme les bipustute, I’unipustule. (C. D.) 

BADJE ( IchtyoL ) C’est le pleuronecte argus de Bloch. 
Voyez Turbot. (H. C.) ' 

BADOCHE. ( IchtyoL ) Suivant Belon , on appelle de cc 
nom l’lglefin sale, ou hadou. Voyez Moiuje. (H. C. ) 

, BADOUA. ( IchtyoL ) Suivant M. Risso, c'est le nom que Ton 
donne a Nice au blcnnius cornutus , que Linnaeus avoit fait con- 
noitre le premier comme habitant des mers de la Chine. On le 
trouve dans les mois de fevrier, mai et octobre, le long de la 
c6te des Alpes maritime*. Voyez Blennie. (H. C.) 

BADOVA. ( IchtyoL ) M. Risso dit qu’a Nice on donne ce 
nom au blennie pholis, Lacep. {Blennius pholis , Bloch.) Voyez 
Blennie. (H. C.) 

BAEMYCES. ( BoL ) Voyez Boemyces. Diet., vol. V etSuppl. 
(Lem.) 

BAGOLA. (Bot.) C&alpin nomme ainsi Fairelle ou myrtille, 
vaccinium myrtillus , qui a des petits fruits noirs, approchant 
de la grosseur d’une groseille, etc. ( J. ) 

BAGOLARUS. {Bot. ) Ce nom est indiqu^ par Guilandini, 
comme usit£ aux environs de Trente, et synonyme du lotus 
des anciens qui est le micocoulier des modernes. (J. ) 

BAGRE. ( IchtyoL ) Supplement a ce mot , page 400 du tome III 
du Dictionnaire . Ray, Ruysch , d’apres Jonston, et Marcgrave 
avoient d&ign£ ainsi cinq ou six especes de poissons du Br&il. 
Linnaeus avoit pris Fun d’eux pour en faire son Silurus bagre , 
que M. le comte de Lacdpede a fait entrer dans le genre pinte- 
lode, qu’il a le premier etabli. 

Aujourd’hui, M. Cuvier a fait des bagres un genre particu- 
lar, distinct des piutelodes, dessilures, etc. , mais qui, comme 
eux, se trouve rang£ dajis la famille des oplophores de 
M. Dumerii. 

3 . 
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Le carartere de ce genre de poissons estd’avoir les dents de 
la maehoiresuperieure disposees sur deux bandes tra ns verses 
et parallelcs, line intermaxillaire et une voxnerienne. Leur 
crane est, en general, lisse. Leurs mdchoires, garnies de bar- 
billons, les distingucnt dcs ageneioses qui en sont depourvus. 
Les shals en sont separes, parce qu’ils portent a la machoire 
inicricurc uii paquet de dents tres-aplaties, pedicellees. Dans 
les vrais piinelodcs, entin, la m^choir^ superieure n’a qu’une 
seule bandc de dents, et le cr&ne est ordinairement couvert 
d'une peau rude et dpaisse. Voyez Orlophores, Silure, Pime- 
iode, Heti^robranche, Doras, Shal. 

1°. LeBagre, Bagre pimclodinus. 

( Silurus bagre , Linn.; Pimelodus bagre , Lac^p.) 

Gar act . Premier rayon de la nageoire ant^rieure du dos allonge, 
courbd, den tele cn dehors, terming par un tr£s-long filament 
flexible; premier rayon desnageoires pectorales Solide, den- 
tele des deux c6 t& ; le second seul prolonge en filament; 
ligne lat^rale ramifi^c; nageoire dela queue fourchue; anus 
situ£ au milieu du corps; ouvertures des narines doubles; 
machoire inferieure plus longue. Dos bleu, ventre argent^, 
base des nageoires rouge&tre. Quatre barbillons autour de 
la bouche. 

II habile les grand es rivieres du Bresil et de l’Am^rique 
septentrionale. Sa chair estpeu agreable au gotit. 

2°. Le Barbu, Bagre barbus . 

(Pimelodus barbus et Pimelodus Commersonii , Lac<*p.) 

Car act. Six barbillons ; ligne lat^rale peu marquee ; lobe sup<?- 
rieur de la nageoire caudale plus long que Pinf<£rieur ; dos 
et c6t£s d’un bleu de plomb , plus ou moins fonc£; ventre 
argente; nageoires couleur de chair. M&choire superieure 
plus longue ; narines a orifices doubles, les orifices posterieurs 
plus grands et fermes chacun par une petite valvule, mobile 
au gre de Panimal. 

II habite dans les eaux de PAm^rique m^ridionale. Sa chair 
est d'un gofit exquis ; on la recherche beaucoup, eton lep£chc 
k la ligne et au filet. Au moment oil l’on s’en empare, il fait 
entendre un bruit particuli er. Les rayons dentells des nageoires 
pectorales et de la premiere dorsale, font des blessures fort 
dangereuses. 
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8*. La Lime, Bagre lima,* 

(Silurus lima, Schneider, pag. 384*) 

Caract . Six barbillons ; tete tr£s-deprim£e, arrondie, oblongue, 
m4choire sup^rieure du double plus longue que Finferieure , 
dlargie en devant , ganiie d’une foule de petites dents 
comme une f&pe fine; ouverture de la bouche demi-circu- 
laire; premier rayon des nageoires thoracines long, courbe, 
dentel£ en dedans; nageoires ventrales pointucs, rouges, 
la caudale bifurqu^e ; corps tachete; yeux places pres des 
angles de la bouche. 

II vit dans le fleuve Maranham, au Brlsil. Sa longueur est 
d’environ dix-huit pouces. Voyez Bayad. (H. C.) 

BAGRE DE RIO. ( IchtyoU ) Suivant Marcgrave, c’est le 
nom portugais d un poisson des eaux douces du Br&iL et qui 
nous paroit appartenir au genre bagre. Voyez ce mot. (H. C.) 

BAGUARI. (Orait/u) L’oiseau qui est duignd par ce nom, 
sous le n°. 342 , au IV*. vol.'des Voyages d’Azara, est le m£me 
que le maguari de Marcgrave et de BufFon, cieoniaamericana 
de Brissoh. Voyez Cicogne. {Ch. D.) 

Baie. ( Phys .) Voyez Golfe. (L.) 

BAIE, Bacca. ( Bot .) Fruit simple, succulent, contenaut 
plusieurs graines ou noyaux , “diffcrant du pyridion et du p£- 
pon (deux genres de fruits du meme ordre), n’offrant d’ail- 
leurs aucun autre caractire qui lui soit propre. L’etat succu- 
lent du tissu fait souvent toute la difference entre l’organi- 
sation de la baie et cel e de plusieurs fruits secs de genres 
tr£s-diff£rens. La baie de l’actta, par exemple, est organisle 
comme la camare (Voyez ce mot) du pied d’aiouette; cellede 
l’atropa, comme la capsule du tabac ; celle du oaf£, comme 
la dieresile (Voyez ce mot) du caille-lait. 

Les auteurs distinguent la vraie baie , qui n’a point de loges, 
ct dont les graines sontsans ordre; et la fausse baie , qui a des 
loges et des graines rangees dans un ordre apparent. 

Les petites baies, celles de raisin, de groscille, portent 
vulgairement le nom de grains de raisin , de groseille. Goertner 
emploie le mot des anciens, acinus , pour designer les baies 
qui, comme ces derni^res, sont petites , uniloculaires , c: dont 
Us graines ont une enveloppe osseuse, 

M, 
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La baie est couronn^e par le calice, dans la groseille; par 
le stigmate , dans le nymphsea. Elle est revalue d'une ecorce 
( corticata ) dans le citron. Elle est uniloculaire dans le cucubalus 
lacciferus ; biloculaire dans le troene ; triloculaire dans Fas- 
perge ; quadriloculaire dans le pans quadrifolia ; quinquclocu- 
laire dans l’arbousier; multiloculaire dans le citron. Elle est 
nuculeuse, c’est-a-dire , qu’elle contientdesnuculesou noyaux, 
dans la vigne, le sureau,le houx, le phytolacca, etc. Quelques 
baies ne contiennent que deux graines , celles de l’epine- 
yinette , par exemple : la plupart en ont un grand noinbre; 
telles sont celles de l’arbousier, de la pomme de terre, du 
myrtil, etc. (Mass.) 

BAIGNOIRE. {Conch.) Nom vulgaire d’une espece de 
coquille, dont M. Denys de Monfort a fait un genre sous le 
nom de lotorium . Voyez ce mot. (Df. B.) 

BAILLERIA. {Bot.) Ce genre de plantes, de la familledes 
synanther^es, a beaucoup d’analogie avec le parthenium , et 
paroit, comme lui, devoir £tre rapport^ a notre tribu natu- 
rtjlle des h£lianth£es. (H. Cass.) 

BAILLOUVIANA. ( Bot. ) Genre peu connu , (Habli par 
Adanson, et qui paroit devoif rentrer dans celui des fucus. 
(Lem.) 

BAJAM-LOHOR. {Bot.) Nofn d’une espece de sumac, rhus 
cobbc , k Java, suivant Burmann. (J. ) 

BAJANG-BALY. {Bot.) Nom d’une espece de basilic, oci- 
mum temiflorum , a Java, suivant Burmann. ( J. ) 

BAJET. {Conch.) Adanson d&igne sous cette denomination 
une espece d’huitre ou de plicatule. (De B.) 

BAJU-CHINA. {Bot.) Nom malais d’une ruellie, ruellia 
repanda , a Java , suivant Burmann. ( J. ) 

BALAI. {Bot.) C’est ainsi qu’on appelle , dans quelques 
cantons de la France, le clavaria coralloides , Linn. Voyez Cla- 
yaria. (Lem.) 

BALANCEUR. {Ornith.) Azara, qui a trouv£ cet oiseau 
dans le Paraguay, etqui en donne la description sous len°. i3o, 
au III®, vol. de ses Voyages, le place dans la famille des chipius , 
denomination gen^rique des petits oiseaux granivores. Malgrrf 
ges rapports avec le p£re noir de Bu fifon , fringilta no c Lis # 
Linn, aucune des varietes n’a pu s’appliquer au balanceur, 
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qui parott etre une espece nouvelle, et dont void une des- 
cription abregde : Sa lougueur totale est d’un peu plus de 
quatre pouces. Les parties inferieurcs du corps sont d’une 
couleur plomb^e , avec des teintes blanchAtres ; le dos et les 
c6t£s de la tSte soot noirAtres. Les plumes du dessus de la tete* 
du cou et du haut du dos sont noiresau centre, et d’un brun 
clair a leur extr£mite; les couvertures superieures des ailes 
ont une bordure d’un jaune verdAtre ; les couvertures ^nfi£- 
rieures sont d’un blanc lay£ d’un peu de jaune; la couleur 
noire domine sur le reste du corps. Le bee, aussi epais que 
large, est droit et un peu comprime sur les c6t&. 

Cet oiseau, qu’on rencontre par pai res dans les plaines d^- 
couvcrtes, et qui est presque toujours cach£ dans les herbes, 
se pose de temps eu temps sur les plantes les plus elevees. 
Son vol est tres-rapide ; et dans la saison des amours , il a 
cela de reiiiarquable, qu’il decrit une courbe sur une ^ten- 
due d’environ soixante pieds , revenant aussitbt en arri^re 
pour la decrire encore, comme s’il dtoit suspendu par un fil 
a un point fixe. Pendant ce singulier exercice, qu’il r^pete 
plusieu rs fois de suite, le balanceur fait entendre un ramage 
tr&s-agreable. (Ch. D. ) 

BAL.ANCIA. ( Mamm. ) Genre dans lequel Illiger r^unitle* 
didelphis oricntalis de G. et le didelphis le marina de Schaw. 
Voyez Phalangf.r. ( F. C. ) 

BALANE, Balanus . (Foss.) On les a aussi appel^s pholades y 
pustula; en hollandais, zec-eikelen; en allemand, meereichelstein . 

II paroit qu’autrefois les recherches et les observations sur 
les corps organises fossiles £loient bien superficielles, puisqu’on 
regardoit les balanes passes a cet £tat comme une chose tr£s- 
rare ; et l’auteur de YOryctologie (Dargenville) a cru memo 
qu’il n'en existoit pas. Bajerus est le premier qui en ait parle, 
dans son Oryctographia norica. Cependant, on en rencontre 
dans qne grande quantity d’endroits, et quelquefois tres-abon- 
damment. On en trouve dans toutes les couches du calcaire- 
coquillier des environs de Paris, ainsi que dans cellos dc for- 
mation marine qui sont au-dessus. J’en possede qui ont et6 
trouves dans le Piemont, a Plaisance, a Ronca, en Italie , a 
Marseille, dans le Dauphin^, a Valognes, a Laugnac, pres de 
Bordeaux. On en rencontre dans le canton de BAle, en Suisse, 
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dans lfs environs de Pise, a Sienne, a Bologne, a Neufchdtd 
en Suisse , a Bade, a Malte, en Silesie, en Pologne, et sans 
doute dans beaucoup d’autres endroits. Je n’ai jamais pu m’ as- 
surer qu’il en ait £te trouve dans les couches a cornes d’Ammon 
ni dans celles des craies. 

L’opercule des balanes fossiles manquant presque toujours, 
il est difficile de rassembler tous les caracteres qui peuvent 
distiaguer les especes. Cependant, je vais indiquer les plus 
remarquables que je connois. 

1. Le Balane do Dauphine, Balanus Delphinus, Nob. 

On trouve abondamment cette esp£ce a Saint-Paul-Trois- 
Ch&'eaux, en Dauphin^. Quelques individus ont quelquefoia 
jusqu’a cinquante-quatre millimetres (deux pouces) de hau- 
teur, sur une pared le largeur a leur base. Coquille compos^e 
de six valves, qui portent de l£g£res strieslongitudinales. L’in- 
tervalle qu’elles laissent entre elles est strie transversalement. 
On voit une figure de cette espece dans l’ouvrage de Knorr, 
vol. II , tab. K. 

Mon cabinet. 

a. Le Balane ^cailleux, Balanus squamosus . Nob. 

Les coquilles de cette espece sont de la ifi£me grandeur que 
celles de la pr^c^dente. Les six valves dont elles sont com- 
posees sont marquees transversalement d’ondulations ecailleuses 
et irr^guliires. On trouve cette espece a Plaisance en Italie, 
et dans le Dauphin^. 

Mon cabinet. 

3 . Le Balane ray6 , Balanus virgatus. Nob. 

Les caracteres de cette espece se rapportent beaucoup k 
ceux du gland-de-mer raye*, Upas balanoidcs , d^crit dans cet 
ouvrage, tom. Ill, pag. 411. Ses valves ont encore une teinte 
couleur de rose , et sont marquees longitudinalement de lignes 
plus fancies de cette couleur. Je soup^onne que cette espece 
a ete trouvee a Doue ou a Soulange, en Anjou. 

Mon cabinet. 

4. Le Balane en dent, Balanus cUntiformis. Nob. 

Cette espece a M envoy^e de Marseille. Sa longueur est 
de vingt a vingt-deux millimetres (neuf a dix lignes). Ouver- 
ture presque ovale. Les valves ont neuf a dix millimetres 
(quatre lignes) de longueur ; elles sont supposes sur une base 
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calcaire stride transversalcmcnt , et qui a la forme de la raciue 
cPune dent, dont les six valves r^unies formeroient la cou- 
ronnc. Cette espece est groupie, et Ton en voit une figure 
dans l’ouvragc de Knorr, vol. II, tab. K. 1 , fig. 

5 . Le Balane cannel£ , Balanus striatus . Nob. 

Les six valves, dont cette coquille est composee, portent 
des cannelures longitudinalcc et sont divisdes, vers Pouver- 
ture, en forme de diademe. Leur hauteur est de vingt-sept 
millimetres (un pouce). L’opercule est compost de quatre 
pieces, dont deux, presque triangulaires , sont granule rs: et 
les deux autres, en forme de fer de lance, portent dcs stries 
ondulees. Cette espece se trouve a Plaisance. 

Mon cabinet. 

6. Le Balane cni^pu , Balanus crispus . Nob. 

Cette espece se trouve a Saint-Paul-Trois-ChAteaux. • Elle 
s’attacke particulierement sur les valves d’huitres, et sans so 
grouper. L’ouverture est petite. Les six valves dont elle est 
composde portent lies cannelures longitudinales et irregulieres. 
L’intervalle qu’elles laissent entr’elles, ainsi que le bord int&- 
rieur de fouverture, est strie transversalement. Le diametre 
de cette coquille a sa base estde seize millimetres (sept lignes) 
•ur neuf milEmetres (quatre lignes) d’elevation. On voit une 
figure de ce balane, ou d’une espcce qui en est tres-voisine, 
dans Pouvrage de Brocchi, tab. 14, fig. 17. 

Mon cabinet. 

7. Le Balane cercljS, Balanus circinatus. Nob* 

On trouve les balanes de cette espece attaches sur les valves 
d’huitres qu’on rencontre dans les faluniercs de Hauteville , 
ddpartement de la Manche. La hauteur des valves est de seize 
millimetres (sept lignes), et le diametre de la coquille est de 
neuf millimetres (quatre lignes). Elle est marquee, depuis la 
base jusqu'a Pouverture, de cercles concentriques d’unc cou- 
leur grise moins fonc^e que celle du reste de la coquille* L’in- 
tervalle qui se trouve entre les valves est stri£ longitudinale- 
ment. Ces stries ct les cercles concentriques sont en sens con- 
traire de toutes les esp£ces que j’ai remarqu^es. 

Mon cabinet. 

8. Le Balane common, Balanus communis. Nob. 

C’est celui qu’on trouve frequemment attache sur les valves 
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d'huitres dont est compost le banc qui repose immediatemenl 
sur la masse de gypse des environs de Paris. Son diametrc est 
de neuf a dix millimetres (quatre ou cinq lignes), et son 
Elevation est un peu moindre. L’ouverture est grande. Les six 
valves sont cannel^es a leur base. L’opercule est compost de 
quatre pieces legerement sillonnecs. 

Mon cabinet. 

On trouve dans les faluni^res des environs de Valognes des 
vah cs qui paroissent appartenir a cette espece ; elles sont plus 
profonddmeut cannel^es, et un peu plus grandes quc celles 
< les environs de Paris. 

Mon cabinet. 

f). Le Dalane pustule, Balanus pustula. Nob. 

Je possede des valves d’huitresqui proviennent, sans doute, 
de quelque couche de sable quarzeux, puisqu ’elles en soot 
cn core remplies, et qui sont presqu’entiereincnt couvertes de 
bnlanes de cette espece. Le diametre des plus grands est de 
sept millimetres (trois lignes) , et celui des an Ires de moitie 
uioins. Les six valves sont sans stries ni cannelures en dessus; 
mais elles portent interieurement des stries longitudinales a 
Ji ur base. (D. F.) 

BALANITES. ( Bot . ) Delisle , dans un Memoire sur PEgy pte, 
a fait un genre particulier du ximenia ccgyptiaca de Linnaeus. 
C’est Vagihalid de Prosper Alpin et d'Adanson. ( Voyei cemot.) 
II faut encore y rapporter le xiqienia ferox de [’Encyclopedic 
botanique. ( Poir. ) 

BALANOIDE. (Foss.) (Test un des noms sous lesquels on a 
autrefois designe les pointes d'oursins fossiles. (D. F.) 

BALANOS. ( Bot .) II a d£ja ete dit dans ce Dictionnaire 
que ce nom ancicn devoit £(re appliqu^ au Ben, moringa 
ole.ifera , qui etoit aussi noimnd anciennement balanus myrep- 
sica , et M. Paulet comlrme cette assertion cn refutant d'autres 
commentateurs de Theophrasle qui pensoient qu’il pouvoit 
£tre le bonduc , guilandina bonduc . Le m£me nom est encore 
donn£ au gland d’un ch£ne, quercus esculus . ( J. ) 

BALAOU. ( Ichfjol .) D’apres M. Bose, ce nom indique a la 
Martinique le centrisque scolopax, ou b^casse de iner. Voyea 
Cpn'tf.isoite et Macrorami’iione. (H. C.) 

BALATAS. ( Bot . ) Voyez Sapqtillieiu (J.) 
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BALAYEUR5. ( Bot .) On appelle ainsi deux champignons 
du genre agaricus, Linn. ( Voyez Fungus .) L’un est Tag. c/y- 
pca/w5,Linn., champignon comnnindananosbois; son p^dicule 
estblanc, son chapeau gris, glaireux en dessus, garni ea 
dessous de feuillets jaune citron. L’autre espece n’est men- 
tionn^e que dans Micheli ; les Italiens le nomment grana >- 
juolo bianco , et le mangent. C’estle balayeur gris de Paulet. 

Cette denomination de balayeur leur vient de ce qu’on les 
trouve tou jours salis par de la terre qu’ils semblent avoir 
ramastee. (Lem.) 

BALBIS. ( Ichlyol .) M. Risso design e sous ce nom un ldpado- 
gastere qu’il a decrit le premier, mais que M. Cuvier so upgonne 
£tre le Cy clopler us comubicus de Sh. Voyez L^PADOGAsrkaK* 
(H. C.) 

BALBISIA. (Bot.) [ Corymbifires , Juss.; syngtnhie. polyga p 
mie superfine , Linn.] Ce genre de plantes, form£ par Willde- 
now, appartient a la famille des &ynanth£r4es , etanotre tribu 
naturelle des h£lianth£es. La calathide desbalbisies estradiee, 
et les demi-fleurons femellcs qui occupent le rayon sont tri- 
fides; l’involucre est form£ de huit bract^es disposes surun, 
seul rang; le clinanthe est pal£ac4; les cypseles sont surmon- 
t£es d’une aigrette sessile, plumeuse. 

La balbisie a longs p&ioncules (balbisia elongata , Willd*) 
est une plante annuelle, du Mexique, mala propos rapportee 
par Ortega au genre amellus , qui n’est pas de la m£me tribu 
naturelle. Sa tige est couchec, presque simple, cylindrique, 
velue; elle porte des feuilles opposes, p^tiol^es, imitant celles 
de l’arroche, e’est-a-dire, ovales, pointues aux deux bouts, k 
trois nervures, denies, h^rissees de poils rudes; les cala- 
thides solitaires a l’extrdmit^ de pddoncules extr£mement 
longs, sont composes dc fleurs jaunes, entour^es d’un invo- 
lucre de braetdes ovales. Les filets des etamines sont h^riss^s 
de papilles. 

On connoit une autre espece de balbisie qui habite aussi le 
Nouveau Monde. Ccs plantes n’ont rien de remarquable ni 
d’int^ressant ( H. Cass. ) 

BALBIJZARD. ( Ornith .) MM. Savigny, Vieillot et Cuvier 
ont forme du balbuzard, demerit au tom. I er de ce Dictionnaire, 
pag. 35 1 , un genre particulier sous le nom de pandion , Le 
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premier de ces auteurs lui a donnl pour caracteres , dans son 
Syst£me des oiseaux d’Egypte et de Syrie, un bee presque 
droit a la base, k dos renfld; la cire velue et lobde au-dessous 
des narines, lesquelles sont families, obliques, avec une ou- 
verture Italic au bas, et le bord suplrieur membraneux et 
trls-mince ; la bouche a peine fendue jusqu’a 1’ angle interieur 
des yeux; les tarses trls-lpais, rlticuils et garnis sur les deux 
faces d’lcailles petites, dures, saillantes, comme imbriquees 
de haut en bas par devant, et de bas en haut par dcrricre; 
les doigts dlnuls de membranes , l’interieur excldant de peu 
les latlraux, et l’exterieur Itant versatile; les ongles arrondis 
et lisses par dessous, celui du milieu ayant nlanmoins une 
tranche saillante sur son c6tl interne; la queue composer de 
rectrices Igales, et la troisieme pennedes ailes la plus longue. 
Les caracteres moins detaillls de MM. Vieillot et Cuvier 
n’offrent de difference avec ceux-ci qu’en ce que , suivant le 
premier, l’ongle intermldiaire est arrondi , tandis que M. Sa- 
vigny lui attribue une tranche saillante; el que, suivaot 
M. Cuvier , e’est la seconde et non la troisieme rlinige qni 
est la plus longue. 

M. Savigny, en dlcrivant le balbuzard, pandion flu vialis, 
trouve ce nom impropre, et lui applique , de preference, 
celui d’orfraie. (Ch. D.) 

BALDINGERA,Flor. Wetter, n° 99. (j B ob) Nom glnlriqu* 
donnl au phalaris arundin-acea de Lin incus. (Poir. ) 

BALE. (Bob) Nom donnl par M. de Beauvois a Penveloppe 
extlrieure des fleurs des graminles, laquelle est designee par 
Linnaeus sous le nOm de calice; par plusieurs botanistes, sous 
celui de glume ; par quelques-uns, sous celui de glume exti- 
ricure; par M. Richard, sous celui de tepicene. Voyez ces 
mots. (Mass.) 

BALEARICA. (Ornith.) Brisson a forme, sous ce nom, un 
genre particulier de l’espece de grue quesacouronnc soyeuse 
a fait appeler oiseau royal, ardea pavonina , Linn. (Ch. D.) 

BALESSAN. (Bob) Voyez Bulassen. (J. ) 

BALFOUR , Balfouria. ( Bob ) Genre de *la famille des 
Apocindcs , qui a quelques rapports avec les nerium , et appar- 
tient a la pentandrie monogynie de Linnaeus. Son caractere es- 
tentiel consiste dans un qalice a cinq dlcoupures, une coroile 
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infundibuliforme, couronnee a son orifice par un tube crd- 
nel£; les d^coupures du lirnbe droites, ayant leurs cdttfs egaux; 
cinq etamines ins^rees a l’orifice du tube; les antheressagitt&s 
mucronees , reunies autour du stigmate ; un style filiforme r 
£largi a son sommet ; le stigmate anguleux : dix petites ecailles 
a la base interne du calice , en dehors de la corolle. Le fruit 
n’est pas encore connu. 

La seule esp&cequi compose ce genre, balfouria saligna , 
Rob. Brown, Nov. Holl. 467, est un arbre de quinze a dix- 
huit pieds de haut, glabre sur toutes ses parties, dont les 
feuilles sont opposes , lin^aires, lanc^olees, courbees en fau- 
cille , inunies, a la base interne des petioles, de petites glandes 
en forme de dents; les fleurs sont disposes en cimes trifides, 
lat^rales et terminales. Cet arbre a 6 te d^couvert par Rob. 
Brown sur les cbtes de la Nouvelle-Hollande. ( Poir. ) 

BALIGOULE, Bouligoule , Brigoule. ( Bot , ) Noms que les 
habitans du midi de la France donnent a plusieurs champi- 
gnons, et principalement a Vagarious eryngii , Decand. C’est 
un champignon comestible qui croit sur les racines du pani- 
caut commun. Son chapeau est rouss&tre, garni de feuillets 
Blancs, et port£ sur un p^dicule blanc, quelqnefois excen- 
trique et sans collier. Dans le Nord de la France on le nomme 
ragoule et gingoule ; c’est Voreille de chardon des Nivernois. 
( Lem. ) \ 

BALI-SALAN-BOEKIT. (ErpdloL) Serpent des montagnes 
del’ile deTernate, dont parle Valentin (Hist, des Anim. d'Amb .) , 
et qui paroit 6tre la couleuvre plicatile. Voyez Couleuvre. 
(H. C.) 

BALISTE. ( Ichtyol .) Supplement a cet article , p. 474. D’apris 
un travail recent de M. Cuvier, le genre des balistes, tel qu’il 
est expose dans le Diction naire, est partag£ en plusieurs autres 
genres, qui sont les balistes pFoprementdits, les monacanthes , 
les alut^res, et les triacanthes. Voyez ces divers mots. 

Les balistes proprement d i ts on t le corps entier rev£tu de 
grandes Ecailles tr£s-durcs, rhomboidales, qui, n’emptetant 
point les unes sur les autres, ont Fair de compartimens de la 
peau. Leur premiere dorsale a trois aigpillons, dont le premier 
est de beaucoup le plus grand; le troisieme est tr^s- petit; 
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rextrdmitd de leur bassin est lou jours saillantf et hdrissde, et 
derriere elle sont quelques opines engages dans la peau. 

Les uns ont les cdtes dc la queue armes d‘un certain nombre 
de rang^es d’tfpines courbees en avant, et des ecailles plus 
grandes derriere les ouies. Tels sont le batistes tine at us de 
Schn., qui cn a deux rang^es; les bal . armatus y Schn.; aculea - 
tuSj Linn., Lacep.; insula Pralin, Lac£p., ou verrucosus , Linn.; 
viridis , Schn., qui en ont trois ; les bal. cingulum , Lac^p. ; 
rectangulus , Schn. , conspicillum ctviridescens , Schn., qui en ont 
quatrc,; le balis . ringens , Bl., qui en a six ou sept; le balis 9 
bursa , qui en a douze k quinze. 

Quelques-uns n’ont ni epines k la queue, ni ecailles plus 
grandes derriere les ouies; ce sont les balis . capriscus , macu - 
latus , buniva et stellaris. 

D’autres manquent d’dpines a la queue, mais ont les Ecailles 
des ouies plus grandes; ce sont les balis. for cipatus, 'Will.; 
vetula , BI. ; fuscus , Schn.; et le batiste noir, Lae£p. 

Telles sont, a peu pres, les esp£ces qui doivent etre con- 
serves dans le genre baliste. (H. C.) 

BALLEL. ( Bot . ) Nom malabare d’un liseron , convolvulus 
repens. ( J. ) 

BALLUM. ( Ornith .) Suivant Marsden, c’est, a Sumatra, le 
nom d’une espcce de pigeon de couleur brune. (Ch. D.) 

BALOTA. (Ornith.) Nom que Ton donne en Piemont a la 
guignclte, tringa hypoleucos , Linn. (Ch. D. ) 

BALOUANES. (Min.) C*est le nom qu'on donne a Wle- 
liezka, a des masses de sel gemme de cinq a six quintaux, 
taill^es en cylindres arrondis a ieurs extr^mites, ou plutbt en 
evoides. (B.) 

BALSAM1TA. (Bot.) Ce genre de planles, de la famille des 
synanthWs, fait partie de notre tribu naturelle des anth£- 
mi dees. (H. Cass.) 

BALTIMORA. (Bot.) Ce genre de plantes, de ia famille des 
synanth^rees, fait partie de notre tribu naturelle ae 3 helian- 
thtfes. (H. Cass.) 

BALTIMORE. (Ornith.) Buffon , qui separoit lescassiques, les 
carouges et les troupiales , sans assignor une place tout-a-fai f par- 
ticuliereaux baltimores, aremarque que le bccdeceux-cietoit 
plus court et plus droit que celui des premiers , et qu'il en dif- 
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f^roitsurtout en ce qu’il pr&entoit une pyramide a cinq pans, 
dontdeuxpourlamandibulesuperir ure ettrois pour I’inffrieure* 
( il a aussi observe que leur tarse tkoit plus gr£k. Les differences 
dans la forme du bee £tant les plus importantes, ce sent elks 
▼raisemblablement qui ont determine M. Vieillot aetablirson 
genre yphantes , qu’il caracterise par un bee droit, poly^dre , 
grele et acumin£, en y ajoutant le prolongement de la znandi- 
bule sup^rieure en 'pointe dans les plumes du front, circons- 
tance commune aux troupiale*, et par consequent moins im- 
portante. Ce nouveau genre ne renferme que deux especes, 
dont la premiere est le baltiinore proprement dit, Buff., pi. 
enl. 606, fig. 1 j yphantes baltimore , Vieil.; oriolus baltiinore , 
Gmel. et Lat. La tele du mAle est couverte d’un capuchon 
noir, qui descend par devant sur la gorge et par derriere sur 
les epaules; et son plumage est, d’ailleurs, d’un belorang^, a 
l’exception des pennes des ailes et dela queue, qui sontnoires 
et bordees les premieres de blanc et les secondes de jaune. 
Un vert-olive remplace le noir chez la femelle, sur laquelle le 
jaune est moins vif. 

La seconde espice de baltimore, decrite par M. Vieillot 
sous le nom d'yphantes solitaria , n’est pas le baltimore bAtard 
tnAJe de Catesby , de Brisson, de Buffon et de Latham, figure 
pi. enlum. 5 o 6 , sous le n°. 2 , et qui paroit itre le m&le 
de la premiere espece en mue , mais l’oiseau ddcrit par 
Brisson comme la femelle du baltimore bAtard, et par Buffon 
comme celledu baltimore proprement dit. Cette espece, que 
M. Vieillot appelle solitaire , parce qu’il a presque toujours 
rencontre le mAle seul ou avec sa femelle, presente un noir 
lustre sur toutes les parties, qui, dans la premiere, offrent 
les mernes couleurs ; mais les c6t£s de la poitrine et les parties 
post^rieures, au lieu d’etre jaunes, sont d’un brim brillant. 
Un brun noir et un brun roussitre remplacent ces belles teintes 
chez les jeunes. 

Ces oiseaux, de la famille des tisserands, tertores , habitent 
rAmdrique septentrionale; ils composent leurs aids de la m£zne 
manure avec des plantes filamenteuses , et les suspendent k 
l’extr^mit^ des branches d’arbres fort eleves. Les a*u fs de la 
premiere espece sgnt blancs, tacheks de rouge, et ceux de 
ia seconde d’uu hlauc pAle, ray& de noir vers le gros bout. 
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I/oiseau appele par Brisson baltimore vert , et quc Buffon a 
d^critet figure pi. a 36, sous la denomination de siffleur , en an- 
nongant que , d’apr£s la forme du bee et les proporlions du 
tarse, il le regardoit plutbt comme un troupiale, semble a 
M. Vieillot £tre un jeune carouge de Saint - Domingue. 
(Ch. D.) 

BALTRACAN. ( Bot . ) Clusius dans son Rar. Plant . Hist . , 
rapporte que la plante qui porte ce nom dans la Tartaric, a 
les feuilles semblables a celles de la rave , dont les Tartares 
font une decoction qu’ils boivent comme du vin apr£s U avoir 
laisse refroidir. II ajoute que l’usage de cette plante s’est peul- 
£tre transmis des Tartares aux Hongrois qui possedent la meme 
plante, etque e’est probablement pour cette raison que ceux-ci 
Font nominee tataria . Comme , selon lui , les graines du ba 1- 
tracan ressemblent k celles du fenouil , et celles du tataria , 
aux graines d’un libanotis , il rapproche cette plante des om- 
bellirtres et de l’h^raclee, auxquelles, dit-il , elle ressemble 
par ses ombelles de fleurs. Cependant la plante qui porte 
snain tenant le nom de tataria dans f Autriche et la Hongrie , 
est la crambe tartarica , Jacq. , plante crucif£re , dont les feuilles 
ressemblent aussi a celles de la rave , et dont la racine sert 
de nourriture dans ces pays. Il n’est pas certain qu’elle soit 
la mime que celle dont parle Clusius , et son identity avec le 
baltracan est encore plus douteuse. (J. ) 

BAMBELE. ( Ichtjol .) Dans le canton de Zurich, on appelle 
ainsi une espice d’able, trls-voisine du vlron ( Leuciscus 
phoxinus ). Voyez Able. (H. C.) 

BAMBOU. (Foss.) On trouve souvent dans les mines de 
houille des emprein tes de plantes qui paroissent appartenir a 
ee genre. Voyei Empreintes. (D. F.) 



FIN DU TK.0IS1&ME SUPPLEMENT. 
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